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AVEBTISSEMENT. 


Ibff/  Ie  monde  connaü  les  j^Négociationi  dt  Monsieur  Ie 
eomie  d^Avaux  en  Hoüande^  depuie  1679  Jusqu^en  1684", 
pmbüéeê  en  17S2,  1753,  a  ParU,  M.  de  FUusan  dans  son 
^Hiséoire  générale  et  raisonnée  de  la  diplomatie  fran«faise*^ ^ 
IVf  p,  167  et  suiv.j  cite  un  seemd  owotage  du  méme  ambas- 
êodêury  savoir  les  Négociations  da  comte  d'Avauz  en  Siiède 
en  1693,  deux  voL  in  fol.,  manuserit  de  la  biblioth.  -de 
PArsenal^  et  emprunie  quelques  passages  aux  Instructions ,  par 
leasqueUes  s^ouwre  eet  écrit,  'Hormis  ees  deux  volumes  ^  reUUifs 
i  Vannée  1693,  les  seuls  qne  M.  de  Flassan  semble  avoir 
connuSt  la  Mliothèque  de  tArsenal  conserve  deux  auires  volu' 
mêê ,  se  rapportaui  égalemeni  aux  négociations  du  eomte  d*Avaux 
en  Suède  et  contenant  la-  correspondanee  de  eet  amèassadeur 
doms  les  années  1697  et  1698,  et  enfin  un  tfoisième^  compre^ 
nant  les  lettres  du  roi  Louis  XI F j  adressées  a  M,  d*Avaux 
depuis  Ie  24  Janvier  1697  Jusqu'au  27  Mars  1698.  Aux 
deux  premiers  de  ees  volumes  M.  Fryxeü  a  assez  souvent 
puisé  dans  Vouvrege^  intitulé  j^Lebtnsgeschichte  KarVs  des  Zwölf' 
tenj  Königs  von  Sckuieden^  traduction  allemande  de  M,  von 
Jenuen'Tusek^\  et  vraisemblaèlement  aussi  dans  divers  tomes 
de   ses    j,Berdttelser^\    qui   embrasstnt    ioute   Phistoire  de  la 
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Suèd€j  recueil  que  Je  n^ai  pu  consuUefj  faute  d'* entenere  Ie 
suédois.  Le  manuserit  en  son  eniiefy  i<mt  la  partiey  que  M. 
de  Fkwan  a  connue ,  que  ceüe  dont  M.  Fryxeü  a  fait  uèage , 
eêt  une  copie. 

Aprh  avoir  lu  les  paêsagei  de  cee  Néffociations ,  aUéguéê  par 
M,  de  Massan  et  M.  FryxeU^  Pidée  m^est  venue  de  lespublier, 
Meêêieurê  lei  minUtree  de»  affaires  étrangèreê  et  de  Pinstruc- 
tion  puhUque  de  la  R^puèlique  frangaise ,  MM,  C,  de  Freycinet 
et  /•  Ferry y  ont  bien  vouluy  sur  ma  demande^  nCaccorder 
Pautorisation  y  requise  pour  cette  publicaiion.  Je  m'empresse 
de  remercier  ce,s  Messieurs  de  leur  bonté,  donty  a  ce  que 
j^espèrey  la  science  historique  tirera  beaucoup  de  profil.  Je 
prie  aussi  MM,  les  ntinisires  des  affaires  étranghres  du  royawme 
des  Pays'BaSy  MM,  van  Heeckeren  van  Kelly. van  Lynden  van 
Sandenburg  et  Bochussen ,  d^agréer  mes  remerctmens  pour  leur 
en^emise  et  leurs  soins ,  auxquels  je  suis  redevable  de  la  con' 
tinuation  non  interrompue  de  Vouvrage,  En  particulier  je  tiens 
a  témoiyner  ma  vive  reconnaissance  au  ministre  des  affaires 
étrangères  de  France^  M,  Barthélémy  de  St,  Hilaircy  quiy 
après  avoir  constaté  Pimportance  du  document  pour  le  travail 
que  favais  entrepris ,' a  eu  la  complaisance  de  permettre ,  d 
tiêre  absolument  exceptionnel  ei^  par  faveur  spéciale ,  de  com- 
prendre  dans  ma  publication  j^le  mémoire  du  roi  y  servant 
d^imtruction  d  M,  le  comte  d^Avau»,^^ 

Fartout  je  me  suis  scrupuleusement  astreint  d  la  reproduc- 
tion  exacte  des  originauXy  ne  changeant  en  quoi  que  ce  soit 
Vorthographe  et  respectant  méme  des  fautes  grammaticales  évi- 
dentes.  Ld  seulementy  ou  il  y  avait  d  craindre,  qu^on  ne 
com^U  pa»  la  pensee  de  Pécrivain ,  f  ai  crü  devoir  y  remédier 
en  expUquant  autant  quHl  était  possible  ce  que  Vauteur  avait 
voulu  dire,     Cependant  je  me  »ui»  réserve  une  liberté  entière 
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fuani  aux  majuêoUes.  De  mime  fai  mppléé  au  manque  pret- 
que  abêolu  de  ponciuaiion  et  cTaccentê,  B  se  peul  que,  pour 
ce  qui  regarde  la  ponciuatian ,  je  tne  êois  conforme  mi  peu 
irop  aux  usageêy  requi  aseez  généralemefU  ckez  n&uê, 

8anê  avoir  cherehé  ü  compiler  les  piècei ,  que  Je  fats  pa^ 
raUre  icij  ou  d  entreprendre  la  biographie  de  iouê  les  perêOH' 
uages,  qui  y  êont  mentionnée^  ou  encore  d  dücuter  ioui  ee 
que  lei  lettres  du  rot  et  de  son  ambassadeur  contiennentj  en 
un  mot  sans  me  laisser  entrainer  è  de  trop  longues  recherches , 
f  ai  tdché  de  rectifier  les  erreurs  mani/estes  du  document  kis- 
torique  que  je  publie  et  de  donner  les  éclairdssements  indis- 
pensables.  Ce  que  je  regrette  heaucoupj  c^est  qu*étant  obligé 
d^éerire  dans  une  langue  ArangèrCj  je  n'^aurai  pas  pu  me 
préserver  toujours  de  barbarismes, 

Une  introductioH  historiquCy  retraqani  les  principaux  articles 
de  la  correspondance  et  essayant  de  déterminer  la  mesure  des 
talents  diplomatiques  de  Vamhasmdeur  d*AvauXj  sera  ajoutée 
uu  second  ott  au  trutsième  volume. 


J.  A.  WUNNE. 


S  U  E  D  E. 

Nógooiation  de  Honsr.  Ie  Comte  d'Ayaiiz,  Ambassadr. 
extraordinaire,  pendant  les  six. premiers  mois 

de  Tannée  1693. 


Premier  Déoembre  1682  &  Vers. 

Mémoire  da  Boy  poar  servir  d'inBtmotioa  au  Sr.  Comte 
d'Avaux,  allant  en  Suèie  èa  qnalité  d'AmbMsadear  eitra- 
ordinaire  de  sa  Majerté. 

La  mort  du  Marquis  de  Bethune,  cy-deyant  ambr. 
extraordre  de  sa  Majesté  eA  Suède,  esiant  arrivée  dans 
Ie  temps,  que  sa  Majesté  avoit^  quelque  sujet  d'espérer 
par  ^)  la  négociation  de  cd  Ministre  poa?oit  avoir  un 
heureux  succes  et  rétabiir  ane  boni^e  intèlligence  entre 
la  France  et  la  Suède ,  Sa  Majesté  a  jugé  k  propos  de  ne 
pas  perdre  de  temps  è  remplir  cette  place  d'une  personne, 
qui  ait  toutes  les  qualités  néceiisaires,  pour  acqnérir 
promptement  du  crédit  et'  de  la  confiancf ,  tant  auprès 
du  Roj  de  Suède,  que  de  ses  Ministres,  et  comme  elle 
est  tres  satisfaite  des  services ,  que  Ie  d.  Sr  Comte  d'Avauz 
luy  a  rendus,  tant  dans  lea  conftrences  et  traittës  de 
Nimègue,  que  dans  les  autree  ambassades  de  Yenise,  Hol* 


1)  liaez:  que. 
Werken  N".  33. 


lande  et  en  Irlaude,  auprès  du  Koy  d'Angleterre ,  dont 
il  s'est  acquittë  tres  dignement; ,  elle  1'a  choisj,  pour  aller 
encore  exécuter  ses  ordres  en  Suède  en  la  susdite  qualité 
de  8on  ambassadr  extraordre. 

L'intention  de  sa  Majesté  est,  que  Ie  d.  Sr.  Corate 
d*Avaux  parte  Ie  plus  promptement,  qu'il  luy  sera  pos- 
sible,  soit  par  terre,  s'il  peut  obtenir  des  pesseports,  ou 
par  mer  sur  les  b^timens  fran9ois,  qui  pouront  bientost 
partir,  pour  aller  vers  Ie  Nord,  et  pour  eet  efTet  Sa  Ma- 
jesté désire,  que  Ie  d.  Sr.  Comte  d'Avaux  envoye  inces- 
samment  des  carosses  et  equipages,  è.  Dunkerque  avec  ses 
domestiques,  en  sorte  que  rien  ne  puisse  retarder  son 
embarquement ,  aussitost  que  les  d.  vaisseaux  seront  prests. 

Lorsqu*il  sera  arrivé  a  Stokolm ,  il  ne  perdra  point  de 
terops  a  demander  ses  premières  audieuces,  taiit  du  B07 
que  des  Beynes  et  des  principaux  Miiiistres  de  cctte  cour, 
et  il  fera.  connoistre  è.  ce  Prince  par  toutes  les  expres- 
sions  les  plus  honnestes  et  les  plus  obligeantes,  les  véri- 
tables  sentimens  d'estime  et  d'amitié,  que  Sa  Majesté  a 
toujours  conservé  pour  lujr,  qui  ont  mesme  fort  augmenté 
par  Ie  compte^xact ,  que  Ie  feu  Marquis  de  Bethunes  a 
rendu  k  sa  Majesté  de  la  bonne  disposition ,  oü  il  avoit 
trouvé  Ie  d.  Roy  k  rétablir  une  parfaite  correspondance 
avec  la  Francs;  que  c'est  aussi  ce  qui  a  obligé  Sa  Majesté, 
aussitost  qu'etle  a  appris  la  mort  du  d.  Marquis  de 
Bethunes,  de  Ie  nommer  en  la  même  qualité  de  sou  am- 
bassadeur extraord^  ét  de  )uy  ordonner  de  se  rendre  inces- 
samment  k  sa  cour^  pour  luy  renouveller  les  assurancee 
de  la  part,  qu'elle  prend  toujours  è,  tout  ce  qui  Ie  regarde. 

Après  qu'il  se  sera  acquitté  de  ces  premiers  compli- 
mens,  tant  auprès  du  d.  Boy,  que  des  Beynes,  il  t4chera 
de  bien  recounoistre ,  quelle  est  la  disposition  présente 
de  cette  Cour,  et  comme  Sa  Majesté  est  bien  informée, 
que  Ie  Koy  de  Suède  veut  éviter  toutes  sortes  d*engage- 
mens,   qui   seroit  capable   de  Ie    faire  entrer   en    action 
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pendant  Ie  cours  de  cette  guerre,  led.  Sr.  Comte  d'Ayauz 
doit  bien  se  garder  de  donner  aucun  sujet  de  eroire  dans 
Ie  commencement  de  sa  négociation,  qu*il  veuille  rien 
proposer,  qui  puisse  estre  contraire  au  dessein,  qu'a  Ie 
Boj  de  Suède  d'employer  ses  soins  pour  Ie  rëtablissement 
de  la  paix  et  d*agir  pour  eet  effet  en  véritable  médiateur. 
Il  fera  même  entendre,  que  quelque  répugnance,  que  les 
alliéz  ajent  témoigné  jusqu'è  présent  k  consentir  h  cette 
médiation ,  il  espère,  que  Dien  continuera  de  donner  auz 
armes  de  sa  Majesté  la  campagne  prochaine  d'asseK  beu* 
reux  succes,  pour  faire  soubaiter  a  ses  ennemis  1'inter- 
position  des  offices  du  Boy  de  Snéde,  et  que,  plus  elle 
aura  de  prospérité,  plus  il  sera  ËAcile  au  Prince  d'ac- 
qnérir  la  gloire  du  principal  restaurateur  de  la  tranquilitt$ 
publique. 

Il  insinuera  en  mesmo  temps,  que,  comme  Ie  traitté, 
qui  pouvoit  donner  quelque  sujet  ou  prétezte  k  1'Empe- 
reur  de  demander  des  troupes  au  Boy  de  Suède,  est  k 
présent  ezpiré,  ce  Prince  peut  demeurer  dans  1'ezacte 
neutralité,  qui  convient  k  un,  médiateur,  et  refuser  auz 
alliéz  tout  secour,  qui  pouroit  rendre  son  interposition 
suspecte  k  la  Erance,  et  que,  quand  mesme  la  qualité 
de  médiateur  ne  Tempescheroit  pas  d'aider  ou  fayoriser 
Tune  des  parties  au  préjudice  de  l'autre,  il  scait  bien, 
que  la  couronne  de  France  a  tonjours  estë  la  plus  véri- 
table et  la  plus  solide  amie  de  celle  de  Suède,  et  qu'il 
peut  faire  aussi  un  fondement  plus  certain  sur  Tamitié 
du  Boy  dans  toutes  les  occasions ,  qui  pouroient  Pobliger 
k  y  avoir  recours,  que  sur  oelle  de  1'Empereur  et  de  ses 
alliéz ,  qui  ont  toujours  considérë  Ie  Boy  de  Suède  comme 
leur  eunemy  et  qui  ont  t&ché  d'affoiblir  sa  puissance  et 
son  crédit  dans  toutes  les  occasions,  qui  s'en  sont  pré- 
sentëes;  qu'il  est  constant y  que  la  cour  de  Vienne  s*est 
toujours  fortement  opposée  auz  avantages  de  la  Suède; 
que  les  Provin ces-Unies  n'ont  pas  moins  donné  de  preu- 
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ves  de  lear  animosité  contre  cette  couronne;  qu'è  present 
mesme,  qu'elles  ont  Ie  plus  besoin  de  la  ménager,  elles 
arrestent  et  confisquent  ses  vaisseaux  et  employent ,  con- 
jointement  avec  les  Anglois,  tous  les  mojeos  possibles 
pour  détraire  son  commerce;  que  les  Suédois  peuvent  et 
doivent  tirer  de  Ik  une  conséquence  certaine,  que,  si  les 
forces  d'Angleterre  et  d'Hollande  prévaloient  sur  mer 
èi  celles  de  Eranee  et  que  Ie  Prince  d'Orange  eut  bien 
affermy  son  pouvoir  absolu  sur  ces  deux  nations,  les 
couronnes  du  Nord ,  et  principalement  la  Suède ,  auroient 
fort  èi  souffrir;  qu'ainsi  il  est  de  la  prudence  du  Boy  de 
Suède  de  prëvenir  cette  f&cheuse  extrémité,  et,  s'il  ne 
veut  rien  faire  pour  la  détourner,  au  moins  de  ne  la  pas 
avancer  par  des  injustes  assistances. 

On  poura  luy  dire,  que  la  couronne  de  Suède  a  un 
traittë  d'alliance  deffensive  avec  les  Estats  Oénéraux  des 
Provinces-ünies,  qui  oblige  cette  couronne  k  les  assister 
d'un  corps  de  troupes  de  6000  hommes  et  de  12  vais- 
seaux, en  cas  qu'ils  soient  attaqnéz.  Le  d.  Sr.  Comte 
d'Avaux  peut  répondre,  qu'il  est  constant,  que  les  Estats 
Oénéraux  sont  agresseurs ,  et  non  pas  attaquéz;  qu'ils  ont 
donné  leurs  troupes  et  leurs  vaisseaux  au  Prince  d'Orange, 
pour  aller  détrosner  le  Boy  son  beaupère;  que  de  plus 
la  Suède  s'est  réaervée  par  le  d.  traitté  l'interposition  de 
ses  offices  amiables;  que  Ia  France  a  fait  entendi*e,  qu*il 
1'auroit  agréable,  et  qu*au  contraire  les  Estats  généraux 
Tont  refusé  jusqu'è  present;  ainsi  ^)  ils  n'ont  aucun  droit, 
ny  raison  de  demander  des  secours  k  cette  couronne. 

Enfin  le  premier  soin,  que  doit  avoir  le  d.  Sr.  Comte 
d'Avaux  dans  cette  ambassade ,  c'est  de  détourner  la  Cour 
de  Suède  d'un  renouvellement  de  traitté  avec  TEmpereur 
et  de  tout  engagement,  qui  tende  k  donner  des  secours, 
soit  par  terre,  ou  par  mer,  aux  ennemis  de  la  France. 


1)  lises:  qu'ainsi. 


Il  est  vray  aussi,  que  Iet  Ministres  de  cette  cooronne 
pouront  dire,  qae  Ie  B07  de  Suède,  comme  Priüce  de 
FEmpire,  ne  se  peut  pas  dispenser  de  donner  son  oon- 
tingeDt  è  l'Emperear  poar  la  deffence  de  l'Empire;  mais 
on  peut  rëpondre,  que  la  Suède  n'a  envojé  jusqu'è  pré- 
8«Qt  30  hommes  de  ses  troupes  vers  Ie  fihin,  qu'en 
exécution  du  traitté,  qui  est  expiré;  qu'il  n'j  a  point  eu 
de  reglement  fiut  k  Ia  Diette  de  Batisbonne  sur  oe  que 
chaque  estat  de  1'Empire  doit  foumir  pour  son  contingent, 
et  qu'ainsi  Ie  Boy  de  Suède  s'en  peut  facilement  dispenser 
et  Ie  doit  faire,  s*il  vent  agir  en  véritable  médiateur. 

Le  d.  Sr.  Comte  d'Avauz  peut  bien  juger,  que,  s'il  peut 
réassir  è  faire,  prendre  au  Boy  de  la  Suède  la  résolution 
de  demeurer  dans  les  bomes  d'une  exacte  neutralité,  il 
n'aura  pas  de  peine  k  le  porter  aussi  k  faire  de  sa  part 
toutes  les  autres  choses,  qui  peuvent  procurer  le  réta- 
bUssement  d'une  bonne  paix  entre  la  Erance  et  TEmpire, 
et  comme  la  plus  grande  partie  du  college  des  Princea 
attend  avec  impatience ,  qu'il  se  joigne  k  eux ,  pour  em- 
pécher,  qu'au  préjudice  des  traittés  de  Westphalie  il  ne 
soit  érigé  malgré  eux  un  neufième  Electorat,  il  insinuera 
adroitement,  combien  il  importe  au  d.  Boy  de  maintenir 
son  crédit  et  sa  réputation  parmy  les  Princes  de  TEm- 
pire  et  pour  eet  effet  d'envoyer  des  ordres  bien  précis 
k  son  Ministre  k  Batisbonne  d'appuyer  fortement  les 
remon trances  et  opposition  du  d.  College  des  Princes  et 
de  fiure  voir,  que  Ia  Suède  est  toujours  disposée  k  main- 
tenir les  droits  et  libertéz.  Le  d.  Sr.  d'Avaux  insinuera 
aussi  k  cette  Cour  Tintérest,  qu'il  a  de  s'opposer  k  Tagran- 
dissement  de  la  maison  de  Brunswick,  laquelle,  joignant 
encore  auz  grands  Estats,  qu'elle  possède  en  Allemagne, 
le  duché  de  Saxe-Lauembourg  et  PEvêché  d'Osnabruck, 
et  toute  cette  étendne  de  pays  de  I'un  et  de  1'autre  costé 
de  l'Elbe  se  trourant  réuny  sous  un  mesme  Prince  par 
rétablissement   du    droit   de   primogéniture  pouroit   bien 
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rendre  quelque  jour  les  Estats ,  que  la  couronne  de  Suède 
possède  en  Allemagne,  et  priDcipalement  Ie  Duché  de 
Bresme ,  dépendant  de  la  dite  maison ;  que  Ia  Suède  peut 
prévenir  ee  danger  en  fortifiant  la  résolution  des  Princes 
opposans  au  9e  Electorat,  entrant  dans  l'union,  quMls  ont 
projetté,  et  les  assurant  de  son  assistance,  lorequ'ils  en 
auront  besoin.  Il  peut  même  laisser  entendre,  que,  si 
tous  ces  Princes,  réunis  par  leur  intérest  common  et 
par  une  Ligue  entr*eux,  et  la  couronno  de  Suède  luy  vou- 
loit  confier,  quelles  seroient  les  conditions,  qu'ils  pou- 
roient  raisonnablement  désirer  de  Sa  Majesté  pour  Ie  ré- 
tablissement  d'une  bonne  correspondance  avec  elle,  Sa 
Majesté  j  auroit  tout  l'égard,  qu'on  pouroit  attendre  da 
bon  estat,  oü  elle  a  mis  les  affaires  de  sou  Bojauroe,  et 
des  sincères  intentions,  qu'elle  a  de  rendre  par  une  paix 
juste  et  raisonnable  Ie  repos  è,  toute  TEurope. 

Mais  quelque  résolution  que  prenne  la  cour  de  Suède 
sur  ce  neufième  Electorat ,  Ie  d.  Comte  d'Avaux  t&ehera 
de  la  persuader  de  Tintérest,  qu'elle  a  de  prendre  de 
justes  mesures  avec  Ie  Dannemark  pour  Ie  maintien  de 
leur  commerce,  et  déclarera  mesme,  qu'il  a  pouvoir  de 
convenir  avec  les  Ministres  Suédois  par  un  nouveau  traitté 
de  commerce  de  tout  ce  qui  peut  estre  Ie  plus  utile,  tant 
aux  sujets  de  Sa  Majesté  qu'a  ceux  du  B07  de  Suède 
pendant  Ie  cours  de  cette  guerre,  et  comme  tout  ce  qu'on 
luy  poura  demauder  de  nouveau  sera,  que  Ie  vaisseau 
Suédois  affranchisse  non  seulement  la  marchandise  Sué- 
doise,  roais  aussi  celle  des  ennemis  de  la  France,  dont 
il  poura  estre  cbargé,  Ie  d.  Sr.  Comte  d*Avaux  B*en  ex< 
pliquera  de  la  maniere,  qui  luy  est  prescrite  par  Ie  mé- 
moiré  particulier,  qui  sera  remis  entre  ses  mains,  et  il 
t4chera  cependant  de  faire  réussir  les  pressantes  instances, 
que  Ie  ministre  de  Dannemark  fait  depuis  long  temps  è 
la  cour  de  Suède  d'user  de  représailles  de  concert  avec 
la  couronne  de  Dannemark  sur  les  Anglois  et  Hollandois. 


Les  Ministres  de  Suède,  aussi  bien  que  ceuz  de  Dan- 
Deniark,  pouroient  insinuer,  ce  qu'ils  ont  dëja  fait,  que, 
si  Sa  Majesté  vouioit  bien  aider  les  Boys  leurs  Maitres, 
ils  pouroient  armer  un  nombre  de  vaisseaux  assez  consi- 
dérable,  pour  donner  de  la  jalousie  aux  Anglois  et  HoU 
landais  et  pour  maintenir  la  liberté  du  commerce  des  deux 
couronnes  du  Nord.  Le  d.  Sieur  Gom  te  d'Avaux  poura 
rëpondro,  que,  si  elles  veulent  entrer  effectivement  en 
action  par  mer  contre  les  Anglois  et  Hollandois,  non 
senlement  Sa  Majesté  s'obligera  d*avoir  toujours  k  fourer- 
ture  de  Ia  Manche  une  flottc  presqu'égalle  è,  celle  de  ses 
ennemis,  mais  aussi  qu*elle  poura  contribuer  k  une  partic 
de  la  dépense,  que  les  d.  deux  couronnes  seront  obligées 
de  faire  pour  soutenir  la  guerre  contre  l'Angleterre  et  la 
Hollande,  et,  si  cette  ouverture  est  approuvée,  Sa  Ma- 
jesté envoyera  de  nouveaux  ordres  au  d.  Sr  Gom  te  d'Avaux, 
pour  en  faire  un  traitté ;  mais  comme  la  Suède  ne  témoigne 
pas  estre  disposëe  h  entrer  dans  aucun  engagement,  ainsi 
qu'il  a  esté  dit  cj-devant,  il  n'j  a  pas  d'apparence,  qu'elle 
agrée  cette  proposition,  et  ce  sera  beaucoup  faire,  s*il 
peut  obtenir,  que  sans  convention,  n'7  traitté,  elle  demeure 
dans  une  exacte  neutralité;  qu'elle  ne  renouvelle  point 
8on  traitté  avec  l'Empereur;  qu'elle  ne  luy  accorde  aucun 
secours  la  campagne  prochaine  sous  prétexte  de  contin- 
gent, et  qu'elle  n'entre  dans  aucun  engagement  avec  les 
ennemis  de  Sa  Majesté. 

Le  dit  Sr.  d'Avaux  doit  n^antmoins  estre  informé,  que 
le  Marquis  de  Bethuce,  ajant  rendu  compte  k  Sa  Majesté 
le  18  Juin  d'une  longue  conférence,  qu'il  avoit  eue  avec 
le  Comte  d'Oxenstiern ,  dans  laquelle  ce  Ministre  luj  auroit 
dit ,  que  la  prolongation  du  traitté  avec  l'Empereur  allait 
estre  signée,  offrant  d'apuyer  la  proposition  d'uu  pareil 
traitté,  Sa  Majesté  luj  avoit  premièrement  fait  savoir,  que, 
si  le  traitté  de  l'Empereur  avec  la  Suède  n'estoit  que 
deffensif  et  ne  devoit  avoir   son    effet,  qu'après  la  paix, 
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ainai  qae  lee  Ministres  de  Suède  s'en  estoient  expliqaëz, 
il  seroit  asses  indifferent  èk  Sa  Migesté;  mais  elle  n'a  pas 
laissé  de  luj  enyojer  Ie  24  Juillet  un  nouveau  projet  de 
traittë,  dont  elle  fait  remettre  Ia  copie  entre  les  mains 
du  dit  Sr.  d'Avaux,  qui  ne  tend  qu'a  obliger  réciproque- 
ment  Sa  Majesté  et  Ie  R07  de  Suède  k  tenir  la  main  k 
ce  que  les  traittés,  tant  de  Munster  et  d'Osnabruck,  que 
tous  autres  confirmatifs  de  ces  premiers ,  même  celuj,  qui 
poura  intervenir  par  la  médiation  du  Roj  de  Suède  pour 
Ie  rétablissement  de  la  paix,  soient  observéz  de  toutes 
parts,  et  Ie  seul  motif  du  consentement ,  que  Sa  Majesté 
donnait  a  ce  renouvellement  de  garentie  n'estoit  que  pour 
fiure  voir  au  B07  de  Suède,  que  Sa  Majesté  estoit  résdiue 
de  maintenir  inviolablement  la  paix,  qui  interviendroit , 
et  que  lout  ce  que  les  Ministres  austrichiens  pouroient 
dire  au  contraire  n'avoit  aucun  fondement;  mais  comme 
toute  la  négotiation;  que  Ie  dit  Sr.  Marquis  de  Bethunes 
a  fait  en  conséquence  de  ce  projet,  n'a  eu  d'autree  suc- 
ces, que  de  &ire  courir  Ie  bruit  en  Angleterre  et  Hol- 
lande  et  dans  toutes  les  cours  de  TEurope,  qu'il  aToit 
offert  de  la  part  de  Sa  Majesté  au  comte  d'Ozenstiem  Ie 
rétablissement  de  la  paiz  de  FEmpire  sur  Ie  pied  des 
traittés  de  Westphalie,  Sa  Majesté  n'a  pas  jugé  k  pro- 
pos, que,  coutinuant  une  négotiation,  dont  Ie  meilleur 
succes  ne  pouvoit  estre  d*aucune  utilité  au  bieu  de  ses 
affaires,  Sa  Majesté  luy  a  mande  par  sa  dépêche  du  3 
Septembre ,  qu'il  devoit  toujours  observer,  que  Ie  principal 
but,  qu'elle  s'estoit  propoaée  dans  un  renouTel lemen t 
d'alliance  avec  la  Suède,  c*estoit  de  la  disposer  k  donner  ^) 
pendant  cette  guerre  dans  une  parfaite  neutndité,  comme 
il  convient  k  un  médiateur,  ainsi  Ie  dit  Sr.  Comte  d'Avaux 
doit  renfermer  toute  sa  négotiation  k  ce  qui  a  eeté  dit 
cj-dessus.     Sa  Majesté  luj  &it  néantmoins  donner  enoore 


1)  liaei:  demearer. 


un  éclaircissement  sur  ce  qai  regarde  Taffaire  des  Deax- 
ponts,  afin  que,  si  on  luj  en  parle,  il  puisse  répondre 
en  conformitë  des  ordres,  que  Sa  Majesté  avoit  donné 
au  dit  Sr.  Marquis  de  Bethunes  sur  Ie  mesme  sujet. 

Le  plus  grand  soin,  que  Ie  d.  Sr.  Comte  d'Avauz  doit 
SYoir,  pour  réussir  dans  ses  negooiations  en  Suède,  c'est 
de  bien  connoistre  les  talens,  inclinations  et  crédit  des 
Ministres  de  cette  cour  et  de  s'aquérir  leur  confiance  et 
amitié.  Celuj,  qui  a  le  plus  de  crédit,  c'est  le  comte 
d'Oxenstiern ,  qui  fait  les  fonctions  de  chancelier.  Il  est 
dans  la  réputation  d'estre  fort  attaché  aux  intérests  de 
la  maison  d'Autriche  et  de  tous  les  autres  ennemis  de 
la  France.  On  pretend  mesme,  qu'il  en  re^oit  des  gra- 
tifications  considérables ,  et  le  Marquis  de  Bethune  avoit 
assuré  dans  sa  lettre  du  16  Juillet,  que  ce  comte  avoit 
receu  douze  mil.  escus  du  Duc  d'Hanover,  pour  porter  le 
B07  de  Suède  k  concourir  en  sa  faveur  k  Térection  d'un 
9*  Electorat;  mais  comme  Sa  Majesté  avoit  pourveu  au  dit 
Sr.  de  Bethunes  d'insinuer  au  Ministre,  qu*il  trouveroit 
de  plus  solides  avantages  en  son  particulier  en  contribuant 
au  rétablissement  d*une  bonne  correspondance  entre  la 
France  et  la  Suède,  qu'il  n'en  pouvoit  espérer  des  ennemis 
de  Sa  Majesté,  et  même  de  luy  laisser  entendre,  qu'il 
pouroit  compter  sur  une  gratification  de  cinquante  mil 
Livres,  le  ^)  dit  Sr.  de  Bethunes  a  eu  pouvoir  depuis  de 
porter  jasqu'^  vingt  mille  escus,  le  dit  Sr.  Comte  d'Avaux 
poura  s'en  expliquer  de  même,  s'ii  peut  établir  une  con- 
fiance assez  grande  avec  ce  Ministre,  pour  estre  assuré, 
que  cette  offre  ne  sera  pas  rebutée,  et  que,  pour  Tob- 
tenir,  il  voudra  bien  s'engager  k  porter  le  B07  son  Maitre 
k  observer  une  exacte  neutraiité  et  n'assister  directement, 
nj  indirectement  les  ennemis  de  la  France. 

Pour  fiaciliter  encore  davantage  cette  petite  négotiation 


1)  lisez:  que  le. 
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du  dit  Sr.  d*Avaax  avec  Ie  Comte  d'Ozenstiern  par  Ie  nioyen 
de  la  Comtesse  d^Oxenstiern  sa  femme,  Sa  Majesté  fera 
remettre  entre  les  mains  du  dit  Sr.  d'Avaux  ^) ,  et  Sa  Ma- 
jesté veut  bieD ,  que  Ie  dit  Sr.  d'Avaux  luj  en  &88e  pré- 
sent, sans  rien  exiger  d'elle,  sinon  de  faire  voir  è  son 
marj,  qu'il  vaut  mieux  pour  luy  aussi  bien,  que  pour  Ie 
Eoj  son  Maitre,  de  conserver  l'amitié  de  Sa  Majesté,  que 
d'aucune  autre  puissance  de  PEurope. 

Il  est  bon,  que  Ie  d.  Sr.  Comte  d'Avaux  soit  averti,  que 
Sa  Majesté  a  fait  écrire  au  Sr.  de  la  Piquetière  ^),  qu'elle  a 
des  avis  de  bonne  part,  que,  sur  les  instances,  que  Ie 
Prince  d'Orange  et  les  alliéz  ont  fait  au  B07  de  Suède 
de  leur  envoyer  ou  vendre  des  troupes,  ce  Prince  a  répon- 
du  généreusement,  qu'il  prétendoit  se  maintenir  dans  une 
exacte  neutralité,  et  que  même,  se  voyant  pressé  de  don- 
ner  au  moins  son  contingent  pour  les  terres  et  pays, 
qu'il  possède  dans  l'Empire,  il  avoit  demandé,  qu'on  luy 
fit  voir  Ie  résultat  de  la  Diette  sur  ce  sujet,  sachant  bien, 
qu'il  n'y  en  a  point  par  écrit.  C'est  ce  qui  ne  laisse  a 
Sa  Majesté  aucun  lieu  de  douter,  que  Ie  Sr.  Comte  d'Oxen- 
stern  n'ait  déjk  donné  des  marques  de  ses  bonnes  in  ten - 
tiona,  et  qu'il  n'ait  contribué  par  ses  sages  conseils  a  faire 
prendre  au  Boy  son  Maitre  une  résolution  si  eonvenable 
èk  la  qualité  de  Médiateur  et  k  ses  véritables  intérests. 
C'est  pourquoy  elle  a  ordonné  au  Sr.  de  la  Piquetière 
témoigner  a  ce  Ministre  Ie  gré,  qu'elle  luy  en  scait,  et 
de  luy  faire  entendre,  qu'en  persévérant  dans  ces  bons 
sentimens  il  peut  s'assurer,  que  ce  que  M.  Ie  Marquis 
de  Bethunes  luy  doit  avoir  promis  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jesté sera  bien  effectif  et  qu'il  en  recevra  des  présens, 
aussitost  qu'il  Ie  désirera. 

1)  Sapplées:  „une  pendule,  des  diamants  et  d'antres  cadeaux'', 
Toyes  ci-deasous  les  lettres  de  M.  d'A.Taux  au  roi  du  8  Ayril  et  du 
20  Mai. 

2)  Yoir  p.  16,  Ia  Ie  note. 
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Lo  dit  Sr.  Comte  d*Avaux  scaura  da  dit  Sr.  de  la  Piqua- 
tière  ce  qu'aura  produit  cette  insioaation;  mais  il  prendra 
garde,  qu'en  t4chant  d'acquérir  k  Sa  Majesté  Ie  Comte 
d'Oxenstiern  il  ne  perde  Ie  Comte  de  Bielk  et  ses  amis, 
qui  ont  fait  paroistre  de  meilleures  intentions  pour  Ie  ser- 
vice da  B07,  que  Ie  dit  Comte  d'Oxenstiera ,  et  qaoique  Ie 
crédit  da  premier  soit  fort  diminué,  néantmoins  il  y  a 
lieu  de  croire,  que,  s'il  void  Ie  Boy  son  Maitre,  il  luy 
iDSpirera  de  bous  sentimens,  ainsy  il  faudra  eatretenir 
toojoars  uno  correspondance  secrette  avec  luy  et  tfvec  ses 
amis,  dont  les  principaux  sont  Ie  Comte  de  Wrede,  ies 
Srs.  Weling,  Guldenstorp,  Olivenkrantz  et  Lillienrot. 

U  est  vray,  que  Ie  feu  Sr.  de  Bethunes  par  sa  lettre 
du  4fi  Juin  escrit,  qu'on  ne  peut  compter  de  bien  inten- 
tionnés  pour  la  France  k  la  cour  de  Suède,  que  les  Srs. 
Bielk  et  Wrede;  qu'Olivenkrantz  estoit  un  homme  de 
grand  mérite  et  qu'il  falloit  Ie  ménager,  et  par  celle  du 
premier  Octobre,  que  Ie  Boy  de  Suède  luy  avoit  donné 
pour  commissaires  les  Srs.  Oxenstiern  et  Guldenstorp;  qu*il 
aoroit  souhaitté,  que  Ie  dernier  n'en  eut  pas  esté,  parce 
qn'il  est  mal  intentionné  pour  la  Erance,  et  par  une 
aotre  de  ses  lettres  il  mande,  que  les  gratifications  du 
Boy  seroient  mieux  employéez  pour  Ie  Sr.  Olivenkrantz, 
que  pour  les  Srs.  Guldenstorp  et  Weling,  cependant, 
comme  Ie  crédit  du  premier  k  la  cour  de  Suède  est  assez 
eonsidérable  et  que  Sa  Majesté  a  quelques  preuves  aussi 
des  bonnes  intentions  de  l'autre ,  Ie  dit  Sr.  Comte  d'Avaux 
les  doit  fort  ménager  et  oster  au  premier  tout  sujet  de 
croire,  qu'il  ne  soit  pas  de  ses  amis.  Enfin  les  Minis- 
tres,  qui  contribueren t  Ie  plus  k  faire  observer  au  Boy 
leur  Maitre  une  exacte  neutralité  et  k  Ie  détourner  de 
rien  faire,  qui  soit  contraire  k  la  qualité  de  Médiateur, 
aeront  ceux,  qui  mériteront  Ie  plus  de  part  aux  gratifica- 
tions du  Boy,  et  Sa  Majesté  attendra'  les  avis  du  dit  Sr. 
d'Avaax  sur  ce  sujet. 
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Comme  la  Beyne  mère  et  la  Bègnante  de  Saède  fcémoig- 
nent  en  toutes  occasions  s'intéresser  beaucoup  k  ce  qui 
regarde  Sa  Majesté,  Ie  dit  Sr.  d'Avaux  leur  doit  faire  con- 
noistre,  que  Sa  Majesté  en  est  bien  informée  et  les  assu- 
rer  de  son  estime  et  de  son  affection. 

Sa  Majestë  estant  bien  persuadée,  ainsi  qnMl  a  esté 
dit,  que  Ie  R07  de  Suède  veut  éviter  tout  engagement 
capable  de  Ie  faire  entrer  en  action  pendant  cette  guerre , 
Elle  ne  veut  pas ,  que  Ie  dit  Sr.  Comte  d'Avaux  fasse  dans 
ses  premières  négociations  aucune  tentative,  pour  exciter 
ce  Frince  k  profiter  d'une  conjoncture  aussi  favorable, 
qu'est  celle  A'k  présent,  pour  s'agrandir  en  Allemagne, 
soit  du  costé  de  ia  Pomméranie,  ou  de  la  Silésie ,  et  quoy 
qu'une  résolution,  si  convenable  aux  intérests  du  dit  Boy, 
seroit  beaucoup  plus  avantageuse  aussi  k  oeux  de  Sa  Ma- 
jesté, qu'aucun  autre  party,  que  la  Suède  puisse  prendre, 
quand  méme  il  en  coüteroit  encore  a  la  Erance  d'aosai 
grands  subsides,  que  ceux,  que  Sa  Majesté  a  &it  payer 
au  dit  Boj  depuis  l'annee  1675  jusqu'a  la  paix  de  Nimó- 
gue,  néantmoins  Ie  dit  Sr.  Comte  d'Avaux  ne  doit  fiure  aa- 
cune  ouverture  pour  un  si  grand  engagement,  jusqu'i  oe 
qu'il  soit  premièrement  assuré  d'une  exacte  neutralité; 
mais  si  après  ce  premier  pas,  ou  mesme  avant  qu'il  soit 
fait,  Ie  B07  de  Suède  recevoit  quelque  nouveau  sujet  de 
méconteutement ,  soit  du  costé  de  1'Empereur,  ou  de 
TElecteur  de  Brandebourg,  Ie  dit  Sr.  Comte  d'Avaux  doit 
emplojer  toute  son  adresse,  pour  fomenter  Ie  ressenti- 
ment du  dit  B07  et  Ie  porter  k  prendre  des  mesures  avec 
Sa  Majesté  pour  se  vanger,  ce  qui  luy  seroit  d'autant  plus 
facile,  que,  selon  toutes  les  apparences,  non  seulement 
il  n'y  trouvera  aucun  obstacle  de  la  part  du  Boy  de  Dan- 
nemark,  'mais  méme  que  ce  Prince  pourroit  bien  y  con- 
courir  et  fiure  quelque  diversion  de  son  costé  dans  Ie 
temps,  que  la  Suède  employeroit  ses  forces  d'on  autre. 
Cependant  Ie  dit  Sr.  d*Avaux  doit  tenir  fort  secret  oe  que 
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Sa  Majesté  luj  prescrit  sur  ce  sujet,  jusqu'èi  ce  que  Too- 
casion  se  présente  d'eu  faire  un  bon  usage. 

Le  dit  Sr.  Comte  d'Avaux  scait,  que  Ia  couronne  de 
Snede  a  tonjours  prétendu  la  souyeraineté  sur  la  ville  de 
Bremen  et  luj  a  disputé  la  qualité  de  ville  Impérialle 
juaqu'au  mois  de  Novembre  1666,  que  par  un  traitté, 
fait  au  lieu  de  Habenhausen  ^),  entre  le  Boy  de  Suède 
et  la  Tille,  qui  estoit  pour  lors  assiégëe  par  Tarmée  Sué* 
doise,  on  convint  qu'elle  B'abstiendroit  jusqu'en  l'année 
1700  d'a?oir  séance ,  ny  voiz  dans  les  assemblees  de  l*Em- 
pire,  sans  que  cela  luy  püt  porter  préjudice,  et  en  sorte 
qae,  s'il  n'y  intervenoit  aucun  accord,  ny  jugement  au 
oontoaire,  elle  recommenceroit  au  dit  temps  k  avoir  la 
aéanee  et  son  suffrage  dans  les  assemblees;  qu'elle  porte- 
roit  immédiatement  dans  les  cofires  de  1'Empire  son  con- 
tingent des  contributions  généralles,  qui  seroit  la  quator- 
xième  partie  de  celuy  du  Duché  de  Bremen;  qu'elle  joui- 
roit  des  droits  et  effets  de  Ia  dépendance  immédiate, 
comme  aussi  du  droit  de  territoire  sur  les  quatres  Mairies 
ei  sur  celle  de  Borgfield  ^);  enfin  que,  sans  préjudice  du 
droit  des  parties ,  la  ville  de  Bremen  ne  prendroit  plus  la 
qualité  de  ville  libre  Impérialle,  ny  d'avoir  les  registres, 
ny  dans  lee  Edits,  qu'on  afficheroit,  jusqu*^  ce  qu'il  y  eüt 
acoord  ou  jugement,  donné  par  les  voyes  ordinaires  de  la 
joatice;  que  les  Bourguemestres  et  le  Sénat  feroient  hom- 
mage au  Boy  de  Suède,  comme  duc  de  Bremen,  et  que 
les  différens  concernant  la  despendance  immédiate  et  au- 
tres  choses  non  réglées  ne  seroient  point  décidéz  par  la 
voye  des  armes,  mais  k  Pamiable  par  un  jugement  de 
droit    S'il  y   a  beaucoup   d'autres  conditions,  que  le  dit 


1)  Le  traite  de  Habenbaosen,  aitaé  dans  Ie  ci-devant  duché  de 
Brème,  fat  conclu  entre  le  roi  de  Suède  et  la  yille  de  Brême  le  15 
KoTembre  1666.  Yoir  Dumont,  Corps  diplom.,  VI  (3),  p.  131  et  suiy. 

2)  Vu  dm  endroits,  qui  étai^nt  du  ressort  de  la  ville  de  Brême. 
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Sr.  Comte  d*Avauz  pourra  voir  dans  Ie  dit  traifcté  d'Haben- 
hausen,  qui  fout  voir  clairement  Tintérest,  que  Ie  Roy 
de  Suède  a  de  ne  pas  laisser  écooler  Ie  pea  d'années ,  qui 
restent  de  ce  siècle,  saus  tenter  une  seconde  fois  de  se 
rendre  maitre  absolu  de  la  dite  ville,  et  si  Ie  dit  Sr.  comte 
d'Avaux  trouve,  que  ce  Priuce  ou  ses  Ministres  soient 
sensibles  h  eet  iutérest,  il  poura  leur  insinuer  adroite- 
ment,  qu'ils  en  pouvoient  trouver  une  occasion  favorable 
pendant  Ie  cours  de  cette  guerre;  qu'il  ne  seroit  peut- 
estre  pas  impossible  de  disposer  Sa  Majesté  non  seulement 
k  leur  faciliter  les  moyens  de  réussir  plus  heureusement 
dans  cette  entreprise,  qu'ils  n*ont  fait  la  première  fois, 
mais  aussi  èi  détourner  tous  les  Princes,  qui  auront  quel- 
qu'engagement  avec  elle,  soit  de  neutralité  ou  d'autres 
obligations,  de  les  traverser  dans  cette  conqueste,  et  sMl 
paroist  au  dit  Sr.  Comte  d'Avauz,  qu'on  soit  touche  de 
cette  ouverture,  et  qu'elle  seroit  capable  de  déterminer  Ie 
Boy  de  Suède  k  prendre  des  liaisons  avec  Sa  Majesté,  si 
elle  vouloit  s'engager  a  l'aider  dans  ce  dessein  par  qud« 
ques  mesures  avec  elle  et  par  Tinterposition  de  ses  offi- 
ces ,  Ie  dit  Sr.  Comte  d'Avaux  poura  inspirer  k  cette  Cour 
l'assistance  de  Sa  Majesté  et  se  charger  de  luy  rendre 
compte  des  propositions ,  qui  liiy  seront  faites. 

Sa  Majesté  fait  remettre  entre  les  mains  du  dit  Sr. 
Comte  d'Avaux  ses  lettres  de  créance  avec  deux  pouvoirs, 
Tun  pour  convenir  d'uu  traitté  avec  les  ministres  de  Suède, 
pareillement  munis  des  pouvoirs  du  Roy  leur  Maitre,  et 
Tautre  pour  une  Ligue  offensive  et  deffensive,  au  cas  que 
dans  la  suitte  du  tomps  il  trouve  la  cour  de  Suède  dis- 
posée  k  y  entrer. 

Sa  Majesté  luy  fait  aussi  donner  deux  tables  de  cbif- 
fres,  dont  la  première  luy  servira  pour  les  matières  les 
plus  secrettes,  et  Tautre  pour  ses  dépêches  ordinaires, 
qui  ne  demanderont  point  de  si  grandes  précautions. 

Ou  tra   ce  qui  est  contenu  dans  la  présente  instruction 
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des  avis  ordinaires ,  que  la  Boj  veut  que  Ie  dit  Sr.  d'Avaax 
luy  donne  de  tout  ee  qui  se  passera  dans  la  cour  de  Suède, 
rintcntion  de  Sa  Majesté  est,  que  tous  ses  ambassadeurs 
et  Ministres  au  dehors  luy  apportent  au  retour  de  leurs 
eraplois  une  relation  exacte  de  ce  qui  se  passera  de  plus 
important  dans  les  négociations,  qu'ils  auront  conduites, 
de  Testat  des  cours  et  des  pays,  ou  ils  auront  servj;  des 
cérémonies,  qui  8*j  observent,  soit  dans  les  entrees,  soit 
dans  les  audiences,  ou  dans  toute  autre  rencontre;  du 
genre  et  des  inclinations  des  Frinces  et  de  leurs  minis- 
tres, et  enfin  de  tout  ce  qui  peut  donner  une  connois- 
sance  particuliere  des  lieux,  ou  ils  auront  estë  employéz, 
et  des  personnes,  avec  lesquelles  ils  auroient  negotie. 
Ainsi  Ie  dit  Sr.  d'Avauz  aura  soin  de  préparer  un  mémoire 
de  cette  sorte  en  forme  de  relation  de  l'emploj,  que  Sa 
Majesté  luj  confie,  pour  Ie  roettre  k  son  retour  entre  les 
mains  de  Sa  Majesté. 

A  Dunkerque  ce  12  Janvier  1693. 

Le  oomte  d'Avaox  au  secrétaire  d'état  des  affaires  étrangè- 
res  ').  —  Le  vent  ne  permet  pas  qu'on  sorte  de  Pankerque. 

Monsieur. 

Nous  avons  attendu  le  bon  vent  ^)  ces  trois  jours*oy, 


1)  Charles  Colbert,  marquis  de  Croissi,  firère  du  grand  Colbert.  — 
Il  oocnpait  la  place  de  secrétaire  d'état  des  affaires  étrangèree  depuis 
1670  jnsqu'en  1696,  année  de  sa  mort. 

2)  Dans  le  mémoire  du  roi  qui  sert  d'instruction  au  comte  d'Ayaux 
il  est  dit  (p.  2),  que  rinstruction  de  S.  M.  est,  qu'il  parte  le  plus  promp- 
tent  qu'il  lui  sera  possible,  soit  par  terre,  ou  par  mer.  JNous  yojons, 
que  l'amtMwsadeur  se  rend  au  lieu  de  sa  destination  par  le  demier 
chemia.  Il  se  peut,  que  Topinion  de  M.  Tan  der  Heim  soit  fondée, 
erojant  que  Louis  XIV,  voulant  par  la  médiation  de  la  Suède  faire 
de  Stockholm  le  centre  des  négociation»  de  la  paix ,  ait  ordonné  k 
8on  ambassadeur  de  faire  son  voyage  de  cette  manière-ll^,  afin  qu'en 
passant  par  les  Pays-bas  Espagnols  il  n'eüt  aucun  commerce  ayec  qui 
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qai  80Dt  les  trois  joon  que  les  eaax  sont  plas  hautos; 
mais  il  a  fftit  toujoors  ane  si  furieuse  tempeste,  qu'on  n'a 
oflé  mettre  &  la  mer,  et  si  nous  y  anons  esté,  il  aaroit 
blla  chercber  quelque  port  pour  noas  retirer.  Le  Tent 
est  on  pen  appaisé  aujourd'buj,  mais  il  est  entièrement 
contraire:  ainsi,  Monsieur,  il  faut  se  résoudre  è  attendre, 
que  le  temps  soit  plus  favorable  et  qu'on  puisse  sortir  de 
ce  port.  J'ay  cru,  qu'il  estoit  de  mon  devoir  de  voos  en 
rendre  compte  et  de  vous  assurer  en  même  temps  de  mon 
entier  attachement  et  du  profond  respect,  avec  lequel  je 
suis,  Monsieur: 

Votre  très-hnmble  et  très-obéissant  senriteur 

d'Avaux. 

De  Mg'r.  k  Mr.  d'Avauz.     16  Janner  1698  k  Marlj. 

M.  Colbert  de  Croissi  ao  comte  d'Ayaiiz.  —  Il  espère  qua 
raxnbassadeor,  dès  qu'il  sera  arriyé  en  Snéde,  j  iera  pren- 
dre  au  roi  la  réeolution  de  ne  pas  acoorder  de  seoours  aas 
ennemis  de  la  Franoe  et  de  se  joindre  aux  pcinoes  et  anz 
états,  qui  s'opposent  au  neuyième  éleotorat. 

Je  crains  bien,  Monsieur,  que  le  vent,  qu'il  fait  k  pré* 
sent,  ne  vous  retienne  longtemps  k  Dunlierque  et  que  le 
service  du  Boy  ne  souffre  aussi  beaucoup  du  retardement, 
que  Ia  mauvaiso  saison  apporte  k  vostre  nëgotiation.  Je 
prie  Dieu,  qu'il  la  rende  favorable  et  qu'il  vous  conduise 
k  bon  port  avec  une  parfaite  santé. 

Il  7  a  un  mois,  quo  jo  n'ay  receu  aucune  lettre  du  Sr. 
de  la  Piquotierre  '),  et  je  crains  bien,  k  vous  dire  le  vray, 

que  et  soit.  Oependsat  il  n'appert  rten  d'on  tel  ordre.  Mais  oe  qui 
ett  sAr  c*est  que  QuilUume  lil  avait  souhaitë ,  que  M.  d'Avauz  eftt 
pria  la  vois  par  itftt  H  que  mu  anü  iutime,  yan  Weede  van  Dyk- 
yelt,  e6t  tfour^  ro««Mtott  df^  lui  parier  confidemment  k  Braxelles. 
Voir  yan  der  Heim ,  #!>#  mrtki^f  t^m  den  retadpensionaris  Antonie 
Ifeimfimê  {Let  arehiYvn  du  |rrand«pensionnaire  Antoine  Heinsius),  1880, 
III,  p.  VIII,  p.  5  et  suiY. 
I)  tJéndtni  dn  rot  de  Fimuce  ^  la  cour  de  Suède  depuis  le  mois 


17 


qu'il  ne  puisse  pas  empescher,  que  Ie  roy  de  Suède  ^) 
n'aocorde  quelques  secoura  k  nos  ennemis.  On  peut  dire 
cependant  avec  vérité,  que  ce  prince  n*aura  jamais  une 
ai  belle  occasion  de  rétablir  la  réputation  de  sa  couronne 
dans  teut  1'empire  et  de  faire  valoir  sa  protection  k  tous 
les  princes  et  estats,  qui  la  réclament  pour  s'opposer  aa 
9^  électorat  ^).  J'espère,  que  votre  heureuse  arrivée  j 
fera  prendre  une  bonne  résolution  et  que  vous  aurez  teute 
la  gloire  du  retour  de  cette  cour  k  ses  anciennes  et  soli- 
des amitiés.     Je  suis,  Monsieur,  entièrement  k  vous. 

20  Janvier  1693  k  Vers. 

Le  roi  Louis  XIY  au  oomte  d'Avauz.  —  Cet  ambassadeur  a 
k  oonseiller  au  roi  de  Suède  de  demeurer  neutre  et  de  se 
méfier  du  duo  de  HaaoYre. 

Monsr.  le  comte  Davaux.     Il  y  a  plus  d'un  mois  que 


de  Noyembre  1691,  Carlson,  €^€8chichte  Schwedens,  Y,  p.  546.  H 
fiMit  cependant,  qu'il  y  ait  été  bien  auparayant,  puisque  M.  van  Hee- 
,,  YvïTOjé  plénipotentiaire  des  États-Ghénérauz  en  Suède,  qui 
M.  de  U  Piquetière  oomme  un  homme  très-habile,  écrit  le  18 
Juin  de  Tan  169^  k  M.  Heinsius,  grand-pensionnaire  de  Hollande, 
qa'il  a  a^joumé  dix-huit  ou  yingt  ans  k  la  cour  de  Stockholm  et  qu'il 
a  aoquis  par  Ia  de  grandes  coouaissances  des  affaires.  Yoir  Tan  der 
Hsim,  Set  archief  van  den  raadpensionaru  Antonie  Seinsius  (les 
arohiyes  du  grand-pensionnaire  Antoine  Heinsins),  1880,  III,  p.  11. 

1)  Charles  XI,  né  en  Novembre  1655,  devenu  roi  en  1660,  dé- 
dazé  migeor  en  1672,  décédé  le  15  Avril  1697,  Hübner,  Tables  gê- 
mMo^ues,  1722,  table  91,  Edit.  HoUandaise. 

2)  li'institntion  du  neuTième  éleotorat  par  rempereur  en  &veur  du 
duo  de  Hanorre  se  fit  au  mois  de  Décembre  1692,  Toir  I.  8.  Putters, 
VoUHömdigeree  SamUmoh  der  Teuischen  Beichshittorie  (Manuel  plus 
eomplet  de  Thistoire  de  Tempire  Allemand),  Gottingue,  1772,  deux. 
édit.,  p.  888  et  suiv.;  von  Spittler,  Qesohichte  des  Fürstenthums 
Mamnover,  dans  von  Spittler's  sammtliche  Werhe,  herausgegeben  Ton 
WAobter,  1835,  YII,  p.  289;  Hübner,  table  191;  Dumoot,  Corps 
éUplam»,  p.  306,  308;  de  Limiers,  Mist.  de  la  Suède  sous  le  rhgne 
de  Charles  XII,  1721,  II,  p.  124  et  suiv. 
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je  n'ay  receu  aucune  lettre  du  Sr.  de  la  Piquetierre ,  quoy- 
que  je  sois  bien  averti  d'ailleurö  que  les  ministres  de  mes 
ennemis  n'obmettent  aucun  moyen  &  la  cour  de  Suède 
pour  en  obtenir  de  nouveaux  secours,  tant  par  mer,  que 
par  terre.  Cest  ce  qui  me  fait  d'autant  plus  souhaiter, 
que  Ie  vent  vous  soit  assez  favorable  pour  vous  pou?oir 
rendre  bientost  k  Oottenbourg  ^)  et  de  \k  a  Stokolm ,  et 
j'espère,  que  yotre  vigilanee  et  votre  application  porte- 
ront  Ie  roy  de  Suède  k  préférer  une  bonne  neutralitë  k 
tout  bon  engagement  et  que ,  s'il  en  prend ,  ce  sera  plua- 
tost  pour  se  joindre  aux  princes  de  l'empire,  qui  réda- 
ment  sa  protection  centre  les  nouyeautez,  qu'on  en  ') 
veut  introduire  au  préjudice  de  leurs  droits,  que  pour 
favoriser  ceux,  qui  ne  sont  pas  moins  ennemis  de  la  Suède 
que  de  ma  couronne. 

£t  comme  Ie  duo  de  Hanover  ^)  t&che  de  persuader  la 
cour  de  Suède,  qu*il  veut  estre  Ie  prinoipal  proteoteur  en 
AUemagne  de  la  religiën  protestante,  il  est  bon  d'insinuer 
k  ceux  qui  gouvement,  que  ce  prince  fait  assurer  en 
même  temps  la  cour  de  Bome,  qu'il  embrassera  bientdt 
la  religiën  catholique  et  qu'il  en  rétablira  1'exercice  dans 
ses  estats,  en  sorte  qu'il  n'y  a  point  de  parti  plus  seur, 
que  de  ne  prendre  aucune  confiance  en  luy. 

Ne  manquez  pas  de  me  faire  savoir  de  vos  nouvellea  Ie 
plttstost  que  vous  pourrez.    Sur  ce  etc. 

Le  26  Janvier  1698  k  Vers.   'A  Mr.  Davaux. 

M.  Ck>lbert  de  CroiBsi  au  comte  d'Avaux.  —  Let  lettres  de 
Danemaro  et  d' AUemagne  lui  apprezment,  que  le  roi  de 
Suède  yeut  se  joindre  anz  princes,  qui  s'opposent  au  nea- 
▼ième  éleotorat  et  rester  absolument  neutre  dans  la  guerre. 

Je  re^ois  présentement,  Monsieur,  votre  lettre  da  22 


1)  Gothenburg,  rille  au  sud-ouest  de  la  Snéde.        2)  j? 
3)  Emest  Augnste,  duo  de  Hanovre  depuis  Tan  1679,  mort  le  28 
Janvier  1698,  Hübner,  table  191. 
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Janvier  %  qui  m'aprend ,  que  Ie  vent  contraire  vous  a  obligé 
de  rel&cher  &  la  rade  de  Dunkerque  et  que  vous  ne  voyez 
pas  méme  d^apparence  de  yous  pouvoir  remettre  si  tost  k 
la  voile,  ee  qui  est  d'autant  plus  fSk;heux,  que  Ie  roy, 
parlant  ce  matin  de  votre  voyage,  espëroit,  que  vous  pou- 
ries  arriver  en  Suède  presque  aussitost  que  la  lettre,  que 
j'ay  écrite  aujourdhuy  au  Sr.  de  la  Piquetierre,  dont  je 
n'en  ay  reeeu  aucune  depuis  celle  du  6  Novembre.  Ce- 
pendant,  Monsieur,  les  lettres  de  Dannemark,  d'Ham* 
bourg  et  autres  lieux  d'Allemagne  nous  donnent  bien  meil- 
leare  opinion  des  sentimens  du  roy  de  Suède,  que  je  n'en 
avois ,  lorsque  je  vous  ay  écrit  la  demière  fois  ^.  L*on 
aasore  k  présent ,  qu'il  se  vaut  joiudre  auz  princes  qui  s'op- 
poaent  au  9«  électorat;  que  d'ailleurs  il  pretend  demeu- 
rer  dans  une  exacte  neutralité  et  refïiser  tous  secours 
auz  allies,  soit  par  terre,  ou  par  mer:  ainsi,  Monsr.,  il  n'y 
a  qvL^k  soubaiter,  qu'il  plaise  k  Dieu  vous  donner  une  heu- 
reose  navigation  et  bien  espérer  de  votre  sage  conduitte 
et  de  rhabileté,  que  vous  avez  &it  paroistre  dans  tons 
lea  employs,  que  Ie  roy  vous  a  confié.  Conservez-moy, 
bMI  vous  plaist,  votre  amitië,  que  j'estime  beaucoup,  et 
fiutee  moy  toujours  la  justioe  de  me  croire  etc. 

^A  Dunkerque  ce  21  li  8  heures  du  matin. 

Le  oomte  d'Ayauz  k  M.  de  Croissi.  —  Si  Ie  vent  n'est  pos 
trop  fidble,  il  tAohen  de  passer  les  bencs. 

Nous  avons  t&ché,  Monsieur,  de  profiter  du  montant 
de  la  marée,  et  nous  fimes  mettre  hier  au  soir  les  deux 
plua  petits  b&timens  k  ia  rade.  Bart  ^)  vient  de  nous 
Avertir,  qu'il  y  avoit  ce  matin  assez  d'eau  pour  faire  sor- 


1)  Lisei:  „dn  12  JaDvier",  voyes  p.  15. 

2)  Le  16  JanTÏer,  voyes  p.  16. 

5)  Sans  doote  le  fSuneax  oorsaire,  mort  en  1702. 

2* 
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tir  les  deax  autres  vaisseaax;  mais  comme  Ie  vent,  qui 
esfc  bon,  est  fort  foible,  il  doute,  que  nous  puissions  pas- 
ser les  bancs.  Cependant  nous  embarquerons  k  dix  hen- 
res.  Si  Ie  vent  est  assez  fort,  nous  continuerons  notre 
route;  sinon,  les  vaisseauz  demeureront  en  rade.  Je  suis 
avec  un  en  tier  attacbement  et  un  profond  respect,  Monsr., 
votre  trèshumble  et  trèsobéissant  serviteur. 

Davaux. 

^A  Dunkerque  ce  26  Janvier  1698. 

Le  comte  d'Avaux  k  Louis  XIV.  —  Il  se  ooóformera  auz 
ordres,  que  ooatient  la  lettre  du  roi  du  20  Janvier.  —  Le 
vent  contraire  1'a  forcé  de  se  remettre  dans  la  rade. 

Sire.  J'ay  reeen  la  lettre,  dont  Votre  Majesté  m'a 
honoró  le  20  de  ce  mois  ^).  Je  ne  manqueray  pas  do  fiiire 
scavoir  k  la  cour  de  Suöde,  lorsque  je  seray  arrivé,  les 
assurances,  que  le  duc  d'Hanover  donne  k  celle  de  BomOi 
qu*il  a  dessein  d*embrasser  bientost  la  religiën  catholique. 
J'y  puis  même  adjouter  une  circonstance ,  si  Votre  Ma* 
jesté  le  jnge  k  propos,  qui  est,  que  le  duc  d'Hanover 
croit')  cette  pensee  dès  le  temps,  quej'estois  è  Nimègue 
et  qu'il  me  fit  dire  alors  par  le  baron  de  Platten  '), 
que,  si  Votre  Mté  vouloit  convenir  par  un  traitté,  quMl 
le  soutiendroit  dans  la  prétention  qu'il  avoit  de  rendre 
1'évesché  d'Osnabruck  sous  le  titre  de  duché  hereditaire 
dans  sa  maison^),  il  se  feroit  catholique,  luy  et  tous  ses 
enfans. 


1)  Yoir  p.  17.        2)  Lisez:  avoit. 

3)  Platen,  envoyé  plénipotentiaire  d'Brnest  Auguste,  en  qualité 
d'ëvèqne  d'Osnabrück,  au  congres  de  l^imègue. 

4)  L'artide  13  du  tndté  d'Osnabruck,  1648,  avait  aocordé  è  Uk 
maison  de  Brunsyick-Lunebourg,  ponr  rindemniser  dee  pertes,  ean- 
sées  par  les  s^ularisations,  la  succession  altematiye  avec  les  eatho- 
liques  dans  revèché  d'Osnabr&ck,  de  maniere  que  le  ohapitro  Aindt 
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Je  éonnenj,  Sire,  tonte  mon  applioation  et  toas  mes 
Boins,  pour  porter  Ie  roy  de  Suède  k  observer  une  exacte 
nbutnlitéy  si  je  ne  pais  Tengager  k  faire  quelque  chose 
de  mieux;  maia  je  vois  aveo  bien  du  déplaitir,  que  les 
venta  s'opposent  k  mon  passage.  Il  a  fait  depuis  bien  da 
temps  de  eontinuelles  tempestes;  nous  avions  profitë  du 
aeul  moment  favorable,  que  nous  avons  eu  dans  cette  der- 
nière  maline;  mais  Ie  vent  n'a  pu  nous  porter  qvük  l*ez* 
trémité  des  bancs,  qui  couvrent  cette  rade,  en  sorte  que 
nous  en  avions  encore  un  k  passer,  lorsque  nous  avons 
eeté  obligó  de  mouiller,  et  Ie  lendemain  un  vent  contraire 
a'eatant  élevé,  nous  f&mes  contraints  de  nous  remettre 
dans  )a  rade  par  un  asses  gros  temps.  Les  vaisseaux  nous 
j  attendent;  tous  nos  domestiques  7  sont  demeurez,  et 
noQB  ne  perdrons  pas  Ie  premier  bon  vent,  qui  poura  nous 
porter  k  notre  route. 

Ce  mardy  27  de  Janvier  k  9  heures  du  matin* 

Le  même  au  mdme.  —  On  mettn  inoeesamment  k  U  voile. 

Comme  noas  eCünes  bier  au  soir  quelque  espéranoe,  que 
le  vent  se  trouveroit  aujourdhuy  du  bon  cdté,  je  crus 
devoir  attendre  ce  matin  k  fermer  ma  lettre,  pour  pou- 
Toir  mander  en  mesme  temps  k  V.  M.  nostre  départ.  Nous 
n'svons  pas  été  trompea,  et  nous  allons  k  la  rade  k  onze 


dorén«vant  tantftt  on  prinoe  catholique»  tant^t  on  priaoe  cadet  de  la 
maiaoii  de  Bransvio-Laneboorg,  on,  k  défiiut  de  cette  ligne,  un 
prinoe  de  la  ligne  de  WolfenbütteL  En  vertu  de  eet  artide  Emest 
Angoite  obtint  l'érdché  en  1661  on  1662.  Yoir:  Dumont,  Corps 
diplom,,  VI  (l),  p.  484;  Hübner,  Tahlest  table  191,  édit.  Holland.; 
Koch ,  Sitt,  ahrégée  des  traites  de  paix ,  ouvrage  refondu  par  Schoell , 
I,  p.  243  soiv.;  de  Garden,  Sist,  gênêr,  des  traites  de  paix,  I,  p. 
928  sniv.,  p.  243;  von  Spittler,  Qeschiohte  des  Fêrstenthwns  Man- 
M09er,  dans  eoji  Sjpitlers  sdmmtUche  Werke,  herausgegeben  von  Karl 
Wicfater.  1835,  VU,  p.  244. 
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heures,  pour  mettre  k  la  voile  k  une  heure  après  midy 
par  uu  vent  de  sude  sude  est.  Je  suis  aveo  un  tres  pro* 
fond  reBpect,  Sire,  de  V.  M.  Ie  trèshumble  et  trèsobéis- 
sant,  tres  fidelle  sajet  et  serviteur  Davaux, 

^A  Dunkerque  ce  27  Janvier  98. 

M.  Ie  comte  d'Avauz  k  M.  de  Oroissi.  —  Tl  se  plaint  de 
manque  d'argent;  il  lui  en  &udra,  ponr  se  metfcre  en  éqoi- 
page  en  Suède. 

J'ay  receu  la  lettre,  Monsieur,  que  Ie  roy  m'a  fait 
l'bonneur  de  m'escrire.  J'ay  mis  Ie  nom  de  M.  Ie  comte 
de  Beventrelaw  ^)  dans  Ie  caractère,  que  vous  m'avez  mar« 
qué;  je  souhaite  d'estre  bientost  en  état  de  m'en  serviri 
et  que  Ie  vent  de  sude  sud-est,  qui  ^)  fait  4  présent,  nous 
mène  bientost  k  fleter  ').  ^A  vous  dire  vray,  Mr.,  il  estoit 
temps,  que  nous  partissions,  car  Pargent  me  manquoit, 
et  j'en  ay  si  peu ,  que  j'ay  rendu  k  un  marchand  Ie  vin , 
que  j'avois  achepté  de  luy,  parceque  je  n'avois  pas  de  quoy 
Ie  luy  payer,  et  sans  Ie  frère  de  Monsieur  Blondel  ^),  je  ne 
scay,  ce  que  j'aurois  fait.  Vous  jugez  par  Ut,  Monsieur, 
que  je  seray  obligé  k  mon  arrivée  en  Suède  de  demander 
quelque  secours  au  roy.  Je  scay,  que  se  ^)  sont  des  im- 
portunitez,  qui  sont  désagréables;  mais  que  puis  je  &irep 
On  scay  bien ,  que  je  n'ay  point  d'argent ,  que  j'ay  mangé 
mon  bien  au  service  du  Eoy  et  que  je  ne  puis  faire  1'im- 
possible.  Il  me  faut  mettre  en  equipage  en  Suède  et  éta- 
blir  ma  maison.  Quand  une  fois  j'auray  attrapé  Ie  cou- 
rant, je  subsisteray  de  ce  que  Ie  roy  me  donne,  sans 
luy   estre  &  charge.     Je   voudrois  bien ,   que  la  réception 


1)  Beventlow.        2)  qu'il. 

3)  Tlekkeröe,  Ue  au  sud  de  Christiansand ,  cóte  meridionale  de  Ia 
Norvège. 

4)  Peraonnage,  qui  m'est  inconnn.        5)  oe. 


23 


de  Monseigneur  Ie  oomte  de  TooloaBe  ^)  fti  ayiser  oeoz , 
qui  n'ont  rien  donnez  des  droits,  qu'ils  doivent  k  ma 
charge,  de  Ie  faire.  Ce  seroit  trois  ou  quatre  mil  livres  de 
secoura.  Je  suis,  Monsieur,  aveo  un  entier  attachement 
et  un  profond  respect  v.  t.  h.  et  trèsobéissant  s.  Davaux. 

19  Février  1693  4  Vers. 

Lonis  XIV  au  oomte  d'Avaux.  —  H  exposé  les  ndsons,  qni 
doiyent  porter  Ie  roi  de  Saède  k  ne  pas  reoonnattre  Ie  dno 
de  HanoTre  comme  ëlecteur.  Outre  oe  point,  qu'il  reoom- 
mande  aa  zèle  de  son  ambassadeur ,  il  lui  ei^oint  de  t&oher 
d'empècher,  que  la  Suède  n'assiste  de  troupes  les  Hollandaifl. 
Si  Ie  oomte  d'Oxenstiem  ou  d'autres  ministres  du  roi  de 
Buède  yeulent  fidre  ensorte*  qu'il  parnenne  k  son  but,  Ie 
oomte  d'Avauz  peut  leur  promettre  des  gratifioations.  La 
prinoesse  de  Meisenheim  aura  l'administration  dn  domaine 
utile  dn  dnohé  des  Deux-Ponts. 

Mr.  Ie  Comte  Davaux.  Pay  lieu  d'espérer,  que  vous  serez 
heureusement  arri?é  a  Stokolm,  et  j'ay  d'autant  plus  de 
BQJet  de  souhaiter,  que  vous  soyez  déjl  entre  en  négoti- 
ation  avec  les  ministres  de  Suède ,  que  j'aprens  par  la  der* 
nière  lettre  du  Sr.  de  la  Piquetierre ,  qui  est  du  21  Jan- 
vier, que  Ie  roy  de  Suède  non  senlement  ne  témoigne 
aucone  disposition  k  entrer  dans  Ie  traitté,  que  Ie  roy  de 
Dannemark  ^)  est  prest  de  signer  aveo  les  princes  oppo- 
sftns  au  9*  électorat,  mais  même,  qu'il  veut  les  persuader, 
que ,  comme  c'est  une  afiaire  faite ,  il  ne  &ut  plus  songer 
qn'k  quelque  accommodement. 

Je  crois  cependant,  que,  si  ses  ministres  sont  un  peu 
touchez  de  Tintérest,  qu'il  a  de  maintenir  son  crédit  dans 
l'empire  et  d'y  estre  considéré  par  tous  les  princes,  qui 


1)  Je  ne  sais  oe  que  c'est  que  oette  réception  dn  oomte  de  Toa- 
lonse,  ^  laquelle  il  fait  allusion  ici. 

2)  Ghfétien  Y,  1670—1699. 
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ont  aujourdhay  recours  k  luy  comme  Ie  ^  protocteur  de 
leurs  droits  et  libertez  et  comme  Ie  ^)  principal  sontient 
des  loiz  fondamentales  et  des  constitutions  de  TAJlemagne , 
il  ne  voadra  pas  perdre  eet  avantage  par  un  attachement 
aax  intérests  de  Tempereur^  et  de  la  maison  de  Bruns* 
wiek,  peu  convenable  k  ceux  de  sa  couronne  et  aux  jus- 
tes  raisons,  qu^il  a  de  craindre,  que  ces  deux  puissances 
n*agissent  de  concert  dans  la  suitte  du  temps,  pour  chas- 
ser  les  Suédois  d'Allemagne  et  s'emparer  des  pais,  qu'ils 
y  possèdent;  mais  ce  qui  doit  encore  porter  la  cour,  ou 
vous  estes,  k  entrer  dans  cette  union,  c'est  qu'elle  se 
fortifie  tous  les  jours;  que  les  électeurs  de  Trè^es,  Co- 
logne et  Heidel  berg  demeurent  fermes  dans  la  résolution 
de  ne  pas  connoitre  Ie  duc  d'Hanover  pour  électeur;  que 
les  e?esques  de  Munster,  Hamberg  et  Wirtzbóurg ,  Ie  land- 
grave  de  Hesse-Cassel ,  Ie  duc  de  Wolfenbutel  et  de  Saxe- 
Ootba,  Ie  marquis  de  Bareith  *)  et  quelques  autres  prin- 
ces  de  l'empire  sont  tous  disposes  k  se  joindre  aux  deux 
couronnes  du  Nord,  pour  empêcber  Tétablissement  de  cette 
nouveauté,  et  qu^ainsi  la  Suède  peut  acquérir  fiieilement 
un  parti  trèsconsidérable  dans  i*empire  et  procurer  sans 
peine  Ie  rétablissement  d'une  bonne  paix  en  adbérant  seu* 
lement  k  ce  que  les  dits  princes  de  Tempire  demandent 
d'elle. 

Oatre  cette  grande  affaire,  qui  doit  fiure  Totre  applica* 
tion  et  spécialement  de  laquelle  ^)  tos  soins  et  votre  adresse 
sont  très-nécessaires ,  il  n*import^  pas  moins  k  mon  ser- 
vice de  fiure  prendre  au  roy  de  SuMe  une  ferme  résolu- 
tion de  refuser  toutes  sortes  de  secours  k  mes  ennemis. 
Oar  qnoyque  Ie  comte  Oxenstem  ^)  ait  dit  au  ministre  de 


1)  ML        2)  L^pold  I.  1658—1705. 

9)  Bcjreatl),  prindpMilé  <m  mtrqviaiA  au  nord  de  k  Baiiève. 

4)  Lisei  au  lieu  de  ,,de  laqueUe*^  „p«r  npport  k  laqueUe." 

5)  Benoh  Oxenstienia,  oooain  du  oAèbre  Axri  Oxenstienui,  aé  Ie 
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Dannemark,  que  cette  cooronne  ne  poavoit  pas  aooorder 
aux  Hollandois  les  cinq  mii  hommes,  qa'ils  luj  deman- 
dent,  sans  contrevenir  k  la  neatralité,  néantmoins  il  ne 
paroist  pas  par  la  lettre  du  dit  Sr.  de  la  Piquetierre ,  que 
oe  ministre  soit  éloigné  de  cooseiller  au  roy  son  maitre 
de  coDvertir  en  troupes  les  douze  vaisseaux,  qu'il  pretend 
que    oe   prince  est  obligé  de  donner  aux  Hollandais  ^)« 


16  Juillet  1623,  mort  Ie  22  Juillet  1702.  Après  ayoir  assiaté  au 
congres  d'Osnabruck,  il  fut  nommé  gouTemeur  de  la  haute  Fologne. 
En  1660  il  fut  nn  des  négociateurs  de  la  paix  d^Oliva,  en  1677  et 
1678  de  celle  de  Nimègue.  Deux  fois  il  fut  chargé  d'une  mission 
prés  la  cour  de  Yienne.  Bn  1680  et  1681  il  derint  ministre  des 
affidres  extérienres  et  président  de  Ia  chanoellerie.  IVaccord  avec  son 
roi  il  imprima,  quoique  fanteur  des  interets  de  rAntriohe,  k  la  po* 
litiqoe  extérieure  un  caractère  entièrement  pacifique.  H  était  tres 
Tuaé,  mais  se  distinguait  en  même  temps  par  une  grande  ténaoité. 
Il  n'avait  pas  de  fortune  notable.  Yoir:  de  Limiers,  Sittaire  de 
Sêtède  saus  U  rhgne  de  Charles  XII,  1721,  I,  p.  401  et  suiv. ;  Dn- 
mont ,  Mémovres  polit,  pour  servir  è  la  par/aite  intéUigenoe  de 
Vhist.  de  la  paix  de  ByswicJc,  1699,  III,  p.  234  et  suiv.,  p.  262  et 
sniT.;  Bamage,  Annales  des  ProvineeS'Unies ,  1726,  II,  p.  913; 
Carlaon ,  €hê^iehie  Sekwedens ,  V ,  p.  44  et  suiy. ;  Nowoelle  biogra^hie 
ff^mSraU,  XXXVIII,  p.  1016.  Compares  la  lettre  du  oomted'Avaux 
k  M.  Colbert  de  Croissi  du  11  Mars  1693,  plus  bas  p.  57,  et  celle 
dn  mème  comte  au  roi  du  I  Avril  1693. 

1)  La  Buède  et  la  Bépublique  des  sept  Frovinces-ünies  ayoient  oonolu 
1'une  avec  1'autre  des  trait-és  d'alliance  défensive  Ie  30  Sept./10  Oct. 
1681,  Ie  Vis  Janvier  1686  et  Ie  12  Sept.  1688,  Bumont,  Corps 
dipiomai.,  VII  (2),  p.  15,  122,  196.  En  outre  Ie  roi  de  Suède, 
les  Prorinces-Unies,  Fempereur  d'Allemagne  et  Ie  roi  d'Espagne,. 
Charles  II;  s'étaient  alliés  entre  eux  ie  6  Féyrier  1683  et  Ie  18  Mars 
1683,  Dnmont,  YU  (2),  p.  55  et  suiy.  Dans  ces  deux  demiers  trai- 
tes les  parties  contractantes ,  k  la  réserve  d'un  seul  cas ,  s'étaient  im- 
poflé  réoiproquement  Tobligation  d'assister  Tune  1'autre  d'un  corps  de 
6000  homroes  et  de  douze  vaisseaux  de  guerre.  Cest  de  ces  douie 
TOtsseaox  qu'il  est  question  dans  la  lettre  du  roi.  Compares  aussi 
sur  008  traites  de  Limiers,  Mist.  de  8mède  sous  Ie  rèpue  ds  Okariês 
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AiDBi  V0U8  jugez  bien ,  que ,  dans  cetto  conjoncture ,  voub 
ne  devez  rieu  obmettre  pour  inspirer  au  dit  comfce  d'Oxen- 
stiern  de  meilleara  sentimens  et  pour  Tengager  4  rótablir  par 
ses  conseils  un  bon  concert  entre  moy  et  Ie  roy  son  maitre, 
luy  faisant  entendre ,  qu'outre  la  gratification ,  que  je  voos 
ay  permis  de  luy  promettre ,  il  poura  encore  espërer  dans 
la  suitte  du  temps  d'autres  marques  de  ma  libéralité,  sur- 
tout  s'il  porte  Ie  roy  son  maitre  k  entrer  dans  Tunion, 
VOUB  permettant  en  ce  cas  de  porter  la  gratification  pour 
ce  ministre  jusqu'lt  la  somme  de  cent  mil  livres,  payable 
des  k  présent.  Et  si  toutes  ces  avances  ne  sont  pas  ca- 
pables  de  Ie  détacber  des  intérests  de  mes  ennemis,  t&cbez 
d'encourager  Ie  parti  opposé  k  faire  de  nouvelles  tentati- 
ves,  pour  engager  Ie  roy  leur  maitre  k  demeurer  dans 
une  parfaite  neutralité  et  k  promettre  toute  sorte  d'apuy 
aux  princes  déjét  unis  ou  qui  s'uniront,  pour  empescher 
Pétablissement  du  9«  électorat.  Je  veux  bien  même,  que, 
si  VOUB  ne  pouves  point  gagner  pour  eet  efiet  Ie  comte 
d'Oxenstiem,  vous  promettiez  de  ma  part  aux  autres  mi- 
nistres, qui  vous  paroitront  mieux  intentionnez,  des  gra- 
tifications  jusques  k  la  ooncurrence  de  ce  que  je  vous  ay 
cy-devant  permis  de  promettre  au  dit  comte  Oxenstiam, 
pourveu  que  malgré  luy  ils  puissent  porter  Ie  roy  leur 
maitre  k  s'obliger  par  un  traitté  de  garder  la  neutralité, 
et  quand  mesme  ils  ne  pouroient  pas  Ty  engager  par  un 
traitté,  je  veux  bien,  que  vous  les  assuriez  du  payement 
de  Ia  dite  gratification,  payable  k  Ia  fin  de  Tannëe,  au 
cas  que  leurs  bons  conseils  ayent  pu  détoumer  Ie  roy 
leur  maitre  de  donner  aucun  secours  k  mes  ennemis, 
directement  ou  indirectement,  pendant  toute  la  campagne 


XII,  1,  p.  412  et  Buiv.;  II,  p.  25  et  suiv.  Dans  Ie  traite,  ftit 
entre  la  Suède  et  les  Proyinces^Üiiies  ie  12  Septembre  1688,  Ie  roi 
de  Suède  s'engagea,  k  la  réquisition  des  Etats-G^néraux,  k  les  seoourir, 
moyennant  payement,  d'un  corps  de  6000  hommes. 
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ane  espèce  d'antipathie  avec  Mr.  Ie  comte  d'Ozenstern, 
mais,  quoiqoe  Sa  Majesté  soit  bien  persuadée,  que  ?ou8 
aves  tout  Tesprit  et  toute  l'adresBe  nécessaire  pour  voub 
aocommoder  k  l*humeur  des  Suédois,  v^ous  fomiliariser  avec 
enz  et  leur  complaire  en  tout  ce  qui  voub  sera  possible, 
néantmoins  elle  m'a  ordonné  de  vous  escrire  eucore  ce 
billet,  pour  voos  porter  k  preudre  tout  Ie  soin  possible 
de  bien  ménager  Mr.  Ie  comte  d'Ozenstiern ,  Mr.  de 
Ouldenstorp  et  tous  les  autres  ministres.  Il  seroit  bon 
mesme,  que  vous  jouassiez  avec  Mr.  d'Oxenstern  et  que 
voos  t&ohieE  d'établir  une  bonne  amitié  avec  ce  ministre 
et  avec  tous  ceuz  qui  pouront  faoiliter  Ie  succes  de  vostre 
négotiation.    Je  suis  &c. 

A  Gk)ttembourg  ce  22  Février  1698. 

M.  Ie  oomta  d'Avaux  k  M.  Colbert  de  Croiasi.  —  H  déorit 
amplement  son  voyage  depois  OhristianBaiid  jusqu'è  Gothen- 
bourg ,  n'omettant  ni  les  grandee  diffiooltés  que  lui  et  M.  de 
Bonrepauz  ont  ea  k  vainorey  ni  les  petits  malheorB  qu'ils 
(mt  eMujéSf  ni  Ie  manque  d'aliments  dont  ila  ont  souffert. 
Bn  Suède  il  7  a,  ^  ce  qu'il  pan^t,  plus  d'ordre  que  dans  Ie 
Danemarc  II  court  un  bruit,  que  des  vaiBseanz  Hollandaia 
et  Angiaia  avtaient  eu  Tordre  de  reohercher  lol ,  M.  dAvaox, 
et  M.  de  Bourtpaux. 

Nous  arrivftmes  icj  avant-hier  20  de  ce  mois,  Mr.  de  Bon* 
repos  ^)  et  moj,  après  avoir  esté  12  jours  en  chemin  depuis 
Chriatiansand.    Nous  nous  sommes  toujours   leyez  avant 


•oii  montré  partiaan  de  la  France.  V^oir  Carlaon ,  Chëckiekte  Sekwedem , 
Yt  p.  375  et  loiv.,  409;  Nouveüe  hiographie  généraU,  XXII ,  p. 
981 1  la  lettre  de  M.  d'Avaux  au  roi  du  25  Mara  1693  et  celle  du 
même  aa.mème  du  20  Mai  1693. 

i)  Bonrepauz y  ambaaaadeur  de  Franoe  en  Danemarc,  Acteê  et 
mémoirêM  des  nêgooiationt  de  la  paix  de  Ryewtck,  seconde  édit. 
1707.  I,  p.  52,  56. 
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Ie  jour,  et  nous  ayons  marché  Ie  Boir  k  la  faveur  du  clair 
de  la  lune.  U  n*y  a  point  de  Bortes  de  voituresi  qae 
nouB  n'ajons  essajé  pour  aller  plus  viste,  galères,  chalou* 
pee,  iraisneaux,  carioles,  chevaux,  berline.  Nous  avons 
(retté  chacun  un  vaissean  k  Christiansand,  ponrporterla 
plus  grande  partie  de  nos  balots  et  quelques-uns  de  noa 
domestiquesi  l*un  pour  Gk)ttembourg.  Nous  avons  pris 
seulement  avee  nous  huit  on  dix  balots  des  choses  les  plus 
préoieuses  avec  une  vingtaine  de  nos  domestiques.  Nous 
nous  sommes  mis  sur  de  petits  b&timens,  qu'on  appelle  des 
Cherboots  ^) ,  et  nous  avons  esté  de  cette  sorte  jusques  k 
Hetteron  ^,  quelquefois  entre  les  rochers,  quelquefois  en 
pleine  mer,  parceque  les  chemins  par  terre  depnis  Ghria- 
tiansand  jusqu'lt  Helleren  ne  sont  point  practicables.  ^A 
Helleron  nous  avons  pris  des  traisneaux,  et  comme  il 
avoit  neigë  la  veille,  nous  avons  esté  assez  vite  et  assez 
commodément  ce  jour-Ui  et  Ie  lendemain,  que  nous  f&mes 
obliges  de  passer  Ie  soir  au  clair  de  la  lune  dans  de  pe- 
tites  chaloupes  un  bras  de  mer  de  deux  grandes  lieues. 
H  avoit  fiut  un  si  grand  brouillard  tout  Ie  jour  qu*on  ne 
se  vojoit  pas.  Il  semble  qu'il  ne  se  dissipa  que  pour  nous 
laisser  passer,  car  il  se  leva,  qnand  nous  fdmes  k  vingt 
pas  du  bord  de  la  mer  et  devint  plus  épais,  qu*il  n'avoit 
esté  de  tout  Ie  jour,  lorsque  nous  dëbarqu&mes  de  1'autre 
costé.  Nous  all&mes  4  Moss'),  oü  un  général  major,  qui 
est  du  pais  de  Luxembourg,  nous  attendoit.  Je  laisse, 
Monsieur,  k  M.   de   Bonrepos  k  vous  rendre  compte  de 


1)  Gherboott.  Le  premier  membre  de  oe  mot  oomposé  y,oher*'  sem- 
ble  ètre  le  mot  SoédoU  „skir",  c*e8t4^  din  „éoueU" ;  le  eeoond  ,,boot" 
p«ratt  ètre  le  mot  Soédou  „bet",  qui  stgnifie  ^naoelle".  ^Cherbooti" 
leront  donc  Traieemblablemeiit  des  ohaloapes,  dcmt  on  ee  eert,  pour 
ntTigaer  le  long  des  écueils. 

i)  Ce  qui  s'appelle  ici  .^Hetteron*'  on  v^dleron"  est  appuremment 
Helgersen,  sitnë  Tis-jk-vis  de  Frederiksbild. 

3)  Moes  est  une  ville  en  Norrège,  sitoée  au  sod  de  Chiistianim. 


81 


tovLB  les  honneurs,  qu'on  Iny  a  rendas  sur  ^)  les  estats 
du  TOj  de  Dannemark  et  dont  j'ay  eu  ma  part;  mais  je 
V0U8  avoue,  que  ces  honneurs  coustent  bien  chers.  Ce 
général  major  nous  fit  préparer  un  assez  méchant  souper 
k  Moss;  il  en  fit  de  mesme  k  PrederickhalM) ;  mais  on 
n'oublioit  pas  d'en  venir  demander  Ie  payement  &  nos  mai- 
tres  d'hostels,  et  on  nous  en  faisoit  payer  cinquante  esous. 
Cela  renchérit  un  peu  sur  les  disnez  de  Christiansand , 
qu*ou  avoit  modérés  k  neuf  louis  d'or  chacnn.  Comme 
il  dégela  Ie  jour,  que  nous  all&mes  k  Erederikhall,  nous 
nous  mimes  sur  de  petites  chaises  découyertes  k  deux 
roues.  Celuj,  qui  conduisoit  celle,  dans  laquelle  j'étois 
avec  ce  général  major ,  qui  estoit  ivre  aussi  bien  que  son 
inaitre,  descendant  k  toutes  jambes,  ponr  entrer  sur  un 
pont,  qui  n'estoit  pas  vis-Ji-vis  du  chemin,  mais  k  costé, 
prit  en  toumant  Ie  coin  d'un  méchant  baston,  qui  ser- 
voit  de  gardefou,  et  passant  sur  un  tas  de  pierre  nous 
jetta  k  diz  pas  de  ]k,  C'est  un  incident,  Monsieur,  qui 
peut-estre  n'estoit  pas  trop  nécessaire  k  vous  estre  mande, 
et  encore  moins,  qne  mon  cuisinier  a  eu  la  jambe  cassée, 
8on  traisneau  ajant  verse,  mais  comme  je  vous  rends  compte 
exactement  de  notre  voyage,  je  n'ay  pas  voulu  obmettre 
ees  petits  malheurs ,  qui  me  sont  arrivez.  De  Erederikhall 
nous  avons  esté  cinq  jours  k  venir  icj.  Bien  ne  peut 
▼oos  représenter  tout  ce  que  nous  avons  souffert  trois 
jours  de  suitte,  prinoipalement  les  deux  premiers.  Il 
n'avoit^  pas  assez  de  neige,  pour  pouvoir  aller  en  trais- 
nean  par  Ie  chemin  d'en  bas,  qu'on  appelle  Ie  chemin 
d'hyrer,  et  il  n'avoit  pas  assez  dégelé,  pour  fondre  toute 
la  neige  et  laisser  Ie  chemin  des  montagnes  k  découvert; 
mais  Ie  temps  s'estant  radouci  pendant  un  jour  ou  deux, 


1)  dans. 

2)  Frederikflhftld. 

3)  n'j  avait. 
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Ia  0or&ce  de  U  neige  «'ertaot  fondue  et  eoaTerte  d*eau, 
qui  Tenant  k  estre  gelee  par  on  grand  froid,  qoi  snnrint 
la  noit,  fiufloit  nn  vefglaa  épais  d'un  pied,  attaché  sar  Jes 
rochera,  qoi  Ie  rendoient  encore  pi  na  gliaaaot,  &Uoit  ^) 
grimper  sor  dei  montagnes  gelees  de  cette  aorte  et  en 
deseendre,  qnoyqn'elles  fussent  droifces  comme  des  échellea. 
Nous  e&mes  des  peines  ineroyables  k  üdre  monter  les  che- 
vaux  avec  les  traisneaux;  mais  il  nous  fat  bien  pins  diffi- 
cile  de  bire  monter  nostre  yoiture.  Nous  f^es  k  tout  mo- 
ment obliges  de  mettre  pied  k  terre,  et  la  berline,  que  M. 
de  Bonrepos  avait  acheptée^FrederikhalI,  après  estre  mon- 
tée  au  milieu  de  la  montagne,  retomboit  souvent  juaques 
en  bas  a?ec  les  six  che?aux,  qu'elle  entraisnoit,  quoyqu'U 
j  eut  des  paisans,  qui  retenoient  Ie  carosse,  autant  qu'ils 
pouYoient.  Four  nous,  Monsr.,  nous  étions  encore  plus  em- 
barassez ,  car  nous  n'avions  de  passage  que  dans  un  chemin 
fort  étroit,  glacé,  comme  je  vous  Taj  dit,  et  dont  nous  ne 
pouvions  nouB  détoumer,  ayant  des  deux  costés  des  rochers 
OU  des  précipices.  Je  tombay  plus  de  cinq  ou  six  fois, 
et  les  deux  personnes,  qui  me  soutenoient  en  mesme 
temps,  et  enfin ,  n*en  pouvant  plus  de  lassitude,  nous 
f&mcB  contraints  de  iious  bazarder  de  monter  sus  des 
chevaux,  qui  étoient  bien  cramponnez  et  qui  avoient 
néantmoins  bien  de  la  peine  k  se  soutenir  dans  de  cer- 
taines  descentes.  Nous  finisme  de  cette  sorte  notre  jour- 
née,  n'ayant  pu  faire  la  dernière  lieue  en  cinq  heures 
de  tems.  Ce  qui  nous  a  Ie  plus  incommodé  dans  nostre 
route,  o'est  que  depuis  Ghristiansand  jusques  icj  nous 
n*a?ons  pas  trouvé  de  vin,  qu^on  pust  boire,  ny  une  seulle 
goutte  de  bonne  eau,  très-souvent  de  la  bierre  détestable, 
et  du  pain,  qui  n'est  pas  cuit  et  qui  est  &it  avec  une 
farino,  qui  sent  si  mauvais,  qu'on  n'en  peut  manger. 
Nous  sommes  ')  trouves  redui ts  k  manger  de  ce  pain ,  que 


1)  il  fSilloit.  2)  nous  nous  sommes. 
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les  paysans  de  Saède  cuisent  une  fois  l'an  et  qui  est 
pendu  k  leur  plancher.  Ou  me  fait  espërer,  qaaod  j'auraj 
passé  huit  lieues  de  ce  pajs  icj,  c'eat-ii  dire  vingt  lieues 
de  France,  j'auraj  un  assé  beau  chemin  jusques  ^  Stok- 
holm.  Moüsieur  de  Bonrepaus,  qui  a  eDVoyé  ses  balota 
par  mer  k  Gopenhague,  partit  hier  dans  sa  berliue,  et 
Ie  reste  de  ses  gens  s'en  est  allé  aujourdhuj.  Pour  moy, 
je  partiray  demain  matiu  saus  faute ,  et  mes  gens  mardy. 
Je  me  trouve  bien  heureux  de  Ie  pouvoir  faire,  car  je 
n*afois  a?ant-hier  aneuue  nouvelle  du  vaisseau,  qui  por- 
toit  mes  ballots;  il  n*arriva  icy  k  la  rade  qu'bier  matin. 
Je  les  fis  venir  aussitost  ik  la  douanne,  oü  ils  ne  purent 
öire  mis  q\x*k  six  heures  du  soir.  Aujourdbuy,  qui  est 
dimanche,  il  n*a  pas  esté  possible  de  les  en  retirer,  ni 
fiure  accommoder  aucune  sorte  de  yoiture.  J*ay  achepté 
deux  oent  francs  un  espèce  de  panier  d'ossier  couvert, 
qui  est  sur  quatre  roues,  et  qui  me  conduira  jusques  k 
Stolkholm  ^).  Je  seray  obligé  de  partager  mon  train  en 
deux  f  parce  que  je  ne  trouverois  par  assee  de  ohevaux 
et  de  voitures,  quoyque  je  n'aye  que  quarante  balots 
et  vingt'buit  personnes.  Tous  ces  balots,  que  je  suis 
obligé  de  conduire  par  terre  plus  de  six- vingt  lieues  de 
france,  me  feront  un  surcroit  de  dépense  par*dessus 
oelle,  que  j'ay  fait  en  Nortwege  ^,  ou  je  vons  avoue, 
Monsieur,  que  je  n'eusse  erft  que  je  me  deusse  ruiner. 

On  nous  a  rendu  icy,  ik  M.  de  Bonrepaus  et  k  moy, 
toates  les  oivilites,  qu*on  doit  k  des  ambassadeurs,  sans 
802  *)  rien  faire  au-dela ,  et  apparament  il  n*y  a  eu  auoun 
211,  29,  12,  60,  80,  87,  9,  290,  96, 120,  121,  42,  118, 
9,   oidre  particulier  de  la  cour  de  Suède  pour  notre  80, 


1)  Btookholm. 

2)  Korvège. 

3)  Oo  Toit  que  les  chiffVes,  interoalés  et  expliqués  dans  cette  let- 
,  ne  font  du  toot  obstacle  k  ce  qu'on  ae  oomprenne  Ie  sens. 

Wnxxv  K«.  33.  3 
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81,  12,  218,  88,  818,  128,  60,  80,  101,  40,  188,  79, 
268,  94,  860,  281,  rëceptioD ;  mais  en  récompense  les 
secours  ont  estë  plus  169,  146,  26,  93,  46,  92,  88,  840, 
181,  882,  184,  177,  806  prompts  et  plus  effectife  qu'en 
Norwegae  60,  191,  281,  166,  120,  281,  177,  160,  87, 
191,  420,  17,  78,  160,  207,  88,  817. 

Nous  n*avoDS  point  manqué,  depuis  que  nous  sommes 
sur  les  terres  du  roy  de  Su&de,  d'hommes,  ni  de  yoi- 
tures,  et  il  me  paroist,  qu*il  y  a  plus  d*ordre  87,  42,  46, 
290,  146,  17,  869,  291,  74,  69,  97,  que  dans  Ie  Dan- 
nemark,  oh.  Ton  dous  promettoient  191,  119,  818,  207, 
18,  49,  176,  888,  74,  184,  842,  281,  146,  beaucoup 
plus,  que  Dous  ne  demandions,  et  on  46,  177,  448,  17, 
177,  41,  191,  207,  842,  94,  44,  244,  261  nous  donnoit 
beaucoup  moins,  qu*il  ne  nous  falloit  872, 184,  842,  106, 
91,  17,  177,  41,  267,  149,  42,  94,  142,  40,  74,  174, 
17,  177. 

On  nous  avoit  dit  k  Cbristiansand ,  que  les  quatre 
vaisseauz  Hollandois,  qui  y  estoient  arrivez  un  jour  après 
nous  avee  un  autre,  qui  avoit  passé  plus  loing,  et  trois 
Anglois,  avoient  eu  ordre  de  nous  cbercher,  et  mesme  qa*on 
avoit  deffendu  aux  Hollandois  d*ouvrir  leurs  ordres  qu'en 
pleine  mer,  pour  tenir  la  chose  plus  secrète.  Je  n*ay  pas 
vouln.  Monsieur,  vous  rendre  compte  de  ce  premier  bmit, 
qui  s'est  répandu  &  Cbristiansand,  ne  sacbant  point,  8*il 
avoit  quelque  fondement ;  mais  comme  on  dit  icy  la  mesme 
cbose  et  qu'on  croit  en  estre  asseuré,  je  me  donne  Tbon- 
neur  de  vous  la  mander  comme  une  nouvelle,  qui  se  dé- 
bite,  dont  vous  scaurez  mieux  que  moy  la  vérité. 

Mr.  de  Valmer  ^),  que  j'ay  conduit  jusqnes  icy,  partit 
bier  avec  Monsieur  de  Bonrepaus  pour  Coppenbague. 


1)  Perflonnage,  qui  m'est  inoonnu. 
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'A.  Hotembourg  ^)  ce  22  Fëvrier  93. 

Montieor  Dayaaz. 

M.  Ie  comte  d'Ayaux  Ik  M.  de  Croissi.  —  Il  Ie  prie  de  fiiire 
ensorte,  que  Ie  roi  lui  accorde  quelqae  gratiftcation ,  car  il 
a  mangé  plus  de  deux  cent  oinquante  mille  firancs  dans  aes 
ambassades  et  n'a  presque  plus  rien. 

Vou8  voyez,  Monsieur,  par  la  lettre,  que  je  me  donne 
l^honneur  de  voua  écrire,  les  fatigues  et  les  dépenses  de 
Dotre  voyage.  Je  vous  jure,  que  je  ne  crois  pas  avoir 
cinquante  pistoles  de  reste,  quand  j'arriveray  k  Stolkolm. 
Cest  pourquoy,  Mr.,  je  vous  suplie  très-humblement 
d^AToir  la  bonte  de  lire  ma  lettre  au  roy,  ou  du  moins 
de  Iny  en  dire  Ie  contenu.  Gela  préparera  Sa  Majesté  & 
m'aocorder  quelque  gratif&cation ,  quand  je  seray  arrivé 
k  Stokolm.  Sa  Majesté  me  promit  &  mon  dëpart  de  me 
faire  quelque  gr&ce,  quand  je  serois  arrivé.  Je  ne  man- 
queray  pas  de  Ten  faire  souvenir,  et  si  Ie  roy  veut,  que  je 
Ie  serve ,  il  ne  m'est  pas  possible  de  m*én  passer.  Comme  ^ 
puis-je  avec  cinquante  pistoles  me  acbepter  des  chevaux 
et  des  carosses  et  vivre  jusque  k  ce  que  j'atrape  Ie  cou- 
rant? Je  Bcay  bien,  que  cela  est  k  cbargp  k  la  cour; 
mais  ce  n'est  pas  ma  faute.  Je  ne  suis  pas  riche,  et  si 
j'ay  mangé  plus  de  deux  cent  cinquante  mil  francs  dans 
mes  ambassades,  comme  on  Ie  peut  voir  par  l'état  de  mon 
bien,  je  vous  suplie,  Monsieur,  de  m'accorder  en  cecy 
I*honneur  de  votre  protection.  Mr.  de  Bonrepaus  avoit 
touche  deux  mil  francs  k  Fontainebleau  de  gratification , 
qui  Tont  bien  aidé,  sans  compter  Ie  reste;  mais  je  nay 
garde  de  citer  cela.  D'ailleurs  sa  dépense  du  chemin  sera 
moindre  que  la  mienne.  Je  suis  avec  un  en  tier  attachement 
et  on  profond  respect,  y.  t.  h.  et  trèsob.  serviteur  Davauz. 


1)  Gothenbnrg. 
%)  Comment. 

3* 
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5  Mars  93  &  Vers. 


Louis  XIY  au  oomte  d'Avaux.  —  H  déaappronye  I'opinion 
de  M.  de  la  Fiquetière  quant  Ik  la  jonction  dd  roi  de  Suède 
aux  prinoes,  qui  s^oppoaent  au  neuyième  éleotorat,  et  ordonne 
k  Bon  ambassadeur  de  faire  en  sorte,  que  cette  jonction  se  fasse. 

Monsieur  Ie  comte  Davaux.  Les  nou^elles,  que  j'ay 
reoeues  de  votre  heureuse  arrivëe  k  Christiansand,  ne  me 
laisseut  pas  lieu  de  douter,  que  vous  soyez  prëseDtemeiit 
k  Stokolm.  Je  m'attends  aussi  de  recevoir  de  ?08  lettres 
par  la  p^  ord*^^^),  qui  m'informeront  de  Tëtat,  ou  ▼oas 
aures  trouvez  cette  cour,  et  je  n'aj  cependant  rien  k  ad- 
jouter  auz  ordree,  que  je  fous  ay  donué  dans  les  dépêches, 
que  je  tous  ay  escripts  depuis  Totre  départ  et  k  ce  qui 
est  porté  par  vostre  instruction. 

Je  fius  escrire  au  sieur  de  la  Fiquetière,  pour  Tinformer 
seulement  que  l*on  a  reeeu  les  duplicata,  qu'il  a  envoyea 
des  lettres  de  plusieurs  ordinaires,  qu'il  avoit  escrites,  et 
je  ne  doute  pas,  qu'il  ne  tous  ait  rendu  compte  de  ce 
qu^elles  oontiennent. 

J*ay  esté  surpris  de  f  oir  par  sa  demière,  qu'il  paroist 
persuadé,  qu'il  seroit  k  souhaiter,  que  ie  roy  de  Suède 
ne  se  dédar&t  point  en  &Teur  des  princes  opposans  au- 
quel  *)  électorat.  Le  dit  sieur  de  la  Piquetierre  fonde 
raisonnement ')  sur  ce  que  le  party  de  ces  princes,  deve- 
nant  le  plus  fort,  si  la  Suède  s'y  joignoit,  le  dnc  d'Han- 
noFer  seroit  contraint  de  cedder,  ce  qui  foroit  par  consé- 
quent cesser  la  division  dans  Tempire;  mals  comme  ce 
qu'il  avance  sur  ce  stget  n'est  pas  moins  contraire  a  mon 
serrice,  qu'il  est  opposé  a  ce  qu'il  a  Iny-même  esciit  dans 
ses  précédentea  lettres,  il  y  a  lieu  de  craindre,  qu'il  no 
se  soit  laissé  prëTenir  par  le  comte  Doxenstiem,  et  je 


1)  premièrt  ordiaaire.  1)  au 
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m'asseure,  qoe  vous  aarez  bientosl;  dëmeslé  dans  ce  qu'il 
TOU8  dira  Ie  fondement,  que  youb  deyes  faire  aur  les  avis , 
que  Tous  en  recevrea. 

Il  seroit  cependant  d*autant  plus  i  souhaifcter,  que  Ie 
TOj  de  Suède  se  joigntt  aux  princes  opposants  auqnei  ^) 
électorat;  que  leur  nombre  estant  enoore  augmentó  par 
l'accession  des  évesques  de  Bamberg,  de  Wirtzbourg  et 
Bichstelt^,  du  landgrare  de  Hesse-Cassel  et  du  prince 
de  Bade,  qui  ont  signes  Tacte  d'opposition  au  9e  électo* 
nit')^  qu'ils^)  formeroient  par  Tunion  de  cette  oouronne 
UD  party  assé  fort,  pour  empèoher  les  nouveautés,  qu'on 
reut  introduire  dans  l'empire  et  pour  en  maintenir  les 
loiz  fondamentalles.  CTest  aussj  sur  ee  principe,  que  vons 
devee  regier  vos  démarches  a  la  cour,  o&  vous  estes» 
oonformJment  aux  ordres,  que  je  vous  ay  donnea. 

Sar  oe  Ac. 

10  Blars  98  &  Vers. 

Lt  xüi  Lonii  XIV  au  oomte  d'Avaiiz.  —  n  lm  pretorit  do 
ne  riea  omettre  pour  détoumer  Ie  roi  de  Suède  d'entrer  avac 
la  maiflon  de  Brunswick  dans  une  nouyelle  aUianoe,  d'ea- 
oourager  oe  roi  Ik  armer-  coiyointement  avec  la  oouronne  dt 
Banemaro  par  mer  poar  faire  des  représailles  sur  les  AngUlii 
et  les  Hollandaifl ,  surtout  de  prévenir  que  la  Suède  n^enyoxe 
des  seoours  aux  ennemis  de  la  Franoe.  En  outre  il  lui  re- 
ooxnmande  de  pënëtrer  les  intentions  du  oomte  d'Oxenstiem 
et  de  ménager  M.  M.  Bielk  et  OliTenkrants. 

Monsieur  Ie  comte  Davaux.  J'ay  esté  informé  par  les 
lettres  partioulières ,  que  vous  avea  escript  au  sieur  de 


1)  au  neuTième? 

2)  Bichstidty  k  Touest  de  Begensbourg. 

3)  Cest  Ie  traite  d'union  du  1/11  Fëvrier  1693,  Dumont,  Oodfpt 
dipUm.,  VU  (2),  p.  323.  Compares  la  lettre  du  loi  i  M.  d'Avaux 
da  19  Février»  p.  24. 

4)ils. 


88 


OroisBj  Ie  22  février  ^)  de  tont  ce  qui  a'est  passé  dans 
vostre  vojage  jasqu'a  vostre  arrivëe  ï  Oottembourg,  efc  je 
ne  doute  point,  que  vous  n'ayez  desja  obtena  a  Stokolm 
vos  premières  audianoes,  lorsqae  eette  dépêche  ?oas  sera 
rendae.  J'aprens  cependant,  que  vous  trou?erez  Ie  roy 
de  Suède  entièrement  résolu  par  les  conseils  du  comte 
d'Ozenstern  et  du  sieur  Ouldenstorp  h  ne  faire  aucun 
obstacle  k  retablissement  de  Pëlectorat  dans  la  maison 
de  Brunswick;  maïs  comme  1'alliance  du  dit  foj  avec  Ie 
duc  d'Hanno?er ')  doit  ezpirer  dans  quelques  mois  et 
que  j'aprens,  que  Veuvojé  de  ce  prince  i^  la  cour,  o^i  vous 
estes,  tacher^)  de  faire  prolonger  la  ditte  alliance,  mème 
de  l'estendre  a  1'électorat,  ce  que  les  princes  opposans 
ont  grand  intérest  d*empêcher,  je  dósire,  que  vous  agis- 
siez  de  concert  pour  eet  effet  avec  Ie  Sieur  Zoul  ^)  et  que 
vous  n'obmettiez  rien  pour  détourner  la  Suède  d'entrer 
avec  la  maison  de  Brunswick  dans  un  nouvel  engage- 
ment, qui  seroit  capable  de  détruire  entièrement  Tunion 
de  touB  les  autres  princes,  de  mettre  la  maison  d'Autricbe 
en  état  de  tout  entreprendre  et  de  renverser,  sans  rien 
craindre,  toutes  les  loix  et  constitutions ,  qui  peuvent 
faire  quelque  obstacle  a  Pétablissement  de  son  authorité 
sonveraine  dans  l'empire. 


1)  Yoir  p.  29  et  suiy. 

2)  Je  ne  sais ,  de  quelle  alliance  il  s'agit  icL  Autant  que  je  yois , 
Ie  Corps  diplomatiqne  de  M.  Dumont  n'en  fiftit  pas  mention.  M. 
Carlflon  parle,  V,  p.  433 ,  noie  \,  d'nne  alliance  défensive  entre  la 
Snéde  et  Ie  Hanovre  dn  mois  d'Octobre  1689,  et,  p.  445,  d*nn  traite, 
conclu  par  la  Suède  avec  Ie  Hanovre  Ie  1  JuiUet  1691,  ratifté  Ie  30 
Aoüt  par  Charles  XI,  qui  avoit  pour  hut  d'avanoer  la  pais,  mais 
qui  était  de  peu  de  oonséqnenoe. 

3)  t&che. 

4)  Le  baron  Jens  Juel,  ambassadeur  extraordinaire  du  roi  de 
Danemaro  k  Stockholm  depuis  Tan  1693.  Carlson,  Oesck.  Schwedens^ 
V,  p.  559. 
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Bnfin,  81  l'on  ne  pent  pas  porfeer  Ie  roj  de  Suède  i 
se  déolarer  contre  Ie  duc  d'Hannover,  il  faut  aa  moiDS 
obtenir,  qu'il  ne  fasse  rien  pour  luy,  qui  affoiblisse  Ie 
party  contraire. 

J^aprens  aussj,  que  vous  troa?erez  Ie  roy  de  Suède 
fort  disposé  ik  entrer  encore  dans  une  plus  estroite  union 
avec  la  couronne  de  Dannemark  sur  Ie  fait  du  commerce, 
et  rous  jugeas  bien,  qu'il  est  de  mon  service  de  rafFermir, 
autant  qu'il  sera  possible,  et  de  t&cber  de  faire  prendre 
ii  ces  deux  couronnes  la  rësolution  d'armer  conjointement 
par  mer,  pour  faire  des  représailles  sur  les  Anglois  et 
Hollandois;  mais  sur  toutes  cboses  employer  ^)  tous  vos 
Boins  et  toute  vostre  adresse  k  détourner  Ie  roy  de  Suède 
d'envoyer  aucun  secours  ii  mes  ennemis,  soit  par  terre 
OU  par  mer,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être, 
mème  sous  celuy  du  contingent,  et,  sans  user  d'aucunes 
menaces,  insinuez  avec  douceur  aux  ministres,  avec  les- 
quels  vous  traitteres ,  que ,  quelque  confiance  que  je  prenne 
en  Tamitié  du  roy  de  Suède,  Toffre  de  sa  médiation  me 
pourait  devenir  suspecte,  s'il  asaistoit  mes  ennemis  direo- 
temen t  ou  indirectement. 

TAches  aussy  de  bien  pénétrer,  quel  fondement  je  puia 
&ire  sur  les  secrètes  intentions  dn  comte  d'Oxenstem  et 
ai  Ie  comte  Bielk  ^  retoume  en  grftce ,  comme  on  m'escrit 


1)  employés. 

2)  Le  comte  Nils  Bielke,  antrefois  •mbaasadeor  de  Suède  en 
Fnuoe ,  était  un  dei  ploe  grands  &voru  de  Charles  XI ,  qu'il  aimait 
k  avoir  en  sa  présenoe.  Cette  amitié  datait  de  la  in  de  la  gnerre 
de  1672,  lorsqu'ils  araient  oombattu  ensemble  snr  le  ehamp  de  ba- 
taille,  p.  e.  Ik  Land,  oontie  les  Danois.  Cétait  nn  homme  d'nn 
grand  esprit,  trèshardi  et  trèsraillant.  Tel  était  Tasoendant  qu'il 
aTait  sur  son  maitre,  qne,  qnand  mdme  il  était  disgradé  en  qnelqoe 
£i^n,  on  erojait  qn'il  Ini  ooAtenit  pen  de  peine  de  se  remrttre  bieo 
avee  le  roi,  dès  qu'il  pouxrait  se  rapprooher  de  Ini  Ba  1690  tl  fkit 
élevé  au  grade  de  maréchaL  Depnis  son  ambassade  en  Franoe  il  Aait 
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qn^il  y  a  quelqae  apparence.  EzamiDez  bien  ce  qa'on 
peut  ménager  avec  luy  et  aVec  ses  amis  pour  Ie  bien  de 
mon  semce. 

Quoyque  Ie  S.  Oliverkrans  ^)  n'ayt  a  present  aucnne 
paH  auz  affaires,  néantmoins,  comme  je  vois  par  ses  lettres 
qa*il  est  fort  éclairé  et  bien  intentionné,  je  crois  que  voas 
ne  devez  pas  négligèr  ses  amis,  et  vous  pouvez  mesme 
luy  témoigner  Ie  gré,  que  je  lui  en  scais.    Sur  ce  &e. 

'A  Stokolm  ce  4fi  Mars  98. 

M.  Ie  comte  d'Avaux  k  M.  de  Croissi.  —  Il  se  plaint  amè- 
rement  de  la  détresse,  oü  il  se  trouve  faute  d'argent. 

Je  suis  plus  fftché,  que  ?ous,  Monsieur,  de  voue  estre 
importun;  mais  ce  n'est  pas  ma  faute  de  n'avoir  pas  de 
bien.  J'ay  mis  tout  ce .  que  Ie  roy  m'a  donnó  a  fatre 
faire  de  la  vaiselle  d'argent,  ayant  vendu  une  partie  de 
Ia  mienne  pour  vivre,  et  achepter  tout  ce  qui  m'estoit 
nécessaire  a  payer  une  partie  de  mes  dettes,  sans  quoy 
je  ne  pouvois  sortir  bonuestement  de  Paris ,  et  è  faire  un 
tres* long  et  très-pénible  voyage.  J'ay  pris  d'avance  Ie 
six  rail  francs  de  la  pension,  que  Ie  roy  a  en  la  bonté 
de  me  donner,  et  de  tout  jceia  il  ne  reste  que  trois  cent 


fauteur  des  interets  de  ce  royaume.  Pendant  qaelques  années  il  fat 
Ie  seul  grand  seigneur  de  Suède,  qui  re9Üt  du  roi  de  Franee  une 
pensida  annaelle.  Yoir  Carlson,  Gêschickte  Sohwedent,  Y,  p.  410, 
418  ét  suiv. ,  648  et  suir.;  ci-dessous  la  lettre  de  M.  Ie  comte  d'Araax 
au  roi  da  25  Mart  1693  et  celles  du  roi  k  eet  ambassadeur  du  2  et 
da  U  Avril  1693. 

I)  M.  OUyenkrants,  homme  de  lettres  et  de  beauooup  de  mérite, 
passait  pour  une  dea  petsonnes  les  plus  habiles  de  la  Buède.  Sn 
(677  et  1678  il  était  un  des  ambassadeurs  de  ce  royaume  au  oongrèa 
de  Nimègoe.  Il  était  du  parti  francs  et  ami  particulier  de  M. 
d^AvMOL  Yojrta  les  lettres  de  oe  oomte  au  roi  du  11  et  du  25  Mars 
1693. 
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lirrefl.  C'est  tout  oe  que  je  pourray  faire  d*afctendre  la 
répoDse  de  oefcte  lettre,  car  je  n'ay  nj  lettre  de  change, 
nj  lettre  de  crédit.  Jages  de  Tétat,  ou  je  sais.  Quand 
ane  fois  j*aaray  attrapé  Ie  coarant,  je  sulMiiBteray  de  l'ar- 
gent  da  roy,  quoyqu'il  y  ait  douse  et  quatorze  ^  perdre 
pour  Ie  change;  maïs  jasqnos-lil  il  ne  m'est  pas  possible 
de  Bttbsiater  sans  quelque  secours.  Je  1'ay  dit  en  partant, 
et  Bor  cela  je  me  Buis  mis  en  chemin,  pour  montrer,  que 

j'estoïs  toujoura  prest  i  Mre  ce  qu'on  m'ordonnoit;  mais 

« 

après  cela  j*espère,  qae  Ie  roy  aura  egard  au  mauvais 
état  de  mes  affaires.  Je  vous  demande  Thonneur  de  vostre 
protection  et  la  gr&ce  de  me  croire  avec  un  entier  atta- 
chement  et  un  profond  respect,  Monsr.,  r.  t.  h.  et  trte 
ob.  serritfeur  Davauz. 

'A  Stokolm  ce  4  Mars  98. 

« 

M.  Ie  oomte  d'Airaax  au  roL  —  H  mande,  qu'il  est  arriré  k 
Stockholm,  et  implore,  k  eauee  de  sa  aitoatton  p4iible ,  quel* 
que  gratiS43atioii.    * 

Sire.  J*ari?ay  icy  Lundy  au  soir,  2  de  ce  mois,  ayant 
laissé  UDC  partye  de  mon  equipage  derrière  moy,  pour 
▼enir  plus  viste.  J'envoyay  dès  Ie  lendemain  matiu,  qui 
estoit  hier,  un  gentiibomme  chez  Michel  ^)  d'Oxenstern; 
mais  il  estoit  parti  pour  Upsal.  Le  roy  de  Suède  s'y 
doit  rendre  demain:  aiusy  je  ne  pourray  voir  ny  1'un,  ny 
l'autre ,  qu'è  leur  retour.  Le  Sleur  de  la  Piquetierre  mande 
aujourdhuy  ^  M.  de  Croissy  1'estat  des  affaires  de  ce  pays. 
Comme  je  n'en  ay  pu  preudre  aucune  connoissance  dans 
le  seul  jour,  que  j*ay  estë  k  Stokolm,  je  n'en  rends  pas 
compte  k  V.  M.  Je  vay  m'apliquer  pour  en  estre  informé 
le   plus  fidellement,   que  je  pourray,  et  j'auray  Thonneur 


1)  Liaei:  M.  ou  Benott. 
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qn^il  y  a  quelqae  apparence.  EzamiDez  bien  oe  qa'on 
peut  ménager  avec  laj  et  avec  ses  amis  poor  Ie  bien  de 
mem  service. 

Quoyque  Ie  S.  Oliverkrans  ^)  n'ayt  a  present  aucnne 
pa#t  auz  affaires,  néantmoins,  comme  je  vois  par  ses  lettres 
qa*il  est  fort  éclairé  et  bien  intentionné.,  je  crois  que  toub 
ne  devez  pas  négliger  ses  amis,  et  vous  pouvez  meame 
luy  témoigner  Ie  gré,  que  je  lui  en  scais.    Sur  ce  Ac. 

'A  Stokolm  ce  ^  Mars  98. 

M.  Ie  comte  d'Ayaux  Ik  M.  de  Croissi.  —  Il  se  plaint  amè- 
rement  de  la  détresse,  oü  il  se  trouve  faute  d'argent. 

Je  suis  plus  fftché,  que  ?ous,  Monsieur,  de  vous  estre 
importun;  mais  ce  n'est  pas  ma  faute  de  n'avoir  pas  de 
bien.  J'ay  mis  tout  ce .  que  Ie  roy  m*a  donnó  a  fatre 
faire  de  la  vaiselle  d'argent,  ayant  vendu  une  partie  de 
la  mienne  pour  vivre,  et  acbepter  tout  ce  qui  m'estoit 
necessaire  a  payer  une  partie  de  mes  dettes,  sans  quoy 
je  ne  pouvois  sortir  honuestement  de  Paris ,  et  a  faire  un 
tres- long  et  très-pénible  voyage.  J'ay  pris  d'avance  Ie 
six  rail  francs  de  la  pension,  que  Ie  roy  a  en  la  bonté 
de  me  donner,  et  de  tout  xsela  il  ne  reste  que  trois  cent 


fauteur  des  interets  de  ce  royaome.  Pendant  qnelques  années  il  fut 
Ie  seul  grand  seigneur  de  Suède,  qui  re9Üt  du  roi  de  Franoe  une 
peoaioa  annnelle.  Yoir  Carlson,  QêèchxckU  Sokwedens,  V,  p.  410, 
41 8  et  suiv. »  648  et  suir. ;  ci-dessous  la  lettre  de  M.  Ie  comte  d' Aranx 
au  roi  da  25  Mart  1693  et  celles  du  roi  k  eet  ambassadeur  du  2  et 
da  U  AttU  1693. 

I)  M.  OUyenkrantSi  homme  de  lettres  et  de  beaucoup  de  mérite, 
pissait  pour  une  dea  petvonnes  les  plus  habiles  de  la  Buède.  Bn 
1677  et  1678  U  ^it  un  des  ambaesadeurs  de  ce  royaumeau  oongrèa 
de  Nimègoe.  Il  était  du  parti  francs  et  ami  particulier  de  M. 
d^Avauz.  Yojfta  les  lettres  de  oe  oomte  au  roi  du  11  et  du  25  Mars 
1693. 
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Ihrres.  C*e8t  toat  oe  que  je  pourray  faire  d'attendre  la 
répoDse  de  cette  lettre,  car  je  n'ay  nj  lettre  de  change, 
nj  lettre  de  crédit.  Jages  de  Pétat,  oti  je  suis.  Quand 
ane  fois  j'auray  attrapé  Ie  coarant,  je  sulMiisteray  de  Par- 
gent  da  roy,  quoyqa'il  y  ait  douse  et  quatorze  a  perdre 
pour  Ie  change;  maïs  jasqaos-lii  il  ne  m'est  pas  possible 
de  Bubsiater  sans  quelqae  secours.  Je  1'ay  dit  en  partant, 
et  sur  cela  je  me  suis  mis  en  chemin ,  pour  montrer,  que 

j'estois  toujouni  prest  ï  Mre  ce  qu'on  m'ordonnoit ;  mais 

« 

après  cela  j'espère,  que  Ie  roy  aura  egard  au  mauvais 
état  de  mes  affaires.  Je  tovls  demande  Phonneur  de  vostre 
protection  et  la  gr^ce  de  me  croire  avec  un  entier  atta- 
chement  et  un  profond  respect,  Monsr.,  v.  t.  h.  et  trèa 
ob.  serritfeur  Davauz. 

^A  Stokolm  ce  4  Mars  08. 

M.  Ie  oomte  d'Airaax  au  roi.  —  H  laaade,  qu'xl  est  arriré  k 
Stookbolm,  et  iinplore,  k  eauee  de  sa  sitoatton  p4iible,  quel* 
qne  gratiAoation.    ' 

Sire.  J*ari?ay  icy  Lundy  au  soir,  2  de  ce  mois,  ayant 
laissé  UDC  partye  de  mon  equipage  derrière  moy,  pour 
▼en  ir  plus  ?iste.  J'envoyay  dès  Ie  lendemain  ma  tin,  qui 
estoit  hier,  un  gentilhomme  chez  Michel  ^)  d'Ozenstern ; 
mais  il  estoit  parti  pour  Upsal.  Le  roy  de  Suède  8*y 
doit  rendre  demain:  aiusy  je  ne  pourray  voir  ny  1'un,  ny 
l'autre ,  qu'è  leur  retour.  Le  Sieur  de  la  Piquetierre  mande 
aujourdhuy  &  M.  de  Croissy  Pestat  des  affaires  de  ce  pays. 
Comme  je  n*en  ay  pu  preudre  aucune  connoissance  dans 
le  seul  jour,  que  j'ay  esté  k  Stokolm ,  je  n*en  rends  pas 
compte  k  V.  M.  Je  vay  m*apliquer  pour  en  estre  informé 
le  plus  fidellement,   que  je  pourray,  et  j'auray  Phonneur 


1)  Lieei:  M.  ou  Benott. 
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de  Ie  mander  k  V.  M.  par  Ie  premier  ordinaire;  maia, 
Sire,  je  ne  puis  m*empécher  de  repréaenter  l'état  de  mea 
affaires  k  V.  M.  Elle  scaj  bien,  que  dans  Tespace  d9 
20  années,  que  l'ay  ^)  aervj  dans  les  pa  ja  estrangers,  je 
ne  luy  ay  pas  estë  importun,  quoyque  j'aye  peu  de  bien 
de  mon  patrimoine  et  que  j*aye  fait  partout  une  assé 
grosse  dépense  pour  soustenir  Thonneur  du  caractère,  dont 
j'estois  reyestu;  mais  la  nécessité  me  oontraint  k  cette 
heure  de  demander  dn  secours  èk  V.  M»,  car  de  trois  cent 
louis  d'or,  que  j'avois  è  Hottenbourg,  j'en  ny  dépense 
neuf  cent  écus,  pour  me  rendre  k  Stokolm ,  et  pour  y 
faire  partir  tous  mes  balots.  Je  n'ay  aucune  lettre  de  crédit, 
ny  lettre  de  cbange ,  car  je  n'ay  pas  eu  de  quoy  donner 
k  des  banquiers,  pour  m'en  fournir. .  Je  Ie  représentay  k 
y.  M.,  quand  je  pris  congé  d'elle,  et  elle  eut  la  bonté 
de  m'assurer,  qu'elle  me  feroit  quelque  grélce,  quand  je 
serois  arrivé  icy.  Je  party  dans  cette  confiance ,  et  je 
me  suis  rendu ,  oü  Y.  M.  m'a  ordonné  de  venir  pour  son 
service.  Je  suis  avec  un  trèsprofond  respect,  Sire,  de 
y.  M.  Ie  trèsh.  et  trèsob.  et  trèsfidelle  sujet  et  serviteur 
Davauz. 

16  Mars  03  k  Yers. 

Le  roi  de  France  k  M.  Ie  comte  d'Ayauz.  ~  Poisque  oet 
ambassadeur  n'a  pa  encore  avoir  ses  premières  aadienoes 
en  Soède ,  le  roi  se  réfère  k  oe  qu'il  a  ^rit  dans  nne  lettre 
antérieore. 

Monsieur  le  comte  Davauz.  J'ay  receu  vostre  lettre  du 
4  de  ce  mois,  qui  m'apprend  seulement,  que  le  voyage 
du  roy  de  Suède  et  du  comte  d'Ozenstem  k  üpsal  re- 
tardera  encore  quelque   temps   vos  premières  audianoes, 

1)  je  l'ay 
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et  cmnme  je  vous  ay  informë  par  ma  letfcre  du  19  ^)  de 
ee  qui  doit  &ire  vostre  première  applicafcion  au  Heu,  oü 
▼ons  estea,  je  u'auraj  point  de  nouveauz  ordres  k  ?oas 
donner,  jusque  k  ee  que  voua  n'ayes  rendu  compfce  de 
Ia  diapoaitioQ,  oü  vous  aves  fcrou?é  Ie  roy  de  Suède  et 
set  mmiBfcrea  et  le^  succes,  qu'auront  en  vos  premières 
aodiances.    Sur  ce  &c. 

*A  M.  Davanx. 

M.  de  Croissi  k  M.  d'ATiax.  —  H  lui  écrit,  que  Ie  roi  » 
ordonné  k  M.  de  Pontohartnin  de  Ini  faire  quelque  ayanoe 
•ur  Bea  appointements  et  que  M.  Tabbë  de  Polignac  partira 
oomme  ambassadeor  de  France  pour  la  Fologne. 

Monsieur. 

J'aj  leu  au  roy  les  deux  lettres ,  que  ?ous  m'a?ez  ëcrites 
de  Gottembourg  et  de  Stokolm,  qui  font  voir  Ie  pressant 
besoin,  que  vous  avez  d'estre  assisté  par  Sa  Majesté,  et 
j*j  aj  adjouté  ce  que  ma  propre  expérience  m'a  &it  con- 
ooltre  des  grandes  dépenses,  que  caussent  les  ambassades, 
et  du  mauvais  estat ,  oü  elles  mettent  les  affaires  de  oeuz , 
qui  en  sont  honnorez  et  qui  veulent  s'en  aquitter  aussi 
dignement»  que  vous  fSftites;  mais  les  ezcessives  dépenses, 
que  vous  scaves  que  Sa  M.  est  obligée  de  soutenir,  font 
k  présent  un  grand  obstaole  auz  mouvemens  de  sa  gëné- 
rosité,  et  elle  a  seulement  ordonné  k  Monsr.  de  Pont- 
ebartrain  ^)  de  vous  fSftire  quelque  avance  sur  vos  appoin- 
temens,  dont  j'aj  fait  donner  avis  k  M.  Boulard^),  afin 
qu'il  vous  puisse  faire  remettre  au  plus  tost  eet  argent. 


1)  Saroir  du  19  Février,  mr  p.  23  et  suiv. 

2)  dn. 

3)  Controleur  général  des  finances  de  la  France  depuis  la  fin  de 
1689jnsqu'&  1699.  Martin,  i{i«/.<2eJVa»ce,  4e édit. ,  XIV ,  p.  120,344. 

4)  Peraonnage,  qui  m'ett  inconnu. 
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Le  foj  a  fait  cfaoiz  de  Monsiear  l'abbé  Polignac  ^) 
pour  Bon  ambassadeur  en  Pologne,  et  il  se  trouvera  bien^ 
tost  daDs  le  mème  embaras,  que  vous,  pour  se  rendre  i 
Dantsick,  d'o&  il  aura  ordre  d'entretenir  une  bonne  oor- 
respondauce  airec  vous.  Je  suis  de  tout  mon  eoeuff 
Monsieur  &c^ 

'A  Stockolm  ce  ll^"  Mars  98. 

M.  le  comte  d'Ayaux  ah  roi  Louis  XTV.  —  H  rapporte  que, 
puisque  M,  M.  Oxenstiera  et  Gyldenstolp  ont  persuadé  il  j 
a  pluii  de  six  mois  aa  roi  de  Suède  de  conférer  la  dignité 
d'ëleotear  au  duo  de  Hanovre  et  que  ce  priace  se  fait  un  point 
4'boiiQear  de  ne  jamais  manquer  k  ses  engagemeats »  le  mieux 
qu'on  poisse  attendre  est,  qu'il  ne  prendra  aucun  parti,  ni 
pour,  ni  contra;  qa'il  lui  faut  de  nouyeauz  ordvps,  ralati£i  k 
un  traite,  k  conclura  entre  la  Franoe  et  la  Suède;  que,  d'aprèa 
ee  qu'il  a  appris,  il  y  a  de  Tapparenoe,  que  le  roi  de  Suède 
n'enyerra  aucun  secours  auz  HoUandais;  que  M.  Jnel  lui  a 
dit,  que  vraisemblablement  sous  peu  les  couronnea  de  Suède 
et  de  Danemarc  signeraient  un  traite,  par  lequel  elies  s'uni- 
raient ,  pour  demander  raison  aux  princes,  qui  araient  pris  leurs 
yaisseaux;  qu'il  s'acquittera  des  ordres,  que  le  roi  lui  a  don- 
nés demièrement;  que  les  sommes,  distribuées  entra  les  mi- 
nistres de  Suède,  excèdent  de  beaucoup  les  services,  que  le 
roi  en  a  tirés,  et  que  Targent,  employé  de  cette  manière- 
U^,  est  autont  d'argent  jeté  dans  la  rinèra,  k  moinit  que 
ces  ministres  n'entretiennent  oommerce  avee  Tambassadaur  de 
France  k  Stockh(^m;  que  les  démèlés,  qu'il  a  eus  autrefoia  k 
la  Haie  arec  M.  Gtyldenstolp,  n'empécheront  pas,  qu'il  neaoit 
actuellement  en  bonne  correspondance  arec  lui;  enfin,  qu'au 
grand  contentement  du  roi  de  Suède  il  a  &it  mettre  le  aoir 
des  lumières  en  grand  nombre  k  ses  fenètres  lors  de  la  oQé' 
bration  du  centième  anniversaira  de  Tintroduction  de  la  religion 
Luthérienne  dans  oe  royaume.  —  De  plua  il  touche  dana  oette 
lettre  quelques  autres  s^jets,  qui  demandent  encore  de  plus  am- 
ples  éclaireissements. 


1}  Melchior  de  Polignac,  né  le  11  Octobre  1661,  mort  le  3  Aml 
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Sire. 


J'ay  receu  la  lettie,  dont  Vosire  Majesté  m'a  bonoró 
Ie  19  de  Février  ^).  EUe  a  veu  par  la  lettre  de  Monsieur 
de  la  Piquetière,  quMl  ne  faut  pas  espérer,  que  cette 
coar-cj  yeuille  s'oppoaer  au  9e  électorat.  La  lettre,  qu'il 
eecrit  atyourdbuj  h  Monsieur  de  Groissj,  oe  confirmera 
escore  davantage  &  V.  M.,  car  élle  verra,  que  Ie  roj  de 
Suède  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  les  mains  k  eet 
éleetorat;  mais  qu'il  en  a  escrit  &  1'empereur,  il  j  a  plus 
de  six  mois,  pour  Ie  prier  de  donner  (oette)  digniié  au 
due  d'Hanno?er^.  Vostre  Majesté  peut  juger,  connois* 
sant  rhumeor  du  roj  de  Suède,  sj,  après  un  pareu  en- 
gagement, toutee  les  raisons  du  monde  peuyent  PoUiger 
i  &ire  une  démarche  contraire.  G'est  Mr.  )e  eomte 
Qzenstiem  et  M.  Guldenstolpe,  qui  Tont  engagé  de  la 
■orte  a?ec  Mr.  Ie  duo  d'Hannoyer.    Il   paroist  qui  fe'en 


174S,  abb^,  connu  p«r  la  pénéirstion  et  la  souplesse  de  son  esprit, 
de  mème  que  par  ses  connaissanoes  rariées.  Madame  de  Bérigné 
hii  donne  ce  témoignage:  ,,!!  sait  tont,  il  parle  de  tout,  il  a  toute 
la  doncear,  la  viTacité,  la  complaisance  qu'on  peut  souhaiter  dans  Ie 
eommerce."  Bnrojé  en  1693  comme  ambassadeur  en  Pologne,  il  par- 
Tint  k  &ire  ëlire  en  quelque  fafon  rol  de  Pologne  Ie  prince  de  Conti ; 
mais  les  promesses,  qu'il  avait  faites,  ne  fdrent  pas  remplies  et  Ie 
prinee  arrira  trop  tard  k  Bantiick  et  dut  se  rembarquer  pour  la 
Vfmnee.  Bn  1710  il  fut  nommë  plénipotentiaire  de  Franoe  auz  con* 
fitfnciw  de  Oeertr uydenberg ,  en  1712  au  congres  d'Utreoht.  NowmUb 
kiofrmpkiê  ffMrdU,  XL,  p.  607  et  sniv.{  Lettrêt  de  Mad,  de  8^ 
9i^,  éóü,  Monmerqué,  lettre  du  18  Mars  1600,  IX,  1862,  p.  489. 

1)  Yoyei  p.  23. 

8)  Ce  que  nous  lisons  id  est  asses  eonfirmé  par  Carlson,  Qetckiehie 
Sekwedens,  1875,  Y,  p.  555:  „Der  Eöm'g  (von  Sohweden)  wünsohte 
ihm  (dem  Hersoge  Von  Hannover)  Glüok  (Juni  1692);  Bohweden 
wArde  ihm  beistehen,  jedoeh  mit  dem  Vorbehalte  der  geeetiliehen 
Baehte  der  Fümten." 


4d 


repaud  ^)  et  s'est  dëclarë  en  plein  sénat,  que  Mr.  Ie  dnc 
d*Hano?er  prenant  Ie  uom  d'électeur,  que  c'estoit  ^  &  luy 
k  Ie  maintenir,  comme  il  pouvoit:  ainsi  il  y  a  tout  lieu 
de  croire,  qu'il  ne  prendra  aucun  parti,  ny  pour,  nj  contre, 
principalement  si  Mr.  Ie  duo  d'Hanover  signe  Ie  papier, 
par  lequel  il  se  contente  du  simple  titre  d*élecfceur  et 
renonce  &  Tégard  du  roj  de  Suède,  aux  préséances  et  k 
toutee  les  prërogatives/attacbées  k  cette  dignité ').  Il 
est  vraj,  que,  si  Mr.  Ie  duc  d'Hanover  ne  vouloit  pas 
aigner  eet  acte,  ce  refus  devroit  obliger  Ie  roy  de  Suède 
h  prendre  d'autres  mesures,  et  je  feraj  tout  ce  que  je 
pouraj  pour  l'y  porter;  mais  je  ne  crois  pas,  qu'on  doive 
s'en  flatter,  tant  ce  prince  se  fait  un  point  d'honneur  de 
ne  manquer  jamais  aux  engagemens,  qu'il  pris  de  boucbe 
OU  par  écrit.  D'ailleurs  Mr.  Ie  comte  d'Oxenstiem  sou- 
tiendra son  ouvrage,  et  quoj  qu'on  mande  h  Vostre  Ma- 
jesté,  je  la  suplie  de  croire,  que  tous  les  autres  ministres 
sont  si  petits  auprès  de  luy,  qu'il  n'y  en  a  pas  un,  qui 
osQ  contredire  ouvertement  k  ce  qu'il  propose. 

Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  a  parlé  plus  d'une  fois  &  Mr. 
de  la  Piquetière,  depuis  la  mort  de  M.  de  Bethunes,  du 
traitté,  que  M.  de  Bethunes  vouloit  conclurre  icy.  Il  8*en 
est  expliqué  très-nettement  et  a   tëmoignë,   que  Ie  roy 


1)  Lisez:  „qu'il  s'en  repent'*.  —  Ge  passage  est  eneore  conforme  k 
ce  que  raooute  M.  Carlson,  Y,  p.  555  et  suiv.,  savoir,  qae  Ie  roi  de 
Suède  ohangea  d'avis ,  entre  autres  parce  qu'il  oraignait,  que  la  dignité 
electorale  de  Hanovre  ne  püt  nuire  dans  la  suite  k  ses  propree  droita 
comme  membre  de  la  maison  du  Palatinat.  Tl  faut  pourtant,  qu'il 
y  ait  aoquiescé  Ik  la  fiu,  voyes  la  lettre  de  félicitation ,  qu'il  éoritit 
au  nouvel  ^ecteur  au  commenoement  de  Van  1693  dans  de  Limiera, 
II,  p.  130  et  suiv. 

2)  Lises:  ..o'estoit"  au  lieu  de  „que  o'estoit." 

3)  ^A  oe  qu'il  pandt  Ie  duc  de  Hanovre  signa  en  Février  1693  en 
effet  un  tel  acte,  Carlson,  Y,  p.  557  et  suiv. 
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8on  mattre  n'avoit  jamais  fait  difficultë  de  conclarre  un 
traittë  avec  STotre  Majesté,  pareil  k  celuy,  doni  on  vient 
de  signer  la  proloDgation  avec  Tempereiir,  c'est-^-dire 
ad  tuendam  pacem  JFeêiphalicam ,  mais  qu'il  u*y  admettoit 
aacune  autre  clause»  et  M.  de  la  Piquetière  dit,  qu'il 
eftt  fallu ,  OU  que  M.  de  Bethunes  e&t  signé  Ie  traitté  de 
cette  maniere ,  ou  qu'il  n'en  eust  point  fSctit,  et  je  ne  vois 
rien  dans  toutes  les  lettres  de  M.  de  Bethunes,  qui  puisse 
donner  la  moindre  espérancé ,  que  M.  Ie  conté  Oxenstiem 
se  doist  rel&cher  1^* dessus:  ainei  j'aj  besoin  de  nouveaux 
ordres  de  Yotré  Majestë,  si  el  Ie  juge  k  propos,  que  j'en- 
tame  cecte  affaire,  estant  presquo  certain,  que  je  me 
tronvenkj  nécessitë  ou  de  Ie  signer  de  la  sorte  ou  de  Ie 
rompre,  sans  rien  condurre.  A  l'égard  des  secours,  que 
Ie  roy  de  Suèdo  pouroit  livrer  aux  ennemis  de  Voire 
Majesté,  comme  j'aj  trouvé  cette  affinire  k  mon  arrivée, 
j'aj  donné  tous  mes  soins  dés  Ie  premier,  pour  en  estre 
bien  inforroé,  et  pour  la  traverser,  autant  qu'il  me  seroit 
possible,  je  me  suis  attiré  une  visite  de  Mr.  Weling  ^), 
qui  m'a  assnré,  que  Ie  roj  de  Suède  avoit  r^lu  de  ne 
donner  aueun  secours  aux  Hollandois  sous  quelque  pré* 
texte  que  ce  fïït,  bien  loin  de  foumir  des  troupes  k  la 
place  de  douze  yaisseaux.  Je  ne  me  reposeraj  ^  pas, 
Sire,  sur  ces  assurances,  si  M.  Ie  comte  d'Asfert')  ne 
B*estoit  engagé  k  M.  de  la  Piquetière,  aussi  positivement 
qu*il  a  fait,  d'empécher,  que  Ie  roy  son  maitre  n*envoy&t 
ce  secours  aux  Hollandois,  Il  a  mème  suggéré  une  raison 
k  M.  de  la  Piquetière,  qu'il  pretend  estre  plusforte,  que 
celle  que  nous  luy  avions  alléguée,  qui  est,  que  Ie  traitté. 


i)  Voir  1«  note  tiir  1«  lettre  de  M.  d'Avsax  au  roi  du  25  Man 
1693. 

2)  reposerais. 

3)  Yoir  sur  ce  comte  la  lettre  de  M.  d'Avaax  au  roi  dn  26  Mars 
1693. 
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fiiit  entre  la  Suède  et  les  HoUandois  ^),  est  rompa  par  la 
conveotioDy  que  ces  demiers  ont  faite  avec  les  Angloia^; 
qu'ainsi  Ie  roy  de  Suède  n'est  plus  tena  de  leur  foumir 
aucun  secours.  Je  suis  bien  trompë ,  s'il  est  vraj,  que 
Ie  roj  de  Suède  ait  résolu  de  Ie  refuser,  si  ce  n^est  pas 
par  cette  raisoD*]^,  qu'il  a  esté  déterminé,  car  antant 
que  j'en  puis  juger,  dans  toutes  les  chose^,  oü  il  &ut 
prendre  quelque  résolution,  il  demande,  s'il  la')  signé 
OU  s'il  la')  premis,  et  son  engagement  est  bien  plus  la 
règle  de  ses  actions,  que  ce  qui  convient  k  ses  intérests 
et  au  bien  de  son  estat.  Cependant»  Sire,  soit  que  Ie 
roj  de  Suède  ait  déjè  résolu  de  refuser  ce  secours  et 
que  M.  d'Asfert  se  fasse  un  mérite  d'une  affaire  qu'U 
savoit  se  devoir  faire,  soit  qu'elle  soit  encore  iodétermi- 
née  et  qu'elle  n'ait.^)  besoin  de  son  secours  pour  la 
faire  conclurre  selon  Piutention  de  Yotre  Majesté,  j'aj 
cru,  que  je  devois  non  seulement  approuver  les  assuran- 
ces,  que  M.  de  la  Fiquetière  luy  a  donné  de  la  reoon* 
noissance,  que  Votre  Migesié  auroit  de  ses  services, 
mais  que  je  devois  encore  Ie  luy  faire  confirmer,  pour 
luy  donner  plus  de  poids  et  pour  engager  encores  plus 
fortement  ce  comte  k  tenir  sa  parolle  dans  cette  occasion 
et  plus  viyement  dans  la  suitte  dans  les  intérests  de 
Votre  Majesté. 

Pour  ce  qui  est,  Sire,  des  secours,  que  Ie  roy  de 
Suède  pouroit  donner  k  l'empereur,  il  ne  Ie  fera  pas  qu*en 
vertu   d'un   traitté   particulier,   puisque  la  prolongation , 


1)  Yoir  la  note  sur  la  lettre  du  roi  k  M.  d'Avaux  du  19  Févr. 
1693,  p.  25. 

2)  Cest  Traisemblablemeat  la  conyeation  entre  les  Fays-bas  et  l'An- 
gleterre  du  22  Oct.  1691,  Dumont,  VII  (2),  p.  301,  dont  il  veat 
parier. 

3)  ra. 

4)  ait?  on  n'ait  besoin  que? 
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qu'on  a  &ite  de  celuy,  qui  est  expiré  ^) ,  ne  porte  pas 
cette  clause. 

Il  ne  resteroit  qoe  Ie  contingent.  Il  est  vray,  qu'il  n'j 
a  pas  de  reglement  k  la  diette  de  Batisbonne  sur  ce  que 
ehaque  état  de  Pempire  doit  foumir  pour  son  contingent ; 
mais  je  ne  scaj,  s'ils  se  pajeront  icy  de  cette  raison ,  car 
Ie  roj  de  Suède  envoya  il  y  a  quelques  années  douze 
eent  hommes  en  Hongrie  comme  son  contingent,  et 
quelqae  perquisition  qu'ait  fait  Mr.  de  la  Piquetière,  il 
n*a  pu  dëcouvrir,  que  Ie  roy  de  Suède  se  soit  déclaré 
U^-dessus,  de  la  maniere  qu'on  la  ^)  mande  ^  Yotre  Ma- 
jesté.  Comme  cette  affaire  n'est  pas  de  si  grande  con- 
séquence ;  qu*on  en  parle  moins ,  ainsi  je  n'en  ay  pu  estre 
sy  bien  informë,  et  k  en  juger  par  les  apparences  ne 
crois  ^  pas,  qu'on  y  songe;  mais  je  n'en  ose  encore  assurer 
Votre  Majestë.  Elle  scait  bien,  que  je  ne  luy  mande  jamais 
rien  de  positif ,  que  ce  que  je  scay  précisément. 

Mr.  Youl  me  dit  hier,  que  l'affaire  des  représailles  alloit 
fort  bien  et  que,  si  on  suivoit  les  projets,  qui  estoient 
fiuts,  on  signeroit  dans  peu  un  traitté,  par  lequel  les 
deux  ooufonnes  s'uniroient  pour  demander  raison  aux  prin- 
ces,  qui  ont  pris  leurs  vaisseaux;  qu'on  feroit  pour  cela 
des  procès<verbaux  de  toutes  les  pertes,  que  les  deux 
couronnes  ont  faites;  qu'on  envoyeroit  chez  tous  les  prin- 
ces,  dont  les  armateurs  avoient  fait  des  prises,  demander 
satisfaction ,  et  si  on  ne  la  leur  faisoit  pas,  ils  verroient 
i  en  tirer  eux-mesmes  raison.    Il  m'a  dit,  que  la  France 


1)  Le  tndié,  qui  était  expirë,  est  oelui  du  12  Octobre  16S2,  pu 
lequel  la  Suède  était  tenue  de  foornir  3000  hommee»  Domonti  VII 
(2),  p.  37;  de  Limien,  I,  p.  413  et  «uiv.  Sur  le  traite  de  prolou- 
gation,  oonolu  le  19  Mai  1692,  on  peut  oonsulter  Carlson,  QêMchiehiê 
SekwedeuMf  Y,  p.  546  et  suiv. 

2)  l'a. 

5)  je  ne  orois. 

WxBxnr  N*.  33.  4 
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estoit  comprise  lè-dedaDs,  aussi  bien  que  TEspagne, 
rAngleterre  et  la  Hollande  et  qu*il  n'avoit  pas  cru  s*j 
devoir  opposer,  pour  ne  pas  paroistre  partial.  Comme  il 
poursuit  cette  affaire  avec  cbaleur  et  avec  beaucoup  d'a- 
dresse  et  d'habilité,  je  n*ay  d'autre  partj  èk  prendre,  que 
celuy  d'en  estre  exactement  informé,  pour  en  rendre  compte 
i,  Yotre  Jdajesté. 

Il  m'a  appris,  quMl  avoit  iDsinué  dans  une  conférence, 
que,  s'ils  estoient  obligez  d^armer  pour  user  de  repres- 
sailles,  il  leur  seroit  bien  doux  de  trouver  quelque  prince, 
qui  voulüt  les  ajder  k  pajer  ces  frais-l&;  mais  les  Suédois 
avoient  pris  un  air  si  sérieux,  qu'il  avoit  tout  aussitost 
changé  de  discours. 

Mr.  de  la  Piquetière  mande  k  M.  de  Croissj  ce  que 
M.  Ie  comte  d'Asfert  luj  a  dit  touchant  la  médiation. 
Ainsi  je  n'auray  pas  Thonneur  d'en  escrire  k  Votre  Majestó, 
n'ajant  pu  rien  apprendre  sur  eet  article-l&  dans  Ie  peu 
de  temps,  que  j'ay  esté  icy,  que  ce  que  m'en  a  dit 'M. 
de  la  Piquetière  et  qu'il  a  mande  plusieurs  fois  i,  M.  de 
Croissy.  Je  rendray,  Sire,  tous  les  services,  qui  dépen* 
dront  de  moy,  a  M.  Ie  cardl.  Baziaouski  ^),  et  je  feray 
savoir  k  celuy,  qui  me  viendra  parier  de  sa  part,  Tordre, 
dont  Votre  Majesté  m*a  honoré. 

Je  donneray  part  aussi  &  M.  Ie  comte  Oxenstiem  des 
ordres,  que  7otre  Majesté  a  donné,  pour  mettre  l'admi- 
nistration  du  domaine  utile  du  ducbé  des  Deux-Ponts 
entre  les  mains  de  la  princesse. 

Comme  Votre  Majesté  m'a  ordonné  dans  mes  instructions 
de  luy  rendre  compte  de  la  disposition  présente  de  la 
cour  de  Suède,  de  connoistre  les  talens,  les  inclinations 
et  Ie  crédit  des  ministres,  je  m'apliqueray,  Sire,  k  en 
avoir  une  parfaite  connoissance  et  k   m'acquérir  la  oon- 


1)  Yoyes  la  lettre  du  roi  au  comte  d'Ayanx  du  19  Fémer,  oi-des- 
SU8  p.  27. 
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fiance  de  ceux ,  que  je  croira/  les  plus  utile  au  service  de 
Yotre  Majesté.     Je  suis  bien  f&ché,  que  M.  Lillienrot  ^) 

ff 

ne  soit  pas  icy;  il  m'informoit  exactement  de  ce  qui  se 
passoit  k  la  chancelerie,  et  devant  et  après  luy  on  n'a 
eu  personne,  par  qui  on  en  soit  instruit.  Je  connois  fort 
M.  Oliverkrantz,  qui  me  vint  voir  mdme  tout  expres  k  la 
Haje  au  retour  d'un  voyage »  qu'il  fit  en  France.  Il  passé 
poar  Ie  plus  habile  homme  de  Suède.  J'ay  veu  dans  les 
lettres  de  M,  de  Bethune,  qu'il  crojoit  de  Tintérest  de 
Yotre  Majesté  de  Ie  ménager.  Je  n'en  suis  pas  moins 
d'avis  que  luy.  Je  trouve  Ie  crédit  de  M.  Oxenstiem  si 
liien  étably,  qu'il  y  a  peu  d'apparence  de  Ie  détruire :  ainsi 
je  feray  tout  mon  possible  pour  me  mettre  bien  aans  set 
bonnes  grILces.  Il  m'a  fait  faire  un  compliment  par  Ie 
miutre  des  cérémonies  et  marqué  Ie  déplaisir,  qu*il  avoit, 
d'estre  k  la  campagne  et  son  impatience  de  revenir  bien- 
tott  k  Stockoim,  pour  m'y  rendre  tous  les  serrices,  qui 
dépendront  de  luy. 

J*ay  receu  une  lettre  de  M.  Dasfeld  ^) ,  dattée  de  Cop- 
penhague;  mais  je  n'en  ay  eu  ny  de  M.  Bielke,  ny  de 
M.  Weling,  et  par   toutes  les  informations ,  que  j*ay  pa 


1)  M.  Ie  baron  Nioolas  de  Lillieroot-,  ambassadeur  de  Suède  k 
la  Haye,  plus  tard  au  congres  de  Byswick.  Van  der  Heim,  Hei 
Ofrékief  van  den  randpennonaris  HeintiuSf  III,  p.  XXY  et  ailleurs; 
Aeiee  et  mémoires  des  nê^ociaiions  de  la  paix  de  Myswielc^  1707» 
I,  p.  280  et  suiv.;  de  Limiers,  Hist,  de  Suède  sous  Ie  rhgne  de 
Charles  XII,  1721,  II,  p.  186  et  suiv.;  Carlson,  Geschickte  Schwe- 
dene,  Y,  p.  582. 

2)  d'AsMt  était  un  agent  francais,  résidant  en  1694  Ie  plus  lou- 
TCnt  k  Hambourg.  ^A  cetto  époque  cependant  il  était  envoyé  da 
Louis  XIY  en  Saze,  Toyes  la  lettre  du  roi  k  M.  d'Avaux  dn  11 
Juin*  Dans  Ie  troisième  volume  de  Touvrage  de  M.  van  der  Heim, 
p.  53  et  suiv.,  on  trouve  des  extndts  de  plusieurs  lettres,  écritoa 
par  d'Asfelt  k  Louis  XIY  et  par  ce  roi-ci  k  d'Asfelt,  qui  furent 
Tiaisemblablement  envoyés  au  grand-pensionnaire  Heinsius.  Yoir  anssi 
Tan  der  Heim,  I,  p.  175. 

4» 
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prendre,  je  trouve,  que  tous  ceux,  dont  on  pretend  avoir 
formé  un  parti  pour  Votre  Majesté,  ne  sont  pas  d'accord 

entre   eux   et  sur  tout ^)  me  paroist  assez  mal  avee 

les  autres.  Quelques-uns  d*eux  se  plaignent ,  qu'ils  n^ont 
point  touche  d'argent;  d'nutres,  qu'ils  n'ont  reeeu  que 
cinq  mille  escus  ^),  et  autant  que  j'en  puis  juger,  il  me 
paroist,  que  Votre  Majesté  a  donné  de  1'argent  beaucoup 
au-deli  de  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  les  services, 
qu'elle  en  a  tiré,  ainsi  que  fout  quelques-uns  d'entr'euz, 
comme  M.  Guldenstorp  et  d'autres  sont  véri tables  ^). 
L'argent  n'a  pas  esté  fidellement  distribué  ^).  Je  ne  de- 
mande  point,  Sire,  quMl  passé  par  mes  mains:  Votre 
Majesté  scait  bien ,  que  je  ne  luy  en  ay  pas  demandé , 
pour  en  distribuer  en  HoUande.  Il  seroit  au  ^)  service 
de  Votre  Majesté,  que  M.  Bielke  ou  M.  Weling  ou  celuy, 
qui  Ie  doit  distribuer,  déclar^t  k  ceux,  k  qui  il  lé  donne, 
qu'il  mo  feroit  savoir,  qu'il  leur  avoit  donné  telle  et  telle 
somme,  car  c'est  une  chose  extraordinaire,  que  votre 
ambassadeur  ne  soit  pas  en  droit  de  faire  parier  h  des 
personnes,  qu'on  dit  recevoir  Targent  de  Votre  Majesté, 
ny  de  leur  demander  les  services,  qu'ils  luj  peuvent 
rendre:  aussi  M.  de  Bethunes  s*est-il  plaint  tres  souvent, 
qu'il  n'entendoit  point  parier  de  ces  bien  intentionnés  et 
n*en  tiroit  aucun  secours,  et  tout  1'argent,  qu'on  leur 
donne  de  cette  manière-lè,  est  autant  d'argent  jetté  dans 
la  rivière,  k  moins   que  Votre  Majesté  voulant  bien 


1)  Le  nom  de  la  personue  manque.  Un  passage  dans  la  lettre  du 
oomte  d'Avaux  au  roi  du  25  Man  1693,  qui  regarde  M.  Gylden- 
•tolp,  Yoyes  oi-dessous,  p.  86,  pourrait  faire  penser,  que  o'est  M. 
Yellingk,  dont  l'ambassadeur  veut  parier  ici. 

2)  Comparez  la  lettre  du  25  Mars  du  comte  d'Avaux  au  rm,  p. 
S9,  dans  laquelle  le  même  sujet  est  traite  plus  précisément. 

3)  Le  sens  de  ce  passage:  „ainsi-véritables''  n'est  pas  trop  dair. 

4)  Comparez  la  lettre  du  roi  k  M.  d'Avaux  du  2  Avril  1693,  plus 
bas  p.  62.  5)  lisez:  du. 
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fier  k  qaelqa'an  d*eux  pour  la  distribution  de  eet  argent, 
oeluj-lli  ait  ^)  un  bomme  i  Stokolm ,  qai  correBpondtt  avee 
rambaseadeur  et  qui  püt  porter  les  paroles  de  part  et 
d'autres.     Cela  n'a  point  esté  fait  jusqu'i  cette  heure. 

J'ay  dit  au  génëral  major  M.  Weling,  qui  m'estoit  venu 
voir  pour  me  remercier  du  soin ,  que  j'ay  eu  de  luy  appo- 
ser  une  épée  gamie  de  diamans,  qu*il  estoit  bon,  que  M. 
Wrede  et  M.  Guldenstolpe ,  de  la  fidëlité  desquels  il  m'assu- 
roit,  eussent  une  personnè,  par  qui  nous  pussions  quelque- 
fois  entretenir  commerce.  Il  m'a  promis,  qu'il  Ie  leur  diroit. 

Je  ne  dois  pas  obmettre  de  dire  k  Votre  Majesté,  qu'il  ' 
m'aprit,  qu'ajant  parlé  k  M.  Guldenstolpe  du  démeslé, 
que  nous  avions  eu  k  la  Haye,  il  luy  avoit  répondu,  que 
c'estoit  des  affaires,  qui  arrivoient  tous  les  jours  entre 
des  ministres,  o&  chacun  poursuivoit  les  intérests  de 
Bon  maitre,  comme  il  Tentendoit,  et  que,  les  affaires 
finies,  on  ne  s'en  souvenoit  plus;  que  pour  luy  il  1'avoit 
entièrement  oublié;  qu*il  croyoit,  que  j'en  avois  fait  de 
même.  Je  répondis  l^-dessus,  comme  je  devois,  et  je 
suplie  Votre  Majesté  de  croire  ce  que  j*ay  dit  plus  d'une 
fois  k  M.  de  Croissy,  avant  de  partir  de  Yersailles,  qu'outre 
que  nos  démeslez  n'estoient  et  n'avoient  esté  que  pour  les 
intérests  de  Votre  Majesté,  c*est  quand  un  bomme  est 
capable  de  se  li?rer  pour  de  1'argent  k  tous  ceuz,  qui  luy 
en  veulent  offrir,  et  qu*on  est  aussi  fourbe  et  d'aussi  mau* 
vaise  foy  que  eet  homme-l&,  on  ne  garde  pas  si  long* 
temps  la  rancune  sur  Ie  coeur,  et  un  peu  d'argent  accom- 
mode  bien  des  affaires. 

Je  ne  dois  pas  finir  cette  lettre,  Sire,  sans  rendre 
compte  k  Votre  Majesté  d'une  affaire,  qui  luy  paroistra 
peut-estre  ^)  de  tres  grande  importance ,  mais  qui  néant- 
moins  a  fait  plus  d'effet  qu'une  chose  de  plus  de  consé- 
qnence.    On    fit   dimanche   dernier    un  espèce  de  jubilé 


1)  liiei:  110  lui  paroistn  peat-toe  pas. 
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parmj  les  Luthériens,  pour  cëlébrer  Ie  jour  de  la  centième 
année,  que  la  religion  Lathérienne  a  esté  établid  dans 
ce  rojaume  ^).  On  tira  vers  les  onze  heures  du  matin, 
au  sortir  du  presche,  plus  de  mille  coups  de  canon,  et 
Ie  roj  de  Suède  ordonna,  que  tout  Ie  monde  mit  Ie  soir 
des  lumières  k  ses  fenestres.  Je  cras  ne  devoir  point 
m'en  dispenser  dans  cetl^  occasion:  ainsi  j'en  fis  mettre 
k  tontes  les  miennes,  qui  sont  en  assez  grand  nombre, 
et  mesme  j'en  mis  Ie'  doublé  de  ce  qui  estoit  aux  autres 
fenestres.'  Le  roj  de  Suède,  qui  se  promenoit  par  les 
rues,  vint  devant  ma  maison  et  s'j  arresta  mème  un  mo- 
ment et  7  repassa  une  seconde  fois.  On  n'auroit  pas  fait 
cependant  tant  d'attention  k  ce  que  j'avois  fait,  si  l'en- 
vojé  de  l'empereur  edt  fiait  la  même  chose;  mais  il  ne 
mit  point  de  lumière  chez  luy.  La  rejne  mère  ^)  prit  la 
peine  de  monter  k  un  second  étage ,  pour  voir  sa  ^)  maison 
et  pour  la  montrer  aux  dames,  qui  estoient  avec  elle. 
Pour  ce  qui   est  du   roj,  j'aj  Bcéu  par  une  personne  de 


1)  ^A  vrai  dire  la  religion  Lathérienne  avait  ét^  introduite  dana 
le  royaume  de  Suède  par  G-ustave  Wasa  dans  la  première  moitié  dn 
seizième  siècle;  mais  après  les  efforts  du  roi  Jean  III  pour  restituer 
réglise  catholique  elle  avait  été  rëtablie  du  temps  des  troubles  sur 
la  question,  si  Charles  IX  ou  le  roi  catholique  de  Pologne,  Sigis- 
mond  m,  serait  roi  de  Suède.  G'est  le  conoile  d'Upsal,  qui  s'as- 
sembla  le  25  Fémer  1693,  auquel  reyient  l'honneur  de  ce  rëtablia- 
sement,  et  au  commencemeut  de  Tannée  suirante  les  états  du  royaume 
arrétèrent,  que  nulle  religion,  hors  la  Luthérienne,  ne  serait  tolérée 
dans  la  Suède.  Ainsi  ce  qu'on  célébra  alors  et  ce  qu'on  célèbre 
obaque  siècle  en  Suède  c'est  le  souvenir  de  la  résolution,  prise  par 
le  concile  d'üpsal.  Yoyez  U^dessus  de  Limiers,  Hist.  de  Suède  soos 
le  règne  de  Charles  XII,  1721,  II,  p.  108  et  suiv.,  169;  Oeyer, 
Qesehichte  Schwedens,  übersetzt  von  Leffler,  1834,  II,  p.  272  et  saiy. 

2)  Hedvig  Ëléonore,  fille  de  Frédéric  III,  duc  de  Hobtein-€k>t- 
torp,  Teuve  depuis  Van  1660  du  roi  de  Suède,  Cbarlea  X  GKiatave, 
décédée  k  l'ftge  de  80  ans  en  Novembre  1715.  Hübner,  Tablet  gMoL, 
iahle  91.  3)  lises:  ma. 
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oette  ville  et  par  l'ambassadear  de  Dannemarck,  qa'0 
avoit  dit:  ce  coquin  de  Staremberg  ^),  qui  ne  yeat  pas 
mettre  des  lumières  chez  luy,  et  rambassadeur  de  France 
Pa  fait,  quoiqu'il  soit  incognito  et  qu'il  eust  pu  s'en 
dispenser. 

Le  roy  de  Suède  alla  hier  k  Upsale ,  pour  j  faire  la 
mesme  feste,  qu'on  a  fait  icj.  Il  en  doit  revenir  Samedjr 
et  Mr.  le  comte  Oxenstiern  lundy.  Je  ikchemy  d'avoir  nne 
aadiance  du  roy  de  Suède  d^s  ie  lendemain  de  l'arrivée 
de  ce  ministre. 

Je  suis  &c. 

'A  Stockholm  le  11  Hars  1698. 

M.  le  comte  gL'Atsuz  k  M.  de  Oroissi.  —  Béponse  k  la  lettre 
da  19  S^órrier,  voyez  ci-dessusi  p.  28  et  suiy.  Le  oontenu  de 
oette  lettre  1'a  extrémement  mortifié.  H  se  défend  oontre  les 
insinuations,  dont  elle  fait  xnentioni  en  expliquant,  ce  qai  a 
donné  liea  a  le  faire  passer  poor  nn  homme  d'une  humeur 
sanvage;  quelles  étaient  proprement  les  relations  de  M.  de 
Bethune  k  la  cour  de  Snéde  et  k  quel  egard  il  y  a  de 
Tantipathie  entre  M.  le  oomte  d'Oxenstiem  et  luL 

Je  ne  pais  vous  dire ,  Mr. ,  k  quel  point  je  suis  morti« 
fié  et  découragé.  Il  n'y  a  jamais  eu  rien  de  si  malicieuz 
et  de  si  noir,  que  le  mauvais  office,  qu'on  me  rend  en 
cette  occasion.  Car  après  les  impressions ,  qu'on  a  donné 
ftu  roy,  quelque  chose  que  je  puisse  faire,  on  s'en  prendra 
tonjours  k  moy  du  mauvais  succes  des  aflTaires.  Je  ne 
scay,  si  mon  humeur  est  opposée  k  celle  de  M.  de  Bethune. 
Cela  peut  estre;  mais,  Monsr.,  vous  m'avez  veu  k  Nimègue  ^ 
assez.  J'espère,  que  vous  aurez  informé  le  roy,  que  je  ne  suis 
pas  d'une  humeur  si  sauvage.  Il  est  vray,  que  le  contraire 
a  paru  k  la  Haye;  mais  je  croyois  m'en  estre  fait  un  mé- 


1)  Le  oomte  de  Staremberg,  ambassadeur  de  rempereur  k  Btookhohn. 

2)  Lee  ambassadeurs   de  France  k  Nimègue  étaient  le  martfehal 
d'Bstrades,  Colbert  de  Croissi  et  le  <;omte  d'Avaax. 
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rite  anprès  du  roj,  bien  loin  qu'on  p&t  en  prendre  pré* 
texte  de  m'en  rendre  de  mauvais  offices.  Voos  saves,  que, 
qaand  vous  pasa&tes  k  la  Haye,  je  me  plaignis  k  voos 
des  defifenses,  qoe  j'avois  de  voir  Ie  prince  d'Orange^), 
comme  préjadicabie  au  bieu  du  service;  des  deffenses 
de  voir  la  princesse,  Mad.  de  Sommerdick  ^),  Mad"^ 
de  Brederode  ') ,  et  que  je  n'osois  aller  cbez  pas  une 
femme ,  parceque  leurs  maris  n'estoient  pas  moins  au 
prince  d'Orange  que  M.  de  Sommerdick,  qui^)  estoit  la 
raison,  pour  laquelle  on  m*avoit  defTendu  de  voir  sa  femme. 
Cela  me  donna  un  tres  grand  ridicule.  Car  on  dit,  que 
les  dames,  que  je  voyois,  parcequ'elles  n'alloient  jamais 
k  la  cour,  me  deffendoient  d'aller  cbez  les  autres  dames 
de  la  Haye.  Madame  de  Groissy  s'en  peut  bien  souvenir : 
je  Ie  souffrois ,  pour  ne  pas  rëvëler  Ie  secret  du  roy.  Ce- 
pendant  c'est  ce  qui  a  fiiit  croire,  que  j'étois  d'one  bu- 
meur  si  particuliere. 

Pour  ce  qui  est  de  Mr.  de  Betbunes,  je  suis  persuadé, 


1)  Comparra  les  Négodat.  de  Monsieur  Ie  comte  éTAvoMx  em  SoU 
lande,  depois   1679  jusqu'en  1684,    1752,  I,  p.  7  et  suiT. 

2)  Lices:  Mad.  de  Sommelsdijk.  La  m6me  orthographe  de  oe  nom 
se  trouve  dans  les  Nêgociations  de  Monsieur  Ie  comte  éCAva/ux  en  Hol- 
lander depuis  \%1^  jusqu*en  1684,  1752,  I,  p.  9.  La  dame,  dont  il 
est  question ,  est  vraisemblablemeat  Marguerite  du  Fuy,  marqoise  de 
St.  André  Montbrun,  épouse  de  Comeille  van  Aerssea,  seigneur  de 
Sommelsdijk,  partisan  du  prince  d'Orange,  depuis  1683  propriétaire 
de  la  troisième  partie  de  Suriname  et  gouverneur  de  cette  colonie,  assas- 
siné  en  1688  par  des  soldats  rebelles,  voir  van  der  Aa,  hiogra^Mseh 
woordenboek  (dictionnaire  biographique) ,  1852,  I,  p.  34. 

3)  Hedvig  Agnès,  soeur  ainée  de  Wolfert  de  Brederode,  qui,  après 
la  mort  de  son  frère,  en  1679,  hérita  de  toute  sa  suocesdon,  exoepté 
des  biens ,  situés  dans  la  Hollande ,  qui  par  un  déoret  des  états  fhrent 
réunis  au  domaine  et  dont  elle  ne  tira  que  les  revenus,  Wagenaar. 
Vaderlandsche  historie  (Hist.  de  la  patrie),  XIV,  p.  217;  XV,  p. 
38;  van  Wyn,  Bijvoegselen  en  Aanmerkingen  (additions  et  remar- 
ques),  1794,  op  het  XVe  dl.,  p.  38.  4)  oe  qm. 
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qu*il  ayoit  fiiit  en  cette  coar  toat  ce  qu'un  habile  homme 
pent  fiiire;  mais  je  crains,  qae  cela  n'eüt  pas  aboati  k 
grand  chose.  On  o£fre  d'exécuter  tout  ce  qa'on  vouloit 
bien  conclurre  avec  luj.  Il  n'eatoit  en  commerce  ny  aveo 
M.  Ouidenstolpe,  ny  avec  personne.  J'excepte  M,  Bielke, 
qui  estoiti  son  ancien  amy,  de  qui  il  ne  tiroit  nul  secoars, 
et  M.  Ie  comte  Oxenstiern.  Il  faut  donc  rédaire  tout  k 
ce  demier ,  qui  luy  a  répondü  «i  froidement  sur  ses  ofires 
d'argent,  aussi  bien  qu'ü  M.  de  la  Piquetière,  qui  luy  a 
fiut  les  mesmes  avances,  que  M«  de  la  Piquetière  n'oseroit 
presque  plus  luy  en  parier  et  me  prie  de  Ie  faire.  Ppur 
06  qui  est  du  traitté,  que  M.  de  Bethunes  prétendoit 
faire  avec  M.  Ie  comte  Oxenstiern  ^),  ce  ministre  s'est 
expliqué  k  M.  de  la  Piquetière,  qu'il  estoit  tout  prest  de 
Ie  signer  avec  moy,  ou  qu'il  Ie  stgneroit  avec  luy,  s*il  en 
avoit  Ie  pouvoir.  Pour  ce  qui  est  de  M.  Ouldenstolpe, 
je  n'ay  rien  k  adjouter  k  ce  que  j'en  ay  mande  dans  ma 
depêche  au  roy. 

^A  1'égard  de  cette  antipathie  entre  M.  Oxenstiern  et 
moy,  il  pouroit  y  en  avoir,  parcequ'il  est  bon  Austri- 
chien  et  que  je  suis  bon  Fran9ois.  Hors  cela  je  ne  scay, 
qui  est  Ie  mauvais  fisionomiste,  qui  en  %  découvert  une 
aatre  ^.  Pour  moy,  je  ne  1'ay  pas  senti  dans  mon  coeur, 
et  il  ne  m'a  pas  témoigné  non  plus,  qu'il  y  eüt  rien  de 
semblable  dans  Ie  sien.  Au  contraire,  j'allois  souvent 
ches  luy  k  Nimègue;  on  appelloit  une  petite  fille  de  six 
ans,  qu*il  avoit,  Mad.  la  comtesse  d'Avaux;  j'entrois 
mesme  dans  les  affaires  domestiques,  et  je  ne  scay,  si 
quelqu'un  de  chez  vous  ne  se  souviendra  pas,  que  je  luy 
prètay  pendant  un  certain  temps  mes  officiers  pour  faire 
ser  collations;  que  c'estoit  méme  un  espóce  de  mistere, 
dont  on  se  cachoit  aux  autres  ambassadeurs.    Je  vous  de- 


1)  Yoyei  la  noU  lur  la  lettre  de  M.  d'Avsux  au  rol  du  1  Avrü  93, 
ei-deMOus  p.  101.  2)  Souseutendei  „oauBe." 


6B 


mande  pardon,  Monsr.,  de  voub  mander  toates  ces  petites 
choBeB*lii;  mais  mettez  tous  ^  ma  place,  et  yous  compren* 
dres,  qn'il  est  bien  cruel  k  un  homme,  qui  a  aervj  pen* 
dant  vingt  ans  avee  agrément ,  et  j'ose  dire  avec  succes , 
dana  les  plus  importantes  affaires,  que  Ie  roy  ait  ea 
hors  de  son  royaume,  de  voir,  qu*il  se  trouvera  chargé 
dé  riniquité  du  mauvais  succes  des  affaires,  ou  il  n'aura 
peut-estre  pas  de  part.  Bdais,  Monsieur,  je  vous  suplie 
d'assurer  Ie  roy,  que  j'espère,  que  ma  conduitte  effacera 
bientost  ces  mauvaises  impressions  et  que  je  Ie  serviray 
mieux,  que  ne  pouroit  faire  celuy,  qui  a  donné  eet  avis 
k  la  cour,  que  je  reconnois  et  refois  comme  une  gr&ce 
tres  sii)gulière  de  m*en  avoir  bien  voulu  avertir  et  que 
cela  m'obligera  de  continuer  mes  soins  et  ma  yigilance. 
Je  suis  &c. 

'A  Stokholm  ce  11  Ifars  98. 

M.  d'Ayaax  Ik  M.  de  Oroissi.  ~  H  demande  une  fareur  pour 
Madame  la  comtesse  de  la  G-ardie. 

Je  n'ay  pu  refuser.  Monsieur,  k  Madame  la  comtesse 
de  la  Hardie  ^),  soeur  de  feu  M.  Ie  maréchal  de  Konigs* 
mark,  de  me  donner  l'honneur  de  vous  écrire  pour  ap- 
puyer  une  tres  humble  prière,  qu'elle  fait  conjointement 
avec  son  neveu  Ie  comte  de  Königsmark,  qu'on  veuiile 
bien  leur  permettre  de  faire  sortir  hors  de  Franco  une 
fille  naturelle,  que  Ie  jeune  comte  de  Königsmark,  qui 
est  mort  en  Morée,  a  eu  d*une  Anglaise,  qui  Tavait  suivy 
en  Franco  et  qui  est  morte  k  présent.  lis  espèrent,  Mon- 
sieur, que   Ie   roy   ne  leur  refusera  pas  cette  gr&ce.     Le 

perè  et  la  mère  de  l'enfant  n'estant  pas  Fran9ois,  et  comme 


1)  Le  vrai  nom  est  „de  la  Gardie'',  voyes  plus  bas  dans  cette 
lettre  et  Carlson,  Y,  p.  14  et  suiv.,  p.  155  et  ailleors.  La  £unille 
de  la  Gburdie  était  une  des  plus  considérables  de  la  Suède  et  arait 
ea  autrefois  beauoonp  d'influence  k  la  oour.  Ck>mparei  svar  la  &- 
mille:  Danmont,   Vo^agê  en  Sttède,  1834,  U,  p,  152  et  siiiT. 
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Madame  la  comtesse  de  la  Hardie  aimait  tendrement  ce 
neveu-l^,  elle  ressentira  viveinent  la  joye,  que  Ie  roj 
lay  donnera  de  voir  eette  fille,  qu'il  a  laiasée.  Quoyque 
Madame  la  comteaee  de  la  Oardies  sait  par  elle  et  par 
aon  mary  d'un  nom,  qui  n'est  pas  k  présent  en  grand 
crédit  en  cette  coiir,  elle  a  nëantmoins  bcaucoup  de 
mérite  personnel,  qui  la  fait  eztrèmeniiiBnt  considérer ,  .et 
je  puis  yous  dire,  qu*on  regardera  icy^  de  quelle  maniere 
on  traittera  une  personne  d'un  nom  si  attaché  k  la 
Prance.  Je  suis  avec  un  profond  respect  et  un  entier 
attachement  M.  ?.  t.  h.  et  t.  ob.  S.  Davaux. 

Versailles  Ie  2  Avril  1693. 

Le  roi  Louis  XIY  au  oomte  d'Ayanx.  —  Il  désire,  que  son 
unbAssadeur  s'appliqne  k  6ter  Tappui  de  la  Suède  Ik  la  mai- 
80n  de  BnmsTio;  s'en  rapporto  k  son  instmction  touchant 
un  traite,  k  conclure  avec  la  Suède;  encourage  le  roi  de  Suède 
k  naer  auseitót  que  possible  de  représailles  par  mer  sur  les 
Hollandais  et  les  Anglais;  tAche  d'empècher  les  demandes, 
que  la  Suède  pretend  £ure  k  sa  cour  au  sujet  de  prises  de 
Taisseaux.  Puis  il  1'instruit  de  la  maniere,  dont  ses  gratifi- 
cations  ont  été  distribuées  en  1692  entre  les  ministres  de 
Suède,  et  1'autorise  k  promettre  jusqu'a  une  somme  de  cent 
mille  livres,  k  payer  au  mois  d'Octobre  1693,  aux  minis- 
tres, qui  pourraient  détoumer  le  roi  de  Suède  d'euToyer 
pendant  cette  campagne  des  secours  k  ses  ennemis.  Si  le  oomte 
d'Avaux  ayait  pu  se  dispenser  de  prendre  part  k  Tillumina- 
tion  k  Stockholm,  cela  aurait  fait  plaisir  au  roi.  —  L'ap- 
pendice,  qui  est  ajouté  k  cette  lettre  par  le  secrétaire  d'état 
des  affaires  étrangères,  prescrit  k  Tambassadeur  de  t&cher  d'ap- 
prendre,  oe  que  contient  le  revers,  demandé  au  duc  de  Ha- 
noTre  par  le  roi  de  Suède,  et  de  s'informer,  s'il  y  aquelqne 
fondement  au  bruit  d'un  mariage  prochain  du  roi  des  Bo- 
mains  avec  la  princesse  de  Suède. 

Mr.  Ie  Comte  Davaux.   Yotre  lettre  du  11  Mars  ^)  m'in- 


1)  Yoyei  p.  45  et  suiv. 
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forme  du  peu  d'espérance,  que  vous  avez  de  pouvoir  porter 
Ie  roj  de  Suède  k  s'opposer  au  9^  électorat ,  et  il  y  a  bien 
de  1'apparence  ea  effet,  que  Ie  comte  d'Oxenstern  et  Oul- 
denstorp,  qui  ont  engagé  ce  prince  è,  protéger  Ie  duc 
d*Hanover,  n'obmettront  rieu  pour  Ie  maintenir  dans  cette 
résolution;  mais  s*il  est  vraj,  comme  vous  me  TécriyeK, 
que  Ie  dit  roy  8*en  repente,  il  pourroit  bien  encore  ar- 
riyer,  que  pour  Ie  peu  que  duc  d'Hanover  fist  difficulté 
sur  la  déclaration  ^)  qu'on  luj  demande,  ces  deux  minis- 
tres,  quelque  crédit  qu'ils  puissent  avoir,  ne  seroient  pas 
assez  puissans  pour  &ire  préférer  les  intérests  de  la  mai- 
son  de  Bruuswick  k  celuy,  qu*a  la  couronne  de  Suède  de 
ne  pas  refuser  sa  protection  k  tous  les  autres  princes  de 
l'empire,  qui  la  demandent  et  qui  la  considèrent  dans 
cette  occasion  comme  la  seule  couronne,  oapable  de  luj  ') 
aider  k  maintenir  les  loix  et  constitutions  de  l'empire. 
Enfin  vous  pouvez  encore  trouver  des  momens  assez  favo- 
rables  pour  oster  1'appuy  de  la  Suède  k  la  maison  de  Bruns- 
wick ,  et  je  m*assure ,  que  vous  ne  négligerez  rien  pour  y 
rëussir,  ou  au  moins  pour  empescher,  que  Ie  roy  de  Suède 
ne  prenne  de  nouveaux  en  gagemens  avec  elle.  Quant  aux 
ordres,  que  vous  me  demandez  touchant  la  négociation 
d'un  traitté,  que  Ie  feu  marquis  de  Bethunes  avoit  com- 
mencé  avec  Ie  comte  d'Oxenstiern ,  vous  aurez  veu  par 
votre  instruction,  que  ce  traitté  ne  devoit  concister  qu'a 
une  obligation  réciproque  entre  moy  et  Ie  roy  de  Suède 
de  tenir  la  main  k  ce  que  les  traittez,  tant  de  Manster 
et  d'Osnabruck  que  tous  autres  confirmatifs  de  ces  pre- 
miers, même  celuy  qui  poura  intervenir  par  la  médiation 
du  roy  de  Suède  pour  Ie  rétablissement  de  la  paix,  seront 


1)  Le  dnc  de  Hanovre,  voyez  plus  haut  p.  46,  note  3,  donna  en 
effet  en  Févr.  1693  une  telle  déclaration,  contenant  que  sa  dignité 
d*éleoteur  ne  nuirait  nullement  aux  droits  des  princes  Allemands. 

2)  les. 
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observez  de  toutos  parts,  et  comme  Ie  dit  comte  d'Oxen* 
Btiem  V0U8  a  déclaré  aussi  bieo  qu'au  marquis  de  Betbu- 
nes  et  au  Sr.  de  Ia  Piquetière,  que  Ie  roj  bod  maitre 
ne  youloit  s'engager  qu'au  maiatien  des  traittez  de  West- 
phalie,  yous  jugez  bien,  que  ce  seroit  renoncer  en  quei- 
que  fa9on  de  ma  part  aux  avantages ,  que  me  donnent  les 
traittes  de  Munster  et  de  Batisbonne.  Ainsi  vous  ne  de- 
vez  songer  qu'^  bien  affermir  la  cour,  oü  vous  estes,  dans 
la  résolution  de  ne  donner  aucun  secours  auz  Hollandois 
et  k  la  disposer  s'il  est  possible  k  user  de  représailles  sur 
les  yaisseauz  de  cette  nation  et  des  Anglois,  sans  atten- 
dre  au  mois  de  Septembre  prochain,  ainsi  que  Ie  comte 
d'Ozenstiern  s'en  ezplique,  et  il  est  bon  d'insinuer  k  ce 
miuistre  et  k  ceuz,  qui  ont  Ie  plus  de  part  k  Tadminis- 
tration  des  affaires,  qu*il8  réduiront  facilement  1'Angle- 
terre  et  la  HoUande  k  leur  faire  justice,  s'ils  prennent 
lears  vaisseauz  dez  Ie  commencement  de  cette  campagne; 
mais  que,  s'ils  attendent  au  mois  de  Septembre,  les  Hol* 
landois  pouront  facilement  détacher  un  nombre  considé- 
rable  de  leurs  vaisseauz  de  guerre,  pour  rendre  inutile  la 
joDction  de  ceuz  de  Suède  et  de  Dannemark. 

Sur  toutes  choses  t&chez  d'empescher  les  injastes  de- 
mandes,  qu'on  pretend  faire  k  ma  cour  au  siget  des  pri* 
868  foites  de  vaisseauz ,  qui  n*ont  voulu  passer  pour  Suédois 
que  pour  mettre  k  couvert  les  marchandises  de  mes  enne- 
mis ,  et  faites  bien  connoistre  au  lieu ,  oü  vous  estes ,  que 
j'ay  &it  rendre  une  justice  si  favorable  auz  sujets  du  roy 
de  Suède,  que  j'en  devrois  plustost  attendre  des  remer- 
ciemens  que  des  plaintes  et  des  demandes  de  restitution. 
Bn  tout  cas,  si  pour  justifier  les  instances,  qui  se  feront 
aüleurs,  on  en  veut  faire  de  ce  costé-cy,  vous  de  vez  au 
moins  obtenir,  que  ce  ne  soit  qu'après  qu'on  aura  fiiit 
toutes  les  diligences  nécessaires  auprès  de  mes  ennemis. 

J'ay  lieu  de  croire ,  que  les  assurances ,  que  Ie  Sr.  We* 
ling  vous  a  donné  de  la  résolution,  que  Ie  roy  son  maitre 


K  prise  de  ne  donner  aucun  oecoors  aux  HollandoiB,  bb 
trouveroDt  bien  fondez,  et  je  prenda  beaucoup  de  confi- 
ance  auz  boanes  iutentiouB,  que  Ie  cotnte  d'Aefeld  *)  a 
tétnoigné  au  Sr.  de  la  Piquetière,  approunat  auBsi  l'es- 
pérance,  que  vous  In;  aveu  douué  dea  marqaeB  de  mon 
eBtime  èt-ns  la  fiu  de  la  campagne,  s'il  contribue  &  dé- 
toumer  Ie  roj  bou  mi^tre  de  donner  aucuue  aasistan^ 
iL  mea  ennemis. 

TouB  derez  ausBi  ezamiDer,  qui  Bontceus,  qui  peuvent 
Ie  mieux  eervir  daoB  cette  occaBion,  et  ce  qu'on  leur  peut 
promettra  de  ma  part  pour  Jes  contenter;  mais  comme  lea 
gratificatiouB ,  qui  out  esté  faites  par  Ie  pasB^ ,  n'ont  paa 
eaté  bien  mesurésB,  il  faut  Icb  réduire  et  lea  emplofer  plua 
utilement,  et  pour  roua  instruire  de  la  distribution ,  qui  en 
a  eaté  faite  en  1692,  Ie  comte  Bielkea  touche  Boixant  mil 
lÏTreB,  Ie  3r.  Wrede  trenta  mil  lirres,  Ie  3r.  Quldenatorf 
trente  mil  et  Ie  Sr.  Wuüng  pareille  aomme  de  trente  mil 
livres,  et  cela  en  considération  de  ce  qu'ila  s'eatoient  en- 
gitgez  d'empescber ,  que  Ie  roy  de  Suède  n'envof&t  en 
1691  des  troupes  au  secours  de  mes  ennemia.  Yoaa  juges 
bien,  que  je  ne  prétenda  pas  donner  k  Tarenir  de  si  fortea 
gratiScationa ;  maia  si  voub  crojei  pouroir  former  entre 
les  ministres  uu  partï  capable  de  détoumer  Ie  loy  da 
Suède  d'envojer  cette  campagne  aucun  secoura  directe- 
ment  ou  indirectement,  je  reui  bien,  que  voui  m'enga- 
giez  k  leur  faire  pajer  dana  Ie  moie  d'Octobre  procbaio 
jusqa'i  la  Bomme  de  cent  mil  livrea,  qui  sera  r^partie, 
ainai  que  voua  en  conviendrez  avec  eux.  Je  m*asBure  ce- 
pendant,  qu'on  ne  voub  fera  aucune  demande  pour  l'an- 
née  dernière,  et  elle  seruic  U'autant  moins  raïsonnabie, 
que  Ie  corpa  de  troupes  suédoiaea  a  joint  Parmée  impéri- 
alle  dans  Ie  mois  d'Aouat. 

Je  auis  bien  aise  d'aprendre,  que  fous  noyez  ea  bonne 

1]  d'Aafert,  tojge  p.  47> 


inteUigence    mwec    las    eooitot   dX>zflnfltMni   et   OoMeD»- 
torp. 

Quanfc  ftox  üliuniiMtiuiM,  qoi  out  eM  fiutes  dans  Stok* 
clm,  comBe  ee  a'a  esté  qa*eii  ocMBmémcicmtioB  da  dia^go- 
ment  de  rdigioo,  /Mirob  erté  bies  aiae,  que  tooi  eas- 
nes  pa  voos  en  dispenser.    Snr  oe  .  . .  . 


ITolniieties  lïen  '),  pcNir  détoaner  k  eoor<,  on  toos 
estes,  de  prendre  de  plas  grands  engsgenens  «ree  Ie  doe 
d'Hanofer,  et  ticbei  de  bien  sstcht,  ee  qae  eontient  Ie 
reren  oa  la  dédaration ,  qoe  Ie  roj  demande  a  ee  prince, 
et  queiles  sont  les  seaietes,  qa'il  désire  de  lay,  sott  k 
1'égard  da  doebé  de  Bremen  oa  des  aatres  pajs.  qae  ia 
Soède  possède  en  Allemagne,  et  enfin  inibraies-nioj  de 
toate  la  tenear  de  eet  eocrit. 

Comme  j*aprends,  qae  la  eoar  de  Vienne  fiatte  eeUe« 
o&  Toas  estes,  de  respéranee  da  manage  da  roy  des  Bo- 
maiu  avee  la  princesse  de  Saède  *),  inlormes-¥oas,  aatant 
qa'il  voas  sera  possibie,  de  ce  qai  en  est,  et  b'U  j  a 
qaelqae  fondement  k  eet  adris,  aportes  toos  tos  soins  k 
désabaser  les  ministres  Saëdois  et  k  les  persaader,  qae 
eette  alliance  ne  oonnent  point  aax  FéritaUes  int&ests 
du  roy  leur  maitre. 

Il  y  a  présentement  k  la  Bocbelle  un  Taisseau  de  guerre 
suédois,  dont  Ie  capitaine  témoigne  soubaiter  de  mener 


1)  Les  dflnuCTt  moto  de  oe  rapplémeat  indiqueiit,  qa'il  eet  de  la 
main  de  M.  Colbert  de  Crmeii. 

2)  Ce  roi  des  Bonuuns  est  Joseph  ,  An  Ie  24  JaiiTier  1690 ,  qui 
^pooea  en  1699  Wilhelmine  Ammlie  de  HanoTie,  Hübner,  iaUe  127. 
—  La  princesse  de  Soède  est  Hedrig  Sophie,  fille  de  Charles  XI, 
née  en  1681,  qoi  se  maria  en  1698  ayec  Frédëric  lY  on  Y,  duo  de 
Holetein-Gottorp,  HtOmer,  idblê  91  et  227. 
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Mr.  l'abbë  de  Folignac  ^),  qui  doit  aller  en  Pologne  en 
qualité  d'ambassadear  de  Sa  Majesté ;  inais  comme  Ie  Sr. 
Falmqwitz ')  dit ,  qu'il  est  nécessaire  de  luy  faire  ?enir 
pour  eet  eflFet  un  ordre  du  roj  de  Suède,  Sa  Majesté 
m'ordonne  de  vous  écrire,  que  vous  Ie  demandiez.  Je  suis  &e. 

'A  Stokholm  Ie  18  Mars  1608.^ 

M.  Ie  comte  d'ATaax  au  roi  de  France.  -~  Il  lui  rend  oompte 
d'une  audience,  qu'il  a  eue  de  M.  Ie  oomte  d'Ozenstdem. 
Après  les  compliments  d'usage  oe  ministre  lui  a  dit,  que  Ie 
roi  de  Suède  et  lui  souhaitaient  une  étroite  union  des  deux 
royaumes ,  et  qu'il  trayaillait  de  tout  sou  pouToir  II  ëteindre 
la  guerre  qui  ayait  embrasé  1'Burope;  Ta  rassuré  quant  aox 
demandes  de  rambassadeur  des  Etats-Q^éraux»  affirmant 
que  celui-oi  n'obtiendroit  rien,  h  moins  que  ces  ëtata  ne 
satisfissent  pleinement  sou  maitre  par  rapport  aux  infirac- 
tions,  faites  aux  traites,  et  a  montrë,  qu'il  lui  serait  agrdiiblie 
de  saToir,  h  quelles  couditions  Ie  roi  de  Franoe  Toudrait 
faire  la  paix,  en  particulier  avec  Tempire,  raison  pouzquoi 
l'ambassadeur  propose  è  Louis  XIY  de  les  lui  commnniquer 
oonfidemmeut. 

Sire. 

Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  n'estant  pas  revenu  k  Stok* 
holm  aussitost  que  Ie  roy  de  Suède,  il  m*écrivit  la  lettre, 
que  j'ay  l'honneur  d'envoyer  k  votre  Majesté^).  £1  n*ar- 
riva  icy  qu'avant-hi'er  au  soir,  et  je  luy  fis  demander  au- 
dience.  Après  les  premiers  complimens,  usites  en  pareil- 
les  occasions,  dans  lesquels  je  luy  témoignay  1'eztrême 
plaisir ,  que  j'a?ois  d*estre  honoré  de  eet  employ,  puisqu'il 
me  donnoit  lieu  de  me  raprocher  de  luy  et  de  culti?er  une 


1)  Voir  plus  haut  p.  44,  uotê  1. 

2)  Palmquist,  resident  suédois  h  la  oour  de  Franoe,  Garlson,  Y, 
p.  571  et  sniT.;  van  der  Heim,  Het  archief  van  Meiunusj  III,  p.  129, 

3)  Voyes  d-deesous,  p.  75. 
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amitié,  qui  m'avait  toujours  esté  si  précieuse,  je  l'assuray 
de  l'estime  de  Votre  Majesté  et  qu'elle  m'avoit  ordonné 
de  prendre  une  entière  confiance  en  luy;  que  je  seroia  tres 
aiae  de  vivre  dans  une  parfaite  correspondance  et  de  prendre 
ses  avis  sur  les  choses,  que  j'aurois  k  demander  au  roy 
80D  maitre.  II  me  fit  lè-dessus  mille  honnestetez  et  me 
témoigna  beaucoup  d'amitié ,  m'assurant  que  Votre  Majesté 
ne  pouroit  choisir  personne ,  qui  luj  e&t  esté  en  son  par- 
ticulier plus  agréable;  qu'il  avait  connu  et  estimé  Mr.  Ie 
oomte  Bafaux  et  que  Ie  temps,  que  nous  avons  passé 
ensemble  k  Nimègue,  luj  avoit  fait  concevoir  assez  d'estime 
poar  moy,  pour  me  parier  de  ^)  cette  première  confé- 
rence  avec  la  mesme  franchise  et  la  mesme  ouverture  de 
coear,  qu'il  auroit  fait,  si  nous  ne  nous  estions  pas  quitte. 
Je  n'importuneray  point  Votre  MajAté  de  tout  ce  que  je 
luj  aj  dit,  pour  m'insinuer  dans  son  esprit  et  ses  bonnes 
grAces,  ny  de  ce  qu'il  m'a  répondu.  Je  me  contenteray 
de  mporter  Tessentiel  ^) ,  qui  est,  qu'il  me  prioit  d'avoir 
confiance  en  luy;  qu'il  ne  me  tromperoit  point  et  qu'il 
estoit  homme  d'honneur;   qu'il   me  diroit  nettement  les 


1)  lisei:  dam. 

2)  Il  j  a  qaelqae  ressemblanoe  entre  Ie  contenu  de  cette  lettre  et 
les  points,  sur  lesquels,  selon  une  lettre  de  M.  Bobinson,  secrétaire 
du  roi  Gaillaume  III ,  du  22  Mars  1693,  avaient  roulë  les  premiers 
discours,  que  M.  d'Ayaux  avait  tenus  avec  M.  Oxenstiem;  mais  il  y 
m  aosri  une  notable  différence.  Il  est  yrai,  que  M.  d'Ayaux  ayoue 
aToir  dit  au  ministre  suédois,  qu'il  était  la  personne,  appelée  avant 
d'aotres  è  héter  la  paix;  mais  il  ne  s'est  pas  avance  jusqu'è  oiSHr  de 
dédarar  formellement,  quelles  étaient  les  intentions  du  roi  de  Franoe 
•ur  ce  chapitre.  Conformément  k  la  lettre  de  M.  d'Avaux  il  n'avait 
assuré  non  plus ,  que  son  maitre  lui  avait  commandé  de  ne  rien  faire 
que  ce  que  M.  Oxenstiem  approuv&t.  C'était  au  contraire  M.  Oxen- 
•tiem,  qui  lui  avait  affirmé,  que,  si  Tambassadeur  francais  voulait 
avoir  oonflanee  en  lui,  il  ne  proposerait  j'amais  rien,  qui  ne  f  At  ac- 
oepté.  Yoyes  van  der  Heim,  Het  archief  van  den  ratulpennonarU 
Amiomie  Seinsiut,  III,  p.  6;  I,  p.  187  et  suiv. 
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choses,  que  Ie  roy  son  maitre  pourroit  fiaire,  et  qu'ainsi 
je  ne  proposerois  jamais  rien ,  qui  ne  föt  aussitost  accepté, 
et  sur  ce  que  je  luy  parlay  de  rintérest,  que  les  deux 
couronnes  avoient  de  demeurer  toujours  bien  uniez,  il  me 
déclara,  qu'il  estoit  de  ce  sentiment  aussi  bien  que  moy 
et  qu'il  n'j  avoit  pour  cela  qu'è  lire  les  anciennes  histoi- 
res  et  voir  les  conquestes,  que  la  France  et  la  Suède 
avoit  faites,  quand  elles  avoient  esté  jointes  ensemble; 
qu'il  s'estoit  passé  plusieurs  petites  choses,  qui  avoient 
causë  quelqu*altération;  mais  qu'il  m'asseuroit,  que  Ie  roy 
son  maitre  en  estoit  entièrement  revenu  et  qu'il  n'avoit 
pas  d'intérest  plus  k  coeur  que  ceux  de  Yostre  Majesté; 
que  luy  Oxenstern  estoit  dans  les  mesmes  sentimens  et 
que  comme  il  croyoit  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  agré- 
able  èk  Yostre  Majesté  que  d'esteindre  la  guerre,  qui  em- 
brasse  k  présent  toute  l'Europe,  il  y  travailloit  de  tout 
son  pouvoir;  qu*il  avoit  cru  pour  cela  devoir  ménager  les 
ennemis  de  Yostre  Majesté,  pour  se  conserver  quelque 
créance  auprès  d'eux;  qu'en  effet  ils  y  avoient  ^)  une  con- 
fiance  sy  entière,  qu*ils  croyroient  toujours  aveuglement 
tout  ce  qu'il  leur  diroit;  qu'il  ne  prétendoit  point  s'en 
servir  pour  les  trom  per;  mais  qu'il  estoit  plus  en  estat  de 
décider  et  de  servir  Yostre  Majesté.  Comme  j'ay  veu,  qu'il 
s'expliquoit  de  la  sorte,  je  luy  ay  dit  en  riant,  qu'il  me 
faisoit  plaisir  de  me  rasseurer  sur  la  peur,  que  j'avois  eue 
que  ^)  Tarrivée  de  M.  van  Hekren  ^),  qu'on  prétendoit  devoir 
faire  icy  bien  des  demandes,  qui  k  la  vérité  m'auroient 
paru  fort  extraordinaires.  Il  m'a  répondu  asses  faiblement, 
que  van  Hekren  n'obtiendroit  rien.     Cela  m'a  donné  lieu 


1)  c'est-lk-dire:  avoient  en  lui.  2)  lisez:  en  apprenaat. 

3)  Walraven  baron  van  Heekeren ,  envoyé  plénipotentiaire  das  fitatB 
Généraox  h  Stockholm,  Wagenaar,  Faderl.  Historie,  XYI,  p.  251; 
de  Navorscher  (l'intermédiaire  Hollandais),  1854,  lY,  6  et  311;  Y, 
1855 ,  p.  Lil  et  suiv. 
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d*entrer  dans  Ie  détail  des  deiuandes,  qu'on  dit  qu'il  de- 
yoit  faire,  tant  pour  faire  prendre  au  roy  de  Suède  de 
nouyeaux  engagemens,  que  pour  Tobliger  è  exécuter  au 
moins  les  traittez,  qu'il  a  fait  avec  la  Hollande.  Il  m'a 
asseuré,  que  pour  ce  qui  estoit  des  nouveaux  engagemens, 
Ie  roy  son  maitre  n'en  prendroit  point;  qu'è  1'égard  des 
traittez,  qu'il  avoit  faits  avant  la  guerre,  il  ne  se  pou- 
?oit  empêcher  de  les  exécuter;  mais  que  les  Hollandois 
ajant  contrevenu  èk  ces  traittez,  ils  ne  pouvoient  rien  exi- 
ger  du  roy  son  maitre,  qu'ils  n'eussent  auparavant  resta- 
blj  rinfraction.  Je  luj  demanday  Ia  permission  de  donner 
ces  asseurances  èk  Vostre  Majesté  de  sa  part,  luy  disaut, 
qu^elles  seroient  d'un  bien  plus  grand  poids,  lorsqu'elles 
▼iendroient  directement  de  luy.  Il  y  a  consenty  k  la  charge 
qu'on  luy  garderoit  un  secret  inviolable,  et  dans  la  suitte  du 
discours  j'ay  jugé,  qu'il  ne  souhaittoit  pas,  que  cela  vint 
k  la  connoissance  des  Danois ,  ny  mesme  du  Sr.  de  Palm- 
quist.  Il  a  pourtant  mis  une  restriction  è.  ces  asseuran- 
ces, k  scayoir,  sy  les  Estats  Généraux  réparoient  tout  ce 
qu'ils  ont  fait  de  mal  contre  Ie  commerce,  Ie  roy  son 
maitre  seroit  obligé  de  leur  donner  alors  les  secours,  sti- 
pulez  par  leur  traitté.  Je  luy  ay  dit,  que  je  n'apren* 
hendois  ^)  pas  cela  et  qu'il  n'étoit  pas  moralement  pos- 
si  bie,  que  les  Estats  Généraux  puissent  ^)  donner  satis* 
taetiou  li-dessus  k  la  Suède.  Il  m'a  dit ,  qu'il  ne  Ie  croyoit 
pas  non  plus,  et  il  m'a  promis,  que,  s'il  voyoit,  qu'ils 
se  missent  en  eflFet  en  devoir  de  Ie  faire,  il  en  esloigne- 
reit  la  conclusion,  tout  Ie  plus  qu'il  luy  seroit  possible. 
Je  luy  ay  répliqué,  qu'il  falloit  la  différer  sy  longtemps, 
que  nous  puissions  ^)  auparavant  avoir  une  bonne  paix 
par  la  médiation  du  roy  son  maitre,  et  Tay  flatté  sur  la 


1)  appréhendois. 

2)  puBtent. 

3)  puBsions. 
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gloire,    que   Ie   roj  de  Suède  et  luy,  qui  est  son  premier 
ministre,  en  recevoient  ^).    Il  ne  m'a  pas  paru  insensible 
k  tout  ce  que  je  luj  ay  diè  la-dessu»,  et  il  m'a  fait  con* 
Doitre,   qu'il   j  travailleroit  et  que,  si  on  vouloit  bien  se 
fier  en  luy,  il  agiroit  encore  plus  efficacement;  qu'il  fal- 
loit    pour   la    réputation    il'une   aussy   grande  affaire  une 
assemblee   générale   et  qui  eust  quelque  éclat,  mais  qu'il 
pouvoit  bien  me  dire  en  confidence,  qu*il  ne  crojoit  pas, 
que   Ton   convtnt  de   Ie  faire,  sans  avoir  disputé  de  eer- 
tains  points  auparayant,  et  qu'il  pouvoit  me  dire  encore, 
qu'il  n'y  auroit  guère ,  que  son  maitre ,  k  la  médiation  a  ^) 
qui  on  voulüt  se  fier,  et  que,  si  on  vouloit  de  mon  costé 
luy    parier    confidamment,    il    pourroit    fort   avancer   lee 
affaires,  comme  j'ay  veu  dans  les  lettres,  de  Mr.  de  Be- 
thune,   qo'on   avoit  parlé  de   reconnoitre    Mr.   Ie    prince 
d'Orange  ')    roj    d'Angleterre ,    comme    une    préliminaire 
nécessaire  pour   traitter   la  paix.    J'ay  voulu  éviter,  qu'il 
m'en  parl&t,  et  je  luy  ay  dit,  qu'il  me  sembloit,  que  les 
ministres  des  alliez  ne  luy  pouvoient  mieux  marquer  leur 
confiance  qu'en  luy  déclarant  les  conditions,  sur  lesquellea 
ils  veulent  faire   la  paix  avec  Vostre  Majesté,  tant  celle 
de  l'empire  que  les  autres.     Il  m'a  dit,  que  j'avois  raison 
et  qu'il   croyoit,    qu'il    falloit  commencer   par  les  affaires 
de  l'empire;    qu'il  estoit  plus  particulièrement  informé  de 
celles-Ik  que   les  ^)  autres ,   parce   que    Mr.    Stratman  ^) , 
avec  qui  il  avoit  Hé  une  grande  amitié  è.  Nimègue,  n'avoit 
rien   de  cacbé  pour    luy;   qu'ils   avoient  une  voye  seure, 
par  laquelle  il  recevoit  deux  fois  la  semaine  des  nouvelles 
de  tout  ce  qui  se  passoit  de  plus  secret  chez  l'empereur; 


1)  recevToient. 

2)  de.  3)  Guillaame  III. 

4)  des  ? 

5)  M.  Stratman  y  ruii  des  ambassadeurs  de  rempereur  au  congres 
de  lïimègue,  Basnage,  II,  p.  911. 
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que  Femperear  souhaittoit  la  paiz,  mais  qaMl  haprenhen- 
doit  ^),  que  les  demandes  de  Yotre  Majesté  touchant 
l'empire  ne  fussent  trop  hautes  et  que,  ai  elles  estoient 
telle  qu'oD  pust  dessus  conclure  une  bonne  paix ,  les 
choses  iroient  après  cela  bien  vites. 

Je  ne  voudrois  pas  asseurer  positivement  k  Voste  Ma- 
jesté, que  Mr.  de  Stratman  ayt  confié  k  Monsr.  Oxen- 
stiem  les  conditions,  auzquelles  il  voudroit  bien  faire  Ie 
Iraitté  de  Pempire;  mais  j'y  vois  grande  aparance,  et 
Mr.  Ozenstiem  voudroit  bien  savoir  celles,  que  Vostre 
Majesté  desiroit  ^),  non  pour  Ie  redire  auz  alliez,  car 
je  ne  Ie  crois  pas  capable  d^une  pareille  chose,  mais  pour 
tftcher  d'entamer  uue  grande  négociation,  quand  il  verra, 
que  1'on  sera  prest  Pun  de  ^)  1'autre,  car  il  m'a  dit,  qu'il 
ne  demandoit  k  Dieu ,  après  tons  les  grands  emplojs  qu'il 
aToit  eu,  et  la  place,  qu'il  occupe  k  cette  heure,  que  de 
Ie  retirer  du  monde,  après  avoir  ébauché  un  oeuvre  si 
salutaire  k  toute  la  Chrétienté,  et  que,  si  Vostre  Majesté 
vouloit  bien  me  confier  les  conditions  seulement,  qui  re- 
gardent  l'empire,  il  n'en  abuseroit  pas  et  seroit  en  estat 
de  rendre  service  k  Votre  Majesté. 

J'aj  crü ,  Sire ,  devoir  non  seulement  rendre  compte  k 
V.  M.  de  cette  importante  conversation ,  mais  qu'elle  ne 
trouveroit  pas  mauvais,  que  je  prisse  la  liberté  de  Tas* 
seorer,  que ,  si  elle  vouloit  bien  avoir  la  confiance  en  moj 
de  me  faire  savoir  les  conditions,  ausquelles  elle  voudroit 
bien  faire  la  paix  avec  Tempire,  j'auray  assez  d'adresse 
pour  en  faire  un  bon  usage,  sans  compromettre  Ie  secret 
de  Vostre  Majesté;  que  bien  k  propos  je  ne  demanderois 
pas  non  plus  k  Mr.  Oxenstiern,  qu'il  me  revelast  celuy 
de  M.  Stratman ;  mais  je  Ie  prierois  d'agir  en  véritable 
médiateur;  de  me  dire  les  conditions,  ausquelles  il  croyoit 
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luy-mesme,    qu'il    fut   raisonnable    de    faire-  la  paiz  avec 
Pempire;  que  cela  ue  tireroit  point  k  couBéquence,  puis- 
que  ce  n'estoit   qu'entre  luj   et   moj;  que  jamais  on  ne 
parviendroit   è.   une  bonne  fin ,  sy  quelqu'un  ne  commen- 
9oit   h  faire   des   ouvertures;   que  personne  ne  Ie  pouvoit 
mieux   faire  que  luj,  è.  ^)  qui  on  avoit  de  part  et  d'autre 
une  grande   confiance.     Il    y   a   apparence,    qu'il    s'ezpli- 
queroit  ^)    sur    ces    conditions-l&.     S'il    m'en   proposoit  de 
fort  dëraisonnables ,  je  me  contenterois  de  luy  faire  voir, 
combien    elles   seroient   éloignées  de  pouvoir  procurer  un 
bon  accommodement ,  et  Yostre  Majesté  verroit,  ce  qu'elle 
doit   attendre   de   1'entremise   de   Mr.   Oxenstiern;  que  si 
elles    approchoient    un    peu    des    conditions,    que  Yostre 
Majesté  pouvoit  souhaitter,  je  tsi.cherois  par  les  meilleures 
raisons,   qu'il   me  seroit   possible,   de  Ie  faire  venir  h  ce 
que  Yostre  Majesté  désire,  et  comme  il  est  apparent,  que 
les   propositions  ne  seroient  pas  les  dernières,  ausquelles 
Pempereur   se  seroit  restraint,  et  que  moy  de  mon  costé 
je  ne  luy  aurois  pas  dit  aussy  les  dernières  intentions  de 
Y.  M.,  peut-estre  qu'en  diminuant  quelque  chose  de  part 
et  d'autre  on  termineroit  cette  grande  affaire.    Il  est  eer- 
tain,   que  je   ne   pourois   pas   faire  les  mesmes  demandes 
a   Mr.   Oxenstiern,    sy  je  n'estois  pas  informé  des  inten- 
tions de  Yostre  Majesté,  car  outre  que  je  n'oserois  enta- 
mer  une  semblable  matière  devant,  c'est  que,  quand  j*au- 
rois   la   permission   de  Ie  faire,  je  ne  voudrois  aucun  ser* 
vice,  lorsque  je  ne  serois  pas  instruit,  puisque  je  demeu- 
rerois   court  k   la   première   proposition,  qu'il    me  feroit, 
OU  je  courerais  risque  d'insister  sur  des  choses,  dont  Yostre 
Majesté   ne  se   souciroit   pas,    et   de  ne  pas  appuyer  sur 
d'autres,  qu'elle  auroit  k  coeur.    Je  dols  encore  ajouter  k 
cela,  que,  si  on  peut  espérer  d'obtenir  quelque  chose  de 
M.    Oxenstiern   sous  ^)   des   gratiffications,    c'est  en  cette 
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occasion  qa'elles  poüroient  estre  employees  utilement,  car 
ne  s'agiiissnt  pas  des  intérests  personnels  du  roy  son 
maitre ,  n'y  de  Tengager  dans  aucune  guerre ,  il  se  porte- 
roit  plus  Yolontiers  k  décider  pour  V.  M. ,  lorsque  j'aurois 
des  presents  considérables  k  luy  faire. 

M.  Oxenstern  m'a  témoigDé,  que  les  Espagnols  vou- 
droient  aussj  la  paix;  que  les  HollaDdois  sont  aussy  las 
de  la  guerre  k  ne  la  pouvoir  plus  supporter,  mais  qu'ils 
Bont  sj  fort  assujettis  aux  prince  d'Orange,  qu'ils  n'ose- 
ront  jamais  rien  faire  sans  aveu  ^);  qu'il  n'y  a  que  Ie 
prince  d'Orange,  qui  souhaitte  la  guerre,  et  n'a  pas  fait 
difficulté  de  me  dire,  que  Tempereur  connoist  bien,  qu'il 
la  yeut  perpétuer  pour  son  intérest  particulier. 

Je  ne  dois  pas  obmettre  de  dire  è  V.  M.,  que  j'ay 
donné  k  M.  Oxenstiem  les  mesmes  asseurances,  que  M. 
de  Bethunes  luy  a  donné  de  la  reconnaissance ,  que  Y. 
M.  auroit  de  ce  qu'il  feroit  pour  son  service. 

Le  roy  de  Suède,  qui  estoit  icy  depuis  deux  jours,  en 
repartit  hier  au  matin.  Ainsy  je  n'ay  pu  avoir  d'audiance 
particuliere.  M.  Oxenstiern  m'a  dit,  que  ce  prince  seroit 
tred  aise  de  me  voir  k  son  retour,  qui  sera  samedy  ou 
dimanche,  et  qu'il  pouvoit  m'asseurer,  qu'il  luy  avoit  parlé 
de  moy  comme  il  devoit,  mais  qu'il  y  avoit  un  reglement, 
que  tous  ambassadeurs  extraordinaires ,  tant  de  Tempereur 
qae  des  autres  princes,  feroient  une  entree  et  auroient 
une  audiance  publique.  Je  scay,  Sire,  qu'ils  apréhendent 
extrèmement,  que  les  ambassadeurs  de  France  ne  prennent 
le  train  d'avoir  des  audiances  particulières,  et  qu'ils  évi- 
ient ')  d'en  avoir  de  publiques  que  dans  cette  veue.  lis 
ont  un  reglement,  que  pas  un  sénateur  n'aura  commerce 
avec  un  ambassadeur,  qui  n'aura  pas  deslivré  sa  lettre  de 
créance  au  roy,  ny  eu  une  audiance  publique ,  et  que  les 
sënateurs,  que  M.  de   Bethune  a   voulu   voir  après  son 
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audiance  particuliere,  ont  refasé  de  recevoir  sa  visite. 
C'est  ce  qui  m'a  obligé  de  luy  dire,  qu'il  aura  pu  voir 
par  les  lettres  du  Sr.  Palmquist,  que  depuis  que  Tostre 
Migesté  m'avoit  nommé  pour  eet  ^nploy,  je  n'aTois  pas 
eu  Ie  teojps  de  faire  faire  des  carosses,  dj  tout  ce  qui 
est  nécessaire  k  la  suitte  de  son  ambassadeur;  que  cher- 
chois  ^)  k  achepter  des  cheyaux  et  des  carosses;  que  j'a?ois 
pris  dans  la  manufacture  du  roy  de  Suède  du  drap  pour 
mes  li vrees  et  que,  dès  qu'elles  seroient  faites,  j'auraia 
mon  audiance,  si  on  Ie  vouloit  bien;  que,  si  on  souhait- 
toit  que  je  fisse  une  entree  publique,  il  falloit,  que  je 
les  fisse  venir  d'Hambourg,  sj  je  n'en  trouvois  paa  è 
Stockholm ,  oü  j'en  faisois  chercher.  Je  n*ay  osé  luj  dire 
la  véritable  raison,  qui  est,  que  je  n'ay  point  d'argent 
pour  eu  achepter,  et  asseurément,  sy  Vostre  Majesté  n'a 
la  bonté  de  me  secourir,  je  ne  vois  pas ,  comment  je  pouray 
faire. 

Je  vois,  Sire,  par  la  lettre,  que  V.  M.  a  escrite  è 
Mr.  d'Asfeld,  qu'il  a  pouvoir  d'offrir  dix  mil  escus  k 
Mr.  Dasfert.  Votre  Majesté  peut  juger  par  Ie  discours 
de  M.  Oxenstern,  que  1'argent,  qu'on  a  distribué  k  tous 
ces  bien  intentionnez ,  est  de  1'argent  perdu,  et  qu'ila 
viennent  nous  donner  des  asseurances,  lorsqu'ils  oct  dé- 
couvert  les  intentions  du  roy  leur  maitre.  Mais  en  caa 
que  V.  M.  juge  k  propos  d'en  donner  au  comte  d'Asfert, 
je  la  suplie  tres  humblement  d'attendre  eucore  buit  jours, 
parceque  je  suis  après  è.  découvrir  les  sujets  des  plaintes 
de  la  mauvaise  distribution ,  qu'on  pretend  avoir  été  faite 
de  1'argent  de  Vostre  Majesté,  ei  j'espère,  après  les  éclair- 
cissemens,  que  j'auray  tirë,  qu'elle  espargnera  beaucoi;^ 
d'argent  tous  les  ans,  ou  tout  ou  moins  celuy,  qu'elle 
donnera,  sera  employé  utilement. 

M.   Oxenstern   ne  m'a  point  parlé  des  plaintes,  qu'on 
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fiut  icy  oontre  les  armateure  de  France.    Je  scay  pour* 
iaat,  qu'on  en  fait. 

M.  Joul  m'a  tëmoigué,  que  Ie  roy  de  Suëde  \uy  avoit 
demandé,  ce  que  disoit  Ie  roy  de  Danneraark  du  mauvaiB 
traittemeat,  que  leurs  vaisseaux  recevoient  des  armateure 
61109018;  qu'il  avoit  rëpondu,  que  Ie  roy  de  DaDnemark 
Ie  trouvoit  tres  mauvais  et  qu'il  avoit  ordonné  è.  M.  de 
MeyerkrooD  ^)  d'en  faire  de  vives  plaintes  en  France  et 
que  ce  ministre  avoit  escrit  par  Ie  dernier  ordinaire ,  qu'on 
luy  avoit  fait  espérer  de  donner  satisfaction  sur  cette 
affaire-14;  que  Ie  roy  de  Suède  luy  avoit  reparty,  qu'il 
étoit  a  souhaiter,  que  cela  füt  de  la  sorte.  M.  Joul  m'a 
prié  de  n'estre  pas  estonnë ,  s'il  revenoit ,  qu*il  parloit  en- 
cores  plus  haut  que  les  Suédois  contre  la  France;  qu'il 
Ie  faisoit  par  politique. 

Dans  1'assemblée ,  qui  s'est  faite  k  üpsal  des  principaux 
évéques  et  ministres  prédicans  du  royaurae  pour  célébrer 
la  feste  de  la  centième  année,  qu'on  a  ambrassé  ici  Ie 
Lutheranisme,  un  ministre  a  proposé  de  réunir  les  trois 
religions  et  a  dit,  qu'il  ne  prétendoit  pas  pour  cela, 
qu'on  se  soumit  aveuglement  au  pape,  mais  qu'on  pou- 
Toit  examiner  les  dogmes  de  part  et  d'autre  et  que  peut- 
étre,  quand  on  se  seroit  bien  entendu,  on  ne  se  trouve- 
rait  pas  sy  éloigné.  Cette  proposition  n'a  pas  été  receue 
aigrement,  et  on  1'a  agitée  avec  beaucoup  de  douceur  et 
de  modération. 

Je  ne  rends  point  compte  k  V.  M.  du  nou  vel  engage- 
ment, que  1'électeur  de  Saze  a  prise  d*envoyer  douze 
mille  hommes  sur  Ie  Bhin ,  moyennant  quatre  cent  mil 
escus,  que  I'empereur  luy  devoit  et  qu'il  luy  fait  payer, 
dont  les  Etats  Généraux  en  fournissent  deux ,  puisque  Vostre 
Majesté  c-n  sera  bien  informée  d'ailleurs ,  ny  de  1'aventure 
de  la  lettre  du  roy  de  Suède  au  duc  d'Hanover  en  qualité 
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d'électeur,   parceque  Monsieur  de  la   Piquetière   en  rend 
compte  k  Mr.  de  Croissy. 
Je  Buis  &c. 

'A  Stockolm  ce  18  Mars  98. 

M.  Ie  comte  d'Ayaox  k  M.  Colbert  de  Croissi.  —  U  Ie  prie 
d'appuyer  fortement  la  proposition ,  qu'il  a  faite  aa  roi  par 
rapport  aax  ooaditioiis  de  paix  avec  TAllemagae.  Par-lè  on 
facilitera  la  coaclasion  de  la  paix  et  on  obyiera  è  one  trop 
grande  perte  de  temps. 

J'espère ,  Monsieur,  que  yous  ne  vous  repentires  pas  de 
m'avoir  envojé  icy.  Vous  verrez  par  la  lettre ,  que  j'escris 
au  roj,  avec  quelle  confiance  M.  Ie  comte  Oxenstem  en 
a  parlé.  Sy  j'osois,  Monsieur,  je  vous  supplierois  tres 
humblement  d'appujer  fortement  la  proposition,  que  je 
fais  au  roy  sur  les  conditions  de  paix  avec  1'Allemagne. 
Je  ne  suis  pas  un  fol,  ny  un  estourdy.  Je  ne  commet- 
tray  pas  Ie  roy ;  j'en  connois  les  conséquences  et  je  ne 
seray  point  dupe  de  M«  Oxenstem.  Je  crois,  qu'il  veut 
de  bonne  foy  procurer  la  paix;  mais  j'entrevois,  qu*il  ne 
veut  point  s'y  ongager,  qu'il  ne  voye  que  Tempereur  aura 
sujet  d'estre  content,  et  je  suis  bien  trompé,  sy  Ie  roy 
de  Suède  se  presse  fort  de  faire  accepter  sa  médiation, 
k  moins  que  vous  ne  luy  donniez  quelque  sstisfiM^tion 
U-dessus. 

Je  crois ,  que  Sa  Majesté  sera  plus  satisfaite ,  que  j'aye 
détourné  la  conversation ,  comme  j'ay  fait ,  que  de  mettre  ^) 
chargé,  comme  avoit  fait  M.  de  Bethune,  de  savoir,  si  Ie 
roy  vouloit  reconnoitre  M.  Ie  prince  d'Orange  pour  roy 
d^ Angleterre ,  avant  que  de  proposor  la  médiation.  Je 
vous  prie  de  songer,  que,  si  une  fois  Tempereur  et  la 
Suède  etoient  contens  des  conditions,  qui  renouent  1'em* 
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pire,  ce  seroit  un  grand  attrait  pour  Tempereur  è  Ia  paix. 
Je  V0U8  Buplie  aussj  de  considérer,  que  M.  Oxenstern  se 
tieDdroit  offensé,  sj  je  voulois  Ie  faire  ezpliquer  sur  ces 
cooditions-lè ,  et  que,  quand  il  m'auroit  parlé ,  je  n'aurois 
pas  Ie  mot  i  luj  dire,  sans  compter,  qu'il  faut  quarante 
jours  pour  avoir  réponse  et  que  trois  lettres  de  demandes 
et  de  réponse  consumeroient  cinq  mois.     Je  suis  M.  &e. 

'A  Upsal  ce  27  Février  1693.   -  Copie  d'une 
lettre  de  M.  Oxenstern  k  M.  Davaux. 

M.  Oxenstiem  féb'cite  M.   d'Ayaux   de  son  arrivée  et  espère 
ayoir  rbonneur  de  Ie  yoir  dès  son  retour. 

Monsieur. 

J^ay  receu  autant  de  chagrin  de  n'avoir  point  eue  1'hon- 
neur  de  vous  voir  avant  mon  départ,  que  j*aj  eu  de  joje, 
lorsque  j^ay  appris  vostre  arrivée,  et  je  ne  fus  pas  plus- 
tost  en  chemin,  qu'un  de  mes  gens  me  dit,  que  vous 
m*aviez  envojé  un  exprez,  pour  me  dire,  que  vous  étiez 
arrivé  en  bonne  santé,  et  dans  Ie  temps,  que  Ton  m'apprit 
cette  agréable  nouvelle,  je  receua  de  vos  lettres,  par  les- 
quelles  vous  m'instruisiez  plus  amplement  de  cela.  Je 
vous  en  remercie  tres  humblement,  étant  une  marque  de 
la  bonté,  que  vous  avez  pour  moy,  et  je  vous  en  con- 
gratule  avec  plus  de  plaisir,  que  la  saison  a  été  tres 
mauvaise  pendant  vostre  voyage.  Je  vous  promet,  que 
je  ne  laisseray  passer  aucune  occasion,  sans  avoir  Thon- 
neur  de  vous  escrire,  pour  vous  faire  connoitre  ma  dili- 
gence et  vous  témoigner  l'estime,  que  j'ay  pour  vous,  et 
j'espère,  qu'è  mon  retour  j'auray  l'honneur  de  vous  voir 
et  de  vous  marquer  la  joye,  que  l'on  m'a  fait,  lorsque 
Ton  m*a  apris  1'estat  de  vostre  santé.  Je  suis,  Monsieur, 
▼.  tres  h.  et  tres  obeisst  s. 

Oxenstiera. 
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9  Avri]   1698  k  Marlj. 


Le  roi  Louis  XIY  è  M.  Ie  oom  te  d'Avaux.  —  Il  lui  paraiti 
que  M.  le  oomte  d'Oxenstierii  oroira  ne  poayoir  rieii  faire 
de  mieux,  que  de  rétablir  par  sa  médiation  la  tranquillité 
publique  et  un  parfidt  concert-  entre  la  oouronne  de  Franise 
et  celle  de  Snéde.  Il  s'assure  aussi,  que  ce  ministre  ne  fer- 
mera pas  les  yeux  k  ce  que  la  Suède  pourrait  avoir  Ik 
craindre  un  jour  du  succes  des  desseins  de  la  cour  de  Yienne, 
dont  il  déroule  un  tableau  effrayant.  Quand  une  fois,  oe 
qui  ne  peut  tarder,  le  roi  de  Suède  en  sera  intimement 
convaincu ,  qu'il  n'a  k  attendre  des  secovrs  prompts  et  solides 
que  de  la  Franoei  et  quand  il  trouyera  la  cour  de  Vienna 
plus  disposée  qu'elle  n'est  k  présent,  k  conyenir  d\ine  paix 
juste  et  raisonnable,  Louis  XIY  sera  pret  a  lui  faire  part 
en  confidence  des  conditions ,  auxquelles  il  sera  enclin  Ik  £ure 
la  paix.  G'est  dans  ce  sens-Uk  que  M.  d'Ayanx  peut  s'ex- 
pliquer  au  comte  d'Oxenstiern ,  dont  il  faut  qu'il  ooltiye 
Tamitié  ayant  tout,  Tengageant  surtout  k  empöcher,  que 
Charles  XI  ne  donne  de  Tassistance ,  soit  k  l'empereor,  soit 
au  prince  d'Orange,  sans  cependant  promettre  d'aatres  gra* 
tificationsy  que  celles  qu'il  sait. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'ay  esté  bien  aise  d'apren* 
dre  par  vostre  lettre  du  18  mars  ^)  le  bon  accueii,  que  le 
comte  Oxenstern  vous  a  fait^  et  les  témoignages  de  con- 
fiance  et  d'amitié,  qu'il  vous  a  donné.  Il  me  paroist  auaai 
par  tout  ce  qu'il  vous  a  dit,  que  je  puis  £ure  un  fon- 
dement certain  sur  la  sincérité  de  ses  intentions,  et 
qu'estant  aussi  bien  informé,  quMl  est,  des  véritablea  in- 
térests  du  roj  son  maitre,  il  sera  bien  persuadé,  que  rien 
n'y  convient  d'avantage  et  ne  peut  procurer  plus  de  gloire 
è  ce  prince  et  plus  d'estime  pour  son  ministre,  que  réta- 
blir ^)  par  sa  médiation  la  tranquilité  publique  et  un  par- 
fait concert  entre  ma  couronne  et  celle  de  Suède. 
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Je  m'asseare  aussi ,  que ,  quelque  liaison  qu'ayt  ce  mi- 
nistre  avec  ceux  de  rémpereur,  elle  ne  Taura  pas  em- 
pêché  do  fairo  de  justes  réflezions  sur  tout  ce  que  l.a  Suède 
pouroit  apréhender  dans  la  suitte  du  temps  du  succez  des 
desseins  de  la  cour  de  Vienne,  et  quojque  ceile,  oü  vous 
estes,  n'ajt  pas  voulu  entrer  dans  Punion  des  princes  de 
Tempire  opposans  au  9e  électorat,   elle  peut  bien  juger 

• 

néantmoins,  que  Tempereur  réussissant  dans  cette  entre- 
piïse,  comme  il  n'j  a  que  trop  d'aparance,  il  n'aura  pas 
beaucoup  de  peine  k  se  rendre  dans  la  continuation  de 
la  guerre  maistre  absolu  de  toute  TAllemagne;  que  Testant 
desja  de  presque  toute  l'Italie  par  la  foiblesse  de  tous  les 
princes,  qui  sont  forcez  de  luj  pajer  contribution ,  et 
par  Pattachement  du  duc  de  Savoje  k  ses  intérests,  il 
luy  seroit  encore  moins  difficile  de  s'emparer  de  la  plus 
grande  partie  de  la  monarchie  d'Espagne ,  si  Ie  roy  catho- 
lique  ^)  venoit  k  mourir,  et  enfin,  toutte' cette  puissance 
réunie  sur  une  mesme  teste,  n'auroit  pas  de  peine  k 
establir  sa  Momination  sur  toute  la  mer  Baltique,  aussi 
bien  que  sur  1'Adriatique ,  sur  la  Mëditerranée ,  TOcéan 
et  dans  les  Indes  occidentales ;  que  la  Suède  peut  bien 
avoir^  par  Ie  trouble,  que  1'Angleterre  et  la  Hollande 
luy  donnent  dans  son  commerce,  qu'elle  n'auroit  pas  de 
grands  secours  a  en  espérer  contre  la  maison  d'Austriche ; 
que  ce  n*est  que  de  la  France,  qu'elle  doit  se  promettre 
aasistunce  ^)  les  plus  solides  et  les  plus  promptes  dans 
aes  besoinSy  et  qu'ainsy  il  luy  importe  extrêmement,  que 
je  conserre  tous  les  moyens ,  que  je  possède  ii  présent  de 
la  secourir,  et  lorsqu'elle  témoignera  estre  persuadée  de 
cette  férité  et  qu*elle  trouvera  Ia  cour  de  Vienne  mieux 
dispot^ée,  qu'elle  n'est  k  présent,  k  convenir  d'une  paix 
juste  et  raisonnable,  je  seray  bien  aise  aussy  de  confier 
au   roy   de  Suède,  que  j'ay  toujours  considéré  comme  un 


1)  Charles  II.  2)  yoir.  3)  les  assistanoefl. 
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boD  et  ancien  amj  de  ma  couronne,  les  oonditions,  aax- 
quelles  je  pourraj  consentir. 

VouH  pourrez  voas  ezpliquer  dans  ce  eens  au  dit  comte 
Ozenstiern,  et  il  n'ost  pas  k  propos,  que  vous  entriez 
quant  è  présent  dans  un  plus  grand  détail,  k  moins  qu'il 
no  se  veuille  ouvrir  k  vous  des  conditions,  dont  Pempereur 
pourroit  se  contenter,  auquel  cas  vous  vous  chargeres  de 
m*en  rendre  compte,  et  vous  pourrez  luj  faire  espérer 
una  réponse  plus  précise;  mais  k  vous  dire  Ie  vray,  la 
confiauce,  que  oe  ministre  dit  luj-mesme  que  mes  ennemis 
prenuont  en  luj,  me  doit  estre  d'autant  plus  suspect, 
qu*il  ne  veut  entrer  dans  aucun  autre  engagement  de  la 
part  du  roy  son  maitre ,  que  oeluj  du  maintien  de  la  paix 
dc^  Westphalie,  sans  j  comprendre  les  traitee  subsequens. 

Vous  ne  scauriei  cepeudant  rien  faire  de  mieuz  pour 
mon  service,  que  de  cultiver  la  confiance  et  l'amitié  du 
dit  comte  Oxeustern,  Passeurance  ^)  toi^uta,  qu'il  trou- 
rer»  mieux  see  avantages  particuliers  dans  una  estoiite 
Ihu^oh  entre  mor  et  Ie  rov  son  maitre,  quenianB  toutes 
ceile»,  qu*il  a  présentemeni  avec  mee  ennemia.  Sar  toutes 
ctMtsee  IdU^hea  de  Tengager  ^  destoomer  Ie  roj  aon  mattre 
ie  dommer  auoune  aasisteutce  a  rempereor,  nj  an  prince 
iW«a^  V«>tt«  soavei  a  présent «  quelle«  sont  mea  inten- 
iMtti  KHAcë;uii  lee  ^:nui£catioa«,  qae  toos  poavea  fiure 
fW^ecer  aux  min»lre»  de  Suède-),  et  toob  aTei  raison 
ie  ai?e«  ^uVlIee  ae  ^Hirrvueat  eecie  mieiix  employees 
^n^a  «i?4{veec  ie  cvnnce  Oieodoenx  a  &ae  toat  ce  qni  peut 
iijfeoor^  ie  .i^y  poer  Ta^viv-eiDens  de  la  paix.  Je  m'aa- 
w<firy  4»i$v^  ^a»  vcu$  a.e  ae  pccoceeres  pas  ei  m^engagerei 
eo^cc^  itdx»  ^R  ^  4kbcvLa.e  4^:re  jnkBd&safiwa,  qai  ne  aoit 
.uate  )k  3tca  jik^xv.     Sar  v*e  4<. 
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Mr.  d'Avaux  25  Mars  1698  i  Stokolm. 

M.  Ie  oomte  d'Ayaux  au  roi.  Conformément  aa  désir,  exprimé 
par  Ie  roi  dans  ses  lettres  du  5  et  du  16  Mars ,  p.  36  et  suiv. ; 
42  et  suiy.y  Tambassadeur  s'étend  sur  la  matière,  indiquée  par 
Louis  XIY  dans  ces  missives.  H  entre  dans  beauooup  de  d^ 
tails  par  rapport  è  M.  Oxenstiem  et  anx  oauses  de  son  grand 
crédit  auprès  du  roi  de  Suède,  ministre  qu'il  s'efforoera 
sinon  de  gagner  entièrement,  du  moins  d'adoucir  peu  k 
peu;  a  M.  Bielke,  qu'il  ne  faut  pas  négliger,  paroequ'il  pour- 
rait  faire  beaucoup  de  mal;  h  M.  Vellingki  bomme  inquiet, 
de  peu  de  foi;  ik  M.  G^ldenstolp,  qui  s'est  toujours  montré 
ennemi  des  interets  de  la  Franoe;  k  M.  M.  d'Asfert  et 
Wrede,  qui  sont  k  ménager;  è  M.  Oliyenkrantz ,  1'homme 
Ie  plus  habile  de  la  Suède ,  personne  de  beauooup  de  mérite, 
avec  lequel  il  s'est  mis  en  relation  et  qui  lui  a  promis 
de  serrir  ses  desseins ;  k  M.  Silyestre  Orous ,  qui  lui  donnera 
aussi  des  avis.  En  passant  il  toucbe  le«i  chambres  de  ré* 
duotion  et  de  liquidation,  instituées  en  Suède;  une  propo- 
sition  iaite,  par  M.  Juel  d'agir  de  concert  ayec  lui»  et  un 
secret  I  que  M.  Olivenkrantz  lui  a  communiqué  confidemment. 
Bnftn  il  revient  sur  les  abus,  commis  dans  la  distribution 
des  sommes,  que  les  ministres  de  Suède  ont  re9ae8  du  roi 
de  France. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honorë  Ie  5  de 
Mars  ^).  Depuis  que  je  suis  arrivé  k  Stokolm ,  je  me  sais 
appliqué,  aatant  qu'il  est  possible  k  an  ambassadeur,  k 
qui  toute  sorte  de  commerce  est  interdit ,  jnsqu'è  ce  qu'il 
j  ait  eu  audiance  du  roj  ^j,  k  connoistre  Testat  de  la  cour 
de  Suède,  k  t&cher  de  savoir  ceux,  qui  j  ont  Ie  plus  de 
crédit,  k  m'instruire  de  leurs  incliDations  et  k  découvrir 
ceox,  que  Ton  pouroit  gagner  ou  de  qui  on  pouroit  tirer 
quelque  serfice.   J*ay  &it,  Sire,  tout  cela,  non  seulement 


1)  Yoir  plus  baut  p.  36. 

2)  Yojez   la   lettre   du   18   Mars  du  comte  d'Ayaux  au  roi,  oi- 
doMoa  p-  71,  78. 
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parceque  mon  devoir  m'j  oblige,  mais  encore,  parceqae 
j*ay  veu  dans  les  lettres  de  M.  de  Bethunes  et  daos  les 
informations  de  M.  de  la  Piquetière  des  choses  fort  op- 
posées  aux  relations  de  Mr.  d'Asfeld,  et  enfin,  Sire,  par- 
ceque j'aj  cru,  qu'il  falloit,  qu'il  j  eüt  de  l'abus  dans 
la  distribntion  de  I'argent  de  V.  M.,  puisqu'elle  en  don- 
noit  si  abondamment  et  qu'elle  en  tiroit  si  peu  de  service. 
Je  trouve  M.  Ie  comte  Ozenstiem  si  bien  établj  dans 
jos  bonnes  gr&ces  du  roj  son  maitre,  que  ses  ennemis 
conseillent  toujours,  qu*on  ait  de  grands  ménagemens  pour 
luj.  G*est  ce  que  M.  de  Bielke  a  témoigné  k  Mr.  de 
Bethunes;  ce  que  Mr.  Veling  m'a  dit  de  la  part  de  aes 
amis  et  ce  que  Mr.  Oliverskrantz  m'a  confirmé ,  ce  qui 
&it  la  plus  grande  partie  de  son  mérite  auprès  da  roj  de 
Suède  estant  qu'il  n'a  jamais  esté  d'avis,  qu'il  entr&t  dans 
aucun  engagement,  qui  luj  püt  attirer  la  guerre  ^).  Rien 
n*est  plus  selon  1'humeur  avaricieuse  ^)  du  roy  de  Suède, 
qui  passé  les  joumées  entières  k  travailler  k  ce  qa'on 
appelle  les  réductions  ^),  dans  lesquelles  il  n'a  pas  sea» 
lement  compris  les  donnations,  £Eiites  par  les  demiers  roys, 
mais   faisant  assigner  indifféramment  tout  Ie  monde.     U 


1)  Quiconque  yeut  se  coayaincre,  combien  ropinion,  exprimée  id 
par  M.  d' Avaax ,  est  fondée ,  lise  Carlsoa ,  Gesehickte  8ekw€d9»M ,  Y, 
p.  48  sniy.y  113  et  ailleurs. 

2)  L'humeur  ayariciense  est  également  imputée  au  rol  Chariea  XI 
et  comptée  parmi  ses  plas  grands  défauts  par  ravteor  dm  Aueedotet 
de  Suède  ou  de  Vhistoire  secrèie  des  changemenU  arrivés  dans  la 
Suède  saus  Ie  règne  d^  Charles  XI  (Pufendorf),  1716,  p.  155,  nik 
du  reste  Ton  trouye  uue  deseription  complete  de  la  personne  du  roi, 
tant  de  son  extérieur  que  de  ses  qualit«s  morales  et  intellectaelles. 

3)  Le  bat  de  rinstitution  de  la  ohambre  de  réduction  étui  de 
faire  restituer  k  la  couronae  toutes  les  terres  et  les  rerenus,  qu'elle 
ayait  perdus  jadis,  surtout  pendant  la  minorité  de  Charles  XI ,  par 
de  nombreuses  aliénations  et  déprédations.  Si  1'on  désire  oonniltxe 
tous  les  détails  des  opérations  de  cett€  commisaioii ,  on  les  tetmye 
dans  le  cinquième  yolume   de  Touvrage  de  M.  Carlaoni  qui  a  Tooé 
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dépose  un  homme,  qui  a  une  terre  de  tenipa  immémorial 
daoB  sa  maison,  s'il  Q*eD  raporte  Ie  titre  primordial;  il  a 
établj  ane  autre  chambre,  que  Ton  appel]e  de  liquidations  ^), 
par  laquelle  il  anéantit  toutes  les  prétentions  de  ceuz, 
k  qui  il  dit '),  comme  il  vient  de  fiiire  k  M.  Bielke  ^). 
Cela  luj  donne  lieu  d'aprëhender,  qa'il  ne  se  fit  un  sou- 
lèvement  général  en  Suède,  s'il  passoit  en  Allemagne  k 
la  teste  d'une  armee,  ce  qu'il  feroit  sans  doute,  s'il  en- 
tioit  en  guerre.    De>l&  on  peut  conclure,  que  M.  Ie  comte 


pluneon  ohapitres  k  ce  sajet,  yoir  p.  150  et  suiv.,  292  et  tuiy. ,  475 
et  Boiy.  Compares  aussi  iine  lettre  intéreisante  sur  ce  tujet  de  M.  yan 
Heekerea  k  HemBios,  dans  Toayrage  de  M.  yan  der  Helm,  III, 
p.  10,  qni  confirme  entièrement  ce  qae  rambassadear  francais  ëcrit 
k  flon  roi. 

1)  La  tAche,  dont  la  chambre  de  liquidation  fat  chargée,  était  de 
fizer  Ie  montant  des  sommes  k  rembourser  et  les  noms  des  families 
oo  des  persomies,  qui  s'étaieat  enriohies  aox  dépens  du  royaume 
dnrant  la  minorité  da  roi  et  qui  furent  condamnées  k  rendre  ce 
qa'elles  s'étaient  approprié  k  tort.  Comparez  tant  Ul-dessus,  que  sur 
l'origiüe  des  richesses  du  olergé  et  de  la  noblesse  Let  anecdotes  de 
Sttède  au  Vhistoire  tecrète  des  changementSf  etc,  p.  27  et  suiy., 
126  et  Buiy.,  et  Carlson,  T,  p.  146  et  suiy.,  520  et  suiy. 

2)  Aa  liea  de'  ,ydit"  il  faudra  lire  „doit/*  —  Sous  les  mets  „il 
dolt,  c'est-2l-dire  Ie  roi  doit/'  on  aura  k  entendre:  ,4e  royaume  doit" 
oa  plutdt  „Ie  royaume  ne  doit  pas*',  puisque  les  prétentions  des 
•eigneors  doiyent  être  considérées  comme  injustes. 

3)  Je  ne  sais,  de  quel  M.  Bielke  il  est  question  ici.  M.  Carlson 
dans  son  histoire  de  Suède  parle  V,  p.  163,  491,  de  Fambassadeur 
Ifila  Bielke,  yoir  plus  haut  p.  39,  40,  note  2,  qui  par  les  réductions 
perdit  d'abord  16.000  D.  S.  (Daler  Schwedisch,  écus  suédois)  de 
rentes,  ensuite  une  somme  de  40.000  risdales,  taudis  qu'il  fait  men- 
tion,  p.  527,  d'un  autre  M.  Bielke,  Sten  Bielke,  qui  par  les  liqui- 
dationa  fut  priyé  de  toute  sa  fortune.  Puisqu'il  s'agit  des  liquidations , 
on  croirait,  que  M.  d'Ayaux  yeut  qu'on  pense  k  ce  dernier  Bielke. 
D'autre  part  il  y  auitut  lieu  d'admettre,  que  Ie  M.  Bielke,  auquel 
raoteur  yise,  est  celui,  qu'il  nomme  k  chaque  instant  dans  ses  lettres, 
saToir  Tambassadeur. 

Werken  N^.  33.  6 
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Oxecstiern  ne  luy  proposera  point  de  prendre  de  pareiii 
CDgagemens  ou  qu^il  les  luy  proposera  si  foiblementy  qu'il 
s'en  dédistera  bien  viste,  dès  qu'il  verra,  que  Ie  roj  de 
Suèüe  ne  les  agréra  pas. 

Pour  ce  qui  est  des  sentimens  de  M.  Oxenstiem,  je  Ie 
crois  toujours  tres  austrichien:  son  inclination  naturelle 
1*7  a  porté,  dès  qu'il  estoit  encore  jeune  &  Manster;  sea 
sentimens  se  sool  fortifiez  par  les  emplois,  qu'il  a  eu  è 
la  cour  de  Vienne;  par  les  liaisons,  qu'il  a  prises  avae 
Mr.  Strattman;  par  les  bienfaits,  qu'il  refoit  annoalle* 
ment  de  1'empereur.  Je  ne  scaj,  si  Ie  desaein,  qu'il  a 
sceu  qu'on  a  eu  de  Ie  perdre  par  Ie  moyen  de  Mr.  Bielke  ^)y 
n'a  pas  fait  quelqu*impression  sur  son  esprit,  et  comme 
c'est  un  horome  d'un  naturel  vindicatif  et  d'un  petit 
génie,  il  a  plus  de  peine  k  revenir.  Cependant  il  &at 
OU  Ie  perdre  ou  Ie  gagner.  Je  crois  Ie  premier  bien 
difficile,  non  seulement  parceque  Ie  roy  de  Suède  est  en 
garde  lêt-dossus  k  cause  de  ce  qui  est  arrivé,  mais  eneore 
parceque  ceuz,  qu'on  pouroit  uqir  pour  cela,  ne  convien- 
drout  jamais  de  celuy,  qui  rempliroit  sa  place.  Oela  est 
si  vray,  que,  quand  il  estoit  pres  de  sa  perte  ce^  que 
M.  Wrede  ^)  s'aperceut,  que  ce  seroit  Mr.  Guldenstolpe, 
qui  auroit  sa  charge,  il  fit  en  sorte,  que  Ie  oomte  Daa- 
wert  empêcb&t  sa  ruine. 

Cependant,  Sire,  si  cela  peut  jamais  arriver,  ce  ne 
poura   estre    que   par  Ie  moyen  du   comte  Bielke,  qoi, 


1)  fieaucoup  de  particularités  sur  cette  conjuration  du  parti  fran- 
cais, priacipalement  du  comte  Nils  fiielke,  pour  tapplanter  M*  Qzen* 
stiem,  se  trouvent  dans  Carlson,  Oetchiehte  SchwedenSf  Y,  depnia 
p.  418  jusqu'^  p.  440;  Yoir  aussi  p.  546  et  suiv. 

2)  lisez:  et. 

3)  Le  baron  Fabien  Wrede,  chef  du  département  des  finanoea  da 
royaume  de  Suède,  Carlson,  Y,  p.  306,  409. 
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quoique  disgracië  ^)  en  quelqae  fafon ,  se  remettra  toujours 
bien  dans  l'esprit  du  rof,  quand  ii  seroit  auprès  de  luj. 
Tel  est  Paacendani;,  qu'il  a  sur  l'eaprit  du  roy  son  maitre. 
D'ailleura  c'est  1'bomme  de  tous  ceux,  qui  sout  icy, 
qui  a  Ie  plus  d'esprit,  Ie  plus  liardj,  Ie  plus  dësireux  de 
tirer  quelque  bonne  réeompense  de  V.  M.;  mais  je  ue 
GOOBeniirois  jamais  k  uoe  pareille  chose,  si  j'en  avois  la 
direciion,  que  je  ne  fisse  une  teste  bien  sage,  comme 
est  M.  Oliverkrans,  prendre  la  conduitte  de  cette  affaire, 
car  lea  autres  sont  des  étourdis  et  qui  se  comportèrent 
tous  si  mal,  aussitost  qu'ils  n'eurent  plus  Mr.  Liliienrót 
ponr  les  guider,  qu'ils  g&tèrent  eux-mesmes  leurs  affaires. 
y.  M.  voit  par  ce  que  j'aj  1'honneur  de  luy  mander, 
qae  les  choses  ne  sont  pas  disposées  k  pou?oir  prendre 
•itost  ce  parti,  et  quand  elles  Ie  seroient,  il  n'est  pas 
d*UDe  facile  exécution.  Je  ne  vois  pas  non  plus,  qu'il 
soit  aisé  de  gagner  entièrement  Mr.  Ie  comte  d'Oxenstiern 
et  de  Ie  mettre  dans  les  intérests  de  V.  M.  contre  ceux 
de  la  maison  d'Autriche ;  mais  je  crois ,  qu'ou  peut  Ie  ren» 
dre  moins  partial.  II  me  paroit  même,  qu*il  y  est  dëjè 
en  quelque  fa9on  disposé;  il  aprëbende,  que  les  affaires, 
qui  arrivent  tous  les  jours  dans  l'empire,  ne  forcent  enfin 
Ie  roy  son  maitre  k  entrer  aussi  dans  la  guerre,  si  elle 
continue.  D'ailleurs  les  heureux  succes  des  armes  de 
y.  M.  luy  doifent  oster  toute  espérance,  que  la  conti- 
nuation  de  la  guerre  soit  favorable  aux  Autrichiens.  Je 
acay  mème,  qu'il  n'espère  point,  que  Ie  roy  de  Suède 
leur  feuille  donner  aucuns  secours.  Outre  cela  il  est  fort 
&gë  et  est  tres  flatté  de  Thonneur,  et  peut-estre  du  profit, 
qu^l  auroit,  s'il  contribuoit  au  rétablissement  de  la  paix 
de  TEurope  par  une  bonne  mëdiation.  Ainsi  je  crois, 
qu'il  a'y  porteroit  volontiers;  mais  je  suis  persuadë,  que 


1)  Compares  li-dessas  et  sur  les  rapports  de  M.  Bielke  avec  Charles 
XI  Owlaon,  Y,  p.  418,  548  et  sair. 
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dsDB  les  sentimens,  oü  il  est  è  cette  heure,  il  yoadroii 
faire  avoir  des  cobditions  avantageuses  a  rempereur.  Néant- 
moins  on  peat  espérer  qa'avec  un  peu  de  complaisance 
et  quelque  promesse  d'argent  Ie  temps  nous  Tadouciroit. 
C'est  un  hom  me  glorieux  et  qui  se  prend  par  de  certaina 
airs  de  defférence  et  de  confiance.  Je  les  aoray  tons 
pour^),  saus  m'7  fier  que  de  la  bonne  sorta,  et  peat- 
estre,  que,  quand  on  aura  commencé  k  Padoucir  par 
quelques  présens,  on  poura  après  Ie  gagner  entièrement; 
mais  c'est  une  chose,  dont  je  ne  vondrois  pas  absot urnen t 
répondre  et  k  laquelle  au  moins  on  ne  peut  parreoir  que 
par  degrez.  Je  puis  asseurer  V.  M.,  qu'il  est  tres  con- 
tent de  Ia  visite,  que  je  luy  ay  renduo,  et  qu'il  a  parlé 
de  moy  deux  ou  trois  fois  depuis  cela  en  tres  bons  termea. 
'A  i'égard  de  M.  Bielke  je  ne  puis  m'empècher  de  dire 
êt  V.  M. ,  que,  quoyqu'on  luy  ait  donné  de  tres  grosses 
sommes  d'argent  assez  inutilement;  qu'il  soit  en  quelque 
fa^on  disgracié  et  qu*OD  n'en  puisse  tirer  aussi  main- 
tenant  aucun  service,  il  seroit  tres  dangereuz  pour  lea 
intérests  de  V.  M.,  qu'elle  ne  luy  continu&t  pas  les  roèmes 
grkce».  Je  ne  Pay  jamais  ?eu  que  pendant  une  heure, 
qu'il  vint  cbez  moy  k  la  Haye  *  k  son  retour  en  Suède. 
Je  n'ay  point  ouy  parier  de  luy,  depuis  que  je  suis  icy. 
Ains!  je  n'ay  aueune  sorte  de  prévention;  mais  je  crois, 
qu'il  ne  faut  pas  I'irriter  et  que,  quoyqu'il  ne  puisse 
pas  faire  beaucoup  de  bien,  il  pouroit  faire  beaucoup  de 
mal.  II  a  estë  autrefois  dans  les  intérests  de  l'emperenr; 
il  dit  même,  que,  lorsqu'il  s'attacha  k  Y,  M.,  il  perdit 
deux  régimens,  et  s'il  reprenoit  ses  anciens  sentimens, 
il  feroit  peut-estre  faire  des  choses  au  roy  de  Suède,  que 
M.  ie  oom  te  u'Oxenstiern  n'oseroit  luy  proposef,  et  si 
ces  deux  hommes  \k  estoient  dans  les  mesmes  intérests, 
on  auroit  k  craindre  pour  ceux  de  V.  M.    D'ailleurs,  Sire, 

1)  pour  lui. 
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toat  ce  qu'il  <y  a  de  gens  bien  sensez  conviennent,  que, 
si  Ia  réductioQ  estoit  faite  en  Pomméranie  ^)  et  que 
M.  Bi  elke  revint  k  Stok  hol  m ,  il  se  remettroit  parfaite- 
ment  bien  dans  1'esprit  du  roy,  et  on  seroit  f&ché  alors 
de  i'a?oir  perda. 

Ponr  ce  qui  est  de  tous  les  autres,  qu'il  ')  norome  les 
bien  intentionnez,  je  n*en  puis  mander  que  ce  que  j'en 
aj  ven  éorit  dans  les  lettres  de  M.  de  Bethunes;  que  je 
n'en  entends  point  parier,  non  plus  que  luj,  et  ne  trouve 
aucnn  mojen  d'aroir  quelque  relation  a?ec  eux,  comme 
il  n'en  a  point  eu  non  plus.  M.  Veling  ^),  qui  est  è 
Stade ,  a  beaucoup  d'esprit ,  mais  c'est  un  homme  inquiet» 
de  pen  de  f07  et  de  probité  et  tres  décrié,  et  je  ne  raay, 
si  ce  ne  seroit  point  luj,  qui  souhaiteroit,  que  M.  Bielke 


1)  Plas  que  dans  les  autres  proyiaces  oonquises  de  la  Saède 
raflTure  des  rédactions  trainait  dans  la  Pomëranie,  dont  M.  Nils 
Bidke  était  Ie  goayerneor  général,  proviace  qui  s'appayait  ponr  s'j 
opposer  iur  la  constitation  de  Tempire  d'AUemagne.  Ce  ne  fat  qae 
rera  la  fin  de  l'an  1694  qne  laoommission  spéciale,  cbargée  du  tra- 
rail  des  reooaTrements  dans  ce  pays-U^,  yit  approcher  Ie  terme  de 
•es  fonctions.  Yoir  Carlson«  Y,  p.  158  et  boIt.  ,  497  et  suir. 

2}  La  penonne,  indiquëe  par  Ie  pronom  „il",  est  apparemment 
M.  d'Asfielt,  Yoir  ci-dessons,  p.  86,  Ie  passage  concemant  M.  Qj\» 
denatolp  et  la  lettre  da  comte  d'Avaux  au  roi  de  France  da  11  Mars 
1693,  ci-dessos  p.  51  et  soiv. 

3)  Dans  les  lettres  de  M.  d'Avaax  et  da  roi  il  est  oontinaellement 
qoestion  de  deax  frères  Yellingk,  yoyes  p.  e.  la  lettre  de  M.  d'Ayaoz 
au  ren  du  11  Mars,  ci-dessus  p.  52,  53,  et  oelle  du  roi  k  son 
ambassadeur  da  2  Ayril,  ci-dessus  p.  61.  L'un  paratt  avoir  été  un 
des  conseillers  du  roi  de  Suède.  C'est  apparemment  Ie  diplomate, 
dont  parle  M.  Carlson,  Y,  p.  366  et  suiv. ,  p.  388  et  suiy.  Son 
prénoro  était  Maurice,  voycz  la  lettre  de  M.  d'Ayaui  au  roi  du  27 
Mai  et  celle  du  roi  h  M.  d^Araux  du  18  Juin.  L'autre  est  celui , 
qoi  est  indiqué  dans  ces  lettres  par  Ie  titre  de  général-major  et 
qa'on  trouve  meiitionné  daas  Ie  livre  de  M.  Carlaon,  Y,  p.  409 
et  suiT. 
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tht  ezclus  des  gr&ces  de  V.  M.,  pour  cd  avoir  ]a  distri- 
bution.  y.  M.  en  poura  mieux  juger,  que  je  ne  pais  faire. 
Il  a  esté  attaché  k  M.  Ie  comte  Ozenstiern,  k  qui  il  a 
toute  robligatioD  de  ce  qu'ii  est.  Il  s^en  est  détaché  pour 
se  donner  ^)  M.  Bielke  par  pure  légèretë,  par  en?ie  de 
6*intnguer  et  de  tirer  de  Targent.  Il  se  plaint  k  cette 
heure  de  M.  Bielke  et  fait  tout  ce  quMl  peut,  pour  ae 
racommoder  avee  M.  OzeoBtiern.  Il  luy  a  fait  parier; 
U  luy  a  écrit  luj-mesme  et  s'est  servy  encore  depuis  peu 
de  rentretnise  du  comte  Daswert;  mais  Mr.  Ozenstiern  a 
esté  sourd  dans  ^  toutes  ses  prières  et  a  r^ondu,  que 
c*e3toit  un  fripon,  dont  il  ne  vouloit  jamais  entendre  parier. 
On  peut  juger  par  toutes  ces  démarches  du  caractère  de 
M.  Veling. 

Je  n'aj  pas  laissé,  Sire,  pour  n'avoir  rien  k  me  re- 
procher,  de  prier  Ie  général  major  Veling  son  frère  de  luy 
escrire  et  de  parier  au  comte  Wrede  et  Ouldenstolpe , 
quMl  m'a  dit  estre  de  ses  amis,  afin  que  ces  deux  der- 
niers  voulussent  bien  entrer  en  commerce  ayec  moy  par 
quelques  personnes  interposées.  Il  m'a  fait  réponse ,  qu'il 
avoit  escrit  k  son  frère.  Je  verraj,  si  cette  réponse  n'eet 
pas  une  detiPaite ,  car  il  leur  est  bien  plus  aisé  en  ce  pays 
icy  qu'è  M.  de  Ia  Piquetierre  de  trouver  un  homme,  par 
qui  entretenir  un  commerce  secret. 

Pour  co  qui  est  de  Mr.  de  Ouldenstolpe,  il  est  en  effet 
des  amis  de  M.  Veling  et ,  je  crois ,  Ie  seul ,  qui  soit  uny 
avec  luj.  Il  s'est  joint  k  la  yérité  auz  autres  contre 
M.  Ozenstiern ,  parce  qu'il  s'estoit  si  bien  mis  alors  dans 
Tesprit  du  roj,  qu'il  auroit  profité  ses  ^)  dépouilles;  mais 
il  n'en  est  pas  pour  cela  meilleur  fran9ois,  et  il  est 
étrange,  que  eet  homme,  que  M.  d'Asfeld  appelle  bien 
intentionnó  et  qu'il  pretend  avoir  gagné,  ait  esté  en  toutes 
choses   contré   la   Erance.     M.   de   Betbunes  Ta   marqué 


1)  se  doimer  k,  2)  i.  3)  de  ses. 
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oomme  une  personne,  qui  n'estoit  point  de  nos  arois; 
M.  Joul  me  1'a  dëpeint  de  la  sorte  et  a'est  plaint  k  moy, 
que  eet  homme  luj  a  reproché  en  présence  de  tous  les 
eomroisaaires  ^),  que  Ie  roj  de  Dannemarck  ii'agissoit  contre 
Ie  9e  électorat  que  par  Tinstigard  ')  de  Ia  France  et  pour 
complaire  k  V.  M.  Il  s'est  joint  k  M.  Oxenstiern,  pour 
porter  )e  roy  de  Suède  k  faire  tout  ce  qu'il  a  fait  en 
&?eur  du  duc  d*Hanover;  il  en  a  touche  quatre  mille 
escuB  et  M.  Ie  comte  Oxenstiern  huit,  et  M.  d'Asfeldt 
reconnoit  ti  bien,  que  eet  homme,  qui  a  reeeu  de  Pargent 
de  y.  IL  et  è  qui  il  en  veut  encore  faire  donner,  est 
maurais  fran^ois,  qu'il*)  attribue  les  premières  difficultez, 
qu'on  a  fait  icy  touchant  les  représailles.  Cependant, 
Sire,  comme  M.  Guldenstolpe  est  tres  corruptible,  faisant 
mème  a  cette  heure  des  merveilles  pour  les  représailles  k 
caose  des  quatre  mille  escus,  que  M.  Joul  luj  a  promis, 
je  croirois,  que  la  conduitte,  qu'on  doit  avoir  avec  luj, 
aeroit  de  Ie  menacer  toujours  de  ne  luy  point  donner  de 
pension,  comme  Ta  proposé  M.  Dasfeld  par  sa  lettre  du 
4  Décembre,  car  ce  seroit  de  Targent  perdu,  mais  de  luy 
en  donner,  lorsqu'il  sera  question  de  luy  faire  faire  quel- 
qae  chose,  qu'on  souhaitera,  et  ne  Ie  payer,  que  quand 
Ie  serrice  aura  esté  rendu. 

Le  comte  Daswert  est  un  bon  gentilhomme  et  un  homme 
de  guerre,  qui  n'est  pas  nourry  dans  les  affaires  et  qui 
a  assés  bon  sens  pour  les  comprendre,  quand  on  luy  en 
parle.  Il  n*est  point  du  tout  k  négliger,  car  il  est  aussi 
bien  auprès  du  roy  de  Suède ,  qu'aucun  autre  de  la  cour. 
Je  ne  scay,  si  V.  M.  jugera  k  propos  de  suivre  la  voye, 
qu'il  a  ouverte  luy-mesme  pour  aller,  qui  est  le  Sr.  de 
la  Fiquetierre,  en  qui  il  montre  de  la  confiance,  ou  du 
Baron   Dasfeld,  ou   de  M.  Veling.    Je  ne  vois  point  par 


1)  Il  n'appert  pai,  oü  oe  reproohe  a  étë  UAt  k  M.  Jael. 
f)  instigation.  3)  qu'il  lui. 
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tout  ce  qui  m'est  revenu  du  eomte  Dasferd,  que  ce  flit 
un  hornme  k  se  joiudre  avec  ^)  d*autres ,  pour  faire  des 
eabales.  Ainsi  si  M.  Veling  en  peut  disposer  pour  former 
un  parti  en  cette  cour  et  quUl  ait  Ik-dessus  des  lumières, 
que  je  n*aj  point,  je  ne  voudrois  pas  l'empêcher. 

Je  prois,  qu*il  est  de  mon  devoir  indispensable  de  rendre 
coroptc  k  y.  M.  de  ce  que  M.  Joul  vint  me  dire  avant- 
hier  sur  ce  sujet.  Il  me  témoigna,  que  les  int^rests  du 
roy  son  maitre  et  ceux  de  V.  M.  estoient  les  mesmea  en 
cette  cour  et  qu'il  croiroit,  que  nous  devions  agir  d*un 
grand  concert;  qu'il  m'aideroit  volontiers  de  sea  amia  et 
me  les  déclareroit;  qu'il  me  prioit  d'en  user  de  meame, 
afin  que  ceux,  qui  estoient  bien  intentionnez  pour  la 
France,  s'unissent  auz  amis  de  Dannemark*  On  obtint  ^ 
plus  facilement  ce  qu'on  souhaiteroit  du  roy  de  Suède; 
que  M.  Ie  comte  Dasverd,  par  exemple,  avoit  beaucoap 
de  crédit  sur  Tesprit  du  roj  et  qu'un  des  conseillers  de 
la  cour  de  J3annemark  luj  avoit  écrit  depuis  hult  jours , 
qu*un  des  ministres  de  V.  M.,  luj  avoit  offert  Tentremiae 
du  comte  d'Awert  ^)  comme  un  *)  homme,  qui  eat  k  la 
France,  et  a  qui  il  a  fiiit  promettre  de  1'argent.  Je  fua 
étonné  de  Ia  proposition  de  M.  Joul,  qui  me  parut  un 
pen  extraordinaire. 

Il  ne  reste,  Sire,  de  tous  les  bien  intentionnez  qu'a 
parier  du  comte  Wrede.  Tout  ce  qui  m'en  vient  est, 
qu'il  est  bonneste  homme;  qu'il  garde  des  mesurea  avec 
M.  Oxenstiern  et  qu*il  est  assez  porté  pour  les  intérests 
de  V.  M.  Et  comme  sa  charge  de  président  de  la  chambre 
des  fiuances  luy  donne  beaucoup  d'accès  auprès  du  roy 
et  bien  du  crédit,  je  croy,  que  c'est  un  bomme  k  mé- 
nagcr.  Je  ne  suis  pas  content  de  ce  que  j'ay  dit  au 
major  général  Veling  sur  son  sujet  et  de  la  réponse. 
J'ay  écrit  k  monsieur  Dasfeld,  affin  qu'il  en  gage  M.  Vrede 


\)  L  2)  obtiendrait.  3)  d'Asfert.  4)  d'on. 
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k  a?oir  quelque  sorte  de  commerce  avec  moy,  car,  Sire, 
il  me  paroist,  que  V.  M.  dépense  bien  inutilement  1'ar- 
gent,  qu'elle  donne  k  ses  ^)  bien  intentionnez,  si  Tambas- 
badeur,  qu'elle  a  iej,  n'ose  leur  en  parier  et  n'est  pas 
en  droit  de  leur  demander  aucun  service  et  n'est  point 
informé  par  euz  de  la  moindre  chose  de  ce  qui  se  passé, 
comme  cela  a  esté  jusqu'a  cette  heure. 

Je  n'oserois  dire  &  V.  M.,  que  l'argent,  qu'elle  a  donné, 
u^a  pas  été  tout  distribué,  car  je  ne  luy  escriraj  jamais 
rieu  positivement ,  que  ce  que  je  scauraj  è,  n'en  pouvoir 
douter;  mais  j*ay  quelque  sujet  de  Ie  croire.  On  m'a  dit 
de  tres  bonne  part,  que  M.  Wred  n'a  receu  que  cinq 
mil  escus  et  M.  Ouldenstolpe  cinq  mil.  Ils  se  plaignent 
Van  et  Taotre,  qu'on  leur  a  fait  de  grandes  promesses, 
qn'on  ne  leur  a  pas  tenues.  D'ailleurs  V.  M.  scait,  que 
IL  Bielke  et  M.  Veling  ne  sont  plus  si  bien  ensemble. 
Ainsj  tont  ce  party  me  paroist  bien  décousu,  et  je  crois, 
quMls  t&chent  de  racrocher  quelqu'un ,  ce  qu'ils  font  avec 
trop  peu  de  prëcaution,  car  M.  Ozenstern  a  fait  depuis 
pea  des  plaintes  k  un  de  ses  amis  des  nouvelles  intri- 
guei,  qu'on  vouloit  faire. 

Yoilè,  Sire,  ce  que  j'aj  pu  descouvrir  de  Pëtat  présent 
de  la  cour  de  Suède,  et  je  puis  asseurer  V.  M.,  que  je 
lay  ay  escrit  avec  toute  la  précaution  possible,  pour  ne 
rien  avancer,  qui  ne  füt  vray,  et  j'ose  me  van  ter,  que  ce 
seroit  la  première  fois ,  que  je  ne  luy  aurois  pas  mande 
Ift  vérité.  J'atendray  lè-dessus  Phonneur  de  ses  ordres  et 
ce  qu'il  luy  plaira  de  décider,  aussy  bien  sur  Ie  comte 
Dasvert,  que  sur  les  autres  bien  intentionnez.  Car  si 
Monsr.  Dasfeld  et  Veling  peuvent  former  un  party,  qui 
porte  Ie  roy  de  Suède  k  prondre  des  rësolutions  conve* 
nables  auz  intërests  de  V.  M. ,  je  n'aurois  garde  de  m'opo- 
ser  k  un   si  grand  service,  qu'ils  rendroient,  et  j'agirois 

1)  ces. 
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de  mon  cöté  fidellement  pour  les  seconder  salon  les  mé- 
moires, qu'ils  me  donneroient;  mais  tant  que  ces  inten- 
tionnez  ^)  ne  feront  que  descouvrir  les  sentimens  et  les 
intentions  du  roy  de  Suède  et  qu'ils  s'en  feront  nn  mé- 
ritte,  pour  tirer  de  grosses  sommes  de  V.  M. ,  je  crois 
Tavertir  en  conscieuce,  que  c'est  de  1'argent  perdu,  quoj- 
que  je  prévoye  bien  dès  cette  heure,  que  la  sincérité  de 
mon  zèle  m'atirera  peut-ètre  dans  la  suite  des  tra?ers  et 
des  affaires. 

Comme  je  ne  puis  estre  honoré  de  siz  semaines  d*aa- 
cune  réponse  de  V.  M.,  la  conduite,  que  j'aj  résolu  de 
tenir  pendant  ce  temps-1^,  est  de  t&cher  par  toutes  sortes 
de  moyens  de  gagner  Mr.  Ozenstem,  de  fivre  si  bien 
avec  M.  Ouldenstolpe,  que  je  sois  en  estat  de  laj  ofirir 
de  Targent,  quand  il  se  présentera  une  occasion,  o&  je 
puisse  luy  demander  un  service  actuel,  et  cependant  de 
m'attacher  a  M.  Wrede  et  M.  Oliverskrans ,  pour  estre 
ezactement  informé  de  tout  ce  qui  se  passera  de  plus 
secret.  Et  pour  en  tirer  tous  les  services ,  qui  *)  seront 
capables  de  rendre,  j'av  desjè  parlé  du  méritte  et  des 
dignitez  du  premier  et  de  ce  que  j'avois  escrit  k  M.  Daa- 
feld,  pour  entrer  en  commerce  avec  luy. 

^A  1'egard  du  second,  Sire,  Mr.  de  Bethune  en  a  tou- 
jours  escrit  è  V.  M.  comme  d'un  homme  de  beaucoap  de 
méritte.  Je  Ie  connois  il  y  a  longtemps  sur  ce  pied-li. 
Outre  cela  il  est  mon  amy  particulier.  Il  m'escrivit  k  la 
Haye,  lorsqu'il  voulut  passer  k  la  cour  de  V.  M.,  pour 
renouer  Talliance  entre  les  deux  couronnes.  et  m'y  vint 
voir  au  retour  de  son  voyage  en  France.  Il  est  vray,  que 
son  mérite  luy  fait  tort;  que  Mr.  Ie  comte  Oxenstiem 
apréhende ,  que  Ie  roy  ne  Ie  connaisse  tout  en  tier  et  qa'il 
réloigne  a  cause  de  cela  des  affaires,  autant  qu'il  peut; 
mais  il  s'en  sert  tous  les  jours  en  cachette,  et  dès  qa'il 


1}  bien  inteniioanés.  2)  qu'ils. 
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80  présente  quelque  matière  ou  chose  difficile  ik  traitter, 
il  prie  M.  Oliverskrans  d'y  travailler  et  de  luy  donner 
dee  mémoires,  car  sans  contredict,  c'est  Ie  plus  babile 
homme  de  la  Suède.  Je  me  suis  doDC  adressé  k  laj, 
et  il  ne  m'a  pas  esté  difficile  d'entrer  en  matière,  parce- 
qu'il  m*a  &it  yoir  des  lettres,  que  Mr.  Dasfeld  luy 
m  écrites,  depais  que  je  suis  icy,  par  lesquelles  il  Ie 
prie  de  vouloir  bien  lier  qd  commerce  avec  luy,  de  lay 
mander  tout  ce  qui  se  passera,  et  luy  offre  de  l*ar- 
gent  pour  eet  ^ffet.  Il  ne  m'en  a  pas  paru  content, 
d'autant  plus  ^) ,  qu'il  pretend  avoir  sujet  de  se  plaindre 
de  Mr.  Dasfeld,  et  il  m'a  dit,  qu'il  Ie  connoissoit  trop, 
poor  vouloir  recevoir  de  l'argent  par  ses  mains;  qu'il 
n'avoit  osé  positivement  luy  refuser  de  luy  escrire,  mais 
qui '}  luy  avoit  mande  peu  de  choses  et  qu'il  feroit  bien- 
tost  tomber  ce  commerce.  J'ay  veu,  qu'il  craint  extré* 
mement  de  se  brouiller  avec  luy,  particulièrement  ik  cause 
de  Bon  gendre  Ganderstain.  Je  n'ay  osé  positivement  luy 
pfomettre  aucune  gratiffication  sans  ordre  de  V.  M. ,  et 
je  me  suis  contenter  de  luy  dire,  que,  comme  son  inten- 
tion  n'estoit  que  pour  ^)  procurer  une  plus  estroite  liaison 
entre  V.  M.  et  Ie  roy  son  maitre  et  que  nos  intérests 
estoient  communs,  je  croiois,  qu'un  sy  honnête  homme 
que  luy  pouvoit  fort  bien ,  en  conservant  Ie  roy  son  mai- 
tre ^) ,  me  donner  avis  de  tout  ce  qui  se  passeroit ,  affin 
qae  je  puisse  ^)  regier  ma  conduite ,  pour  détruire  tout  ce 
que  les  ennemis  de  la  Fvance  pourroient  faire  contre 
nous,  et  que,  comme  il  pouvoit  et  par  luy-méme  et  en- 
core  plas  par  Mr.  Wrede,  de  qui  il  est  amy  intime,  por- 
ter  Ie  roy  leur  maiire  k  faire  ce  que  nous  scavions,  luy 
et  moy,   estre   de  son  service,  je  pouvois  Tasseurer,  que 


1)  moins.        2)  qn'il.        3)  de. 
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y.  M.  luy  en  marqueroit  sa  recoDnoissance,  Il  a  forfe 
bien  receu  cela  et  m*a  promis  toute  sorte  de  secours  par 
868  amis  et  par  ses  services.  J'ay  songé  aussy,  qu'il 
seroit  avantageuz  de  scavoir  les  sentimens  de  M.  Oxen- 
stiern  sur  les  conditions  de  paix  d'AUemagDe,  et  comme 
il  consulte  souvent  Mr.  Oliverkranz,  je  Tay  prië  de  Ie 
metre  sur  ce  chapitre-Iè  et  de  tirer  de  luy  tout  ce  qu'il 
pourra  d'éclaircissement.  Il  m'a  promis  d'y  faire  son  pos- 
sible;  il  m*a  dit  de  plus,  qu'ayant  disné  ce  jour-U  ches 
M.  Wrede,  qu'ils  ^)  avoiont  raisonnë  Sdsemble  sur  la 
conduite,  que  j'aurois  k  tenir  et  qu'ils  avoient  conolu 
l'un  et  1'autre,  que,  si  je  voulois  réussir,  il  fiüloit  paroitre 
indifférend  et  batre  fort  froid.  Et  cependant  il  m'a  pro- 
mis ^)  une  chose  dans  Ie  demier  secret,  qu*il  m'a  conjuré 
de  ne  dire  k  qui  que  ce  soit,  pas  méme  au  Sr.  de  la 
Piquetière,  que  je  Ie  sceusse  de  luy,  qui  est,  que  1'empe 
reur  fait  les  derniers  efibrts,  pour  avoir  des  trouppes  du 
roy  de  Suède,  et  qu'il  offroit  pour  cela  jusqu'^  un  mil- 
lion;  que  M.  Ozenstiern  avoit  raporté  au  roy  la  propoei- 
tion ,  que  Tenvoyé  de  1'empereur  luy  en  avoit  faite  et  que 
Ie  roy  luy  avoit  répondu,  que  c'estoit  1^  une  fort  bonne 
proposition  pour  luy  et  qui  ^)  luy  conseilloit  de  la  garder 
et  de  ne  luy  en  point  parier  au  sénat,  parcequ'elle  seroit 
tres  mal  receu. 

J'ay  trouvé  aussy  en  cette  cour  un  ancien  amy,  nommé 
Silvestre  Crous,  dont  Ie  nom  sera  peut*être  connu  de  Y, 
M.  La  personne  et  Ie  mérite  Ie  sout  de  Mr.  de  Croisay. 
Je  ne  feray  pas  valoir  k  V.  M.  son  commerce  plus  que 
de  raison,  car  il  n'est  pas  dans  Ie  conseil  du  roy  et  ne 
se  mesle  point  des  affaires  d'estat.  Il  est  seulement 
directeur  général  de  touttes  les  douannes  du  roy  de  Suède, 


1)  ils. 

2)  communiqué. 
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et  en  cefcte  qualité-lk  je  puis  tirer  quelques  lumières  de 
lujy  dont  je  rendraj  compte  h  Mr.  de  Pontchartrain ;  mais 
comme  oufcre  cela  il  a  bien  de  l'esprit  et  a  une  grande 
connoisBance  des  affaires,  qu'il  a  même  beaucoup  d'acces 
ches  les  piïncipaax  de  la  cour ,  et  sur  tont  chez  M.  Oxen- 
tiem,  il  peut  me  donner  de  bons  avis.  Il  me  les  a  promis, 
et  je  scay,  qu'on  peut  compter  sur  ce  qu'il  dira. 

Il  m'a  même  confié  desj^  en  secret,  qu'il  ne  croioit 
pas,  qu'on  fust  aussj  bien  dispossé  icy,  que  Monsr.  Joul 
Ie  disoit,  k  admettre  Ie  Dannemarck  en  part  de  la  médi- 
ation;  mais  cette  lettre  icy  est  trop  longue.  Je  ne  par- 
leray  point  de  cette  affaire,  sur  laquelle  même  je  veux 
a?oir  encores  quelque  éclaircissement,  avant  que  d'en 
rendre  compte  k  V.  M.  Ainsj  je  la  remetteray  pour  Ie 
premier  ordinaire,  aussi  bien  que  plusieurs  petites  choses, 
qai  se  sont  passées  icy,  qui  ne  sont  point  pressée  k  estre 
mandées,  comme  est  la  première  audiance  particuliere  du 
roj  et  de  la  reyne,  que  j'ay  eue  cejourdhuy.    Je  suis  &c. 

A  Stockolm  25  Mars  98. 

M.  Ie  oomte  d'Avaox  k  M.  Colbert  de  Croissi.  —  Lettre  de 
pea  d'importance. 

J'aurais  bien  voulu,  Monsieur,  ne  point  écrire  au  roy 
de  certaines  choses,  qui  regardent  M.  iJasfeidt;  mais  un 
homme  k  ma  place,  k  qui  on  les  vient  dire,  ne  peut  se 
dispenser  d'en  rendre  compte.  J'en  ay  même  obmis  une 
bonne  partye,  qui  ne  regarde  point  mou  ministère.  Je 
erois,  qu'il  n'y  auroit  rien  de  mieux  pour  Ie  service  du 
roy,  s'il  ^)  pouvoit  gagner  quelqu'un,  auprès  de  qui  je  ne 
peusse  de  moy-mesme  avoir  accez ,  ou  qu'il  fist  réussir  des 
affaires,  et  ^)  dont  je  ne  pouvois  venir  a  bout;  mais  sans 
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2)  „Ut"  semble  ètre  superflu. 


9é 


compter,  qo'il  n'est  pas  trop  bien  k  luy  de  prier  un  homme 
de  mes  amis  de  luj  escrire  toüt  ce  qa'il  pourra  desoou- 
mr  dans  Tenvie  de  mander  des  choses,  qu'il  croit  que 
je  n'auray  pas  découvertes,  ce  qui  n'est  poinfc  du  senrioe 
du  roy,  mais  seulement  pour  se  faire  ?aloir,  c'eet  qu'il  ^) 
est  aussj  mal  icj  qu'en  Dannemarck  et  que  Mr.  Dasfeldt 
a  parlé  de  luy  et  de  Mr.  Weling  avec  beaucoup  de  mépris. 
J'espère ,  que  Ie  roj  sera  comptant  ^)  de  mon  soin  et  de 
mon  application.    Je  suis,  Monsieur. 

16  Avril  93  a  Vers. 

Le  roi  Louis  XIY  au  oomte  d'ATaux.  —  Il  lui  éorit,  qua 
o'est  M.  Bielke,  qui  a  fait  en  1691  la  distribation  dea  g;ra- 
tificatioua  aux  ministres  de  Suede ;  qn'il  n'a  &it  pajer  en 
1692  que  yingt  mille  lirres  de  pension  k  M.  Bielke  et  qa'il 
n'a  pas  le  dessein  de  donner  d'autres  pensions  annoelles. 
U  répète,  quels  sont  les  deux  points  principaux,  desquds 
M.  d'ATaux  alt  k  s'oocuper.  Quant  au  second,  lemaintien 
d*une  exacte  neutralit^  de  la  Suède,  quand  rambassadeor 
peut  Teffectuer ,  il  lui  permet  de  disposer  des  100,000  liyres 
en  faveur  soit  de  M.  Oxenstiem»  soit  d'autres  conseillen 
du  roi  de  Suède,  assez  puissants  pour  empècber»  que  ce 
prince  ne  prête  seoours  aux  ennemis  de  la  Franoe.  Du  reste 
il  approuve  fort  Tattitude,  que  M.  d'Avauz  a'eet  proposë 
de  prendre  yis-^vis  de  M.  M.  Bielke,  d'Asfert,  Wrede, 
Olivenkrantz ,  Gyldenstolp. 

Monsieur  le  comte  Davauz.  J'ay  receu  vostre  lettre  da 
25  Mars,  par  laquelle  vous  me  rendes  un  compte  exact 
de  ce  que  vous  avez  reconnu,  depuis  que  vous  estes  i 
Stokolm ,  des  talens  et  inclinations  des  ministres  suédois 
et  de  ce  qu'on  peut  espérer  des  uns  et  des  autres  dans 
la  conjoncture  presente. 


1)  On  ne  comprend  pas  qui  est  eet  „il'*  ?  En  gën^ral  la  phrase  est 
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Je  vous  aj  desjè  informé  ^)  de  ce  que  j'avois  fait  payer 
en  1691  au  comte  de  Bielk  et  k  ceux,  qui  8*e8toient  en- 
gagez  avec  luy  a  destourner  Ie  roj  leur  maitre  d'envojer 
Micun  secours  è  mes  ennemis  pendant  la  campagne  de  la 
rnesme  aonée.  Vous  remarquerez  seulement,  que  toutes 
ces  sommes,  montant  a  50^-  escuz,  ont  esté  remises  entre 
les  mains  du  comte  de  Bielke,  pour  en  faire  la  distri- 
bution  en  la  maniere,  que  je  tous  Tay  escrit  et  par 
gratification  seulement  après  Ie  service  rendu,  c^est-^- 
dire  a  la  fin  de  la  campagne;  mais  je  n'aj  jamais  prétendu 
en  faire  une  pension  réglée,  et  au  contraire  la  Suède 
mjant  envoyé  l'année  dernière  un  corps  de  8000  hommes 
▼ers  Ie  &hin,  ainsj  que  je  vous  1'aj  escrit,  j'ay  entière- 
ment  retranché  ces  gratiffications ,  et  je  n'aj  fait  payer 
que  les  20»-  livres  de  pension  au  comte  de  Bielke.  Ainsj 
il  ne  faut  pas  compter  sur  des  gratiffications  annuelles, 
pajables  aux  ministres  de  la  cour,  oü  vous  estes,  sans 
qa'ils  1'ayent  mérité  par  aucuns  services;  mais  il  faut  voir 
présentement  ce  qu'on  peut  obtenir  d'euz  par  les  conseils 
des  ministres  bien  inteutionnez  et  s'il  est  nécessaire  de 
Ie  *)  promettre  des  gratiflEications  de  ma  part,  pour  les  faire 
bien  agir.  Comme  vous  voyez  bien,  qu'il  est  impossible 
de  faire  prendre  au  roy  de  Suède  aucun  engagement ,  qui 
Boit  capable  de  luy  attirer  la  guerre,  il  faut  se  réduire 
aux  choses,  qui  peuvent  convenir  a  son  humeur  et  k  ses 
interes  ts. 

Les  deux  principales  ^),  que  je  vous  ay  recommandé 
par  mes  derniers  ordres,  étoient  en  premier  lieu  de  faire 
entrer  cette  couronne  dans  1'union  des  princes  oposans 
au  9'  électorat,  et  secondement  de  ne  donner  aucun 
•ecours  directement  ou  indirectement  aux  ennemis  de  ma 


1)  Yoir  Ift  lettre  dn  rol  k  M.  d'Avaux  du  2  Avril  1693,  ci-deasas  p.  62. 
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coaronne  et  de  demeurer  dans  une  exacte  neutralité,  ainsj 
qu'il  coDvient  k  un  bon  médiateur.  Sur  lo  premier  point 
vous  jugez  bien,  qu'il  ne  faut  plus  rien  attendre  du  roy 
de  Suède,  et  sur  Ie  second  vous  pouvez  mieux  juger,  estant 
sur  les  lieux,  qu'aucuu  autre  de  mes  ministres,  sj  Ie  roy 
de  Suède  est  résolu  de  conserver  toutes  ses  trouppes  dans 
son  royaume,  pour  retenir  sa  noblesse  dans  l'obéissancèf 
qu'elle  luy  doit,  et  empècher,  que  les  sujets  de  mécon- 
tentement,  que  peut  causer  la  eontinuation  de  ce  qu'il 
appelle  réunion  ne  fasse  quelque  éclat  prejudiciable  k  son 
service  et  k  sa  réputation,  ou  si  nonobstant  cette  consi- 
dération  il  a  quelque  disposition  a  donner  des  secours  auz 
flollandois  et  a  1'empereur,  et  si  en  ce  cas  vous  pouves 
former  un  party  dans  son  conseil,  assez  puissant  pour  I'en 
détourner,  en  promettant  de  ma  partaceui,  qui  Ie  com- 
posent,  des  gratifficatious  payables  dans  Ie  mois  d'Octobre 
prochain.  C'est  aussy  pour  ce  sujet,  que  je  vous  ay  per- 
mis par  ma  dépêche  du  2<^  de  ce  mois  ^)  de  promettre 
jusques  è,  100°^*  livres;  mais  comme  vous  estes  bien  per- 
suadé,  que  Ie  crédit  du  comte  d*Ozenstiern  est  fort  au- 
dessus  de  celuy  des  autres  ministres,  et  que  d'ailleurs  la 
condition  de  ne  point  assister  mes  ennemis  et  de  demeu- 
rer  dans   une  exacte  neutralité  convient  a  Thumeur  et  a 

• 

la  politique  de  ce  miuistre,  aussy  bien  qu'aux  intérests 
du  roy  son  uiaitre,  vous  ne  scauriez  mieux  employer  Ie 
pouvoir,  que  je  vous  ay  donné  de  promettre  des  gratiffi- 
catious de  ma  part,  qu*a  Ie  disposer  et  ^)  entrer  dans  Tan- 
gagement,  que  je  viens  de  vous  expliquer,  et  même  a 
porter  Ie  roy  son  maitre  de  ^)  s'obliger  par  un  traitté  k 
cette  neutralité,  quand  ^)  elle  me  devroit  coüter  quelque 
subside.     Mais   si    vous   ne  pouvez  faire  goüter  cette  pro- 
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position  au  dit  comte  d'Ozenstiern ,  vous  devez  bien  eza- 
minór,  qui  sont  ceuz,  que  vous  pouriez  joindre  au  comte 
Daawerk,  et  s'ils  seront  assez  aocréditez,  pour  engager  Ie 
roj  leur  maitre  dans  un  traitté  de  neutral itë,  qui  seroit 
Ie  plus  sóur  party  et  Ie  plus  convenable  h  mes  intérests, 
et  a'ils  ne  Ie  peuvent  pas  faire,  vous  leur  promettrez  seu- 
lement,  au  cas  que  vous  Ie  jugiez  absolument  nécessaire, 
que,  si  la  couronne  de  Suède  ne  donne  pendant  cette 
oampagne  aucun  secours  h  mes  ennemis,  ils  seront  payez 
dans  Ie  mois  d*Octobre  des  sommes,  que  je  vous  aj  donné 
pouyoir  d'accorder. 

Je  vous  envoye  encore  un  mémoire  de  ce  qui  doit  avoir 
eaté  pajë  de  ma  part  en  Suède,  et  vous  j  verrez,  que. 
)a  disgr&ce  du  comte  de  Bielke  ne  m'a  pas  empesché  de 
luy  faire  payer  encore  cette  année  sa  pension  de  20'^.  livres. 
Je  laisse  aussi  k  votre  prudence  de  Ie  ménager  encore 
pour  1'avenir,  et  s'il  prend  les  mesures  nécessaires  pour 
86  bien  remettre  auprès  du  roy  son  maitre  et  pour  faire 
rëuBsir  vos  négotiations ,  vous  Ie  pourez  assurer  des  mar- 
ques  de  la  continnation  de  mon  estime.  Comme  Ie  comte 
Daawert  a  desjè  témoigné  prendre  quelque  confiance  au 
Sr.  de  la  Piquetière,  vous  devez  vous  servir  de  ce  der- 
nier,  tant  pour  attirer  Ie  dit  comte  dans  mes  intérests, 
que  pour  d'autres  semblables  négociations ,  oü  vous  ne 
pourez  agir  de  vous-même. 

Je  m'aaaeure  aussy,  que  vous  ne  négligerez  rien  pour 
maintenir  Ie  comte  Wrede  dans  les  bons  sentimens,  quMl 
m  toujonra  &it  paroistre,  et  comme  vous  connoissez  par 
Youa-mème  Ie  mérite  du  Sr.  Oliverkranz,  je  seray  bien 
aiae  aussy,  que  vous  l'obligiez  k  vous  assister  de  ses  avis 
et  conseils  et  que  vous  Tasseuriez,  que  ce  qu'il  contri- 
buera  au  bon  succez  de  vos  négotiations  ne  luy  sera  pas 
inutile. 

J'aproove  fort  aussy  Ie  party  que  vous  avez  pris  de 
Ie  prier  de  sonder  Ie  comte  Ozenstiem  sur  les  conditions, 
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qui  poaroienfc  faire  la  paix  d'AIlemagne ,  et  ce  ministre  j 
pourait  donner  un  bon  acheminement ,  s'il  s'en  ezpliqaoit 
d'une  maniere  juste  efc  raisonnable. 

Pour  ce  qui  regarde  Ie  sieur  Guldenstorp,  voua  devez 
faire  aussy  ce  qui  vous  sera  possible,  pour  Ie  rendre  &vo- 
rable  k  vos  uégociations ;  inais  il  ne  faut  s'engager  k  luy 
faire  payer  des  gratiffications,  qu'après  qu'il  aura  renda 
Ie  service,  que  vous  désirerez  de  luy.    Sur  ce  &. 

A  Stockolm  1  Avril  88. 

M.  Ie  comtd  d'Avaux  au  rol  Louis  XIY.  —  Après  aroir  dit 
un  mot  sur  Ie  reglement,  qui  existe  en  Suède  et  qoi  traite 
des  audiences  des  ambassadeurs,  il  fiut  un  long  rapport 
d'uae  seconde  conversation ,  qu'il  a  eue  aveo  M.  Oxenstiem. 
Les  sujets  de  ce  discours  out  éiê  en  partie  la  médiation, 
que  ce  ministre  n'est  pas  enclin  h,  partager  avec  Ie  Dane- 
marc;  en  partie  Ie  traite ,  ^  conclure  entre  la  Suède  et  la 
France,  et  en  particulier  la  question  principale,  se  ratta- 
chant  ^  ce  traite ,  si  Ton  ne  garantirait  que  la  paix  de 
Westphalie  et  oelle  de  Nimègue,  ou  bien  la  paix  de  Weat- 
phalie  et  les  pactes  subséquents  qui  la  oonfirment,  matière, 
sur  laquelle  lui,  d'Avaux,  attend  des  ordres  ult^eors  da 
roi;  de  plus  la  neutralité  qui  sera  obserrée  inviolablement 
par  Ie  roi  de  Suède.  Ensuite  il  communiqué  au  roi  plu- 
sieurs  choses,  dont  il  a  parlé  avec  M.  Olivenkranti ,  savoir 
Ie  traite,  conclu  entre  la  Suède  et  Ie  Danemaro  touchant  lea 
représailles  par  mer,  et  les  propositions ,  faites  par  l'empereur 
au  roi  de  Suède.  Il  fait  aussi  mention  d'un  entretien,  qu'il 
a  eu  avec  Ie  général  major  Tellingk.  Puisque  van  Heetoen» 
1'envoyé  des  États  Généraux ,  et  lea  autres  ambaasadeora  des 
alliës  mettent  tont  en  oeuvre,  pour  gagner  lea  miniatrea  de 
Suède,  il  propose  au  roi  de  mettre  k  aa  dispoaition  queU 
ques  milliers  d'écus,  afin  de  les  ofirir  ^  M.  M.  Oxenstiem 
et  OUvenkrautz,  mesure  qu'il  estime  tres  urgente. 

Dans  un  appendice,  ajoutë  k  cette  lettre,  M.  Ie  oomte  d'Avaux 
informe  Ie  roi  d'un  léger  changement,  £ait  dans  on  des 
articles  dn  formulaire  du  cérémonial,  coaoemaut  la  rée^ 
tion  des  ambassadeurs. 
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Sire. 

Je  n'aj  pas  esté  honoré  eet  ordinaire  des  lettres  de 
V.  M.  J'aliay  Ie  lendemain  de  l'aadiance  particuliere, 
que  j'aj  eu  du  roy  de  Suéde,  en  remercier  M.  Ie  comte 
Oxenstiern,  qui  me  dit,  qu'il  avoit  beaucoup  de  joye  de 
la  satisfaction ,  que  Ie  roy  de  Suède  et  la  rejne  mère 
avoient  eu  de  me  voir,  et  du  bien,  qu'ils  avoient  dit  de 
moy.  Il  me  marqua  ensuitte  Ie  déplaisir,  qu*il  a?oit  de 
n'oser  me  rendre  visite;  que  je  scavois  Ie  reglement,  que 
Ie  roy  de  Suède  a  deffendu  expressément  k  tous  les  séna- 
teors  de  rendre  auciine  visite  aux  ambassadeurs,  jusques 
k  ce  qu'ils  eussent  eu  leur  audiance  publique.  Cela  a 
eaté  fait  pour  obliger  les  ambassadeurs  k  en  avoir  une, 
et  c'eat  par  eette  raison,  que  Mr.  de  Bethunes  ayant 
envoyé  demander  audiance  k  Mr.  Ie  comte  Destembock  ^), 
elle  luy  fut  refusée,  et  ce  même  comte  luy  fit  dire,  qu'il 
ne  Ie  ponvoit  voir,  qu*après  son  audiance  publique.  En 
effet  il  n'a  veu  aucun  des  sénateurs. 

M.  Oxenstiem  me  paria  dans  cette  seconde  visite  avec 
la  même  confiance,  que  dans  la  première.  Je  ne  voudrois 
paa  répondre,  qu'il  ne  préfér&t  encore  les  intërests  de 
l'empereur  k  oeux  de  V.  M.;  mais  soit  qu'il  ayt  yeu,  que 
Ie  roy  de  Suède  ne  veut  pas  écouter  toutes  les  propo- 
aitions  des  allies,  ou  qu'il  ayt  pris  luy-même  de  meilleurs 
■entimena,  qu'il  n'a  eu  jusques  k  cette  heure,  il  me  donne 
presque  touttea  les  asseurances,  que  je  peux  désirer,  et 
je  ne  puia  croire,  qu'il  voulüt  s'avanoer  autant  qu'il  fait, 
a^il  n'avoit  pas  intention  de  1'exécuter.  C'est  un  homme 
entesté  et  qui  a  ses  defiauts;  mais  il  n'a  point  passé  jus- 
ques  k  l'aage  qu'il    a,   pour   estre  fourbe,  ny  trompeur. 


1)  YraisemblBblement    M.   Ie   comte  Jean  Stenbock,  membre  du 
d*état  OU   ténat  du  royaume,  comparex  Carlson,  Qeschichte 
SehwedeHs,  Y,  p.    47  et  132,  et  la  lettre  de  M.  d'Ayaux  au  roi  du 
20  Mai  1693. 

.    ,  7* 


•    ♦  •  -  - 

.    j  '  • 


100 


Nous  pariasmes  de  la  médiation.  Il  me  répéta  les  mes- 
mes choses,  qu*il  m'avoit  déjii  dites  et  dont  j*ay  déj^ 
rendu  compte  k  Y.  M.  Ainsi  je  ne  l'en  importuneraj 
pas  aujourdhuy.  Quoyqu'on  me  presse  de  la  part  de  Ia  cour 
de  Dannemarck  de  faire  en  sorte,  que  1'on  consente  icj 
d'offrir  conjointement  la  médiation  des  deux  rojs,  je  ne 
jugeaj  pas  d  propos  d'eu  faire  des  instances  au  comte 
Ozenstiern ,  qui  luy  auroit  ^)  peut-etre  &it  80ub9onner, 
qu^on  auroit  de  Ia  deffiance  de  la  médiation  de  Suède,  et 
je  crois,  qu'il  valoit  mieux  luy  en  parier,  comme  pour 
scavoir  ses  sentimens,  ce  que  je  fis  d'autant  plus  libre- 
ment ,  que  nous  estions  conyenus ,  luy  et  moy,  un  moment 
auparavanty  que,  quand  nous  ^)  verrions,  nous  concerte- 
rions  ensemble,  ce  que  nous  dirious  de  nostre  entretien 
k  M.  Joul,  qui  nous  avoit  fort  questiouné  Pun  et  l*autre 
après  la  première  conversation  et  qui  ne  voyoit  pas  avee 
plaisir,  que  Vostre  Majesté  prit  de  plus  étroites  liaisons 
avee  la  Suède. 

IL  Oxenstiern  me  témoigna  donc ,  que  Ie  roy  de  Suède 
seroit  tres  aise,  que  Ie  roy  de  Dannemarck  offrit  sa  mé- 
diation et  qu'elle  f&t  acceptée;  mais  qu'il  me  pouToit  dire 
en  confidence  et  pour  moy  seul,  qu'il  ne  croyoit  pas, 
qu'on  se  porta  icy  k  l'offrir  conjointement,  et  parceque 
plusieurs  des  alliez  s'estoient  expliquez  k  enx,  qu'ila  ne 
vouloient  point  de  celle  de  Dannemarck,  et  qa'ainsy 
ils  rendroient  celle  de  Suède  suspect  et  la  feroient  peut- 
estre  refuser  une  troisième  fois  ^).  Nous  parl&mes  ensoitte 
du  traitté,   dont  M.   de   Bethunes  luy  avait  fait  rouver- 


1)  auroieat.  2)  nous  nons. 

3)  Pour  la  première  fois  Charles  XI  ofirit  sa  médiation  au  mois 
de  Septembre  de  i'aimée  1690.  EUe  fut  relusée.  De  méme  qua 
G-uillaume  III,  Ie  grand-pensioanaire  Antoine  HeinsiuB  et  TenToyé 
des  Êtats  G^éraox  en  Suède,  Guillaume  van  Haren,  témoignèrent 
dans  leurs  lettres,  combien  ils  étaient  surpris  de  cette  proposition. 
Yoir  Tan  der  Heim ,  Set  archief  van  den  r€tadpensionarU  AfUaniê 
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tare  ^,  et  nous  tombasme  sur  la  question  [xiucipale,  qui 
est  de  BftToir,  ëj  on  asseure  la  garentje  des  traittez  de 
Westphalie  et  de  Nimègue ,  ou  bien  des  traittez  de  West- 
phalie  et  dea  traittez  subsequens,  qui  les  confirment.  11 
me  dit,  qu'il  n'y  auroit  nulle  difficulté  k  faire  un  traitté 
oonfirmatif  de  ceux  de  Westphalie  et  de  Nimègue,  comme 
ils  avoient  fait  a?ec  1'empereur  et  comme  Mr.  de  Bethunes 
en  estoit  oonvenu  avec  luj;  qu'il  me  l'offroit  encore; 
mais  qa'il  m'avouoit  nettement,  qu'il  ne  yojroit  pas,  de 
quelle  utilité  un  pareil  traitté  pourait  estre  h  la  Erance. 
.  Je  luj  répondis,  que,  bien  loin  d'estre  de  quelque 
ntilitë,  il  seroit  d'un  grand  préjudice,  et  puisqn'il  me  par* 
loit  si  confidemment,  que  je  Ie  priois  de  me  dire  do  bonne 
foy,  il  *)  estoit  dans  Ie  conseil  de  V.  M.,  s'il  seroit  d'avis, 
qu'elle  fit  un  pareil  traitté.  11  se  mit  h  rire  et  me  dit, 
que  je  Pembarassois ,  et  puis  ü  avoua,  qu'il  ne  luj  ^)  con- 
aeilleroit  pas.    Je  luj  dis,  qu'il  n'estoit  pas  surprenant,  que 


Meinsius  (Les  archives  du  grand-pensionnaire  AntoiDe  Heinsias), 
1867,  I,  p.  183  et  soiy.  Il  e«t  dommage,  que  M.  CarUon,  voyez 
aon  Sist  de  la  Suèdêf  Y,  p.  568,  notef  n'a  pas  oonnu  oette  sotiroe 
qui  est  d'uu  hant  intérét.  L'o£fre  fut  réitérée  en  Avril  1691.  Quoi- 
qu'alors  elle  ne  f  At  pas  accept^  ofBciellement  par  les  puissances  bel- 
ligérantes,  elles  ne  la  rejetèrent  non  plus  et  montrèrent  plus  de 
penchant  k  y  consentir.  Yoir  Carlson,  Y,  p.  423  et  suiT.,  440  et 
suiy.,  p.  546  et  suIt.,  p.  576  et  suiT. 

1)  Après  un  interralle  de  diz  ans  la  France  euTOya  au  commen- 
cement  de  Tannée  1692  de  nouTeau  un  ambassadeur,  M.  Ie  marquis 
de  Bethnne,  en  Suède.  Il  ^t  k  M.  Ozenstiem  des  ourertures  d'un 
traite  d'alliance  défensive  entre  la  Suède  et  la  France,  que  Ie  niinistre 
Soédois  ne  repoussa  pas;  mais  il  mourut  au  mois  de  Septembre  de 
la  mème  année,  Carlson,  Y,  p.  546  et  suiy.  Ce  que  M.  Colbert 
de  Croissi  éorit  toachant  Tamabilité  de  M.  de  Bethune  est  confirmé 
par  M.  Carlson.  Comparez  aussi  la  lettre  de  M.  de  Croissi  h  M. 
d^Avanx  du  19  Ferr.  1693 «  ci-dessus  p.  28,  et  celle  de  eet  ambaast- 
deor  au  roi  du  11  Mars,  1693,  ci-dessus  p.  46  et  suiy. 

2)  s'U.  3)  Ie  OU  Ie  lui. 
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l'enipereur  demandast  la  garentie   des  traittez  de  West- 
phalie  et  de  Nimègae,  'et  que,  bï  Sa  Majesté  impérialle 
poavoit  remettre  les  choses  sur  Ie  pied  des  traittez  de 
Westphalie,   la   Suède    verroit   bientost,    que  rempereur 
ferait  encores  plus  volontiers  un  nouveau  traitté,  pour  re- 
mettre les  affaires  d'Allemagne  en  l'estat,  oü  elles  ëtoient, 
avant   que   la    Suède   j   fit  aucune   conqueste;  qu'ainsj 
il  ne  falloit  pas  regarder,  ce  qui  estoit  de  la  conveniance 
de  Tempereur,  qui  sera  toujours  de  diminuer  la  puissance 
de  la  Erance  et  celle  de  la  Suède,  mais  ce  qui  estoit  de 
la  justice;  que  Ie  demier   traitté  de  Batisbonne,  confirr 
matif  de  ceuz  de  Westpbalie  et  de  Nimègue,  estoit  fait 
dans  toutes  les  formes,   du  consenteroent  de  1'empereur 
et  de   tout  Tempire,  authorisez  par  des  ^)  résultats  de  la 
diette   et   muny  de  toutes  les  formes  requises;    que  ce 
seroit  détruire  et  annéantir  ce  traitté ,  sj  on  1'ezcluoit  de 
la  garentie,  que  Pon  stipuleroit  pour  ceux  de  Westpbalie 
et  de  Nimègue,   et  qu'enfin  ce  traitté-lk  estoit  k  Pëgard 
de  y.   M.   ce   que   ceuz  de  Westpbalie  et  de  Nimègue 
estoient  k  1'égard   de  Tempereur,   et  que,  pour  faire  les 
choses    égales,    on   ne  pouvoit  accorder  k  Temperenr  la 
garentie   des    traittez   de  Westpbalie   et  de  Nimègue   et 
refuser  k  la  France  la  garantie  des  traittez  de  Weatpbalie 
et  des  traittez,  qui  les  confirmoient,  d'autant  plus '),  que 
nous  consentirons,  que  Ton  rende  ^)  encore  celuj,  que  Ton 
fera  sur  la  présente  guerre,  qui  mettra  toutes  cboses  dans 
un  estat  stable  et  permanent.    II  fut  quelque  temps  sana 
me  répondre,   et  puis  il  me  dit,  que  c'estoit  une  affaire, 
qui    méritoit   ses   réflexions,    et  qu'il    croyoit,  avant  que 
d'entrer   dans  Ia  discussion  de  ces  sortes  de  cboses,  qn'il 
estoit   bon  de  déliberer  ensemble,  s'il  estoit  expediënt  de 


1)  les. 

2)  moins. 

3)  Peut-étre  ,,fas86"  ? 
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fiiire  k  cette  heure  un  pareil  traitté  et  que  nous  en  par* 
lerioDS  au  premier  jour. 

Comme  il  y  aura  bientost  icy  plusieurs  ministres  des 
alliez  et  quMls  feront  leurs  demiers  eSbrts  pour  engager 
la  Suède,  j'attendray  les  ordres  de  Votre  Majesté,  pour 
sayoir,  si  elle  jugera  k  propos,  en  ^)  que  je  voye  beau* 
coup  et  trop  de  difficultë  k  faire  convenir  M.  Oïenstiero 
de  mettre  cette  clauso  dans  toute  son  étendue,  de  ne  poiiit 
demander  de  commissaires ,  pour  entamer  cette  négotia- 
tion,  et  de  me  contenter  de  parer  les  coups,  que  po^- 
teront  icy  les  ministres  des  alliez. 

Mr.  Ozenstiern  me  répondit  sur  ce  que  je  luy  dis  tou- 
chant  une  exacte  neutral ité  de  la  même  maniere  qu*il 
aroit  fait  l'autre  fois,  et  redonna  les  mesmes  assurances, 
que  Ie  roy  de  Suède  Tobserveroit  exactement  et  qii'il  pou- 
voit  m'en  répondre.  Je  luy  iusinuay,  Sire,  que  Votre 
Majesté  se  reposeroit  Ik- dessus  et  qu'elle  estoit  si  contente 
de  la  maniere,  dont  il  s'estoit  déjè  expliqué  a  Mr.  de  Be- 
thunes,  qu*elle  luy  en  témoignoroit  sa  i^econnoissance:  toutes- 
fois  qu'il  attendroit  è  les  ^)  recevoir,  qu'il  e&t  rendu  des 
services,  qui  les  méritassent.  Il  me  répondit  seulement,  que 
y.  M.  pouvoit  estre  assurée,  qu*il  estoit  son  tres  humble 
serriteur  et  qu'il  luy  ^)  feroit  connoistre  si  nettement, 
quand  l'occasion  s'en  présenterait,  qu'elle  n'en  pouroit  pas 
douter,  et  qu'il  me  prioit  de  I'en  assurer.  J'ay  commu- 
niqué cette  réponse  k  M.  de  la  Piquetière^  et  après  en 
avoir  raisonné»  luy  et  moy,  nous  avons  erft,  qu'il  ne  re- 
fuaeroit  peut-estre  pas  k  cette  heure  un  présent.  Ce« 
pendant  nous  n'avons  pas  jugé  k  propos,  qu'il  luy  en  par- 
]&t  dans  une  visite,  que  je  Ie  priay  de  luy  rendre  avant- 
hier,  parceque,  s'il  faisoit  entendre,  qu'il  est  prest  ^  re- 


1)  en  cai. 

2)  e'ett-i-dire :  k  reoevoir  let  marqaet  de  cette  reconnaitiAiice. 

3)  Ie. 
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cevoir  quelque  gratificafcion ,  ce  seroit  une  choae  désagré* 
able  de  Ie  faire  attendre  deax  mois,  comme  il  les  faut 
toue  entiers,  pour  avoir  icjr  de  1'argent  sar  la  lettre,  que 
j*en  auroia  eacrite  è  V.  M.,  et  comme  cecy  a  un  en  tier 
raport  k  une  conférence,  que  j'ay  eue  avec  M.  Oliven* 
krans,  j'en  feray  un  article  sëparé  au  bas  de  ma  lettre, 
pour  1'expliquer  a^ec  plus  d'ordre  a  V.  M. 

Je  luy  déclaraj,  Sire,  que  V.  M.  avoit  donné  ses  ordres, 
pour  faire  remettre  k  la  princesse  Meysheim  ^}  Tadminis- 
tration   du  domaine  utile   du   duché  des  Deuz-Ponts.    Il 
Ie  scavoit  déj^  et  m'en  témoigna  sa  joje.    M.  Oliverskrans, 
qui  n'est  pas  sénateur,  m'a  rendu  ma  visite.   Nous  avons 
discuté  ensemble  toutes  les  affaires,  qui  sont  sur  Ie  tapis. 
Il  m'a  dit,  que  M.  Joul  n'ayant  pu  rien  obtenir  a  l'égard 
de  1'électorat  d'flanovre,  cela  avoit  donné  lieu  aux  allies 
de  croire,  que  les  deux  couronnes  n'estoient  pas  en  bonne 
intelligence ,   et  qu*on  avoit  voulu  leur  faire  voir  Ie  con* 
traire  en  faisant  Ie  traittë  touchant  les  repressailles;  que 
d'ailleurs  ce  n'estoit  proprement  que  la  suitte  et  l'expHea- 
tion   de  celuj   de  commerce,  qu'ils  avoient  fait  cy-devant 
ensemble^);    qu'on    estoit    convenu    dans    ce    dernier    de 
déclarer  aux   princes,    qui   estoient  en  guerre,  qu'on  ne 
prétendoit  point  souffrir  k  Pavenir  Tinterruption  du  com- 
merce  et  qu'ou   demanderoit   en   même  temps  réparation 
des   dommages,    qu'on   avoit   soufferts   par  Ie  passé;  mais 
quMl  y  a  un  article  secret,  qui  porte,  qu'en  cas  de  refus 
on  usera  ^)  de  voye  de  fait,  que  dans  Ie  mois de Septembre , 


1)  Voyez  la  lettre  du  roi  au  comte  d'Ayaiix  du  19  Féyrier  1693,  plus 
haut  p.  27. 

2)  Le  traite  de  commerce  et  de  navigation ,  conclu  entre  la  Suède 
et  le  Danemarc,  est  du  mois  de  Mars  1691;  celui,  qui  a  pour  objet 
les  représailles,  est  date  du  mois  de  Mars  1693  et  a  été  ratifié  par 
la  Suède  le  3  Avril  1693.  Comparez  sur  le  contenu  de  ces  deux 
traites  Dumont,  Corps  diplomat,,  YII  (2),  p.  325;  Carlson,  Y^p,  447f 
p.  552  et  suiv.,  560  et  suiv.  3)  n'usera. 
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et  que  cependant  on  armera  douxe  vaisseaux  de  chaqae 
cofité,  pour  se  mettre  en  estat  de  se  faire  rendre  justice; 
que,  quojqae  les  Fran9ais  ne  fissent  pas  tant  de  mal 
qae  les  autres,  ils  ne  laissoient  pas  cependant  d'arrester 
souvent  et  même  de  prendre  des  vaisseauz  suédois ;  qu'on 
en  feiisoit  icj  bien  du  bruit,  et  m'a  demandé,  s'il  n'y  auroit 
pas  mojen,  que  la  Erance  fit  quelque  chose,  pour  faire 
▼oir,  qu'on  n'inquièteroit  pas  davantage  Ie  commerce  de 
Suède;  que  cela  produiroit  icy  un  fort  bon  effect. 

Je  luy  ay  témoigné,  qu'on  ne  demandoit  pas  mieux  en 
France  que  de  favoriser  Ie  commerce  de  la  Suède,  et 
mesme  que  [nous  estions  tout  prest  h,  faire  un  traitté  de 
eommerce,  si  la  Suède  Ie  souhaitoit.  Il  ro'a  témoigné,  que 
cela  seroit  fort  bon,  et  comme  il  sera  consulté  par  M. 
Ozenstiern  sur  les  articles  de  ce  traitté,  j'ay  crü,  que  je 
devois  luj  proposer  d'agréer,  que  je  luy  en  communiquasse 
un  projet,  et  qu'il  me  marqueroit  ses  sentimens.  Je 
verraj  aussi  M.  de  Silverkroon  ^)  lè,-dessus,  et  aussitost 
que  j'auray  concerté  quelque  cbose  avec  euz^  j'en  rendraj 
compte  k  M.  de  Pontchartrain ,  et  j'en  parleray  è,  M  Ozen- 
stiern ,  si  notre  projet  et  ^  conforme  auz  instructions , 
que  IL  de  Pontchartrain  m'a  données. 

M.  Oliverskrans  m'a  encore  ezpliqué  plus  nettement, 
qu'il  n'avoit  fait  la  première  fois,  les  propositions  de 
l*empereur,  ^)  dont  j'ay  déeouvert  aussy  quelque  chose 
par  un  autre  endroit.  L'empereur  offre  de  faire  toucher 
k  la  Suède  un  million  d'écus,  de  luy  faire  avoir  la  sou- 
verainetë  de  la   ville  de   Bremen   et  Ie  pays  d'Hadler  ^), 


1)  L'an  des  ambassadeurs  plénipotentiaires  de  Suède  k  Kimègue. 

2)  est. 

3)  Tous  les  détails,  qu'on  lit  ici  par  rapport  &  cette  proposition 
de  Tempereur,  ne  se  trouvent  pas  dans  Touvrage  de  M.  Carlson, 
V»  p.  564. 

4)  Hadeln,  prés  de  rembouohore  de  TBlbe. 
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qui  a  esté  détaché  aufcrefois  de  Tarchevesché  de  Bremen 
ei  qui  se  trouve  k  présent  dans  la  succession  de  Saxe 
Lawenbourg,  et  ue  demande  des  troupes  de  Saède,  que 
pour  cette  campagne  seulement. 

II  m'a  dit,  que  je  devois  bien  estre  sur  mes  gardes ,  lorsque 
van  Hekeren  sera  arrivé  icj;  qu^on  ne  manquera  pas  de 
renouveller  les  propositions  de  Tempereur;  qu'il  vojait  les 
mesures,  que  Pon  prenoit  de  plusieurs  costés,  pour  les 
faire  réussir  ei  que  je  devois  conter,  ^)  que  1'on  ferait  les 
derniers  eITbrts;  que  les  Estats  Générauz  avoient  fait  de 
grandes  remises  k  Stokolm  et  que  Targent  7  estoit  d6]k 
tout  prest,  pour  estre  distribué  k  ceux,  qui  ont  quelque 
crédit  auprès  du  roy  de  Suède,  chose  que  les  Estata 
Générauz  n'ont  jamais  pratiqué  ^).  Il  m'a  aussi  assuré, 
que  1'empereur  apréhendoit  eztrêmement  pour  cette  cam- 
pagne; qu'il  témoignoit  de  vouloir  la  paix  et  qu'il  travailloit 
sous  main,  pour  y  porter  Ie  prince  d'Orauge;  mais  qu'il 
n'osait  Ie  déclarer  ouvertement,  de  peur  de  Toffenser. 

Le  comte  Dasvert  a  esté  assez  mal  ces  jours*cy;  mais 
il  est  bien  présentement.  Cependant  plusieurs  personnes 
croyent,  qu'il  ne  peut  vivre  longtemps,  ayant  la  poitrine 
si  attaquée,  que  les  eaux  d'Aix  et  ious  les  remèdes, 
qu'il  a  fait  ®) ,  ne  1'ont  point  soulagé. 

J'ay  appris,  Sire,  que  le  roy  de  Suède,  ayant  eacrit 
une  lettre  tres  forte  k  M.  Bielke  sur  ce  qu'il  s'estoit  plaint 
aigrement   dans   une  lettre,  écrite  au  roy  même,  que  Sa 


1)  compter. 

2)  L'usage  de  donner  de  Targent  aux  ministres  des  court*  étnm- 
gères  était  alors  ea  effet  en  contradiction  avec  les  coutames  de  la 
Këpublique  des  Provinces-Unies ,  du  moins  d'après  une  lettre  de 
l'ambassadeur  Guillaume  van  Haren  au  grand-pensionnaire  Heinflias 
du  9/19  Aoüt  1690  dans  van  der  Heim,  les  archive»  du  jfrand^pem» 
sionnaire  HeinsiuSy  I,  p.  179. 

8)  appliqués  ou  pris. 
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Majesté  luy  eüt  retiré  une  terre ,  qu'il  avait  en  Livonie  *) , 
en  sorte  que  Sa  Majesté  suédoise  luy  avoit  mande  ^) ,  qu'elle 
▼oaloit  bien  oublier  Ie  passé  et  qu'il  Toubli&t  de  son 
coeté  et  se  conduisit,  comme  il  ayoit  fait  cj-devant. 

Le  gónéral  major  Weling  m'est  venu  voir  et  m'a  dit, 
que  son  frère  avoit  gagné  M.  Dasvert.  Il  m^a  aussi  offert 
on  homme,  par  qui  je  pourrois  entretenir  commerce 
avec  M.  Wrede  et  M.  de  Guldenstolpe ,  qui  se  nomme 
Banier^)  et  a  beaucoup  servy  le  baron  d'Asfeld,  qui  luy 
avoit  premis  quatre  mille  escus  de  pension.  M.  Weling 
m'a  témoigné,  que  Baniers  se  contenteroit  de  deux  mil 
escus  par  an  et  que,  si  je  voulois  les  luy  assurer,  il  luy 
éoriroit  aujourdhuy  de  se  rendre  incessament  b,  Stokolm. 
La  pension  m*a  paru  un  peu  forte,  pour  n'avoir  d'autre 
foDction,  que  celle  d'ailer  chez  ces  messieurs  et  de  m*en 
raporter  des  réponses;  mais  ce  qui  m'a  déterminé  a  les 
refuser,  au  moins  jusqu'è  ce  que  j'en  eusse  receu  1'ordre 
de  V.  M. ,  c'est  que  eet  homme  est  colonel  dans  les 
iroopes  de  Saze-Gotha;  qu*il  faudroit,  qu*il  se  deffit  de 
8on  regiment,  et  je  n'ay  pas  crü  deyoir  prendre  sur  moy 
de  luy  faire  quitter  son  employ  en  Tassujrant  d'une  pension 
de  deux  mil  escus,  outre  qu'il  ne  pouroit  estre  icy  de 
deux  mois  au  plus  tost,  et  dans  ce  temps*12i  les  plus  grands 
eflbrts  des  ennemis  eeront  faits  on  Suède.  Ainsi  j'ay  prié  le 
général  major  Weling  d*en  chercher  un  k  Stokolm,  en 
qai  M.  Wrede  et  M.  Ouldenstoipe  pussent  prendre  con- 
fiance,  pour  entretenir  la  correspondauce  entr'  eux  et  moy. 

V.  M.  voit  par  tout  ce  que  j'ay  Thonneur  de  luy  man- 
der,    que   les    ministres  des  alliez   vont   mettre   tout  en 


1)  Aatant  qae  je  Tois,  il  n'en  est  pas  question  dans  Touvrage 
de  M.  Carlaon. 

2)  Lises  au  lieu  de  ,,en  sorte  que"  eto. :  Sa  Majesté  suédoise  lui 
aroit  mande  ensuite. 

3)  Fersoxmage  qui  m'est  inconuu. 
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usage  aaprès  du  roy  de  Suède  et  qu'ils  rópendronfc  beau- 
coup  d'argent  chez  toiis  ces  ministres,  pour  venir  k  bout 
de  leurs  dosseins.     Et   quoique  Ie  roj  de  Suède  paroisse 
fort  éloigué   de   faire  aucune   démarches   contraires   k  la 
neutralitë  et  que  M.  Ie  comte  Ozenstiern  témoigne  estre 
dans  les   mêmes  sentimens,  je   ne   crois   point  que  l'on 
doive  se  reposer  lè,-des8us,  et  je  pense,  qu*oQ  ne  scauroit 
apporter  trop  de  précautions,  pour  détoumer  eet  orage. 
C'est  ce  qui  me  fait  apréhender,  que  de  simples  promesses 
de  gratifications  ne  soient  pas  capables  de  contrebalancer 
contre   des    présens    réels    et   effectifs,    que    feroient  les 
ministres  des  aliiez,  et  qu*il  sera  nécessaire,  que  je  puisse 
parier  1'argent  k  la  main,  d*autant  plus,  que  ce  n*est  point 
une  affaire   a   traisner,   et  qu'elle  sera   dëcidée   de  fa9on 
OU  d*autre  dans  deux  roois,  car  lorsqu'il  s'agira  de  prendre 
une   résolution,    si  je  promets  a  quelque  ministre,  qu^en 
cas  qu'elie  soit  de  telle  et  de  telle  maniere ,  je  leur  donna 
aussi  telle   et  telle  chose,   et  que   les  aliiez  présentent 
des  gratifications,   qui  seront  chez  les  banquiers  ou  dans 
leurs  coffres,  je  ne  scay,  si  les  ministres  suédois  ne  seront 
pas    plus    tentez    de    recevoir    de  Targent,   qu'ils   verront 
présent,   que   d'attendre  deux  mois,  au  hazard  de  n'avoir 
rien  du  tout,  ce  qu'ils  pouront  peut-estre  croire,  puisqu'il 
est   certaio,   qu*on    leur  a  fait  de  tres  grandes  promesses 
sous  Ie  nom  de  V.  M. ,  qu'on  ne  leur  a  pas  tenu. 

Je  crois,  Sire,  qu'il  seroit  absolument  nécessaire,  que 
j'eusse  douze  mille  escus  ou  dix  au  moins  k  donner  k 
M.  Oxenstiern.  Il  est  bon  de  faire  réflezion,  qu'il  j  a 
douze  pour  cent  k  prendre  ^)  sur  Ie  change  et  que ,  si  on 
ne  luj  donnoit  que  dix  mille  escus,  pajables  k  Paris,  il 
n'eu  toucheroit  plus  que  huit,  ce  qui  a  roon  gré  seroit 
une  somme  trop  médiocre  pour  luy.  Aussi  ne  luv  vou- 
drois-je  pas  donner  plus  de  douze  mil  escus  eflfectifs,  parce- 

1)  perdre. 
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qa'il  7  aura  d'autres  occasions  d'attendre  des  services  de 
luj  et  de  luy  en  donner  des  récompenses.  Je  croirois 
même,  que  ce  seroit  beaucoup  faire,  que  de  luj  faire 
prendre  de  Targent,  car  quoiqu'il  ne  soit  pas  riche  et 
qa'il  en  re9oive  de  i'empereur,  il  est  certain  néantmoins, 
que,  quelqu*  offre  que  M.  de  Bethunes  et  M.  de  la -Piqué- 
tière  luj  en  ayent  fait,  ils  n'ont  pu  1'obliger  è,  en  recevoir 
de  V.  M.,  ce  qui  doit  fiftire  croire,  que  ce  n'est  pas  un 
homme  k  en  prendre  k  toutes  mains,  comme  plusieurs 
autres  de  cetie  cour,  et  qu'il  sera  assuré  de  pouvoir  bien- 
tost  faire  quelque  chose  d'agréable  k  V.  M. ,  quaud  il  en 
aeceptera  des  gratifications. 

Je  ne  croirois  pas  moins  nécessaire,  Sire,  de  donner 
einq  k  siz  mille  escus  k  M.  Oliverskrans.  U  a  fort  bien 
aerrj  M.  Dasfeld  et  M.  de  Bethunes,  qui  s'en  est  eztrê- 
mement  loué;  il  continue  et  j'ose  dire  avec  plus  de  con- 
fiance  è  me  donner  de  bons  avis,  et  il  n'a  enoore  receu 
aucune  gratification.  Quojqu'il  ne  soit  pas  sénateur  et 
qa'il  7  ait  plusieurs  personnes .  qui  ont  plus  de  crédit  que 
luj  aoprès  du  roy,  son  mérite  Ie  fera  toujours  revenir. 
D'ailleurs  il  est  tout  Ie  conseil  de  M.  Wrede  et  du  comte 
Dasvert,  et  il  m*a  paru,  quand  je  luy  aj  parlé  de  la 
reoonnaissance  de  V.  M.,  qu'il  y  a  longtemps  qu'on  luy 
rebat  Ie  même  discours  et  qu'il  seroit  nécessaire  de  luj 
en  faire  sentir  les  effets  au  plus  tost.  Car  j'apréhende, 
que  M.  van  Hekeren  ne  g&te  ses  ^)  bons  sentimens-lè, 
ajant  de  1'argent  comptant  a  distribuer  icy. 

^A  1'égard  de  tous  les  autres,  si  V.  M.  juge  qu'il  soit 
de  flon  service,  comme  je  Ie  crois,  d'avoir  en  cette  occasion 
de  l'argent  k  Stokolm ,  pour  donner  sur  Ie  champ  k  ceux , 
de  qui  on  recevra  quelque  service  actuel,  et  qu'elle  ait 
aasez  de  confiance  en  moj  pour  cela,  j'en  donneraj  tout 
Ie  moins  que  je  pouray,  et  je  puis  assurer  a  V.  M.,  que 


1)  ces. 
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je  ne  Ie  distribueray  que  bien  k  propos;  mais  on  ne  peut 
apporter  trop  de  précautiooB ,  pour  tenir  l'afiaire  secrette, 
surtout  a  Tégard  de  M.  Ie  comte  Ozenstiem,  qu'on  a 
grand  intérest  de  ménager,  et  de  M.  Oliverskrantz ,  qui 
n'est  pas  encore  suspect  aux  alliez  et  qui  pourroit  rendre 
de  grand  services  a  V.  M.  dans  une  assemblee  de  paix, 
OU  il  est  tres  apparent  qu'il  sera  médiateur,  M.  Bieike 
et  M.  Ie  comte  Dasvert,  k  qui  Ie  roy  de  Suède  a  parlë 
de  les  7  envoyer,  ayant  tous  deux  dóclaré,  qu'ils  ne  pou- 
roient  pas  se  charger  de  eet  employ,  si  on  ne  leur  don- 
noit  M.  Oiiverskrans  avec  eux,  car,  Sire,  on  scait  tous 
ceux,  k  qui  V.  M.  a  fait  donner  de  Targent,  et  la  aomme 
qu'ils  ont  receue.     Je  suis  &c« 

Beceu  avec  la  dépesche  de  M.  Davaux  du 
premier  Avril  1698. 

J'ay  appris,  que  dans  Ie  formulaire,  que  Ie  roy  de 
Suède  a  fait  faire  dans  sa  chancelerie  du  nouveau  céré- 
monial,  qu'il  veut  estre  pratiqué  k  Tégard  de  tous  les 
ministres,  qui  viendront  k  sa  cour,  on  a  marqué,  que  Ie 
grand-maistre  des  cérémonies  vieodroit  au  devant  des 
ambassadeurs  è,  la  porte  de  son  antichambre.  Cependant 
ils  avoient  accoutumé  d'aller  jusqu*au  haut  du  degré.  C'est 
uu  retranchement  d'honneur,  dont  j'ay  crü  dévotr  infonner 
Sa  Majesté,  mais  doDt  je  ne  parleray  pas  icy,  et  ne 
feray  pas  méme  paroistre,  que  je  scay  qu'on  en  ait  jamais 
usé  autrement,  car  je  ferois  un  incident,  qui  les  aigriroit 
et  qui  ne  les  obligeroit  pas  ^  changer  un  formulaire,  fait 
après  tant  de  déliberations.  Ainsi  j'aurois  Ie  déplaisir 
d'cstre  contraint  de  m'en  désister  et  de  m'estre  rendu 
désagréable  sans  aucune  utilité.  Il  me  suffit  de  scavoir, 
qu'ils  traitteront  les  ambassadeurs  de  Tempereur  de  ^)  mème 
maniere. 

1)  de  la. 
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'A  Seokolm  ce  1  Avril  1698. 

M.  d'Avaux  k  M.  Colbert  de  Croinsi.  —  Il  doane  une  ample 
description  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les  premières  au- 
dienoes,  qu'il  a  eues  du  roi  de  Suède  et  de  la  reine  mère. 

Le  roy  de  Suède  estant  reveuu  è,  Stokolm  Vendnedy  au 
aoir  20  de  Mars,  j*en?oyaj  Samedj  m^tin  prier  M.  le 
oomte  d*0xeD8tiern  de  me  procurer  une  audience  parti* 
eulière  de  Sa  Majestó  et  luj  fis  donner  copie  de  mes 
lettres  de  créance.  II  me  fit  dire  l'après-disDée,  qu*il  en 
parleroit  au  roj  et  que  ce  seroit  pour  un  des  premiers 
jours  de  la  semaine  suivante.  J'envoyay  en  même  temps 
ches  le  maitre  des  cérémonies,  pour  luy  témoigner  Tim- 
patience  ,  que  j'avois  d*avoir  Thonneur  de  faire  la  révérence 
k  Sa  Maje9té.  Tuut  alla  selon  le  formulaire,  établi  icj. 
J'apris,  que  le  roy  de  Suède  veut,  qu'on  rende  la  pre- 
mière yisite  k  la  rejne  sa  mère  ^),  avant  la  reyne  rég* 
nante^. 

Cela  fait,  que  la  reyne  régnante  ne  donne  jamais  d'au- 
diance  auz  ministres  étrangers;  mais  comme  elle  est  tres 
bonne  et  tres  honneste,  elle  re9oit  fort  bieu  les  compli- 
mens,  qu'ils  luy  font,  lorsqu'ils  la  rencontrent  chez  la 
reyne  mère,  et  leur  donne  la  permission  de  Palier  yoir, 
OU  k  sa  maison  de  campagne,  oü  elle  va  souvent  Testé, 
ott  dans  son  appartement  k  Stokolm.  J'envoyay  donc  chez 
le  grand- maitre  de  la  maison  de  la  reyne  mère,  et  on 
Appelle  le  gouverneur,  pour  luy  notifier  mon  arrivée  et 
ie   prier  de  me  procurer  Thonneur  de  Taudience  de  la 


1)  Yoir  la  note  sur  la  lettre  du  comte  d'Avaux  au  roi  du  11  Mars 
169S»  oi-déaaus  p.  54. 

2)  Ulrique  'Èléouore ,  fiUe  de  Fr^éric  III,  roi  de  Danemarc, 
morte  le  26  Joület  1693,  Hübner,  Tables  généalog.t  table  91.  La 
date  de  la  mort  cependant,  selon  M.  d'Avaux  (lettre  au  roi  du  12 
AoAtf  inaérée  ci-deiaous),  est  le  5  Aoüt. 
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rejne  roere.  Celuj,  qu'on  nomme  icy  rintroducteur  des 
ambassadeurs  et  qui  ne  sert  néantmoins  que  pour  intro- 
duire  les  envojez,  me  vint  dire  Lundj  matin  de  la  part 
de  Mr.  Je  comte  d'Oxenstiem,  qu*il  avoit  parlé  au  roy; 
que  Sa  Majesté  seroit  tres  aise  de  me  voir  et  me  fit  tous 
les  eomplimens  usitez  en  pareille  occasion.  Une  heure 
après  Ie  maitre  des  cérémonies,  dont  la  charge  répond 
è,  celle  d'introducteur  des  ambassadeurs  en  Franco,  vint 
me  voir  de  la  part  du  roj,  me  témoigna  la  joye  que  Sa 
Majesté  ^)  Ie  choix  qu'elle  ^)  avoit  fait  de  ^la  personne, 
et  7  adjouta  tout  ce  qu'il  a  accoutumé  de  dire  en  pareille 
rencontre  et  qu*il  reviendroit,  pour  m*ayertir  du  jour  que 
Ie  roj  me  donheroit  audience,  ne  youlant  pas  mester  cette 
notification  avec  Ie  compliment  du  roj  de  Suède. 

Le  lenderoain  ce  maitre  des  cérémonies  me  vint  avertir, 
que  Sa  Majesté  me  donneroit  audiance  le  jour  suivant, 
qui  estoit  Mercredy  25,  k  trois  heures  après  midy.  Une 
demie  heure  après  un  gentilhomme  vint  de  la  part  du 
gouverneur  de  la  reyne  mère  me  dire,  qu'elle  me  donne- 
roit audience  au  sortir  de  celle  du  roy.  J'allay  seul  ches 
le  roy  dans  le  carosse  de  M.  de  la  Piquetière,  n'en  ayant 
point  encore  è,  moy.  Je  trouvay  k  la  descente  du  carosse 
le  maitre  des  cérémonies  qui  m'attendoit,  comme  il  me 
Tavoit  promis,  pour  roe  montrer  le  chemin,  avec  son  neveu 
rintroducteur  des  ambassadeurs.  lis  m'accompagnèrent 
jusques  dans  la  chambre  du  roy.  Le  mr.réchal  de  la  cour 
sortit  sopt  OU  buit  pas  hors  de  cette  chambre,  pour  me 
recevoir,  et  après  ro'avoir  fait  un  compliment  me  pria 
d*entrer.  Je  trouvay  cette  chambre  pleine  de  monde;  le 
dais  du  roy  y  est,  et  son  fauteuil,  oü  il  donne  les  au- 
diences  de  cérémonie. 

Le  maréchal  me  demanda,  si  je  voulois  entrer  dans  le 


1)  de  Sa  Majesté  sur? 

2)  que  le  roi  de  France. 
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cabinet  da  roj,  ou  si  je  ne  voulois  pas  prendre  haleine, 
parcequ'en  effet  on  est  fort  essoufflé.  Je  luy  dis,  que  ce 
seroit  comme  il  luy  plairoit.  Il  deraeura  donc  un  peu  de 
temps  avec  moj,  et  estant  entre  ensuite  dans  Ie  cabinet 
da  roj,  il  revint  me  demander,  si  je  voulois  entrer.  On 
oavrit  la  porte  d'un  tres  petit  cabinet,  car  Ie  roy  de 
Suède  n'occupe  eet  appartement,  qu'en  attendant  que 
celaj,  qu'il  fait  refaire,  soit  accommodé.  Aussi  je  n'eus 
d'espace,  que  pour  faire  mes  trois  révérences  tout  de 
snite.  Je  fis  mon  compliment  au  roj,  qui  fit  signe  k  un 
Becrétaire  d'état ,  qui  estoit  seul  avec  luy,  de  me  répondre. 
Ce  Becrétaire  me  fit  une  réponse  en  suédois,  sans  me 
Pexpliquer  ensuite,  nj  en  fran9ois,  ny  en  latin,  et  sans 
avoir  aussi  expliqué  au  roy  son  maitre  Ie  compliment,  que 
je  luy  avois  fait.  Ces  audiences  particulières  sont  ordi- 
nairemeut  si  courtes  et  si  sèches,  qu'après  la  réponse  du 
roy  il  fait  un  signe  de  teste,  et  on  se  retire.  Mais 
aossitost  que  Monsieur  de  Bergenheim,  c'est  Ie  nom  du 
secrétaire  d'estat,  dont  Ie  fils  eut,  il.y  a  quatre  mois,  . 
une  place  (je  capitaine  réformé  dans  Sorbek  ^),  sur  un 
mémoire,  qae  je  donnay  k  Monsr.  de  Croissy,  eut  achevé 
Bon  discours,  Ie  roy  luy  dit  de  me  demander  des  nou- 
Telles  de  la  santé  de  Sa  Majesté.  Je  luy  répondis,  qu'elle 
se  portoit  parfaitement  bien,  lorsque  j'avois  eu  Thonneur 
de  prendre  congé  d'elle,  et  que  les  demiers  ordres,  qu'elle 
m'avoit  donnez,  estoient  de  l'assurer,  qu'il  n'auroit  jamais 
on  ami ,  ni  un  allié  plus  fidelle.  Bergenheim  Ie  luy  ayant 
expliqué,  Ie  roy  me  fit  répondre,  qu'il  en  estoit  bien 
persuadé,  et  me  questionna  fort  sur  les  troupes,  que  Sa 
Majesté  auroit  cette  année  en  campagne,  sur  Taction  de 
ses  armes  et  sur  la  flotte,  comme  y  prenant  part.  En- 
suite il   me  paria   des   peines   et   des   difficultez   de  mon 


1)   Est-ce  pent-être  „Orbec",  qu'il  veut  dire,  petite  ville,  située 
dans  Ie  département  de  Calvadoa,  au  sud  de  Lisieux? 

WsBKiir  2i^.  33.  8 
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vojage,   et  aprèa  m'avoir  fait  quelqu'honnestetéa  en  moo- 
particulier,  me  fit  une  petite  révérence,  et  je  me  retira^» 
Le   maréchal    de   In   cour   vint  me  reconduire  au  meam^^ 
endroit,  oü  il  estoit  venu  au-devant  de  moy.     Le  maitr^^ 
des  cérémonies   et   l*introducteur   des  ambassadeurs  m*a&  — 
compagnèrent  chez   la   reyne  mère,  ou  le  maréchal  de  h 
cour  de  cette  reyne   me  fit  les  mesmes  honneurs,  qu*< 
m'avoit   rendus  ches  le   roy.     Elle  m'entretint  de  mesm      ^ 
assez  longtemps  par  un  interprète.     C'est  une  tres  bonik.     e 
princesse,  et  l'ayant  esté  voir  depuis,  elle  me  fit  demai 
der,    si  je  ne  voulois  pas  bieu  luy  apprendre  le  fran9aii 
qu'elle   avoit   presque    tout  oublié,  et  qu'en  écbange  el  '^Êe 
m'aprendroit   Tallemand.     Comme  la  reyne  régnante 
malade,  je   luy  ay   fait  seulement  témoigner  le  déplaii 
que  j'avois,  que  son  indisposition  m'empêch&t  d'avoir  l'bo  "mï' 
neur  de  luy  faire  la  révérence. 

23  Avril  1698  i  Mariy. 

Le  roi  Louis  XIV  k  M.  le  comte  d'AvaQz.  —  H  ■ppiovL::=3fe 
le  parti ,  que  M.  d'Avauz  a  pris  par  rapport  au  cérémon^K— *!» 
sa  conduite  enyers  le  ooxnte  Oxenstiem  et  ce  qu'fl  lui  a  ^^ 

au  sujet  du  commerce.    Il  espère,  que  la  cour  de  Suède  ^ 

traverse  poiut  les  offres  de  médiatiou,  que  le  roi  de  Da. 
maro  fera.    Un  traite  ayeo  la  Suède  sar  le  pied|,  dont 
expliqué  M.  Ozenstiem,  ne  oonrient  pas  i  aea  ii 


et 


Monsr.  le  comte  d'Avauz.  Votre  lettre  du  prem^^Ber 
Avril  ^)  m*informe  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les  prem  ^^* 
res  audiences,  que  vous  avez  eues  du  roy  de  Suède 
de  la  reyne  sa  mère. 

J'aprouve   le   sage  parti,  que  vous  avez  pris  de  ne 
faire  un  incident  de  ce  que  le  grand-maitre  de  la  mai9^^^ 
du  roy  de  Suède  ne  vous  a  receu  qu*k  la  porte  de  Vbcm^" 


1)  Yoyec  ci-deasui,  p.  98  et  suiv. 
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ïhambre,  et  non  pas  au  haut  du  degré,  comme  yous  me 
nandez  qa'il  avoit  accoutumé  de  faire,  et  je  suis  bien 
)er8uadé,  que  ce  qui  a  esté  rëglé  pour  yous  sera  aussi 
»bservé  pour  l'ambassadeur  de  1'empereur. 

Comme  Ie  comte  Oxenstiern  vous  a  expliqué  franche- 
nent  les  sentimens  du  roy  son  maitre  sur  ce  qui  regarde 
a  médiation,  je  ne  juge  pas  k  propos,  qua  vous  fassiez 
kucune  instance  pour  les  faire  changer,  et  il  suffira  que 
a  cour,  oü  vous  estes,  ne  traverse  point  les  oifres,  que 
e  roy  de  Dannemark  doit  faire  de  sa  médiation  ^),  puis- 
[ue  Ton  ne  peut  rieu  faire  de  mieux  de  ma  part  pour  ce 
irince  au  lieu,  ou  vous  estes. 

Il  ne  convient  pas  aussi  k  mes  intérests,  que  i^ous  fas- 
iez  aucune  diligence,  pour  conclurre  un  traitté  avec  la 
iour  de  Suède  sur  Ie  pied ,  dont  Ie  comte  Oxenstiern  s'est 
izpliqué,  et  vous  ne  devez  employer  vos  soins  et  votre 
kpplication,  ainsi  que  vous  Ie  proposez,  qu'k  empescher, 
[ue  les  ministres  de  mes  ennemis  n'obtiennent  du  roj 
Ie  Soède  les  assistances,  qu'ils  demanderont,  et  a  disposer 
;e  prince  k  demeurer  dans  une  exacte  neutralité.  II  7  a 
uen  de  Tapparence  aussi  que,  quaud  on  luj  feroit  des 
»ffre8  aussi  avantageuses ,  que  celles  dont  vous  m-ócrivez, 
Jles  seroient  d'autant  moins  capables  de  l'ébranler,  qu'il 
teut  bien  croire,  qu'on  n'exécuteroit  pas  fidellement  ce 
[u'on  luy  auroit  promis,  et  qu*après  tout  il  luj  importe 
incore  plus  d'agir  en  véritable  médiateur  et  de  se  con- 
erver  Tamitié  d'une  couronne,  qui  Ta  toujours  fidellement 
kssisté  dans  ses  besoins. 

Je  suis  tres  satis&it  de  la  conduite,  que  vous  tenez 
invers  Ie  comte  Oxenstiern ,  et  je  suis  persuadé ,  que  yous 
ie  scauriez  rien  faire  de  plus  utile  k  mon  service,  que 
Ie  disposer  ce  ministre  k  contribuer  ce  qui  dépend  de  luy 


l)  Consultez   sur   Ie  désir  de  faire  participer  Ie  Danemarc  k  la 
oédiation,  Carlaoa,  Y,  chapitre  19,  p.  543  et  suiv. 

8* 
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au  rétablissement  d'une  bonne  intelligence  entre  inoj  et 
Ie  roj  sou  maitre;  roais  jusqu'li  ce  que  vous  1'ayes  fait 
conveuir  des  services,  que  vous  jugerez  qu'il  me  poara 
rendre,  et  de  la  gratification ,  qui  Ie  poura  contenter,  je 
ne  juge  pas  k  propoH,  dans  la  conjoncture  présente,  de 
faire  remettre  de  Pargent  pour  eet  effet  au  pajs,  ou  vous 
estes.  Il  faut  aussi  atteudre,  que  Ie  Sr.  Oliverskrants  ait 
téinoigné  son  affection  k  mes  intérests  par  ses  services 
importans,  et  comme  je  vous  ay  amplement  instruit  par 
mes  précédentes  de  mes  intentions  touchant  les  gratifica- 
tions,  qui  pouront  estre  faites  de  ma  part,  vous  deves 
vous  y  conformer,  saus  vous  arrester  è,  tout  ce  qu'on  vous 
peut  dire  des  promesses,  qui  pourroient  avoir  esté  faites, 
soit  par  Ie  inarquis  de  Bethunes,  qui  en  estoit  fort  pro- 
digue ,  OU  par  ie  Sr.  Dasfeld ,  u*ayant  donné  ét  Tan ,  ny  k 
1'autre  aucun  autre  pouvoir,  que  de  m'eugager,  aprèa  Ie 
service  rendn,  aux  gratifications ,  dont  je  vous  aj  envoyé 
Ie  mémoire. 

J'aprouve  tout  ce  que  vous  avez  dit  au  comte  Oxen* 
stiern  au  sujet  du  commerce,  et  vous  n'aves  qa'k  vous 
conduire  dans  cette  affaire  selon  les  instructions ,  qui  voos 
ont  esté  données.  Vous  aves  tres  bien  fait  aussi  de  re- 
jetter  la  proposition,  que  Ie  Sr.  Veling  vous  a  faite, 
d'emploier  Ie  Sr.  Banieres  a  porter  des  paroles  et  de  luy 
faire  donner  deux  mille  francs.     Sur  ce  &c. 


A  Mr.  Davaux. 

M.  Colbert  de  Croissi  k  M.  d'Avaux.  —  II  lui  envoie  on 
extrait  de  ce  qu'il  a  écrit  &  M.  de  la  Piquetière. 

En  répondant  k  la  lettre  de  Mr.  de  la  Piquetière  il 
m*est  venu  une  pensee,  que  Sa  Majesté  a  approuvée,  et 
elle  m'a  ordonné  de  1'ajouter  a  la  dépesche,  que  je  vous 
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escris  ^).  Cest  ce  qui  m'oblige  de  vous  envoyer  Teztrait 
de  ma  rëponse  k  Monsr.  de  la  Piquetière,  afin  qu'il  ne 
fiuse  rien  que  par  vos  ordres. 

Eztrait  &c. 

Sa  Majest^  croit,  que  rien  ne  seroit  plus  capable  de 
procurer  au  roy  de  Suède  toute  la  gloire  de  la  paiz,  que 
de  fiiire  entendre  aux  alliez,  comme  Mr.  )e  comte  d'Ozen* 
stem  V0U8  Pa  dit,  que,  s'ils  estoient  déraisonnablefl  sur 
les  conditions,  tel  prtnce,  qui  jusqu'ii  présent  ne  s'estoit 
meslé  de  rien,  pouroit  bien  prendre  parti  k  la  teste  de 
80  OU  40  mil  hommes,  et,  k  vous  dire  Ie  vray,  cette  ez- 
pression  d'un  ministre  si  éclairé  pouroit  bien  porter  Sa 
Majesté  k  prendre  une  entière  confiance  sur  les  condi- 
tions  de  la  paiz,  s'il  vouloit  bien  vous  faire  connoistre, 
quelles  sont  celles,  que  Ie  roy  son  mattre  ou  luy  trou- 
veroient  justes  et  raisonnables  et  qui  seroient  capables, 
estant  refusées,  de  faire  prendre  au  dit  roy  la  résolution, 
dont  ce  ministre  s'est  ezpliqué.  G'est  k  vous  k  prendre 
mwec  Mr.  Ie  comte  Davauz  les  mesures  nécessaires,  pour 
remettre  mon  dit  seigneur  Ie  comte  d'Ozenstiern  sur  la 
niesme  matière  de  luy  parier  dans  Ie  sens,  que  je  voua 
écris. 

^A  Stokholm  Ie  é  Avril  1698. 

M.  d'Arauz  »u  roi  Louis  XIY.   —  Supplément  k  la  lettie 
dn  1  Avril.  —  Diverses  nouvelles  d'une  importance  médiocre. 

Sire. 
Comme  j'apréhenday  de  faire   ma  lettre  trop  grosse  Ie 


1)  Cette  dépêche  ne  se  trouve  pas  dans  Ie  numuscrit,  imoini  qu'il 
ne  veuille  indiquer  la  missive  dn  roi,  plaoée  ci-dessus« 
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dernier  ordinaire,  j'en  réservay  une  partie,  que  je  creus 
de  moindre  conséquence,  pour  Tenvoyer  aujoardhuj. 

On  est  tres  content  icy  de  la  déclaration ,  que  Ie  prince 
d'Orange  a  fait  faire,  qu'on  n'inquièteroit  plus  les  vais- 
seauz  de  Suède.  On  a  même  appris  l'exécution  de  cette 
promesse,  la  flotte  de  Suède  et  de  Dannemarck,  escoriée 
de  deux  vaisseauz  de  gaerre,  ayant  passé  aiiprès  de  plu- 
aieurs  vaisseauz  anglois ,  sans  qu'on  leur  ait  seulement 
demandé  k  voir  leurs  passeporta.  Les  Estata  Généraux  de 
leur  costé  ont  dé}k  pajé  la  plus  grande  partie  dea  dom* 
mages,  que  leura  armateurs  ont  causé  aux  Suédoia,  et  on 
croit,  que  van  Hekeren  apporte  Ie  restë. 

M.  Joul  m'a  appris,  qu'il  a  escrit  k  sa  cour  que,  ai 
Ie  Sr.  van  Hekeren,  qui  y  doit  arriver  incessannnent , 
proposoit  de  faire  quelque  chose,  il  seroit  bon  de  Ie  re- 
tenir  sous  ce  prëtexte-Iè  ou  sous  quelqu'autre  Ie  plua 
longtemps  que  Ton  pouroit,  afin  qu'il  n'arriv&t  pas  si  tost 
en  Suède.  Le  laquais  de  Mr.  Joul  et  de  Penvoyé  de 
Dannemark  estans  il  y  a  quelques  jours  k  jouer  dana  lea 
rues  vers  les  sept  heures  du  soir  auprès  de  la  maison  de 
leurs  maistres  et  ne  se  rangeant  pas  assez  tost,  pour 
laisser  passer  de  jeunes  gens  de  qualité,  qui  estoient  dana 
des  traisneaux,  cela  fit  naistre  quelque  dispute  entre  les 
domestiques  et  obligea  le  jeune  comte  de  Tortenson,  kgé 
de  19  ans,  de  mettre  l'épée  è,  la  main  et  d*en  donner 
quelques  coups  sur  )e  visage  et  sur  la  teste  d'un  dea 
laquais  de  Tenvojé  de  Dannemark,  qui  donna  un  grand 
coup  d'épée'dans  le  corps  du  comte  de  Tortenson.  Le 
gouverneur  de  la  ville,  ajant  esté  averti  de  eet  accident, 
envoya  aussitost  demander  k  l'envoyé,  s'il  répondoit  de 
son  domestique.  L*envoyé  témoigna,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
répondre,  que  les  camarades  de  son  laquais  ne  le  fissent 
échaper,  et  puisqu'on  en  vouloit  estre  assuré,  il  falloit 
envoyer  des  gardes  autour  de  sa  maison.  On  y  en  fit 
mettre   aussitost,   qui  y  ont  resté  jusqu*au  lendemain  au 
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aoir,  que  Ie  comte  de  Torfcenson  estant  mort  de  sa  bles» 
flure,  Tenvoyé  de  Dannemark  a  livré  son  laqoais  aax  gar- 
des, qui  Tont  menó  en  prison,  ou  il  est  encore.  Je  ue 
■caj,  si  c'est  k  cause  de  cette  affaire- lèt,  ou  si  c'eet  l'usage 
ordinaire,  car  je  n'en  vols  rien  dans  les  dépesches  de  Mr. 
de  Bethunes,  que  Ie  maitre  des  cérémonies,  venant  me 
fiiire  un  compliment  de  la  part  du  roj  de  Suède,  me  dit, 
que  Ie  roy  de  Suède  avoit  fait  un  reglement,  il  y  avoit 
óé^k  du  temps ,  par  lequel  il  avoit  déclaré ,  que  les  maisons 
des  ambassadeurs  k  Stokholm  n'avoient  aucune  franchise. 
Je  répondis,  que  ce  règlement-lèt  ne  seroit  point  dn»  tout 
nouveau  pour  moy  et  que,  pendant  que  j'avais  esté  k  la 
Haye,  je  n'avois  jamais  voulu  retirer  personne  dans  ma 
maison;  que,  pour  mes  domestiques,  s'ils  faisoient  quelque 
dësordre,  je  serois  Ie  premier  k  les  faire  ch&tier;  mals 
qu'il  pouvoit  leur  arriver  tous  les  jours  des  malheurs,  ou 
ils  n'auroient  point  de  tort,  et  que  je  ne  leur  ferroerois 
pas  la  porte,  quand  ils  viendroient  se  retirer  chez  moy, 
et  que  j'espérois,  qu'on  ne  les  y  viendroit  pas  prendre. 
Il  me  répondit,  que  1'on  n'entroit  ^)  pas  pour  les  prendre, 
parceque  je  les  livrerois  entre  les  mains  de  la  justice.  Je 
ne  crus  pas  devoir  aprofondhr  davantage  cette  matière, 
et  je  ne  luy  répond  is  rien. 

Le  bon  traittement,  qu'on  fait  aux  Suédois,  qui  yont 
aervir  en  Erance,  y  en  attire  beaucoup  et  fait  icy  un  tres 
bon  effet.  Le  roy  de  Suède  mesme,  qui  refusoit  au  com- 
mencement  ou  accordoit  avec  peine  congé  aux  officiers 
Buëdois,  qui  vonloient  servir  en  France,  leur  en  donne 
è  cette  heure  la  permission  avec  plaisir  et  leur  fait  payer 
leurs  appointemens,  comme  s'ils  le  servoient  actuellement. 
Il  y  en  a  mesme,  k  qui  il  donne  des  pensions,  pour 
subsister  en  France.  Ils  me  demandent  des  lettres  de 
recommandation.    Je  crois ,  que  Sa  Majesté  trouvant  bon , 

1)  enfcreroit? 
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que  je  leur  en  donne,  comme  faisoit  Mr.  de  Bethunes, 
j'en  douneray  pour  Mr.  de  Luxembourg  ou  pour  d'autres 
officiers  génëraux  è,  ceuz ,  qui  ne  demandent  que  des  letfcrea 
pour  estre  connus  et  qui  veulent  seulement  servir  oomme 
volontaires ,  sans  en  importuner  Votre  Majesté.  ^A  l'égard 
de  ceuz,  qui  demanderont  de  Pemploy,  je  prendray  la 
nberté  d'en  écrire  k  Votre  Majesté  directement,  et  je 
rinformeray  en  mesme  temps  du  mérite  personnel  de  ces 
officiers  ou  des  recommandations  particulières,  qu'ils  auront. 
J'ay  donné  ces  jours-cy  deux  lettres,  Tune  h  Mr.  Taub, 
d'une^des  plus  anciennes  families  de  Livonie,  parent  du 
comte  Vrede,  qui  n'a  pas  osé  Ie  faire  recommander  sous 
son  nom  et  m'en  a  fait  parier  par  Ie  comte  Dasfert.  Il 
a  esté  sous-lieutenant  réformé.  L'autre  se  nomme  Bot- 
hoff ,  lieutenant  d'artillerie  en  Suède ,  beaufils  de  Mr.  Hog- 
house,  dont  la  charge  répond  h  celle,  que  M.  de  Bar- 
bezieux  ^)  a  auprès  de  Vostre  Majesté.  Il  a  esté  volon- 
taire en  Hollande  pendant  une  ou  deux  campagnes;  mais, 
ayant  servy  la  dernière  campagne  en  France,  il  demande 
de  pouvoir  s'engager  dans  Ie  service ,  tant  que  la  présente 
guerre  durera. 

L'envoyé  de  Dannemark  donna  k  disner  avant-hier  k  plu- 
sieurs  sénateurs  et  k  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern.  On  a 
esté  surpris,  que  ces  sénateurs  et  particulièrement  Mr. 
Oxenstiern  ayent  voulu  aller  chez  Mr.  l'envoyé  de  Dan- 
nemark après  Ie  reglement  solemnel,  que  Ie  roy  de  Suède 
a  fait  faire ,  quoyque  Mr.  de  Bethune  eust  pris  la  qualité 
d'envoyé,  qu'aucun  sénateur  n'iroit  chez  les  envoyez  des 
testes  couronnées,  ce  qui  a  esté  executé  fort  religieuse- 
ment  a  Tégard  de  Mr.  de  Bethune  et  depuis  ce  temps- Ui 
jusqu'avant-hier. 


1)  Louis  Fran9ois  Marie  Ie  Tellier,  marquis  de  Barbesieux,  fila 
de  Louvois,  secrétaire  d'ctat  de  la  guerre  après  la  mort  de  son  père 
depuis  1691. 
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CepeDdant,  Sire,  on  n'a  pas  rendu  pour  cela  une 
réponse  plus  favorable  k  Mr.  Joul  toucbant  Toffre  de  la 
mëdiatioD.  Elle  a  esté  telle,  que  j'ay  eu  rhonneur  de 
mander  k  Vostre  Majesté  que  Mr.  Ozenstiem  s'en  estoit 
expliqué  avec  moj  ^),  c'est-i-dire,  que  Ie  roy  de  Suède 
souhaite  de  pouvoir  contribuer  au  rétablissement  de  la 
paiz;  qu'il  contribuera  volontiers  par  1'offre  de  sa  média- 
tioD;  qu*il  voii  tres  volontiers  aussi,  que  celle  de  Danne- 
mark  soit  auceptée;  niais  qu'il  ne  croit  pas,  qu'il  soit 
au  ^  bien  de  Taffaire ,  qu'ils  offrent  conjointement  leur  mé- 
diation  et  qu'ils  refusent  de  Tezercer  séparément,  en  cas 
que  l'une  des  deux  fust  acceptée  et  l'autre  refusée,  ce 
que  Ie  Dannemark  demandoit.     Je  suis  &c. 

4  Avril  1693  k  Stokholm. 

M.  Ie  comte  d'Ayaux  k  M.  Colbert  de  Oroissi.  —  Il  lui  mande, 
qa'il  continue  ii  faire  sa  cour  k  M.  Ozenstiem;  que  ce  qui 
retarde  son  entree  publiqne  est  Ie  manque  d'argent;  que  du 
reste  les  affaires  yont  bien;  que  M.  de  Béthune  ayait  oou- 
tume  de  raconter  dans  ses  lettres  plusieurs  particularités , 
qui  n'étaient  pas  yraies. 

'  Je  continue,  Monsieur,  k  faire  ma  cour  cbez  Ie  roy  de 
Suède.  Je  vais  cbez  Mr.  Ie  comte  et  Mad.  la  comtesse 
Ozenstiem,  et  sans  la  maladie  de  la  rejne  régnante 
j'avois  pris  jour,  pour  aller  jouer  cbez  la  rejne  mère. 
Vous  remarquerez,  s'il  vous  plaist,  en  passant,  que  Mr. 
de  Betbune  n'y  a  joué  que  deuz  fois,  et  la  première  a 
eeté  après  siz  mois  de  séjour  k  Stokbolm.  Je  ne  vois 
pas  encore  les  sénateurs,  parcequ'ils  ont  des  deffenses 
d'avoir  aucun   commerce   avec   les  ambassadeurs,  jusqu'èi 


1)  Vojez  la  lettre  de  M.  d'Avaux  au  roi  du  1  Avril  1693,  ci-des- 
sus  p.  100. 

2)  lisez:  du. 
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ce  qu^ils  ajent  eu  leur  première  audienoe.  C'est  oe  qai 
m'oblige  de  me  mettre  en  estat ,  Ie  plus  tosfc  que  je  pouray, 
pour  faire  mon  entree  publique,  car  on  ne  veufc  en  dis- 
penser  personne  depuis  Ie  nouveau  reglement.  Je  n'aj 
osé  mettre  dans  ma  lottre  au  roy,  que  ce  qui  me  retarde 
est  Ie  manque  d'argent,  n'ajant  pu  achepter  ny  chevauz, 
nj  carosses,  et  il  m'en  manquera  bientost  pour  ma  sub- 
sistance,  car  Ie  peu  de  revenu  que  j'aj  suffit  k  peine 
pour  payer  mes  créanciers,  et  ce  que  Ie  roy  m*a  donné 
n'a  pas  esté  suffisant  pour  payer  quelques  dettes,  qu'il 
falloit  acquitter,  avant  que  de  sortir  de  Paris,  et  pour 
fournir  auz  frais  de  mon  equipage  et  de  voyage.  Je  laisse, 
Monsieur,  a  vostre  bonté  de  faire  lè-dessus  ce  que  voos 
jugerez  pour  Ie  mieuz,  et  pour  ce  qui  est  des  affaires, 
je  vous  conjure  d'en  estre  en  repos,  et  on  verra  nette- 
ment  dans  peu  de  temps  è  la  cour,  qu'il  n'eüt  paa  esté 
poBsible  k  un  autre  de  les  faire  mieuz  réussir  et  peut-estre 
pas  si  bien  que  je  feray.  Je  n*ay  osë  mander  au  roy,  que 
de  dii  particularitez,  que  M.  de  Bethunes  roettoit  dans  ses 
lettres,  il  y  en  avoit  huit,  qui  n'estoient  pas  vrayes. 
Je  suis  M.  &c. 

8  Avril  1693  k  Stokholm. 

« 

M.  Ie  comte  d'Avaux  an  roi  Louis  XTV.  —  Le  roi  de  Snéde 
persiste  dans  soa  dépit  d'ayoir  consenti  au  neavième  éleo- 
torat  et  a  refusé  de  donner  les  ordres,  qae  Veuroyé  de  Ha- 
novre  sollicitait  et  qui  devaieiit  assurer  une  prompte  assia- 
tauce,  en  cas  que  le  duc  de  Hanoyre  f&t  attaque.  Ayant 
appris,  que  les  euYoyés  des  alliés  offrent  k  la  Suède  des 
avantages  considérables  et  Yont  distribuer  de  grandes  aommei 
entre  les  principaux  ministres  de  oette  cour,  il  revient  k  la 
charge  k  l'égard  de  la  nécessité,  que  lui  auan  poiase  avoir 
k  sa  disposition  quelque  argent  comptant.  Il  a  réosid  k 
faire  accepter  a  la  comtesse  Oxenstiern  la  pendule,  offerte 
par  Louis  XIY .  H  avertit  le  roi ,  qu*il  est  prés  de  former 
des  liaisons  avec  quelques  personnes,  qu'il  fera  agir,  pour 
maintenir  le  roi  Charles  XI  dans  de  bons  sentimeiita.    H 
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propose  au  roi  de  doimer  mille  écu»  au  fils  dn  oomte  d'Ae* 
fert  et  quatre  oa  cinq  cents  écus  h  on  lieatenant-oolonel 
saëdoiB,  qni  acoompagnera  ce  fila  dans  son  voyage  en  France. 
Ayec  Ini  M.M.  Olivenkrantz  et  Wrede  sont  d'aTis,  qu'il 
est  nécessaire  de  fiedre  sous  main  un  projet  d'un  traite  de 
commerce  entre  la  France  et  la  Suède.  Snivent  enoore  qnel- 
ques  détails  ooncemant  la  teneur  d'un  formulaire  des  passe- 
ports,  qui  seront  délivrés  par  TAngleterre  aux  vaisseauz 
snédois,  de  m6me  que  sur  nne  couFersation  seorète,  qu'il  a 
ene  a^eo  M.  Juel,  et  enfin  quelques  nouvelles  de  peu  de 
poids. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  Votre  Majesté  m'a  bonoré  Ie 
19  de  ce  moie  ^).  Je  n'ay  rien  è  adjouter  è  tout  oe  que 
j*ay  eu  i'hoDneur  de  mander  è  Vostre  Majesté  des  san- 
timeDS  du  roy  de  Suède  et  de  la  conduitte  des  Srs.  comtes 
d'Oxeostiem  et  de  Guldenstolpe  toucbani  Ie  9«  électorat. 
Il  est  certain,  que  ces  deux  ministres  ont  engagé  Ie  roy 
leur  maitre  k  consectir  k  ce  9«  électorat;  qu'il  s'eu  repent 
et  qu'il  a  déclaré  plus  d'une  fois  dans  son  conseil,  qu'il 
ne  se  méleroit  pas  davantage  de  cette  affaire.  On  croit 
mesme,  que  Ie  déplaisir,  qu*il  en  a,  Ta  porté,  il  7  a 
qaelques  jours,  è  maltraitter  de  paroies  Ie  Sr.  Oulden- 
stolpe,  qu'il  appella  vieux  fourbe  et  vieux  renard  et  luy 
demanda,  s'il  apprendroit  ses  tours  de  renard  k  son  fils. 
U  est  encore  vray,  que  ie  roy  de  Suède  s*estant  ^)  déclaré 
d'abord  après  l'arrivée  du  Sr.  Smitt^),  envoyé  du  Duc 
d'Hanover,  qu'il  ne  prétendoit  pas  estre  tenu  de  secourir 


1)  U  va  sans  dire,  qu'il  y  a  erreur  ici  dans  la  date.  Il  faudra 
lire  peut-étze  Ie  19  Mars,  Tojex  plus  hant  p.  37  et  saiv.  H  n'j  a 
paa  de  lettre  du  19  Avril,  adressée  par  Ie  roi  k  Tambassadenr  d'Avaux. 

2)  8*e8t 

3)  Guatave  Daniel  Scbmid ,  envoyé  extraordinaire  du  duc  de^HanovTe 
k  la  cour  de  Suède,  de  Limiersi  II»  p.  130. 
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Bon  maistre,  s'il  estoit  attaque  2i  cause  de  Télectorat,  puis- 
que   c'estoit   une   ionovation,   faite  depuis  leur  traitté  ^). 

Le  Sr.  Smitt  fit  ces  jours  passés  una  autre  instance  et 
représenta  que,  comme  il  seroit  daugereux  pour  Mr.  le 
duc  d'Hanover,  s'il  estoit  attaque  dans  le  cas,  porté  par 
Palliance,  d'atteudre  le  secours,  que  la  Suède  ne  luj  pou- 
voit  envoyer  qu'après  la  sommation,  quMl  luj  auroit  faite, 
il  suplioit  Sa  Majesté  suédoise  de  donner  ordre  aux  gou- 
verneurs de  ses  estats  en  AUemagne  de  ten  ir  leurs  trou- 
pes  prestes  et  de  les  faire  avancer,  si  Mr.  lè  duc  d'Ha- 
nover  estoit  attaque  au  cas,  porté  par  Talliance.  On 
jugera  bien,  que  Mr.  le  duc  d'Hanover  avoit  intention 
d'abuser  d'un  tel  ordre,  qu'il  auroit  interpreté  selon  son 
bon  plaisir.  Cependant  M.  Oxenstiern  et  M.  Guldenstolpe 
ne  luj  furent  pas  contraire  k  ce  qu'on  m'a  appris;  mais 
le  comte  Wrede  et  d'autres  du  conseil  du  roj  luy  repre- 
sentèrent,  qu'il  ne  convenoit  pas  de  faire  les  gouverneurs 
juges  et  maitres  de  la  question ,  si  Mr.  le  duc  d'Hanover 
estoit  attaque  dans  le  cas  de  Talliance  ou  non.  Ainai  on 
refusa  de  donner  les  ordres ,  que  le  Sieur  Smitt  demandoit. 

La  connoissance,  qu'on  m'a  donné  de  cette  affaire,  ne 
me  sera  pas  inutile  dans  une  conférence,  que  je  doia 
avoir  au  premier  jour  avec  Mr.  Oxenstiern  sur  les  affaires 
d'Hanover,  car  je  1'en  entretiendraj  k  fond ,  et  je  ne  veux 
pas  me  reposer  sur  les  bonnes  dispositions  du  roj  de  Suède. 

Mrs.   van   Hekeren   et   Goeurtz  ^) ,  dont  ce  demier  est 


1)  Voir  la  lettre  du  roi  k  M.  d'Avaux  du  19  Mars  1693,  ci-dessns 
p.  38  et  suiy. 

2)  Les  lettres  de  M.  d'Avaux  au  roi  du  13  et  du  20  Mai  1693, 
ci-dessous,  semblent  indiquer,  que  ce  M.  Goeurtz  était  amlxiSBadear 
du  duo  de  Hanovre  prés  la  cour  de  Suède.  Dans  rouvrage  de  M. 
van  der  Heim,  III,  p.  100,  if  est  question  d'un  M.  Gceorts,  resi- 
dent du  landgrave  de  Hesse-Cassel.  C'est,  k  ce  qu'il  parait,  la 
même  personne.  Oomparez  encore  la  lettre  de  M.  d'Avaox  aa  roi 
dn  2  Déc,  insérée  ci-dessous. 
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tres  aimé  da  roj  de  Suède ,  vienneut  avec  des  offres  si 
coDsidërables  pour  Ie  royaume  de  Suède,  et  par  dessus 
cela  avec  cinquante  mille  escus  d'ai*gent  comptant,  qu'ils 
aaroDt  è  distribaer  aux  principaux  rainistres  de  cette  cour, 
que  Ie  comte  Dasfert  a  demandé  è.  uue  persouue  de  ma 
conDoissance ,  ei  cela  ne  me  faisoit  pas  trembler,  et  qu'on 
offroit  des  choses  au  roj  de  Suède,  qu'il  n'oseroit  espérer 
après  diz  ans  de  guerre  avantageuse.  C'est  pourquoy,  Sire, 
je  ne  puis  m'empécber  de  représenter  encore  k  Votre 
Majesté,  qu'il  mcy  faudroit  quelqu'argent  comptant,  pour 
pouvoir  donner  sur  Ie  champ  è.  ceux,  qui  détourneront 
eet  orage,  et  si  je  puis  parvenir  d'en  faire  prendre  è 
Mr.  Oxenstiem  et  tirer  parole  de  luy,  que  Ie  roj  son 
maitre  ne  proloogera  point  Talliance  avec  Mr.  Ie  duc 
d'JBanover,  je  me  tiendray  bien  plus  assuré  de  Texécution 
de  sa  parole,  que  de  celle,  que  tous  les  autres  ensemble 
me  pouroient  donner.  Aussi  je  ne  m'adresseraj  k  eux, 
qu'en  cas  que  je  perde  toute  espérance  de  gagner  Mr. 
Ie  comte  Oxenstiem.  Pour  ce  qui  est  du  Sr.  Oliverkrantz, 
quoyqu'il  n'ait  pas,  k  boaucoup  prés,  Ie  mesme  crédit,  je 
demanderay  la  permission  k  Votre  Majesté  de  luy  faire 
une  gratification.  J'en  ay  mande  les  raisons  par  Ie  der- 
nier ordinaire  ^),  et  j'en  ay  receu  depuis  ce  temps-lè  encore 
de  bons  senrices. 

Je  commence  k  estre  assez  familier  chez  Madme  la 
comteaae  Oxenstiem ,  et  j'ay  trouvé  moyen  avec  beaucoup 
de  óétoun  de  luy  faire  prendre  la  pendule;  mais  je  me 
seroia  exdus  pour  toujours  de  sa  maison ,  si  je  luy  avois 
ofiWrt  d'abord  les  autres  choses,  dont  Votre  Majesté  m'a 
chargé  pour  elle.  Mr.  de  Bethune  ne  luy  avoit  jamais 
rien  donné,  ny  rien  promis,  et  Ie  bruit,  qu'on  a  fait 
coorir  k  la  cour  pour  deux  coiffures,  que  Ie  Sr.  Palmquist 


1)  Yoir  1%  lettre  du  comte  d'Avaux  au  roi  du  1  AYrU-1693»  ci- 
deMOB  p.  109,  110. 
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BOD  maistre,  s'il  estoit  attaquëÜ  cause  de  Télectorat,  puis- 
que   c'estoit   une   innovation ,   falie  depuis  leur  traitté  ^). 

Le  Sr.  Smitt  fit  ces  jours  passés  une  autre  instance  et 
représenta  que,  comme  il  seroit  dangereux  pour  Mr.  le 
duc  d'Hanover,  sMl  estoit  attaque  dans  le  cas,  porté  par 
1'alliance,  d'attendre  le  secours,  que  la  Suède  ne  luy  pou- 
voit  envojer  qu'après  la  sommation,  qu'il  ]\ij  auroit  faite, 
il  suplioit  Sa  Majestó  suédoise  de  donner  ordre  auz  gou- 
verneurs de  ses  estats  en  Allemagne  de  tenir  leurs  trou- 
pes  prestes  et  de  les  faire  avancer,  si  Mr.  lè  duc  d'Ha- 
nover  estoit  attaque  au  cas,  porté  par  ralliance.  On 
jugera  bien,  que  Mr.  le  duc  d'Hanover  avoit  intention 
d'abuser  d'un  tel  ordre,  qu'il  auroit  interpreté  selon  son 
bon  plaisir.  Cependant  M.  Ozenstiern  et  M.  Guldenstolpe 
ne  luj  furent  pas  contraire  k  ce  qu'on  m'a  appris;  mais 
le  comte  Wrede  et  d'autres  du  conseil  du  roj  luy  repre- 
sentèrent,  qu'il  ne  convenoit  pas  de  faire  les  gouverneurs 
juges  et  maitres  de  la  question ,  si  Mr.  le  duc  d'Hanover 
estoit  attaque  dans  le  cas  de  1'alliance  ou  non.  Ainsi  on 
refusa  de  donner  les  ordres ,  que  le  Sieur  Smitt  demandoit. 

La  connoissance,  qu'on  m'a  donné  de  cette  affaire,  ne 
me  sera  pas  inutile  dans  une  conférence,  que  je  doia 
avoir  au  premier  jour  avec  Mr.  Oxenstiern  sur  les  affaires 
d'Hanover,  car  je  l'en  entretiendraj  k  fond ,  et  je  ne  veux 
pas  me  reposer  sur  les  bonnes  dispositions  du  roj  de  Suède. 

Mrs.   van   Hekeren   et   Goeurtz  ^) ,  dont  ce  demier  est 


1)  Voir  la  lettre  du  rol  k  M.  d'Avaux  du  19  Mars  1693,  ci-dessus 
p.  38  et  suIt. 

2)  Les  lettres  de  M.  d'Avaux  au  rol  du  13  et  du  20  Mai  1693, 
ci-dessous,  semblent  indiquer,  que  ce  M.  Goeurtz  était  ambassadeur 
du  duc  de  Hanovre  prés  la  cour  de  Suède.  Dans  roavrage  de  M. 
van  der  Heim,  III,  p.  100,  il  est  question  d'un  M.  Ooeortz,  rési- 
dent  du  landgrave  de  Hesse-Oassel.  C'est,  h  ce  qn'il  parait,  la 
même  personne.  Oomparez  encore  la  lettre  de  M.  d'Avaux  au  roi 
du  2  Déc.,  insérée  ci-dessous. 


125 


tres  aimé  du  roj  de  Suède,  viennent  avec  des  offres  si 
coDsidërablefl  pour  Ie  royaume  de  Suède,  et  par  dessus 
cela  avec  cinquante  mille  escus  d'ai*gent  comptant,  qu'ils 
auroDt  èk  distribaer  aux  principauz  rainistres  de  cette  cour, 
que  Ie  eomte  Dasfert  a  demandé  è.  une  personue  de  ma 
conDoissance ,  si  cela  ne  me  faiaoit  pas  trembler,  et  qu'on 
offroit  des  choses  au  roj  de  Suède ,  qu'il  n'oseroit  espérer 
aprèa  diz  ans  de  guerre  avantageuse.  C'est  pourquoj,  Sire, 
je  ne  puis  m'empécher  de  représenter  encore  k  Votre 
Majesté,  qu'il  ma  faudroit  quelqu'argent  comptaDt,  pour 
pouvoir  donner  sur  Ie  champ  k  ceux,  qui  détourneront 
eet  orage,  et  si  je  puis  parveuir  d'en  fiaire  preudre  k 
Mr.  Ozenstiem  et  tirer  parole  de  luj,  que  Ie  roj  son 
maitre  ne  proloogera  point  l'alliance  avec  Mr.  Ie  duc 
d'JBanover,  je  me  tiendray  bien  plus  assuré  de  1'exécution 
de  sa  parole,  que  de  celle,  que  tous  les  au  tres  ensemble 
me  pouroient  donner.  Aussi  je  ne  m'adresseraj  k  euz, 
qu'en  cas  que  je  perde  toute  espérance  de  gagner  Mr. 
Ie  corote  Ozenstiem.  Pour  ce  qui  est  du  Sr.  Oliverkrantz, 
quoyqu'il  n'ait  pas ,  k  boaucoup  prés ,  Ie  mesme  crédit ,  je 
demanderay  la  permission  è,  Votre  Majesté  de  luy  faire 
une  gratification.  J'en  aj  mande  les  raisons  par  Ie  der- 
nier ordinaire  ^),  et  j'en  aj  receu  depuis  ce  temps-lè  encore 
de  bons  services. 

Je  commence  k  estre  assez  familier  chez  Madme  la 
comteaae  Ozenstiem ,  et  j'aj  trouvé  moyen  avec  beaucoup 
de  détours  de  luy  faire  prendre  la  pendule;  mais  je  me 
seroia  ezdus  pour  toujours  de  sa  maison,  si  je  luy  avois 
ofiert  d'abord  les  autres  choses,  dont  Votre  Majesté  m'a 
chargé  pour  elle.  Mr.  de  Bethune  ne  luy  avoit  jamais 
rien  donné,  ny  rien  promis,  et  Ie  bruit,  qu'on  a  fait 
coorir  k  la  cour  pour  deuz  coiffures ,  que  Ie  Sr.  Palmquist 


1)  Yoir  Ift  lettre  du  eomte  d'Ayaux  au  roi  du  1  AYril-1693,  ci- 
dessQB  p.  109,  110. 
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m'a  prié  de  luj  apporter,   m'a  obligé  k  attendre  jusqa's 
cette  heure  d'éventer  quelque  chose. 

J'euB  rhonneur  de  mander  Ie  demier  ordinaire  ^)  è,  Votre 
Majesté  ce  que  je  pensois  de  M.  Ie  comte  Bielke.     J'en 
Bcauray  encore  plus  de  nouvelles  au  premier  jour;  maia  je 
suis  de   plus  en  plus  persuadé,  que  c'est  un   hom  me  k 
ménager.     Mr.  Veling  m'a  assurë,    qu'il  est  tres  mécon- 
tent  du  baron  Dasfeld.    J'ay  découvert,  que  Mr.  Oliver- 
krans  est  secrettement  attaché  k  luy.    Il  ne  me  Ta  pas 
caché,   quand  je   luy   en  aj   parlé.     Pour  ce  qui  est  des 
autres,  que  Mr.  Dasfeld  appelle  bien  intentionnez,  ils  sent 
presque  tous  '  désunits   et  se  plaignent  tous  de  luj.     Mr. 
Dasfeld,  de  son   costé,   me   mande,   que  Mrs.  Veling  et 
Wrede  ne   pouront  pas  me  rendre  de  grands  services,  et 
cependant    comme   c'estoit    par    Mr.    Veling,    qu'il    agis- 
soit,    il    est    demeurë    oourt   sur   les   correspondancea   de 
Mr.  Wrede  ot  des  autres ,  que  je  luy  ay  demandées;  mais 
j'espère,  devant  qu*il  soit  quatre  jours,  d'aller  droit  k  euz 
par  dee  voyes  plus  courtes  et  plus  seures,  sans  m*engager 
néantraoins  trop  avec  eux,  que  je  n'aye  auparavant  fait  mes 
ollbrta,  pour  réussir  auprès  de  Mr.  Ozenstiem.   J*ay  auasi 
ré^lu  de  (kire  dire  a  M.  Guldenstoipe  par  Ie  géuéral  major 
Weling,  que  Votre  Majesté  ne  poura  croire,  qu'il  est  dans 
ses  intërests,  ny  quMl  veuille  avoir  part  aux  gricea,  qu'elle 
luy   a  (yt  espérer,  e'il  continue  k  aoutenir  les  intéreets 
du  duc  d'Hanorer,  et  s^il  porte  Ie  roy  de  Suède  k  prc^onger 
Ie   trmilU ,  qui  doit  finir  au  mois  de  Juin ,  cmr  je  titmve , 
que  ce  aeroit  de  Targent  bien  mal  employé,  que,  quand 
on  aura  lixMiré  moyen  par  d^autrea  peraonnea  de  oonfirmer 
)e    itiy  de  Suède  dans  lea  aenUmens,   ou   il  eat,  de  ne 
fiaire  aucttne   déaiiarcbe  contmire  a   la  neutralité,  on  en 
dottttit  des  róconipenaes  i   Mr.  Guldenstoipe  et  è  eeox, 


1)  LuM:   L*«TUkt-d<niMr.  <«r  «-^ctt  k  kttve,   ■iliiMfiii  m  rot  Ie 
SS  Mjm»  t^r  pl«»  b«al  |^  ^4  «  faarr. 
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qui  aoroieDt  fait  leurs  effbrts,  pour  obliger  Ie  roj  de 
Suède  a   tenir  une  conduitte  tout  k  üAt  contraire ,  et  je  v 

pais  aasurer  Votre  Majesté ,  qu'avec  les  mesures ,  que  j'ay 
prises  avec  Mr.  Oliverkrans,  et  par  des  liaisons,  que  je  suis 
prest  de  formér  arec  d'autres  personnes  de  ce  pais-cy,  je 
Beraj  parfaitement  bien  informé  de  ce  qui  se  passera. 
Ainsj  je  seray  en  estat  de  faire  agir  suivant  les  occuren- 
ces,  qui  se  présenteront,  ceux,  qui  se  seront  engagez  de 
maintenir  Ie  roy  de  Suède  dans  de  bons  sentimens. 

Comme  il  est  bon  d'entretenir  toujours  Ie  oom  te  Dasfert 
dans  les  intérests  de  Votre  Majesté  et  qu'il  a  beaucoup 
de  crédit  sur  l'esprit  du  roj  son  maitre,  si  elle  jugeoit 
^  propos,  en  attendant  qu'elle  luj  fasse  quelque  gratifi- 
cation  plus  considérable ,  de  vouloir  bien,  que  je  Tassure 
aiisez,  qu'elle  feroit  donner  mille  escus  a  son  fils,  qui  va 
vojager  en  France,  et  quatre  ou  cinq  eens  escus  k  un 
lieutenant  colonel  suódois ,  qui  ira  avec  luy  comme  un  espèce 
de  gouverneur,  je  crois,  qu'il  en  seroit  sensiblement 
touche.  Ge  seroit  mesme  un  espèce  de  gage,  que  Votre 
Majesté  auroit  en  France  de  sa  parolle  et  dé  sa  fidélité. 
Ce  lieutenant  est  un  bomme,  en  qui  il  se  fie  entierèmenty 
par  qui  il  a  fait  parier  a  Mr.  de  la  Piquetière  et  qui 
m'est  venu  voir  depuis  deux  jours.  Mr.  de  la  Piquetière 
8*e8t  donné  1'honneur  d'ezpliquer  cela  plus  au  long,  il  j  a  óé}k 
qoelques  mois.   Je  crois,  qu'il  en  escrira  encore  aujourdhaj. 

Mr.  Oliverkrantz  m*a  dit,  qu'il  avoit  conférë  avec  Mr. 
Ie  comte  Vrede,  président  de  la  chambre  des  finances, 
touchant  un  traitté  de  commerce,  qui  approuve  fort, 
qu'on  en  passé  un,  et  qu'ils  sont  1'un  et  l'autre  de  mon 
avis;  qu'il  est  nécessaire,  que  nous  Ie  concertions  sous 
main  entre  nous  trois,  sans  que  cela  paroisse,  et  que  la 
déclaration,  que  fera  la  Suède  en  ezécution  du  traitté, 
qu'on   vient    de  signer  avec  Ie  Dannemarck,  ^)  sera  une 


1)  Gomparez  Ia  note  sur  la  lettre  du  comte  d'Ayaux  au  roi  da 
1  Aviü,  d-denoB  p.  104. 
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occasion  naturelle,  pour  offrir  de  faire  un  traitté  de  coni- 
merce,  par  lequel  on  remédieroit  k  tous  les  abus. 

On  n'est  pas  content  icy,  que  Ie  prince  d*Orange  pretend 
de  mettre  Ie  bied  parmy  les  marcbandises  de  contrebande, 
et  on  m'a  mesme  dit,  que  Ton  n*a  pas  esté  satisfait  de 
Tacquiescement,  que  Tenvoyé  de  Suède  en  Angletorre 
paroist  avoir  donné  a  1'acceptation  du  formulaire  des  passe- 
ports,  qui  seront  délivrez  aux  vaisseaux  Suédois,  confor- 
mément  au  formulaire,  dressé  en  exécution  du  traitté  de 
commerce,  fait  entre  TAngleterre  et  la  Suède  en  1661, 
et  qu'il  avoit  ordre  de  demander,  que  ces  passeports  fas- 
sent  selon  Ie  formulaire  d'un  traitté  de  commerce  entre 
ces  deux  couronnes,  postérieur  k  celui  de  1661.  Je  n'ay 
point  sceu,  qu*on  eüt  encores  rien  résolu  la-deasus,  et 
comme  je  n'ay  eu  eet  avis  que  d'bier  au  soir,  je  n'ay  pu 
m'en  éclarcir  plus  au  long.  Mr.  Joul  m'expliqua  hier 
la  raison,  pour  laquelle  il  m'avoit  demandé,  si  Ie  comte 
Daswert  n'avoit  pas  touche  de  1'argent  de  Votre  Majesté, 
et  s'il  ne  pouvoit  pas  luy  parier  sur  ce  pied-lè  ^);  que 
cela  venoit  de  ce  que  Ie  baron  Dasfeld  avoit  dit  au 
ministre  du  roy  de  Dannemarck  et  è.  luy-même,  avant 
qu'il  en  partit ,  qu'il  disposait  d*une  partie  des  priucipaux 
conseillers  du  roy  de  Suède,  et  que,  si  Ie  Dannemark 
vouloit  bien,  il  les  feroit  agir  aussi  pour  ses  intërests; 
qu'on  avoit  receu  fort  bien  cette  proposition,  mais  que 
luy,  Joul,  estant  icy  et  ayant  trouvé,  que  la  plus  part  de 
ceux,  que  M.  Dasfeld  prétendoit  avoir  gagnés,  estoient 
bien  éloignez  d'estre  de  ses  amis.  11  avoit  mande  au  roy 
son  maitre ,  qu'il  ne  falloit  compter  sur  rien  de  ce  qu'avoit 
dit  Ie  dit  Sr.  Dasfeld  et  qu'il  n'avoit  pu  s'empescher  de 
m'on  témoigner  quelque  chose  l'autrefois  et  de  me  1'avouer 
k  cette  heure  plus  honnestement;  qu'il  me  prioit  cepen- 
dant  de  Ie   tenir  secret,   ce  que  je  luy  ay  promis,  et  je 


1)  Yoir  la  lettre  du  comte  d'Avaux  au  roi  du  25  Mars,  plus  haut  p.  88. 
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puis  aaaurer  Votre  Majesté,  qu'il  j  a  beaucoup  k  dë- 
oompter  sur  les  assuranceB,  que  Ie  baron  d'Asfeld  a 
données  fort  légèrement,  comme  je  n'en  vois  que  trop  de 
preuvea  è  cette  cour-cj. 

La  reyne  de  Suède  se  porte  bien  mieuz  e^  est  &  pré- 
sent sans  aucun  danger. 

L'envojé  de  Dannemark  a  receu  une  forte  réprimende 
dn  roy  son  maitre  d'avoir  demandé,  qu'on  mit  des  gardes 
autour  de  sa  maison  et  d*a?oir  livré  son  laquais  entre  les 
mains  de  la  justice  ^).  Mr.  de  Horn ,  neveu  du  fameuz 
Erick  Hom,  gouverneur  de  Livonie,  m'a  prié  de  luj 
donner  une  lettre  de  recommandation,  pour  pouvoir  estre 
aa  service  de  V.  M.  Il  a  été  deux  ans  enseigne  dans  Ie 
regiment  de  Bavierre,  qui  est  en  Hol  lande;  mais  il  veut 
quitter  ce  service  et  part  dans  trois  jours,  pour  demander 
son  congé  et  passer  en  France.  Les  pareus  de  Mr.  Bosen 
l*ont  chargé  de  luy  porter  ses  titres  de  noblesse,  qu'il  a 
envoyé  quérir  en  Livonie.  En  effet,  j'ay  apris,  qu'ii  est 
de  tres  bonne  familie  de  gentilbomme  de  ce  pays-lk  Je 
snis  &c. 

80  Avril  98  k  Versailles. 

Le  roi  de  Franoe  ^  M.  ie  oomte  d'Avaux.  —  Il  lui  oomma* 
nique  son  opinion  sur  ce  que  son  ambaMadeur  lui  a  ëcrit 
touohant  les  prétendues  réparations,  que  les  sujets  do  roi 
de  Suède  ont  obtenues  des  Anglais  et  des  Hollandais,  et 
par  rapport  au  reglement,  qoi  6te  en  Snede  tonte  franchise 
anx  maisons  des  ambassadeurs.  Il  approuve  la  proposition, 
faite  par  M.  d'Avaux  d'écrire  auz  généraux  des  armées  firan- 
faises  en  fiiveur  des  gentilshommes  et  des  officiers  suédois, 
qui  Tondront  entrer  dans  son  serrice.  U  insiste,  pour  que 
M.  d'Avanx  lui  mande  les  conditions  du  mariage  qui,  ^  ce 
qu'on  dit,  se  fera  entre  le  roi  des  Bomains  et  la  princesse 
de  Suède.  Il  lui  inculque  aussi  de  t&cher  d'effectuer  par 
Tentremise  de  M.  Oxenstiem  ou  d'autres  ministres,  que  le 


1)  Tojes  la  lettre  de  M.  d'Avaux  au  roi  du  4  Arril,  p.  118. 
WiBKur  ü*.  33.  9 
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roi  de  Saède  ne  donne  pendant  eette  campagne  aacun  seoonn 
k  aes  ennemis,  et  rautorise  k  leur  proxnettre  des  gratificationB, 
qai  seront  pajées  pour  la  plus  grande  partie,  après  qne  Ie 
serrice  sera  rendu.  ^ 

MoDsiear  Ie  comte  d'Avauz.  Je  ne  suis  pas  sarpris 
d'apprendre  par  vostre  lettre  du  4  Avril  ^),  que  la  cour, 
oh,  vous  estes,  témoigne  estre  contente  des  prétendues ') 
réparations ,  qu'elle  prétendoit  avoir  obtenu  des  Anglois 
et  Hollandois  sur  tous  les  dommages,  qu'ils  ont  causé 
aux  sujets  du  roj  de  Suède,  comm'  aussy  des  egards, 
qu'on  vous  asseure  que  ces  deux  nations  ont  eu  pour  la 
flotte  de  Suède  et  de  Dannemarck ,  escortée  seulement  de 
deux  vaisseaux  de  guerre. 

Je  m*asseure,  qu'un  si  prompt  changement  de  langage 
au  Heu,  oü  vous  estes,  ne  peut  avoir  autre  but,  que  de 
m'obliger  k  traiter  encore  plus  favorablement  les  vaisseaux 
suédois;  mais  comme  on  ne  peut  prendre  de  plus  justes 
mesures,  que  celles,  dont  que^)  je  vous  aj  escrit  pour 
facilitMT  leur  commerce  et  empêcher  en  même  temps,  que 
mes  ennemis  n'en  tirent  un  avantage  iufiniment  plus 
considérable  que  mes  sujets,  vous  devez  vous  en  tenir  k 
ce  que  je  vous  en  ay  mande  et  aux  offres,  que  vous  avez 
faits  de  convenir  d'un  traite  de  commerce,  dans  la  dis- 
cussion duquel  vous  n'entrerez  que  suivant  les  instruc- 
tions,  qui  vous  ont  été  données. 


1)  "Voir  ci-desHus  p.  118. 

2)  Il  est  en  eflet  incroyable,  qne  les  Êtats  Gënéranx,  comme  M. 
d'Avaux  écrit  dans  la  lettre  alléguée,  aient  déjii  payé  si  tót  la  plas 
grande  partic  des  dommages ,  que  leurs  armateurs  avaient  causés  aux 
Suédois ,  pnisqu'ils  ne  s'y  obligèrcnt  que  par  la  convention ,  faite  avec 
la  Suède  Ie  15/25  Novembre  1693.  Yoir  Dnmont,  Corps  diplomat,, 
VII  (2),  p.  332.  Comparez  aussi  la  lettre  de  M.  d'Avaux  au  roi 
du  15  ÊLvril  1693,  ci-dessous  p.  137. 

3)  Lises  au  lieu  de  „dont  que'':  dont. 
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La  déclaratioD,  qui  vous  a  esté  faite  par  Ie  maitre  des 
cérémonies  de  Suède  du  reglement,  quMl  pretend  avoir 
esté  fait  il  7  a  quelque  temps,  qui  oste  toute  franchise 
aux  maisoDS  des  ambassadeurs ,  ne  marque  pas  une  bonne 
diaposition  de  cette  cour  k  vous  bien  traiter;  mais  vous 
avez  tres  bien  fait  encore  de  ne  pas  relever  eet  incident, 
et  je  m'asseure,  que  vous  tiendrez  la  main  a  ce  que  vos 
domestiques  ne  fassent  rien ,  qui  vous  puisse  attirer  quel- 
que embaras. 

J'aprouve  cependant  la  proposition ,  que  vous  faites 
d'escrire  aux  généraux  de  mes  armées  en  faveur  des  gen- 
tilhommes  et  officiers  suédois,  qui  voudront  entrer  dans 
mon  service,  et  comme  Ie  Sr.  de  la  Piquetiére  escrivit 
]e  11  Eévrier  demier,  que  Ie  comte  Daswert  avoit  dessein 
d'envoyer  son  fils  dans  mon  royaume,  il  est  bon,  que 
vous  l'asseuriez  vous-mesme,  ou  que,  si  vous  n'avez  pas 
encore  de  commerce  avec  luy,  vous  luy  fassiez  dire  par 
Ie  Sr.  de  la  Piquetiére,  que  son  fils  sera  bien  receu  et 
que  je  seray  bien  aise  de  luy  faire  connoitre  Testime, 
que  je  fais  du  mérite  du  père. 

La  réponse,  qui  a  esté  faite  au  Sr.  Joul  sur  la  pro- 
position de  joindre  la  médiation  des  deux  couronnes  du 
N^ord,  fait  assé  voir,  que  la  correspondance  n'est  pas 
encore  assé  bien  establie  entre  elles,  pour  bauir  toute 
jalousie  et  deffiance;  mais  vous  devez  éviter  tout  ce  qui 
vous  peut  rendre  suspect  et  vous  attacher  priucipalement 
è^  empêcher,  que  la  cour,  ou  vous  estes,  ne  donne  aucun 
secours  k  mes  ennemis,  directement  ny  indirectement, 
pendant  cette  campagne,  et  comme  j'aprens  de  divera 
endroits,  que  celle  de  Vienne  luy  fait  espérer  Ie  mariage 
du  roy  des  Eomains  avec  la  princesse  de  Suède  et  que 
vous   ne   m*en   avez   rieu    mande  jusqu'a  présent  ^),  vous 


])  Comparez  Tappendice  k  la  lettre  du  roi  au  oomte  d'Ayaux  du 
2  Ayrily  si-deesna  p.  63. 
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ne  devee  rien  obmettre,  pour  pénëtrer,  qael  fondement 
peut  avoir  eet  avis,  si  Ie  roj  de  Suède  consent,  que  la 
princesse  sa  filie  cbaoge  de  religiën,  B*il  la  doit  envoyer 
k  Vienne,  pour  y  estre  élevée,  et  quelles  sont  les  con- 
ditions  de  ce  mariage.  Je  re^ois  eucore  présentement 
vostre  lettre  du  8  ^)f  qui  m'aprend  que  Ie  roy  de  Suède 
se  repend  de  ce  qu*il  a  fait  touchant  Ie  9®  électorat  ^  et 
qu'il  a  même  maltraitté  de  parolies  les  ministres,  qui  Iny 
ont  conseillé  de  prendre  ayec  Ie  duc  d'Hannouver  nn 
engagement  si  contraire  k  ses  véritables  intérests. 

C'est  ce  qui  me  donne  lieu  de  croire,  que  vons  n'aures 
pas  de  peine  k  Ie  détourner  de  toutes  nouvelles  liaisons 
avec  ce  prince,  et  les  offres,  qui  doivent  estre  faits  par 
Ie  Sr.  van  Hekeren  et  Goeurtz,  nj  même  les  gratiffica- 
tions,  qu'ils  ont  pouvoir  de  distribuer  aux  miuistres  du 
dit  rojf  ne  seront  pas  capables  de  luy  faire  faire  des  dé- 
marches contraires  k  la  qualité  de  médiateur,  k  moins  que 
la  proposition  du  mariage  de  la  princesse  sa  fille  avec  Ie 
roj  des  Bomains  ne  luy  fasse  abandonner  les  vëritables 
maximes  de  sa  couronne,  auquel  cas  il  n*y  a  pas  lieu 
d'espérer,  que  les  gratiffications ,  que  vous  pouries  fiure 
de  ma  part  k  quelques-uns  des  ministres,  puissent  fiure 
cbanger  une  si  mauvaise  disposition;  mais  quoy  qu'il  en 
soit,  vous  ne  devez  ny  ^  engager  qu'auz  conditions,  que 
je  vous  ay  mande  k  n*en  promettre  Ie  payement  qu'aprés 
Ie  service  rendu.  Si  néantmoins  Ie  comte  Ozenstiem  vou- 
loit  vous  asseurer,  qu*il  disposera  Ie  roy  son  maistre  par 
ses  conseils  k  ne  donner  cette  campagne  aucun  secours  k 
mes  ennemis,  vous  pouriez  luy  promettre  dès  k  présent 


1)  Yoir  d-detsoa  p.  123  et  saiv. 

2)  Outre  let  oaTrages,  cit^  ci-dessus,  p.  17f  note,  on  pent  oon- 
•ulter  encore  sur  Tinstitution  de  ce  neuvième  électorat  Pfitter,  JBmi- 
wiekkMg  etc.  (yoir  plus  bas  p.  137,  la  seeonde  noie),  II,  p.  329  et 
■oiv.  3)  m'. 
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les  diz  mil  escoB,  que  voos  m'avies  proposez  de  luy  donner 
d'ayance,  et  Ie  reste  de  la  gratification  dans  la  fin  de  Ia 
campagne^,  qui  doifc  estre  aussy  Ie  terme,  auquel  vous  me 
poaves  engager  k  faire  payer  toutes  lea  au  tres,  que  voaa 
croires  estre  absol urnen t  Dëcessaire  pour  Ie  bien  de  mon 
Berrice,  jusque  k  la  concareuce  de  la  somme,  que  je  vous 
ay  promis  d'accorder. 

Je  suis  bien  aise  d'aprendre  cependant,  que  voua  estes 
dans  une  bonne  intelligence  avec  Ie  comte  et  la  com- 
tesse  d'Ozenstiern ,  et  je  m'asseure,  que  vous  ne  négli- 
geres  rien,  pour  vous  concilier  Testime  et  l'amitié  des 
principauz  de  cette  cour  et  pour  faire  agréer  k  la  dite 
comtesse  les  petits  presents,  dont  vous  estes  chargé. 

Je  viens  de  vous  escrire  mes  sentimens  sur  ce  qui  re- 
garde Ie  fils  du  comte  d'Aswert,  et  vous  ne  deves  point 
entrer  dans  de  plus  grands  engagemens,  jusqu'i  ce  que 
Ie  père  s'oblige  k  me  rendre  quelque  service  considérable, 
ainsy  que  je  vous  l'ay  ezpliqué  en  un  mot.  Et  luy  et 
tous  les  ministres,  qui  voudront  contribuer  au  rétablisse- 
ment  d'une  bonne  intelligence  entre  moy  et  Ie  roy  de 
Suède  et  cependant  détourner  ce  prince  de  donner  aucune 
assistance  k  mes  ennemis ,  doivent  être  asseurez  par  vous 
de  recevoir  des  marques  de  mon  estime  et  de  ma  libé- 
ralitë.  Mais  si  leurs  conseils  ne  produisent  aucun  bon 
etfet,  je  ne  prétends  pas  faire  des  dépenses  inutiles  en 
gratiffications  dans  Ie  temps,  que  je  suis  obligé  d'en  faire 
de  si  grandes,  pour  soutenir  la  guerre  contre  toute  TEurope. 
Sur  ce  Ac. 

Stockolm  15  Avril  98. 

M.  Ie  comte  d'Avanx  au  roi  Looi»  XIV.  —  Il  ne  veat  pas 
oéler  ao  roi,  qne,  qnoiqu'il  soit  carets^  par  M.  et  MacL 
Ozenstiern,  il  ne  fiisae  pas  ou  pen  de  progrèt  dans  let 
affairee  aérienaes.  Il  a  eu  aveo  Ie  oomte  Ozenstiern  un  en- 
tretien  sur  les  propositions ,  faites  par  Temperenr  et  les 
HoUaodais  an  roi  de  Suède  et  sur  Ie  devoir  de  ce  roi  de 
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rester  neutre.  Faisqu'il  croit,  que  ce  ministre  ne  lui  acoorde 
pas  oncore  une  confianoe  eutière,  il  t&chera  de  la  mériter. 
Ensuite  il  s'étend  sur  Ia  mesure  du  crédit,  que  lea  aatres 
grands  seigneurs  out  auprès  du  roi.  Il  fioit  sa  miasiTe  eu 
racontant  quelques  nouvelles,  dont  Tune  se  rapporte  aa 
mariage  de  la  princesse  avec  Ie  roi  des  Bomains.  —  La 
comparaison  de  eette  lettre  avec  celle  de  M.  van  Heekeren 
au  grand-pensionaairo  (van  der  Heim  III ,  p.  8  et  saiv.,) 
offre  un  grand  intérêt,  pour  apprendre  h  connaitre  la  dis- 
position  des  esprits  h,  Ia  cour  de  Suède. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honopé  Ie  26  *) 
Mars,  qui  accuse  seulement  la  réception  de  celle,  que 
j'ay  eu  Thonneur  de  luy  escrire  Ie  4®  du  même  mois  a 
moQ  arrivée  k  Stokolm.  Si  je  voulois  tirer  des  consé- 
quences  des  bons  traitemens,  que  je  re9ois  de  Mr.  et  de 
Mad.  Oxenstiern,  je  pourois  donner  des  grandes  espérance 
H  y.  M. ,  car  ils  me  font  beaucoup  de  caresses,  et  quoj- 
qu*il  n'y  ait  que  six  semaines  que  je  sois  k  Stokolm,  on 
a  beaucoup  plus  d*air  de  familiarité  avec  moj,  qu'on  en 
a  jamais  eu  envers  aucun  autre.  Je  ne  les  raporteray 
ici ,  les  remettant  a  un  autre  jour,  si  je  crois  que  cela 
soit  nécessaire;  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  témoigner 
k  V.  M.,  que  je  ne  fais  pas  les  mêmes  progrez  dans  les 
affaires  sérieuses,  et  même  que  j'ay  trouvó  M.  Oxenstern 
plus  sombre  dans  la  dernière  conference,  que  j'ay  eue 
avec  luy,  que  dans  led  précédentes,  soit  que  cela  vienne 
de  son  tempéramment  ou  de  Taudiance,  que  1'envoyé  de 
Tempereur  avoit  eue  ce  matin-lè,  du  roy  de  Suède,  qui 
pressa  fort  de  faire  passer  des  troupes  en  Allemagne, 
protestant  que  Tempereiir  ne  demandoit  pas,  que  Ie  roy 
de  Suède  en  tra  en  action,  mais  qu'il  eüt  seulement  une 
armee  de  2000  hommes  en  Allemagne  ^), 


1)  II  faudra  que  ce  soit:  Ie  16,  voir  ci-dessus  p.  42. 

2)  Un  des  deux:  ou  M.  d'Avaux  est  mal  informé,  ou  M.  Carlson 
se   trompe,   écrivant  que  déjè^  Ie   17    Mars    1693  Ie  roi  Charles  XI 
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I9'ou8  parl&mes  donc  des  propositioDS  de  1'empereur  sans 
les  spëcifier,  et  qu'elles  alloient  estre  oprimées  par  les 
envoiez  d'Hollande  et.  d'Hanover.  Il  me  dit,  qu'il  estoit 
vray,  que  Tenipereur  avoit  fait  et  faisoit  encores  des  offrea 
tres  coDsidérables  au  roy  son  maistre,  et  comme  il  me 
repetta  oes  mesmes  paroles  trois  ou  quatre  fois,  je  crus, 
que  y.  M.  ne  désaprouvera  pas,  que  je  me  servisse  de 
cette  occasion,  pour  m'ezpliquer  i  luy  d'une  maniere,  qui 
n&  pouvoit  donner  aucun  ombrage  au  roy  de  Suède  et 
qui  ostoit  en  mesme  temps  a  M.  Ozenstern  tout  prétezte 
de  me  dire  un  jour,  que,  sy  on  avoit  sceu,  que  V.  M. 
eüt  été  en  volonté  de  faire  quelque  chose  pour  la  Suède, 
on  ne  se  seroit  pas  engagé  avec  l'empereur.  Je  luy 
témoignay  donc,  que  j'estois  fort  estonné  des  propositions 
de  l'empereur,  Ie  roy  de  Suède  s'estant  si  fort  déclaré, 
qa'il  ne  vouloit,  en  quelque  maniere  que  ce  fCit,  faire 
aucone  démarche,  qui  Ie  fit  sortir  du  caractère  d'un  ?éri- 
table  médiateur,  que  je  ne  luy  avois  jamais  parlé  que 
dessus  ^)  ce  pied-l&,  et  que  tout  ce  que  je  luy  aVois 
demandé  et  que  je  luy  demandois  encores  estoit,  que  Ie 


donna  une  réponse  nëgatire  ik  la  demande  de  remperenr,  Garlsoa, 
OêtekiehU  Sohwtdens^  Y,  p.  564.  L'auteur  ajoute,  que  M.  d'Ayaax 
n'aTait  pas  tori  de  se  préraloir  tant  soit  peu  de  ce  rësultat.  U  cite 
méme  textoellement  ses  paroles:  „Unsere  Freunde  haben  nns  wahr- 
lich  gute  Dienste  geieistet.  Es  ist  keine  geringe  Sache,  dass  der 
König  Ton  Sch weden  weder  auf  Grund  des  Tractates  noch  als  con- 
tingent Hülfe  sendet.  Er  bat  auch  lieber  das  Geld  der  Holl&nder 
entbehren,  als  ihnen  Trappen  nberlassen  wollen",  d'Araux.  Il  omet 
oependant  de  dire,  d'oü  il  a  tiré  ce  passage.  —  Quant  ï,  la  propo- 
■ition  elle-même  de  Tempereur,  il  faudra  penser,  qu'il  a  demandé  un 
teconrs  non  de  deux  mille,  mais  de  trois  mille  bommes.  Gomparez 
la  note  sur  la  lettre  du  comte  d'Avaux  au  roi  dn  11  Mars  1693, 
ci-dessos  p.  49.  Du  reste  Toyez  encore  la  lettre  missive  de  eet  am- 
bassadeur ï,  Louis  XIY  du  1  Avril  1693,  plus  haut  p.  105  et  suiy. 
1)  sur. 
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roy  de  Suède  observast  un  exacte  neatralité,  car  ^  tel 
estoit  question  ^)  de  luy  faire  des  offres,  et  qu*il  voulftt 
avoir  des  trouppes  en  AUemagne.  Je  luy  desclarois,  qae 
Votre  Majesté  estoit  en  estat  de  luj  donner  toajoun 
au- del  &  de  ce  que  1'empereur  luj  pouvoit  foomir,  avee 
cette  difTérence,  que  1'etnpereur  n'auroit  pas  plntost  tiré 
Ie  service  qu'il  espéroit  de  la  présence  des  trouppes  Sné- 
doises  en  Allemagne,  qu'il  seroit  Ie  premier  i  se  joindre 
aux  princes  de  1'empire,  pour  les  en  faire  sortir  et  peur 
oster  aux  Suédois  les  estats,  qu'ils  j  possédent,  et  que 
c*estoit  pour  cela,  qu'on  taschoit  de  se  ^)  destacher  de 
y.  M.,  qui  avoit  intérest  au  contraire  de  maintenir  les 
Suédois  en  Allemagne  et  de  les  j  fortifier  encores  plus, 
qu'ils  ne  Ie  sont,  s'ils  Ie  souhaittent. 

M.  Oxenstiem  me  témoigna,  qu'il  croyoit  bien,  que 
y.  M.  estoit  en  estat  de  faire  de  plus  grands  avantages 
au  roj  son  maitre  que  1'empereur,  a  repetté  par  deux  fois 
entre  les  doutes  ^),  comme  il  a  coustume  de  foire  aaees 
souvent,  que  l'empereur  faisoit  cependant  des  offres  trfts 
considérables;  mais  qu'il  espéroit,  que  Ie  roy  son  maitre 
les  ^)  escouteroit  pas  et  qu'il  observeroit  une  exacte  neu* 
tralité.  Comme  j'estois  allé  cbez  Ie  dit  comte  Oxenstiem, 
pour  m'expliquer  plus  particulièrement  avec  luy,  ne  croyant 
pas,  que  les  asseurances  yagues,  qu'il  m'avait  donnéea 
puisqu'^  *)  cette  heure  de  l'intention  du  roy  de  Suède  de 
garder  la  neutralité,  fussent  suffisantes,  et  que  j'appré- 
bendois,  qu'il  n'expliquast  cette  neucralité  k  sa  mode,  et 
qu'il  ne  prétendit  pas  en  sortir  en  faisant  de  certains 
traittez  ou  de  certaines  démarcbes,  je  luy  dis,  que  V.  BL 
seroit   très  satisfaite,   lorsque  je  l'informerois  des  assea- 


1)  La  ooxmezioQ  de  oe  qui  luit  avec  oe  qui  préoede  n'est  pas  frop 
claire.  2)  telle  étoit  la  question? 

3)  les  OU  Ie,  c'est-i-dire  les  Suédois  ou  Ie  roi  de  Suède. 

4)  dents.  5)  ne  les.  6)  josqu'lU 
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rsnces,  qa'il  me  donnoit,  que  Ie  roy  de  Suède  ne  pren- 
droit  aucun  engagemeDt,  qui  Ie  peut  fftire  aoab^onner  de 
la  moindre  partialité;  qu*on  parlait  assé  publiquement  k 
Siokolni  de  ceux,  dans  lesquels  on  Ie  vouloit  faire  entrer, 
et  aana  parier  de  ce  qui  regardoife  l'empereur,  j'espëroia, 
qae  les  Estats  Généraux  ayans  contrevenu  au  traifeté, 
qu'ils  aroient  avec  la  Suède,  ils  ne  seroient  plus  receua 
k  &ire  auounes  demandes  en  vertu  de  ce  mesme  traitté. 
Et  pour  ce  qui  est  de  M.  Ie  duc  Danou?er  ^),  je  luy  fit 
▼oir  si  clairement,  qu'&  cette  heure,  qu'il  prétendoit  de 
demeurer  en  possession  du  duché  de  Saxe  Lawembourg  ') 
et  conserver  la  dignité  d'électeur,  on  ne  pouyoit  proroger 
Ie  traitté,  fait  avec  luj  en  qualité  de  duc  d'Hannover, 
aans  faire  une  invasion  ^),  qu'il  n'osa  presque  en  discon- 
▼enir,  qnoyqu*il  ne  voulüt  pas  Tavouer  formellement.  Il 
me  rëpondit  plus  au  long  k  Tégard  des  Hollandois.  Il 
convint,  qu'ils  n'étoient  pas  en  droit  de  demander  aucune 
aasistance,  mais  que,  s'ils  réparoient  les  contreventions, 
faites  au  traitté,  qu'ils  avoient  ensemble,  il  ne  voyoit  pas, 
comment  on  pouvoit  se  dispenser  de  fournir  Ie  secours 
atipnlé;  que  cependant  il  estoit  bien  difficile,  qu*ils  puis- 
sent  sytost  donner  une  entière  satidfaction ,  et  qu'il  sca* 
▼oit,  que  les  cboses  traisneroient  sy  longtems,  que  cette 
campagne  se  passeroit,  sans  que  Ie  roy  de  Suède  füt  obligé 
de  leur  donner  de  ses  trouppes. 


1)  de  HanoTre.  , 

2)  Le  doo  de  Saxe-Lauenbourg,  Jules  Fran^ie,  étant  mort  Ie 
19  Sept.  1689,  ce  dnché  devint  un  objet  de  dispute  entre  plusieors 
prinees  yoisina,  parmi  leequeU  se  trouvait  anssi  le  duc  de  Hanovre. 
Comparez  li-dessus  de  Limiers,  Hist,  de  8uède,  II,  p.  63  et  snir.; 
121  et  suiT.,  et  surtout  Putter,  JEntioieklung  der  heutigen  SiaaU- 
ver/assung  dei  teutschen  Reicht  (développement  de  la  forme  de  gou- 
Ternement  actuelle  de  Tempire  AUemand),  1786,  II,  p.  323  et  suir. 

3)  U  n'est  paa  trop  clair,  ce  que  ce  mot  signifie  ici.  Serait-oe  peut- 
ètre:  ,4niraotion"  ? 
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Je  luj  représentay,  qu*il  m'avoit  paru,  qa'il  souhait- 
toit  fort,  que  Ie  roy  de  Suède  eèt  rhonneur  d'avoir  paciflé 
toute  1'Europe;  qu'il  n*y  avoit  pas  de  meilleur  mojen,  que 
de  refuser  toutes  les  propositions,  que  les  alliez  luy  &i- 
soient,  et  j'avois  ^)  d'assez  bons  avis,  que  les  envoyes 
d'Hanover  et  d'HoUande,  dont  Ie  dernier  agira  auasi  pour 
Ie  prince  d'Orange,  ont  ordre,  au  cas  qu'ils  ue  puissent 
rien  obtenir,  d*accepter  aussi  la  médiation ,  comme  on  me 
1'a  dit.  Et  puisque  c'estoit  rintention  du  roy  son  maitre 
de  demeurer  neutre,  je  luj  demandois,  8*il  ne  croioit  pas, 
que  cela  engageroit  encore  plus  Yotre  Majesté  k  avoir 
une  entière  confiance  en  luy,  Oxenstiern ,  s'il  pouv^oit  nous 
donner  des  assurances  de  la  part  de  ce  prince,  qu'il  n*en- 
treroit  dans  aucun  des  engagemens,  qu'on  luy  propoae- 
roit,  qui  Ie  fissent  sortir  du  caractère 'd*un  véritable  mé- 
diateur.  Il  me  répondit,  que  Ie  roy  son  mattre  ne  feroit 
assurëment  aucune  démarche ,  dont  Votre  Majesté  peut  *) 
avoir  sujet  de  se  plaindre;  mais  qu'il  ne  scavait  pas,  s'il 
s'en  expliqueroit  par  avance ;  qu'il  vouloit  peut-estre  atten- 
dre,  ce  que  les  envoyez,  qui  alloient  ?enir,  auroient  Jt  luy 
dire,  et  lorsque  je  voulus  appuyer  sur  la  reconnoiaaance , 
que  ^)  Votre  Majesté ,  il  me  dit ,  qu'il  ne  l'avoit  paa  en- 
core méritée  et  que  ce  quMl  souhaitoit  Ie  plus  d'un  aussi 
grand  prince  estoit  1'honneur  de  son  amitié,  ce  qui  m*a 
fait  toujours  dire,  qu'il  ne  sera  pas  si  aisé,  qu'on  l'a  aup- 
posé,  de  Ie  résoudre  k  prendre  de  1'argent.  Ce  n'est 
pas,  qu'il  n'en  veuille  bien  avoir;  mais  c'est,  qu'il  n'eat 
pas  encore  déterminé  k  faire,  ce  qu'il  faudroit  pour  Ie 
mériter. 

Tout  ce  que  je  puis  juger,  Sire,  non  seulement  par  les 
discours  du  dit  Sr.  Oxenstiern ,  mais  bien  plus  par  tout  ce 


1)  que  j'avois. 

2)  püt. 

3)  de. 
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que  j'aprends  d'ailleurs  est,  que  Ie  roy  de  Suède  ne  veufc 
prendre  aucun  engagemeofc,  et  je  soub90DDe,  que  M. 
Oxenstiern  ne  s'explique  de  la  sorte,  qu'il  a  toujours  fait 
avec  tnoy ,  que  parcequMI  scait,  que  sod  maistre  y  est 
portéy  mais  qu'il  ne  veut  point  me  donner  des  assurances 
positives,  parcequ'il  ne  scait  pas,  s'il  ne  poura  pas  Tengager 
k  faire  quelque  chose  en  faveur  de  1'empereur,  lorsque 
tous  les  ministres  des  alliez  seront  arrivez  icy.  Dans  eet 
estat,  Sire,  je  crois  n'avoir  point  d*autre  parti  k  prendre 
pour  Ie  service  de  Votre  Majesté,  que  de  tacher  d'entrer 
encore  plus  dans  Ia  confiance  de  M.  ie  comte  Oxenstiern 
et  de  tirer  quelques  paroles  plus  précises  de  luy  et  de 
cultiver  cependant  les  bien  intentionnez,  sans  m'engager 
avec  eux,  que  quand  j'auray  desesperé  de  Mr.  Ie  comte 
Oxenstiern.  Le  seul,  qui  pouroit  agir  utilement,  pour 
porfter  Ie  roy  de  Suède  è.  faire  quelque  chose,  est  M.  le 
comte  Bielke;  mais  il  n*est  pas  icy,  car  pour  tous  les 
aatres,  comme  je  veux,  que  leurs  amis,  qui  me  parlent, 
s'expliquent  nettement,  ne  voulant  pas  répandre  Targent 
de  Votre  Majesté  sans  raison,  je  trouve,  qu'ila  peuvent 
bien  peu  de  choses,  s'ils  avouent  tous,  qu'ils  ne  sont  pas 
en  estat  de  rien  faire  faire  au  roy  de  Suède,  mais  seule- 
ment  de  traverser  Mr.  Oxenstiern.  Il  faut  donc  se  réduire 
14,  et  quand  on  mandera  quelque  cbose  de  plus  è.  Votre 
Majesté,  on  ne  la  sorvira  pas  fidel lemen t.  M.  Wrede  par 
tout  ce  qui  m'en  revient  eat  le  mieux  intentionné  et  le 
plus  en  estat  d*agir  auprès.de  son  maitre  k  cause  de  sa 
cbarge. 

Le  gënéral  major  Weling  m'a  promis  encore  hier  au 
Boir  de  luy  parier  et  de  luy  porter  telles  paroles,  que  je 
voudrois;  mais  je  ne  déseapère  pas  de  trouver  une  voye 
anssi  courte  et  plus  seure.  Pour  ce  qui  est  de  M.  Gul- 
den stol  pe ,  M.  Weling  me  1'oifre  toujours;  mais  tout  son 
amy  qu'il  est,  il  convieut,  qu'il  ne  falloit  pas  s'y  fier, 
qu'^    proportion    qu'on    le    payera.     Encores    ne   peut-il 
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rien,  k  oe  qu'il  m'a  dit,  que  contredire  M.  Oxenstiern. 
Four  ce  qui  est  du  comte  Daswert ,  j'aj  parlé  k  un  homme, 
en  qui  je  prends  coofiance.  Il  n'est  pas  si  gagué  qu'oD 
Ie  dit  k  y.  M.  et  ne  se  fie  que  médiocrement  a  M.  We- 
ÜDg,  et  eet  bomme  m'a  assuré  de  la  même  chose,  qa'il 
a  dit  k  M.  de  la  Piqué tière  et  que  M.  Joul  Ta  ')  décoa* 
?ert  auBsi,  qu'il  ne  veut  pas  a?oir  k  fairo  au  baron  Daa* 
feld.  Cependant  on  agira  auprès  de  luy;  mais  je  crains 
pour  tous  ces  Mrs.-l^  Targent  comptant  des  envojés 
d'Hollande  et  d'Hanover.  Je  n'ay  pas  mande  k  Votre 
Majesté  une  nouvelle,  parceque  je  n'j  aj  erft  aucane- 
ment,  et  quoique  je  n'en  sois  pas  enoore  certain ,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  Técrire,  c'est  k  scavoir,  qu'il  eat 
venu,  il  j^)  quelques  mois,  un  jésuite  déguisé  en  cetto 
cour,  pour  travailler  au  mariage  de  la  princease  avec  Ie 
fils  de  Tempereur  et  qu'on  n'en  a  pas  tout  k  fait  rejettó 
la  proposition.  ^) 

La  plus  belle  maison  de  Stokholm  et  une  dea  plua 
magnifiques,  que  j'aye  veue,  qui  avoit  esté  b&tie  par  Ie 
connestable  Wrangle,  fut  bier  réduite  en  cendres  par  Ie 
feu,  qui  s*y  prit  a  midj.  Comme  elle  estoit  toute  cou- 
verte  de  cuivre,  il  ne  fut  pas  possible  d'en  approcher, 
pour  en  rien  sauver  que  quelques  gens  de  M.  G-ulden- 
stiern,  qui  y  logeoient.  G'est  la  Se  maison  depoia  deux 
ans,  oü  ces  gens^)  ont  mis  Ie  feu. 

La  ratification  du  roy  de  Dannemarck  ^)  arriva  hier  au 
soir.  M.  Joul  m'a  dit,  qu'il  espéroit  recevoir  en  même 
temps  ordre  de  donner  des  gratifications  auz  commiaaairea, 


1)   8. 

2)  y  8. 

3)  Yoir  plus  haut  p.  131  et  la  note  sur  cette  page. 

4)  Quelles  gens? 

5)  Yoyez  la  note  sur  la  lettre  de  M.  d'Avaux  au  roi  du  1  Avxü 
1693,  oi-desBU8  p.  104. 
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oomine  on  a  aecouiumé  de  faire  è  ceuz,  qui  aignent  de 
pareÜB  iraittez.    Je  sais  Ac. 

Lettre  particuliere  de  mon  dit  Sr.  Davanz. 

M.  d'ATAOz  k  M.  Colbert  de  Croissi.  ~  Il  rend  eompte  de 
quelques  affairefl  de  pea  d'importaiioe ,  qai  se  sont  présentéet 
1^  lui  et  dont  il  ne  reut  point  occuper  Ie  roi. 

Monsieur. 

Je  Bcay  bien,  que  voos  ne  voulez  pas,  que  je  vous 
esciïve  d*aucune  affaire.  Néantmoins  je  crois,  qu'il  est 
plos  k  propos,  que  je  yous  rende  eompte  de  beaucoup  de 
petites  choses,  que  d'en  remplir  les  lettres  au  roy. 

IL  Ie  général  major  Veling  m*a  prié  de  luy  donner  une 
lettre  de  recommandation  pour  un  M.  Banieres  ^),  qui  a 
esté  Heutenant-colonel  au  service  des  États  Oénéraux  dans 
an  des  régimens  Suédois,  qu'ils  ont  achepté.  Son  colonel 
laj  ajant  voulu  vendre  son  regiment,  Ie  prince  d'Orange 
laj  en  a  refusé  Tagrémeut.  Il  est  allé  en  Angleterre  pour 
t4cher  de  Pobtenir ;  mais  Ie  prince  d'Orange  s'estant  opiniA- 
tré ,  il  a  quitte  Ie  service  des  États  Générauz  et  voudroit 
bien  entrer  dans  celuy  du  roj,  Le  général  major  Ve* 
Kng  luj  a  donné  une  lettre  pour  M.  le  maréchal  de 
liuzembourg  et  m'a  pressé  de  luj  en  donner  une  pour 
▼ous,  M.,  ce  que  j'ay  fait;  mais  j'ay  crA  vous  devoir  rendre 
eompte  des  raisons,  qui  luy  font  prendre  parti  en  Franco. 
Peut-estre  n'en  a-t-il  pas  moins  de  mérite  personnel 
pour  cela. 

Le  roj  de  Suède  envoye  Mr.  Hol  son  escuyer  en  Es- 
pagne,»pour  luy  acheter  des  cheYauz.  Il  passera  en 
France  et  m'a  demandé  des   lettres  de  recommandation. 


1)  Yoyex  la  lettre  du  comte  d'Araox  au  roi  du  1  Arril ,  ci-dessos 
p.  107,  et  oelle  du  roi  a  M.  d'Avaux  du  23  Arril,  plus  hant  p.  116. 
Cfèi  ie  reocontre  le  même  nom,  qui  cependant  ne  parait  pas  applioable 
k  la  mème  ptnoone. 
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J'ay  pris  la  liberté  de  luv  en  donner  une  pour  vous, 
Monsieur.  Aussi  bien  Mr.  de  Fatinquest  ^)  voos  Ie  doit 
présenter,  et  peut-estre  aura  il  besoin  de  passeport  pour 
sortir.  Je  luy  ay  donné  une  lettre  pour  Mr.  Ie  Grand, 
qu*il  m'a  fort  demandée,  et  deux  autres  lettres  pour  Mr. 
de  Boisseuil  et  Fajene,  parcequ'il  souhaitte  de  voir  les 
escuries  du  roy.  Comme  on  pourait  croire,  que  Ie  dit 
Sr.  Hol,  qu'on  envoye  pour  acheter  des  chevauz,  seroit 
un  simple  escujer  ordinaire,  je  dois  vous  dire,  Monsr., 
que  Ie  roy  de  Suède  n'a  point  rerapli  depuis  15  ans  la 
charge  de  grand-escuyer  de  Suède  et  qu'ainsi  Mr.  Hol, 
qui  est  pourtant  un  gentilbomrae  ordinaire,  n'a  personne 
au-dessus  de  luy,  et  ordinairement  en  sortant  de  ce  poste- 
lè  on  les  fait  gouverneurs  de  quelques  provinces  en  Suède. 
D'ailleurs ,  Monsr. ,  eet  homme-cy  est  fort  bien  auprès  du 
roy  son  maitre  et  luy  parle  assez  bardiment  et  librement. 

Il  ne  manquera  pas  de  faire  une  exacte  relation  des 
bons  traittemens,  qu*on  luy  fera,  et  je  scay,  que  Ie  roy 
de  Suède  est  plus  touche  de  ces  petites  marques  de  con- 
sidérations,  qu*on  luy  donne  en  ces  sortes  de  rencontres, 
que  de  plus  grandes  choses. 

Comme  les  lettres,  que  j^écris  k  Mr.  de  Boisseuil  et 
Fayene,  pouroient  bien  n'estre  pas  d'un  grand  poids  auprès 
d'eux,  je  vous  laisse  juger,  Monsr.,  si  vous  ne  leur  feriez 
pas  témoiguer,  quMl  ne  seroit  pas  déaagréable  au  roy, 
qu'ils  fissent  un  peu  les  honneurs  a  eet  étranger,  qui  ne 
parle  pas  fran9ois,   mais  Tentend  fort  bien. 

Un  lientenant-colonel  de  Suède,  nommé  Jourdan,  pre- 
tend, qu*il  n'est  pas  impossible  de  faire  rentrer  M.  Télec- 
teur  de  Saxe  dans  les  intérosts  du  roy  Ji  la  fin  oe  cette 
campagne.  Il  m'a  escrit  une  grande  lettre  sur  cela,  dans 
laquelle  il  m'explique  toute  l'intrigue  de  la  cour  de  Saxe; 


1)  Personnage  qui  m'est  incounu,  de  même  que  les  trois,  qui  sui* 
yent  immédiatement. 
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la  part,  qu'il  a  eue  k  1'engagement ,  que  eet  électeur 
vouloit  prendre  avec  Ie  roj,  et  se  plaint  fort  de  Mr. 
Dasfeld.  Comme  cela  ne  me  regarde  pas,  je  ne  vous 
Venvoye  point.  Le  roy  de  Suède  m'a  fait  prier  de  faire 
venir  quelques  plans  et  des  graines  pour  son  jardin  de 
Stokbolm,  qu'il  ayme  fort.  Il  a  un  jardinier  assez  habile, 
qu'il  envoya  il  y  a  quelques  années  en  Prance  et  qui  j 
travaille  sous  M.  de  la  Quimperno  ^).     Je  suis  &c. 

7  May  1693  k  Marly. 

Le  roi  Louis  XIV  k  M.  le  comte  cfAvaux.  —  Il  rëpète  la 
reconimandation  d'aifermir  Ie  roi  de  Suède  dana  la  résolu- 
tion  de  n'accorder  k  aucun  des  alliés  les  seoours  qu'ils  de- 
mandent  et  de  garder  uue  exacte  neutralitë.  La  lettre  sert 
en  inème  temps  de  réponse  k  ce  que  M.  d'Avaux  avait  écrit 
réc^mnient  ik  M.  Colbert  de  Croissi. 

*Mr.  le  comte  Davaux.  Je  vois  avec  plaisir  par  votre 
lettre  du  16  Avril  ^),  que  vous  avez  sujet  d'estre  content 
de  la  maniere,  dont  le  comte  d'Ozenstiern  vous  traitte, 
et  je  suis  bien  persuadé,  que  vous  n'obmettrez  rien  aussi 
de  votre  part,  pour  obliger  ce  ministre  k  prendre  une 
entière  confiance  en  vous  et  pour  Taffermir,  et  par  luy 
le  roy  son  maitre,  dans  la  résolution  de  retenir  ses  trou- 
pes  dans  ses  estats  et  de  n'accorder  ny  k  1'empereur,  ny 
aux  Estats  Générauz  des  Provinces-ünies,  ny  a  aucun  des 
alliez  les  seoours,  qu'on  luy  demande  et  qui  seroient  direc- 
tement  contraires  aux  offres,  qu'il  fait  de  sa  médiation. 

Vous  avez  cependant  tres  prudemment  fait  de  faire  en- 
tendre  k  ce  ministre,  que,  si  le  roy  de  Suède  vouloit 
entrer  dans  quelqu'engagement,  il  trouveroit  encore  de 
plus  solides  avantages  aveo  moy,  que  ceux,  qui  luy  sont 
offerts   de  la  part  de  Tempereur;  mais  je  vous  répète  en- 


1)  Persounage  qui  m'est  inconnu. 

2)  Voir  ci-des8U8  p.  134. 
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core,  qu'il  do  me  faut  point  eDgager  k  aucun  pajement 
de  subside  au  roy  de  Suède,  k  moiDS  que  ce  prince  ne 
s'oblige  par  un  traitté  k  faire  ce  que  ▼ous  scaves  con- 
yenir  k  mes  intérests,  et  il  vaut  encore  mieux,  qu'il  garde 
une  exacte  neutralité,  saDS  stipulation  de  subsidea,  que 
de  m'obliger  k  \uy  en  faire  payer  de  considérablea ,  sans 
en  tirer  des  secours  capablea  de  faire  une  forte  diversion. 
Je  ne  révoque  pas  néantmoins  Ie  pouvoir,  que  je  voas  ay 
donné  toucbant  les  gratifications  des  ministres  aux  con- 
ditions,  que  je  vous  ay  ezpliquées  par  mes  prëcédentes 
dépesches. 

Vous  aurez  veu  par  mes  précédentes  dépesches ,  que  ce 
n'est  pas  sans  quelque  fondement,  que  Ie  bruit  s'est  ré- 
pandu  au  lieu,  oü  yous  estes,  qu'un  jésuite  déguisé  j  a 
esté  envojé  de  Vienne,  pour  travailler  au  mariage  de  la 
princesse  de  Suède  avee  Ie  fils  de  1'empereur  ^),  et  je 
m'assure,  que  vous  n'avez  rien  négligé,  pour  pénétrer, 
de  quelle  maniere  la  proposition  en  a  été  receue  par  Ie 
roy  de  Suède  et  quelles  mesures  on  prend  ponr  la  faire 
réussir. 

Je  donneraj  ordre,  qu'on  ait  égard  aux  lettres,  que 
vous  avez  escrites,  tant  en  faveur  du  Sr.  Bannieres,  que 
du  Sr.  Hol,  escuyer  du  roy  de  Suède,  qui  doit  estre 
envoyé  par  ce  prince  en  Espagne,  pour  y  acheter  des 
chevaux. 

Je  suis  bien  persuadé,  que  Ie  Sr.  Jourdan  seroit  ca* 
pable  de  faire  prendre  k  Télecteur  de  Saxe  des  liaisons 
avec  moy,  et  ce  sans  attendre  la  fin  de  la  campagne.  H 
pouroit  disposer  de  ^)  ce  prioce  k  retarder  jusques  k  la  fin 
du  mois  d'Aoust  procliain  la  marcbe  de  ses  iroupes  vers 
Ie  Ehin.    Vous  pouriez  assurer  Ie  dit  Sr.  Jourdan  d'une 


1)  Yoyeis  la  ]ettre  de  M.  d'Avaux  au  roi  du  15  ATiil,  jen  la  ftn, 
ci-dessos  p.  140. 

2)  Ce  „de"  est,  it  ce  qu'il  parait,  de  trop. 
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récompense ,  proportionnée  k  Timportance  du  service ,  qu'il 
me  rendroit,  et  s'il  ne  vouloit  pas  agir  de  concert  pour 
ce  sujet  avec  Ie  baron  d'Asfeld ,  vous  pouriez  escrire  au  dit 
Sr.  Dasfeld  de  vous  instruire  du  pouvoir,  que  je  luy  ay 
donné,  tant  pour  un  offre  de  subsides  ik  Télecteur  de 
Saxe,  que  pour  les  gratifications  de  la  comtesse  de  Eoche- 
ling  ^)  et  des  ministres  bien  intentionnez  de  vous  ne  ^)  con- 
fier  au  dit  Sr.  Jourdan ,  que  ce  qui  ^)  regarde  les  dites 
gratifications,  vous  réservant  Ie  pouvoir  touchant  Ie  sub- 
side ,  pour  vous  en  servir,  lorsque  vous  Ie  jugerez  abso- 
lument  nécessaire  pour  faire  réussir  la  négotiation  du  dit 
Jourdan.    Sur  ce  Ac. 

22  Avril  1698  k  Stokholm. 

M.  Ie  comte  d'Avaux  au  roi  Louis  XIY.  —  Les  sujets  qui 
sout  traites  dans  cette  lettre  sont:  TarriTée  de  M.  M.  Tan 
Heeckeren  et  Goertz  k  Stockholm;  divers  discours,  tenus 
sur  1'affiiire  des  représailles,  en  particulier  par  rapport  k  la 
France;  les  gratificatioDS ,  distribuées  par  M.  Juel  k  quelques 
ministres  suédois;  Tempressement  de  M.  Juel  d'apprendre, 
si  M.  d'Ayauz  donnera  aussi  des  presents  k  Tun  ou  Tautre 
da  ces  ministres;  un  violent  acces  de  colère  du  roi  Charles 
XI  contre  M.  Oxenstiem;  la  maniere  dont  lui,  d'Avaux, 
se  conduira  envers  les  ministres  suédois;  un  entretien  que 
M.  d'Asfert  a  eu  avec  Ie  roi  de  Suède;  un  avis  au  roi 
Louis  XIY  d'offHr  des  tapisseries  des  Gobelins  k  Charles  XT. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  Yotre  Majesté  m'a  bonorée 
Ie  2  de  ce  mois  *),  M.  van  Hekeren  et  Qoeurtz  arrivè- 
rent  samedj  au  soir  18«  k  Stokholm.  lis  logent  ensemble 
et  ne  prennent  point  de  caractère.  Mr.  Joul  m*a  dit,  qu'ils 


1)  Voir   la  lettre  de  M.  d'Avaux   au   roi  du  27  Mai  vers  la  fin, 
oi-dessous  p.  228. 

2)  Peut-étre  il  &ut  lire,  au  lieu  de  „de  vous  ne":  „et  ne  vous." 

3)  que  pour  ce  qui. 

4}  Yoyez  oi-dessus  p.  59  et  suiv. 
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en  allèguent  pour  raison,  qu'ils  veulent  éviter  les  dispates, 
qui  sont  ordiuairement  entre  les  envoyez  d'Hollande  et 
eeux  des  électeurs;  roais  Mr.  van  Hekeren  a  ausai  dea 
lettres  de  créance  du  prince  d'Orange,  qui  lèvent  (outea 
les  contestations  entr'euz.  II  est  plus  vraysem blabla,  qu'ila 
n'ont  d'autre  veue  que  de  n'estre  point  sujets  au  dernier 
cérémonial,  qui  interdit  en  quelque  fa9on  tout  commerce 
aux  envojez  avec  les  sénateurs.  Mr.  van  Hekeren  ent 
Bon  audience  hier  après  diner,  et  Mr.  Ooeurtz  la  doit 
avoir  aujourdhuy  k  trois  heures  après  midy. 

Je  feray  tout  mon  possible,  pour  empescher,  que  Ie  roj 
de  Suède  ne  prenne  de  nouveaux  ongagemens  ayec  la 
maison  de  Brunswick,  et  j'ay  pris  toutes  les  mesares  né- 
cessaires pour  cela.  Mais  M.  Weling  me  mande,  qa*ii 
a  informé  Mr.  Dasfeld  des  propositions ,  qu'il  a  pénétré 
que  doivent  faire  Mrs.  van  Hekeren  et  Goeurtz.  Ainsi 
je  n*en  importuneray  pas  Y.  M.  Quelques  personnes 
crojent,  que  Mr.  Goeurtz  doit  aussi  travailler  k  faire 
changer  quelque  cbose  dans  Técrit,  que  Ie  roy  de  Suède 
souhaitte  que  Mr.  Ie  duc  d'Hanover  signe  ^).  J'espère 
estre  informé  dans  peu  de  la  vérité  de  tous  ces  avis. 
Mr.  Oliverkrantz  m'a  promis  de  me  rendre  un  compte 
fidel  de  toutes  choses,  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  dans  Ie 
conseil ,  il  ne  s'y  passé  rien ,  dont  il  ne  soit  instruit. 

Comme  j'avois  dé']k  appris  par  Mr.  Joul,  qu'on  devoit 
faire  des  plaintes  également  k  V.  M.  et  aux  Anglois, 
Hollandois  et  Espagnols  de  Tinterruption  du  commerce 
des  deux  couronnes  du  Nord,  j'avois  prié  Mr.  Oliverkrantz 
de  reprósenter  k  Mr.  Ie  comte  Wrede  Tinjustice  de  ce 
procédé,  puisque  V.  M.  non  seulement  a  fait  rendre  fort 
exactement   tout  ce  que  les  armateurs  ont  pu  prendre  de 


1)  Ceci  ne  8'accorde  pas  trop  bieu  avec  ce  que  nous  lisons  dans 
Touvrage  de  Carlson,  Yoir  la  note  sur  Ia  lettre  de  M.  d'Avauz  au 
roi  du  11  Mars,  ci-dessus  p.  46. 
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yaisseauz  suédois,  mais  qu'il  estoit  de  ma  connoissance 
et  que  je  pouvois  l'assurer,  qu'on  avoit  rel^cbé  des  vais- 
seaux  appartenans  aux  HoUandois  et  qui  n'avoient  rien 
de  suédois  que  Ie  pavillon;  que  ces  sujets  de  plaiptes, 
qaoique  mal  fondées,  qu'ils  forrooient  contre  la  Prance, 
ne  poQVoient  estre  que  contre  deux  jugemens,  qu'ils  pré- 
tendoieni  avoir  esté  mal  rendus,  dont  il  seroit  tres  aise 
de  leur  faire  voir  Téquité,  et  que  ce  n'estoit  pas  une 
affaire  de  couronne  k  couronne,  comme  estoit  celle,  qu'jls 
avoient  contre  les  Anglois  et  les  HoUandois,  qui  estoient 
convenus  par  des  traittez,  faits  entr'eux ,  d*empescher  leur 
commerce  et  leur  navigation.  Mr.  Oliverkrantz  en  paria 
k  Mr.  Ie  comte  Wrede,  qui  luj  dit,  qu'il  avoit  témoigné 
deux  OU  trois  fois  k  Mr.  Joul,  qu'il  falloit  faire  quelque 
différence  de  la  France  aux  autres  princes,  puisqu'ils 
n'avoient  pas  les  mèmes  sujets  de  plaintes  contre  la 
France  que  contre  les  autres,  et  que  Mr.  Joul  ne  ]uy 
avoit  rien  répondu;  mais  qu'il  t&cheroit  de  faire  en  sorte, 
qa'au  lieu  de  faire  des  déclarations  k  la  cour  de  Yotre 
Majesté,  comme  on  feroit  en  Angleterre  et  en  HoUande, 
on  se  contenteroit  de  me  prier  d'interposer  mes  offices, 
poiir  faire  rendre  justice  aux  marchands  suédois ,  dont  on 
avoit  confisqué  les  vaisseaux;  mais  V.  M.  m'ayant  fait 
1'honneur  de  m'écrire  de  cette  affaire  dans  sa  demière 
lettre  *)  j'allay  voir  avant-hier  Mr.  Joul,  et  je  luy  re- 
présentaj  les  mesmes  choses,  que  j'avois  dit  cy-devant  k 
Mr.  Oliverkrantz.  Il  me  répéta,  ce  que  j'ay  déjJi  mande 
k  y.  M.,  que  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  luy  ayant  demandé, 
ce  que  Ton  feroit  k  1'égard  de  la  France,  il  avoit  répondu, 
pour  ne  point  paroistre  trop  partial,  qu'on  la  traitteroit 
de  mesme  que  les  autres  couronnes.  Mais  comme  Mr.  de 
Mejerkroon  ^)  luj  a  mande  asses  sérieusement,  que  V.  M. 


1)  Voir  la  lettre  du  2  Avril,  ci-dessus  p.  61. 

2)  Yoir  plus  haat  p.  73,  note  1. 
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n'en  eatoit  pas  contente,  il  me  dit,  que  Mr.  Ie  comte 
Wrede  luj  avoit  dé^k  témoigné  deux  ou  trois  fois,  qu'il 
estoit  jus  te  de  faire  queique  diflférence  de  la  France  atix 
autres,  et  comme  il  Ie  devoit  voir  Ie  mème  jour,  s'il  luy 
tenoit  Ie  même  langage,  qu'il  verroit  avec  luy,  quelle 
diflférence  on  pouroit  faire.  Je  ne  me  contentay  pas  de 
cela.  J'en  ëcrivis  Ie  même  soir  k  Mr.  Oliverkrants  et  au 
général  major  Weling.  Le  premier  me  répoodit  hier,  que 
rintention  est  toujours,  comme  il  me  1'avoit  dit,  de  me 
faire  icj  la  notification  touchant  le  traite  de  commerce, 
au  lieu  qu'on  la  ferait  aux  Anglois,  Hollandois  et  Bspag- 
Dols  k  Londres,  &  la  Haye  et  k  Bruxelles;  qu'il  eatoit 
vraj,  que  le  traitté  ^)  ne  faisoit  pas  de  ditiférence  entre 
la  France  et  les  autres,  ayant  esté  conclu  Bui?ant  le 
projet,  que  M.  Joul  avoit  donné  luy>mesme;  que  Taffiiire 
aussi  n'estoit  guère  diflférente,  après  que  1'Angleterre  et 
la  Hollande  se  sont  désistez  de  leur  convention  et  qu'ila 
ont  admis  la  liberté  du  commerce;  qu*il  pouvoit  auaai  me 
dire  avec  vërité,  que  les  plaintes,  que  les  marchanda 
Buédois  faisoient  contre  la  France,  estoient  preaqu'ausai 
grandes  et  aussi  fortes,  que  celles,  qu'ils  faisoient  contre 
lea  autres.  Il  serait  tres  nuisible  au  service  de  V.  M., 
lorsqu'on  parlera  de  cette  aflTaire  k  M.  de  Mejerkroon, 
que  M.  Joul  püt  8oup9onner,  que  eet  éclaircissement  ?int 
de  moy.  Cela  me  romproit  le  bon  concert ,  qui  doit  eatre 
entre  nous  et  qui  ne  me  sera  pas  inutile  pour  lea  affai- 
res, que  M.  van  Hekeren  et  Goeurtz  vont  traitter  icy, 
o&  lir.  Joul  fera  fort  bien,  parceque  le  roy  son  maStre 
Y  est  encore  plus  intéresse  que  Votre  Majesté. 

'A  regard  des  représailles ,  que  1'on  ne  doit  faire  qu'au 
mois  de  Septembre,  Mr.  Joul  m'a  dit,  qu'on  n'avoit  sti- 
pulé  d*attendre  k  ce  temps  1^   de  faire  des  représailles, 


1)  Yoir  la  note  sur  la  lettre  de  M.  d'Ayaax  au  roi  du  1  Avril, 
ci-des8U8  p.  104. 
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que  poar  les  dommages  passes,  s'ils  n'estoient  pas  rëpa- 
rez  avant  ce  temps-1^;  mais  qu'il  n'en  estoit  pas  de  mesme 
poar  les  prises,  qu'on  leur  feroit  k  Tavenir.  Je  luy  de- 
manday,  ce  que  Ton  avoit  donc  rësolu  l^-dessus,  et  si  on 
n'ëquipoit  point  poar  s'en  garentir.  Il  m'a  rópondu,  que, 
s'ils  continuaient  a  estre  inquiété  dans  leur  commerce, 
ils  prendroient  alors  des  mesures  ensemble ,  pour  y  donner 
ordre,  c'est-è-dire ,  que  ce  seroit  une  nouvelle  négociation, 
qu'il  faudroit  entamer;  que  pour  ce  qui  estoit  d'armer  des 
vaisseaux,  les  Suédois  n'estoient  pas  trop  en  volontë  de 
Ie  &ire;  que  Ie  roy  son  maitre  quf  ^)  en  auroit  bien  envie, 
s'il  avoit  pour  cela  du  secours  de  Votre  Majesté,  et  que, 
si  elle  vouloit  bien  luy  en  donner,  Ia  Suède,  qui  verroit, 
que  Ie  Dannemark  armeroit,  voudroit  aussi  équiper  de  son 
costé,  et  peut-estre  seroit-elle  portee  k  recevoir  pour  cela 
de  l'argent  de  Votre  Majesté.  Tout  cela,  Sire,  sont  dis- 
cours en  Tair,  qui  ne  tendent  qu*^  tirer  de  Targent  de 
Votre  Majesté  et  k  faire  une  vaine  parade  des  vaisseaux 
du  Dannemark,  tres  inutile  pour  vos  intérests,  car  de  la 
maniere,  que  je  vois  que  les  choses  tournent,  ou  Ie  prince 
d'Orange  fera  donner  eflfecti vemen t  satisfaction  aux  cou- 
ronnes  du  Nord  pour  Ie  passé,  ou  les  amusera  de  belles 
paroles  jusqu*au  mois  de  Septembre ,  et  je  ne  doute  pas , 
que  la  première  cbose ,  que  fera  M.  van  Hekeren ,  ne  soit 
d^offrir  de  la  part  de  TAn gieterre  et  de  la  Hol  lande  de 
donner  toute  sorte  de  satisfaction  au  roy  de  Suède. 

Ainsy  un  article  de  ce  traitté ,  que  M.  Joul  me  fit  valoir 
hier,  ne  sera  pas  d'un  grand  eflfet,  qui  est,  qu'en  cas  que  Pon 
continu&t  k  prendre  leurs  vaisseaux  marchands,  ils  donne- 
roient  non  seulement  retraitte  dans  leurs  ports  aux  enne- 
mis  de  ceux,  qui  auroient  pris  leurs  vaisseaux;  mais  qu'ils 
permettroient ,  qu'ils  y  aroenassent  leurs  prises  et  qu'ils 
les    vendissent.     Il    se    vanta  fort  d'un   autre  article  de 


])  Ce  »,qiii"  est  de  trop. 
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ce  traitté,  qui  porte,  qu'en  cas  que  les  Espagnols  refusent 
de  donner  satisfaction ,  on  fera  des  représailles  les  ^ 
Anglois  et  les  Hollandois,  comme  estant  leur  alliés;  maia 
Tenvojé  de  Dannemark,  qui  est  un  bon  homme  sana 
esprit  et  qui  s'enivre  souvent,  me  dit  Pautre  jour,  estant 
en  eet  estat-lè,  que  Ie  roy  de  Dannemark  en  avoit  fait 
plu8,  quMls  ne  luj  avoient  demandé,  et  qu'il  a?oit  dit 
luy-mesme,  qu'il  falloit  faire  des  représailles  sur  lea  Ea- 
pagnols.  si  ceux-cj  ne  donnent  pas  satisfaction.  Yostre 
Majesté  peut  estre  assurée,  que  c'est  la  vérité. 

Mr.  Joul  m*a  dit,  qu'il  avait  eu  ordre  de  donner  deux 
mille  ducats  d'or  k  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern,  autant  h, 
Mr.  Wrede  et  autant  k  M.  Guldenstolpe;  qu'il  n'avoit 
encoro  veu  que  Ie  premier,  qui  avoit  fait  quelqne  &9on 
de  les  recevoir,  disant  que  ce  n'estoit  point  son  humeur 
et  qu'il  en  estoit  honteux ;  qu'il  ne  cherchoit  que  l'estime 
et  rhonneur  des  bonnes  graces  du  roj  de  Dannemark; 
mais  que  luy  ayant  dit,  que  Ie  roy  son  maistre  espéroit, 
attendu  la  bonne  intelligence,  qui  estoit  entre  lui  et  Ie 
roy  de  Suède ,  et  aussi  en  exécution  du  traitté  d'alliance , 
qu'il  avoit  avec  la  Suède,  qu'on  luy  communiqueroit  k  luy, 
Joul ,  toutes  les  propositions ,  que  les  ministres  estrangers , 
qui  estoient  icy,  feroient  au  roy  de  Suède,  comme  Ie  roy 
de  Dannemark  avoit  fait  donner  aussi  part  aux  ministres 
suédois  des  propositions,  que  Ie  Sr.  Hop  ^)  luy  estoit  venu 


1)  sur  les. 

2)  Jacques  Hop,  né  en  1654,  mort  en  1725,  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  k  Berlin,  k  Vienne,  k  Londres,  k  Hambourg  et 
allieurs,  1687—1700,  dans  les  missions  diplomatiques ,  dont  Ie  char- 
geaient  les  Êtats  G^néraux,  Ensuite  il  devint  trésorier  géniéral  de 
rUnion  et  Ie  resta  jusqu'^  sa  mort.  Au  mois  d'Octobre  1692  il 
partit  comme  envoyé  extraordinaire  du  roi  d'Angleterre  et  des  Pro- 
vinces- unies  pour  Copenhague,  voir  den  Tei,  Jacoh  Hop^  gezant 
der  Vereenigde  Nederlanden.  (Jacques  Hop ,  ambassadeur  des  Pro- 
▼inces* unies) ,  1861,  p.  183  et  suiy. 
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faire  et  de  celles  de  1'empereur,  que  ^)  M.  Oxenetiern  \\ij 
avoit  promis  de  les  luj  communiquer  exactement. 

Mr.   Joul  me  vint  revoir  hier  au  soir,  depuis  qu'il  eust 
parlé  k  M.  Wrede  et  ^  M.  Guldeustolpe,  qui  ont  accepté 
Ie  présent  du  roj  de  Dannomark.    Il  me  dit,  qu'il  leur 
avoit  demandé,  si   on   ne   luy  envojeroit  pas  aujourdhuy 
868  lettres;   qu'il  falloit   escrire  auz  ministres,  qu*ils  ont 
dans    les    cours,    ausquelles   on    doit    faire    signifier   des 
déclarations  en   exécution   de  leur  traittë,  afin  qu'il  les 
p6t  envojer  au  roj  son  maitre,  qui  donneroit  des  ordres 
conformes,   et   comme   ils  avoient'  résolu  d'en   user  ainsi 
a  1'égard  de  la  France,  que   Mr.    Wrede  luj  avoit  dit, 
qu'on    luj    envoyeroit    les    lettres,    qu'ils    escrivoient   on 
Angleterre,   en    Hollaude  et  k  Bruxelles,  el  que,  comme 
ils  n'avoient  pas  de    ministres  en  Erance,  ils  se  óonten- 
teroient  de  m'en  donner  part;  que  Mr.  Guldenstolpe  luy 
avoit  dit  a  peu  prés  ia  méme  chose,  et  que  M.  Oxenstiern, 
qa'il   avoit   rencontre   par   hazard    chez   Ie   roj,   luy  avoit 
répondu,   qu'on   traitteroit    tout  Ie  monde  également.     Il 
me  parut  fort  inquiet,  et  comme  il  avoit  appris,  que  M. 
de  la  Piquetière  étoit  allé  h  la  chancelerie  parier  è,  Mr. 
Oxenstiern,    il  me  pria  de  luy  faire  s9avoir  dans  la  jour- 
née,   ce   que   Mr.    Oxenstiern    luy   auroit   dit.     Il    trouva 
au  sortir  de   chez   moy    Mr.   de   la    Piquetière,   k  qui  il 
demanda  en  riant,  s'il  ne  venoit  pas  d'eatre  bien  gronde; 
mais   M.  de  la  Piquetière  luy  ayant  répondu,  qu'au  con- 
traire   on   luy   tfvoit   parlé   tres   honnestement,    Mr.   Joul 
n'en    voulut   pas   savoir  davantage   et   passa  sou   chemin. 
Mr.   de  la  Piquetière   m'ayant   appris  un  moment  après, 
que   M.  Oxenstiern   luy   avoit    déclaré,   qu'on    feroit  une 
grande   distinction   de   la  Erance  et  qu'on  se  conteroit  ^) 
de  me  faire  donner  des  mémoires  par  les  raarchands,  qui 
86   plaignent,  je    luy  dis  d'en  aller  rendre  compte  sur  lo 


1)  Ce  yique*'  est  superflu.  2)  contenteroit. 
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champ  a  M.  Joul ,  qui  apprit  cette  nouvelle  avec  beaucoup 
d'étonnement  et  lu?  dit,  qu'il  crojoit,  qu*on  me  feroit 
une  dédaration  aussi  rude,  qu'auz  Anglois  et  auz  Hol- 
landois.  II  parut  au  Sr.  de  la  Piquetière,  qu'il  estait 
faché,  que  la  Suède  en  usat  si  honnestement  en  cette 
occasion  pour  moy.  Ge  n'est  pas  d'aujourdhuy ,  que  je 
m*aper9ois,  qu*il  souhaiteroit  fort,  que  Votre  Majesté  n'eut 
aucune  liaison  avec  la  Suède. 

J'aurois  bien  pu  abréger  Ie  récit  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  touchant  1'égalité,  qui  se  trouve  dans  Ie  traitié 
entre  Votre  Majesté  et  ses  ennemis  et  la  différence  néant- 
moins,  qu^on  fera  dans  les  déclarations ;  mais  j'ay  crea, 
que  toutes  les  circonstances,  que  j'ay  marquées  dans  la 
suite  de  cette  affaire,  feront  mieuz  connoitre  Ie  procédé 
des  Suédois  et  des  Danois  et  Ie  caractère  de  Mr.  Joul 
et  que  Votre  Majesté  peut  mieuz  prendre  ses  mesurea, 
quand  elle  est  si  exactement  informée.  En  effet,  Sice, 
si  les  Danois  n'avoient  pas  parlé  si  fort  contre  la  France 
pour  leurs  intérests  particuliers  et  pour  donner  quelquea 
sujets  de  plaintes  a  Votre  Majesté  contre  la  Suède,  je 
crois,  qu'on  n'auroit  pas  mis  Votre  Majesté  dans  Ie  traitté 
avec  les  autros  princes ,  de  qui  ils  pretendent  Batisfaction. 
Cependant  je  dois  dire  a  Votre  Majesté,  que  cela  peut 
avoir  des  suittes,  car,  quojqu'on  ne  fasse  pas  de  décla- 
ration  k  la  cour  de  Votre  Majesté,  je  scay  par  Mr.  de 
Silverkroon  ^),  qu'on  fait  un  mémoire  de  tous  les  b^timena 
suédois,  qu'on  pretend  avoir  esté  mal  pris  ou  mal  con- 
fisquez  par  les  Eran9ois. 

Mr.  Joul  me  presse  toujours  de  luy  dire,  si  je  n'ay 
pas  ordre  de  délivrer  de  Targent  a  ceux,  k  qui  Mr.  Daa- 
feld  en  a  donné,  ou  si  j'en  donneraj  k  d*autres  préten- 
dans;    que,  si  j'adjoutois  de  mon  costé  quelque  somme  a 


1)  Yoir  la  note  sur   la  lettre  de  M.  Ie  comte  d'Avaox  au  roi  de 
France  du  1  Avril  1693,  ci-dessus  p.  105. 


./ 
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celle,  qa'il  vient  de  distribuer,  cela  eDgageroit  plus  for- 
temeDt  ces  Mrs.  et  que  nous  agirions  conjointement,  \\iy 
et  moy,  auprès  de  ceux,  k  qui  je  luj  disoie  que  faurois 
donné  des  gratifications ;  mais  comme  je  89ay  bien,  qu*il 
n'y  a  rien  de  plus  contraire  aux  intérests  de  Votre  Ma- 
jesté,  que  de  se  livrer  de  la  sorte  aux  Danois,  et  de  leur 
déclarer  les  ministres  de  Suède,  a  qui  Votre  Majesté  don- 
neroit  de  1'argent,  je  me  suis  bien  garde  d'entrer  dans 
ses  propositions.  Cependant  il  en  doit  esorire  aujourdhuy 
a  Mr.  de  Meyerkroon. 

Je  t&cheray,  Sire ,  de  pénétrer,  si  on  doit  faire  quelque 
fondement  sur  Ie  bruit,  qui  a  couru  du  mariage  du  roy 
des  Bomains  avec  la  princesse  de  Suède  ^}.  Je  n'en  infor- 
may  paa  Votre  Majesté  la  première  fois,  qu'on  m'en  paria, 
parceque  je  n*y  vis  nulle  apparence,  et  quoyque  je  n'y 
en  aye  pas  trouvé  depuis  davantage ,  je  Tay  mande 
(parceque  je  voyois,  que  les  Danois  en  parloient  fort), 
mais  comme  une  ohose,  que  je  ne  oroyois  pas. 

Je  crois  aussy,  que  je  pouray  rendre  compte  k  Votre 
Majesté  par  Ie  premier  ordinaire ,  s'il  y  a  autre  chose  dans 
l'écrit,  que  Ie  roy  de  Suède  souhaite  que  Mr.  Ie  duc 
d'Hanover  signe ,  que  ce  que  j'ay  mande  k  Votre  Majesté. 

J'auray  cependant  1'bonneur  de  Tinformer  d*une  affaire, 
qui  se  passa  il  y  a  cinq  jours,  qu'on  m'a  coufiée  en 
grand  secret  et  qui  est  tres  fEcbeuse  pour  Mr.  Oxenstiem 
et  un  fort  mauvais  pronostique  pour  Mr.  Ie  duc  d'Hanover. 
Snolki  *),  ministre  de  Suède  k  Eatisbonne,  ayant  mande, 
qu'on  se  moquoit  fort  de  ce  que  Ie  roy  son  maitre  avoit 
consenii  au  neufvième  électorat  et  qu'il  n'avoit  pas  de 
troupes  en  Allemagne  pour  Ie  soutenir,  Mr.  Oxenstiem 
fit  faire  réponse  dans  la  chancelerie,  qu'il  eut  k  dire, 
lorsqu'on    luy    tiendroit  de  pareils  discours,   que   Ie  roy 


1)  Voyes  la  note  sur  la  lettre  de  M.  d'Avaoz  au  roi  du  16  Avrü 
ci-dessna  p.  140.  2)  Snoilsky,  Toir  Garlson,  Y,  p.  555. 
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8on  maitre  estoit  en  estat  de  maintenir  Ie  duc  d'Hanover 
et  qu'il  auroit  des  troupes  en  Allemagne,  quand  il  Ie 
voudroit  pour  cela;  qu'il  estoit  assez  paissant  pour  soute* 
nir,  ce  qu*il  avoit  une  fois  entrepris  et  Ie  faire  faire  de 
haute  lute,  comme  il  avoit  fait  rétablir  Mr.  Ie  duc  d'Hol- 
stein  ^)  malgré  tous  ceux,  qui  s'y  opposoient.  On  ne 
manqua  pas  d'avertir  Ie  roj  de  Suède  de  la  teneur  de 
cette  lettre,  qu'on  luj  devoit  donner  k  signer,  car  il 
en  signe  bouvent  de  pareilles,  sans  se  les  faire  lire,  comme 
estant  de  peu  de  conséquence.  Le  roy  ne  manqua  pas 
aussi  le  lendemain,  lorsqu*il  alla  k  la  cliancellerie  et 
que  Mr.  Ozenstiern  luy  présenta  les  lettres  è  signer,  de 
luj  ordonner  de  lire  celle-lè.  Mais  k  peine  en  eut-il  en- 
tendu  la  lecture,  qu'il  éleva  sa  voix  d*un  ton  mena^ant, 
luj  disant,  qu'il  étoit  un  scbelme  ^)  et  un  traitre  è  laj 
et  k  sa  couronne  d'avoir  dicté  une  pareille  lettre.  Quoy, 
dit- il,  Snolki,  le  verre  a  la  main  dans  une  débauche,  dé- 
clarera  la  guerre  de  ma  part,  et  je  seraj  obligé  de  tirer 
répée  par  vostre  trabison.  Mr.  Oxeustiern  vonlut  s'ezcuser 
et  dit,  qu'il  n'avoit  pas  cru,  que  cela  fdt  de  telle  consé- 
quence; qu'il  avoit  seubment  songé  è.  faire  répondre  k 
des  sotises,  qu'on  disoit  k  Snolski.  Le  roy  répliqui\,  qu'il 
estoit  bien  question  de  répoudre  k  toutes  les  sottises» 
qu'on  disoit,  et  que  ce  n'estoit  pas  \k  son  intention. 
Mr.  Ozenstiern  dit,  que  depuis  treize  ans,  qu'il  estoit 
a  la  teste  de  ses  conseils,  il  n'avoit  jamais  eu  d'autre 
dessein  que  de  maintenir  la  pais.  Le  roy  luy  dit:  „sou- 
venez-vous,  que  voua  m'avez  vquIu  mettre  deux  fois  dans 


1)  Yoir  Ui-deasus  de  Limiers ,  I,  p.  307  et  soiv. ;  II,  p.  51  et 
suiv.;   CarUon,  Y»  p.  336  et  suiv. ;  p.  363  et  suiv.;  p.  385  et  suiv. 

2)  Si  la  lettre  rend  Torthographe  de  ce  mot  comme  il  faut ,  le  roi 
en  apostrophant  si  vivement  le  comte  Oxenstiern  s'eet  servi  d'un 
terme  allemand  au  lieu  d'un  des  mots,  qui  signifient  „ooquin"  en 
suédois,  sayoir  „skiÜm.'' 
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Ie  bourbier  et  que  j*y  serois  tombe,  si  je  ne  vous  avois 
tenu  la  bride  bien  haute ;  mais  doresDavant  je  me  garderay 
de  V0U8  tou8,  et  prenez  bien  garde  de  n'en  plus  &ire  de 
semblables."  Sj  cela  estoit  arrivé  il  j  a  deux  ou  trois  mois, 
on  pouvoit  croire,  que  Ie  roy  n'j  soogeroit  plus;  mais  cela 
est  trop  récent,  pour  ne  pas  rendre  Mr.  Oxenstiem  bien 
tnoins  bardj  k  souteoir  les  veues  du  duc  d'Hanover. 

Je  me  serviraj  Ie  plus  utilement  qu*il  me  sera  possible 
de  la  permission ,  que  V.  M.  me  donne  de  1'engager  jusqu'ii 
cent  mille  lirres,  et  cependant  je  persisto  dans  mon  premier 
sentiment,  qui  est  de  tftcber  d'avoir  des  asseurances  pré- 
cises  de  Mr.  Oxenstiem,  que  je  crois  meilleures  que  celles 
d'aucun  autre  ministre,  par  deux  raisons,  1'une,  c'est  luy, 
qui  est  particulièrement  chargé  des  affaires  estrangères 
et  qui  a  Ie  plus  de  crédit  auprès  du  roj  son  maitre, 
quelque  mortiffication  qu'il  vienne  de  recevoir;  Tautre, 
que  je  ne  crois  pas  moins  bonne,  c*est,  qu'il  est  Ie  seul, 
qui  soit  dévoué  k  la  maison  d'Autriche,  et  si  j'estois  as* 
aeuré  par  l'engagement  de  sa  parolle,  qu*il  ne  nous  feroit 
pas  de  mal ,  je  n'aurois  plus  rien  k  craindre;  mais  en  cas 
qu'il  ne  me.  parle  pas  entre  cj  et  huit  jours,  comme  il 
doit,  je  m'engageray  avee  les  autres,  car  il  ne  seroit  pas 
pmdent  dans  une  affaire  de  cotte  conséquence  de  se 
reposer  sur  des  paroiles  vagues  et  qui  ne  signiffient  rien 
d'on  homme,  que  1'on  89ait  mal  intentionné.  C'est  pour- 
quoy  je  ménage  les  autres  et  je  les  entretiens  toujours, 
en  sorte  qu'ils  ne  m'échapent  point  et  que  je  ne  les 
trouve  pas  engagez  avec  les  roinistres  des  alliez,  lorsqu' 
après  avoir  perdu  toute  espérance  du  costé  de  Mr.  Oxen- 
stiem je  voudraj  aller  k  eux. 

Mr.  Ie  comte  Dasfert,  k  qui  j'avois  fait  faire  des  com- 
plimens  par  Ie  même  borome,  par  qui  Ie  Sr.  de  la  Pique- 
tière  a  formé  quelques  liaisons  avec  luj,  témoigna  ces 
jours  passez  au  général  major  Weling,  qu'il  vouloit  luy 
parier  et  luy  aprit  Ie   lendemain,   que  Ie  roj  de  Suède 
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luj  avoit  confié,  qae  j'avois  marqué  de  Piuquiéfcude  i 
Mr.  Ozenstiern  de  1'arrivée  de  Mr.  G-oeurta  et  van  Hekere 
et  de  toutes  les  propositions,  que  Ie  ministre  de  l'emperear 
et  dos  autres  alliez  faisoient  icy,  et  que  j'a?niB  souhaittë, 
qu'on  s'expliquast  l^-dessus  avec  moj;  que  laj,  comte 
Dasfert,  avoit  répondu,  que  j'avois  raison  d'avoir  de  Tin- 
quiétude,  et  qu'il  estoit  estonné,  que  je  n'en  easse  pas 
davantage;  que  Ie  roy  ajant  demandé,  pourquoj,  il  luy 
avoit  lu  une  lettre,  quMl  avoit  receue  la  veille  d'Ham- 
bourg,  dans  laquelle  on  luj  demandoit  toutea  les  propo- 
sitions,  que  devoient  faire  M.  van  Hekeren  et  Gk>earti, 
et  les  desseins,  que  les  ministres  des  alliez  avoient  en 
cette  cour;  que  Ie  roy  de  Suède  s'estoit  récrié  ]&-dessQS, 
qu'il  estoit  trahi  de  tous  costez,  et  qu'il  ue  sfavoit  plus, 
k  qui  se  fier,  et  qu'il  vouloit  prendre  conseil  de  lay, 
comte  Dasfert,  en  cette  occasion.  Mr.  Weling  me  dit, 
que  Ie  comte  Dasfert  s'estoit  informé  de  moy  de  ^)  plus 
d'un  endroit  et  qu'ayant  sceu,  qu'on  s*j  pouvoit  fier,  il 
avoit  résolu  de  Ie  faire;  qu'il  ne  luj  avait  point  bit  de 
difficulté  de  recevoir  des  gratiffications  de  V.  M. ,  mais 
qu'il  luj  avoit  témoignó  de  l'inquiétude ,  que  cela  ne  fust 
sceu,  OU  par  Ie  raport  de  ceux,  qui  en  auroient  connois- 
sance,  ou  par  la  difficulté  de  faire  des  remises  considëra* 
bles  de  Hambourg  k  Stokolm,  sans  qu'on  Ie  scache;  qu'il 
avoit  sceu  tous  ceux  de  cette  cour,  qui  avoient  touche  de 
1'argent  de  V.  M.,  et  que  luj,  comte  Dasfert,  en  avoit 
deslivré  la  liste  au  roj  son  maistre,  aussj  bien  que  des 
sommes,   qu'ils   avoient  receues,    que   Mr.  Dikfeld|')  laj 


1)  dau8? 

2)  Eversrd  vso  Weede,  seigneur  de  Dykvelt,  né  en  1626,  mort  en 
1702,  assista  au  congres  de  Munster  et  fut  plusieors  fbis  chai^gé  ptr 
les  États  Généraux  d'ambassades ,  en  1672  k  Londres,  en  1678  i 
Bruzelles,  en  1679  k  Paris,  en  1697  k  Bjswick.  Il  était  ami  et 
confident  du  roi  Guiliaume  III  et  acquit  beaacoap  de  reputation  . 
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avoit  donné  en  Hol  lande;  que  c'estait  poar  cela,  que  ie 
roy  avoit  tant  de  coufiance  en  luj,  crojant,  qu'il  est  Ie 
aeul,  qui  n'ayt  point  receu  de  Targent  des  princes  estran- 
gera,  et  que  par  consequent  il  falloit  qu'il  se  ménageast 
fort  pour  ne  pas  perdre  eet  avantage.  J'aj  rasseuré  M. 
Weling  sur  Ie  secret  en  luj  donnant  ma  parolle,  que 
personne  que  moj  n'en  s9auroit  rien.  Pour  ce  qui  est  de 
la  maniere  de  Ie  donner,  je  luy  aj  dit ,  que  je  n'en  voiois 
pas  de  plus  seure ,  que  de  mettre  de  1'argent  dans  la  ban- 
que  d'Hambourg  ou  d*Amsterdam  sous  des  noms  supposes 
et  que  je  deslivrerois  des  billets  k  ceuz,  k  qui  V.  M. 
feroit  des  gratiffications;  qu'ils  feroient  eux-mêmes  retirer 
eet  argent.  J'aj  bien  instruit  Mr.  Weling  de  ce  qu*il 
avoit  k  dire  au  oom  te  Dasfert  pour  proffiter  de  la  con* 
fiance,  que  Ie  roy  de  Suède  luj  témoigne.  Je  sfauraj 
dans  Ie  premier  ordinaire  l'usage,  qu'il  en  aura  fait  pour 
)e  service  de  V.  M.  J'aprëheude,  que  ce  ne  soit  pas 
grand  chose. 

J'aj  trouvé  un  homme  obscur,  miais  un  homme  seur, 
par  qui  j'auray  un  commerce  secret  avec  Mr.  Ie  comte 
Wrede ,  qui  est  celuj ,  en  qui  je  trouve  Ie  plus  de  solli- 
dité  et  qui  a  marqué  de  tont  temps  Ie  plus  d'attacbement 
auz  intérests  de  V.  M.;  mais  Ie  général  major  Weling, 
qoi  est  de  ses  amis  et  qui  veut  entrer  dans  toutes  sortes 
d'aflSiires,  s'est  ezpliquë  k  luj,  et  M.  Wrede  a  parlé  fort 
ouvertement  des  bonnes  intentions,  qu'il  avoit  pour  la 
Franoe,  et  des  asseurances,  qu'il  m'en  avoit  fait  donner 
par  eet  homme. 

Pour  ce  qui  est  de  Mr.  Ozenstiern,  je  n'ay  pas  voulu 


ÓMD»  •«•  diyerMfl  missions.  Yoir  Tan  der  Aa,  Biogra/phiteh  woorden' 
hoêk  der  Ifederlanden  (Dictionnaire  biographique  des  Pays-bas), 
XII,  1878,  p.  28,  29;  Mémoires  dê  Monsieur  de  B.  dans  Tan  der 
Heim,  Les  arehives  eto.^  II,  p.  xli;  ci-dessus,  p.  16,  la  note  sur 
k  lettre  de  M.  d'Avaax  au  secrétaire  d'état  des  affaires  étrangères 
éa  12  Jénvier  1693. 
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\vLj  aller  demander  Tordre,  que  V.  M.  souhaitte  pour  Ie 
capitaine  du  vaisseau  suédois,  de  peur  qu'il  ne  cre&t, 
que  ce  ne  füt  un  prétexte  pour  avoir  rëpoDse  sur  nosire 
dernière  conféreuce.  Je  s^aj  ,  qu'il  veut  attendre,  qae 
Mr.  van  Hekeren  et  Goeurtz  se  soient  espliquez.  Ainsj 
n'ayant  rien  k  espérer  de  luy,  j'aj  mieuz  ajmé  luy  mar- 
quer,  que  je  n'avois  nul  empressement  et  attendray  trois 
OU  quatre  jours  k  ie  voir.  Je  luy  ay  envoyé  Ie  Sr.  de  la 
Piquetière,  et  cela  a  bien  réussy.  Comme  il  rend  oompte 
de  sa  conversation ,  je  ne  la  répéteray  pas.  Je  diray  seu- 
lement  è.  V.  M.,  que  Mr.  Ozenstiern  a  témoigné  au  Sr. 
de  la  Piquetière,  quMl  avoit  un  grand  gout  pour  les  tapis- 
series  et  qu'il  ne  voyoit  pas,  qu'on  en  fist  de  plus  belles 
qu'en  France;  qu'il  avoit  escrit  au  Sr.  Palmquist  de  luy 
en  acbepter  une  tenture  des  Ooblins;  que  Ie  roy  son 
maitre  n'en  avoit  pas,  et  qu*il  avoit  eu  dessein  l'année 
passée  d'en  faire  acbepter  en  France  pour  quarante  mille 
escus;  qu'il  Ten  avoit  empêché,  parceque  ses  apparte- 
mens  n'estoient  pas  faits  et  qu*è  cette  beure,  qu*ils  estoient 
acbevez,  il  croyoit,  qu'il  envoyeroit  des  mesures  pour  en 
acbepter.  Je  ne  89ay,  oe  que  V.  M.  voudra  faire  lii-des- 
sus;  mais  je  89ay  bien,  quand  ^)  elle  auroit  dessein  de 
donner  des  tapisseries  au  roy  de  Suède,  il  n'est  pas  temps 
d'en  parier  et  qu*il  faudroit  attendre,  que  Mr.  Ozenstiern 
en  eüt  receu  uiie  tenture  pour  luy,  parcequ'il  seroit  engagé 
par  \k  k  en  faire  la  proposition  au  roi  son  maistre  d'une 
maniere,  qu'elle  seroit  receue  agréablement ,  quand  même 
elle  ne  seroit  pas  acceptée,  au  lieu  qu*il  seroit  è  craindre 
k  cette  heure,  qu*il  n'en  paria  d'une  maniere,  qu'il  en 
seroit  offensé ,  car  il  n'est  pas  difficile  de  luy  faire  recevoir 
'  assez  mal  de  pareilles  bonnestetez.  Pour  ce  qui  est  du 
comte  Ozenstiern,  si  Y.  M.  jugeoit  k  propos,  que  M.  de 
Croissy   dit  k  M.   Palmquist,  que  je  luy  ay  demandé^, 


1)  que  quand.  2)  mande. 
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que  je  89avoiB,  qu*il  avoit  tel  ordre  et  que,  s'il  vouloit 
dooner  les  rnesures,  que  M.  Ozenstiern  \\ij  a  envoyez, 
on  luy  feroit  avoir  de  plus  belles  tapisseries,  qu*il  n'en 
pouvoit  trouver,  je  crois,  que  cela  seroit  bien  receu  et 
feroit  UD  effet,  du  jour  que  Mr.  Ozenstiern  en  aura  Tavis 
du  Sr.  Palmquist,  comme  s'il  recevoit  la  tapisserie  même. 

Je  re9oi8  dans  ce  moment  un  billet  de  M.  Joul ,  qui 
eonfirme  tout  ce  que  j'ay  mandé^  que  sont  ^)  les  Suédois, 
qui  ont  réglé  la  différence,  qu'on  fait  entre  la  France  et 
les  autres  princes,  puisqu'il  me  mande,  qu'il  j  a  consenty 
soos  ]e  bon  plaisir  du  roj  son  maitre,  k  qui  il  en  avoit 
escrit. 

Depuis  ma  lettre  escrite  Mr.  Ozenstiern  m*a  envojé  dire 
par  un  gentAhomme,  qu'il  alloit  è.  la  campagne,  pour  j 
pasaer  les  festes  de  Pasques;  qu*il  n'avoit  pas  voulu  Ie 
fiiire  sans  m'en  donner  part.   Je  suis  &c. 

14  May  98  k  Versailles. 

Iie  rol  Louis  XIY  k  M.  Ie  comte  d'Avaaz.  —  Il  ne  veut 
point  qu'en  usant  de  représailles  on  agisse  aveo  lui  de  la 
même  maniere  qu'ayec  FAngleterre  et  la  Hollande.  Pais  il 
rfitère  les  ordres,  qu'il  lui  a  donnés  auparavant  concernant 
let  gratifications. 

Monsieur  Ie  comte  d'Avauz.  Vostre  lettre  du  22  Avril  ^) 
m^informe  de  1'arrivée  des  Srs.  van  Hekrem  et  Ooeurtz  k 
Stokolm,  et  je  ne  doute  point,  que  vous  ne  fassiez  tout 
ce  qui  voub  sera  possible,  pour  s9avoir  au  plutost,  ainsy 
que  vous  me  Tescrivez,  les  propositions,  que  les  ^)  minis- 
trea  auront  fait,  et  qnel  sera  Ie  succez,  qu'elles  pouront  ayoir. 

Il  y  a  bien  de  Tapparence,  que  la  résolution,  que  les 


1)  que  oe  sont. 

2)  Yoir  plus  haut  p.  l45. 

3)  cesP 
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deux  couronnes  da  Nord  ont  prises ,  d'oser  de  représaillee 
ne  produira  pas  de  grands  effets;  mais  si  voua  juges,  qa'on 
la  doive  mettre  k  exécution,  il  est  bon  d'insinaer  k  la 
cour,  oü  vous  estea ,  comme  j'ordonne  au  Sr.  de  Bonrepaus 
de  Ie  faire  è  Gopenhague,  que  j'aurois  beaucoup  de  sajet 
de  me  plaindre ,  si  Ton  pretend  agir  a?ec  moy  de  la  mesme 
maniere  qu'avec  1'Angleterre  et  la  Hollande  et  qu'après 
avoir  fait  rendre  auz  sujets  des  deux  couronnes  du  Nord 
une  justice,  aussj  favorable  qu'ils  la  pouvoient  raisonna- 
blement  désirer  d'un  bon  amy ,  je  ne  pouray  plus  avoir  la 
mème  considération  pour  leurs  sujets ,  si  les  tojb  de  Suède 
et  de  Dannemark  usoient  de  représailles  sur  les  miens, 
aussi  bien  que  sur  les  Anglois  et  Hollandois ,  qui  se  sont 
réoiproquement  obligez  k  ruiner  tout  Ie  commeroe  des 
puissances  neutres  et  qui  ont  exécuté  injustement  leurs 
projets  sur  tous  les  vaisseaux  de  Suède  et  Dannemark 
avec  un  mespris  outrageant  ces  deux  couronnes,  et  comme 
il  n*7  a  point  de  vaisseaux,  ny  de  marchandises  confis- 
quées  dans  mon  conseil  de  marine,  que  ce  qui  apparte- 
noit  effectiyement  a  mes  ennemis ,  il  ne  faut  pas  adjouter 
foy  aux  plaintes  mal  fondées,  qu'ils  font  faire  par  leurs 
agens,  tant  en  Suède,  qu'en  Dannemark,  platost  pour 
aigrir  ces  deux  nations  contre  la  France,  que  dans  l'es- 
pérance  de  rien  retirer. 

Je  n*ay  point  d'autre  ordre  k  vous  donner  sur  ce  qui 
regarde  les  gratiffications,  qui  pourroient  estre  dans  la 
suitte  du  temps  accordées  aux  ministres  de  la  cour,  oü 
vous  estes,  que  ceux,  que  contiennent  mes  précédentes 
dépêches,  et  que  les  grandes  dépenses,  que  je  suis  obligé 
de  faire  pour  soutenir  la  guerre  présente,  ne  me  pennet- 
tent  pas  de  rien  hazarder,  dans  la  seule  veue  de  rendre 
les  ministres  mieux  disposez  k  contribuer  au  rétablissement 
d'une  bonne  intelligence  entre  moy  et  ie  roy  leur  maistre. 
Ainsy  ce  ne  dolt  estre  qu'après  des  engagemens  certains, 
et  qu'ils  auroient  effectivement  rendu  Ie  service  promis, 
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que  V0U8  devez  m'obliger  k  leur  payer  des  gratiffications , 
comme  je  tous  l'ay  plusieurs  fois  expliqué.  Vous  faited 
tres  bien  aussi  de  ne  vous  pas  ouvrir  au  Sr.  Joul  sur 
ce  sujet,  et  vous  pouvez  seulement  luy  dire,  que  quand 
vous  aurez  ordre  de  faire  quelque  gratiffication ,  persoune 
autro  que  celuy,  qui  la  recevoit,  n'en  auroit  de  coonois- 
sance.     Sur  ce  &c, 

'A  Stokolm  29  Avril  93. 

M.  Ie  comte  d'Avaax  au  roi  de  France.  —  Il  mande  au  roi, 
que  M.  Silyerkroon  lui  a  propoaé  de  la  part  de  M.  Oxen- 
stiem  de  lui  faire  entrevoir  les  conditioos  ,  auzquelles  Ie 
roi  de  Franoe  voudrait  faire  la  paiz ,  ce  qu'il  a  refuaé  pour 
de  bonnes  raisons ;  qu'il  est  vraisemblable ,  que  les  Danois  sont 
les  auteurs  du  faux  bruit  d'un  mariage  du  roi  des  Bomains 
aveo  la  prinoesse  royale  de  Suède;  qu'il  n'a  enoore  pu 
pénétrer  Ie  contenu  du  revers  qvJk  la  réquisition  du  roi  de 
Suède  Ie  duc  de  Hanovre  a  signé;  qu'il  a  eu  deux  conver- 
satiofis  avec  Ie  général  major  Yellingk,  duquel  il  n'est  pas 
tres  content,  sur  Ie  r61e,  que  Ie  roi  de  Suède  a  k  jouer 
vis-2^viB  du  duc  de  Hanovre;  quelles  sont  les  raisons,  que 
Ie  roi  de  Suède  pourrait  invoquer  pour  s'abstenir  de  Taccom- 
plissement  du  traite,  qu'il  a  fait  avec  la  HoUande.  —  Il 
joint  k  cette  lettre  une  copie  de  la  traduction  du  nouveau 
oérémonial,  qu'on  a  introduit  en  Suède. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  bonnorée  Ie  9«  de 
ce  mois  ^).  Je  ne  manqueray  pas  de  représenter  k  Mr.  Ie 
comte  Oxenstiern  et  aux  autres  ministres  du  roy  de  Suède , 
avec  qui  je  vais  entrer  direotement  en  commerce,  tout 
ce  que  V.  M.  me  marque  qu'on  doit  aprébender  de  1'em- 
pereur,  si  on  ne  1'empêcbe  pas  assé  k  tems  de  se  rendre 


])  Yoyei  ci-dessus  p.  76  et  suiv. 
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maifcre  absolu  dans  Tempire  et  de  se  falioiter  ^)  rinvasion 
de  Ia  monarchie  d'Espagne,  si  Ie  toj  catholique  venoii 
k  mourir.  Tout  bomme  de  bon  sens  et  qui  ne  sera  point 
prévenu  ne  verra  que  trop  les  justes  sujets,  qu'on  a  de 
craindre,  que  l'emperenr  ne  se  serve  de  la  continuation 
de  cette  guerre  pour  usurper  une  autorité,  qui  seroit 
fatale  k  toute  1'Europe ;  mais ,  Sire ,  je  vois  ^)  pas ,  qoe 
les  ministres  de  Suède  estendent  leurs  veues  sj  loing. 
La  conduite  merveil leuse ,  avec  laquelle  Y.  M.  s^ait  bien 
employer  les  forces  et  les  finances  de  son  royaume,  que 
non  seulement  elle  résiste  k  toute  1'Europe,  liguée  con- 
tr'elle,  mais  qu'elle  fait  encores  des  conquestes  sur  aes 
ennemis,  suspendent  les  raisonnemens ,  que  ces  Mrs. 
pouroient  faire,  et  les  arrestent  k  ce  qui  est  de  plus  pré- 
sent a  leurs  yeux. 

Je  n'ay  garde  d'entrer  dans  aucun  détail  avec  Mr.  Ozen- 
stiem  sur  les  conditions  de  la  paix,  et  quelque  instance 
qu'il  m'ait  faite  faire  par  Ie  Sieur  de  Silverkrons,  je  me 
suis  toujours  retranché  h  dire,  que  V.  M.  estoit  égale- 
ment  preste  faire  ^)  Ia  paix ,  lorsqu'on  luy  oflfnroit  des 
conditions  convenables  k  Tétat  présent  des  affaires  et 
continuer^}  la  guerre,  lorsque  ses  ennemis  ne  voudroient 
pas  se  soumettre  a  des  conditions  raisonnables.  Mr. 
Oxenstiem  m'a  encore  envoyé  depuis  Ie  Sr.  de  Silverkrons , 
qui  m'est  venu  voir  deux  fois,  la  première  comme  de  luy- 
même.  La  seconde  il  m'a  avoué,  que*  Mr.  Oxenstiem  luy 
avoit  permis  de  venir  parier  ^);  qu'il  pouvóit  m'asseurer, 
que  Ie  roy  de  Suède  ne  se  départiroit  ^}  de  Texacte  neu- 
tralité,  qu*il  vouloit  observer,  et  qu'il  avoit  un  extreme 
désir  de  voir  finir  la  guerre,  qui  embrassoit  toute  1'Europe; 
que,  si  je  voulois  avoir  assez  de  confiance  &^)  Mr.  Oxen- 


1)  faoUiter.  2)  ne  vois.  3)  k  faire. 

4)  h  contiuuer.         5)  me  parier.         6}  départiroit  pas.         7)  en. 
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stiern,  pour  luy  faire  entrevoir  les  oonditioos,  ausquelles 
V.  M.  voudroit  bien  faire  la  paiz,  il  luy  avoit  protestë 
avec  les  plas  grands  serments  du  monde,  voulant  que 
V.  M.  Ie  tint  pour  un  homme  sans  honneur  et  renon- 
9aDt  è  la  part,  qü'il  prétendoit  en  paradis,  sy  ce  n'estoit 
pour  rendre  service  k  Y.  M.,  qu*il  Ie  vouloit  savoir. 

J^ay  répondu  au  Sieur  Silverkrons,  que  je  pouvois  1'as- 
seorer  avec  les  mêmes  serments  et  avec  encore  de  plus 
grands,  que  je  n'estois  point  informé  des  intentions  de 
V.  M.,  et  l'ai  fait  convenir,  que  ce  n'estoit  point  a  elle 
k  s'ezpliquer;  que  depuis  la  rupture  de  la  paiz  elle  avoit 
fait  des  conquestes  de  tous  les  costez;  qu'elle  en  jouiroit 
et  les  augmenteroit  mesme  par  la  continuation  de  la 
gaerre;  qu'ainsj  elle  n'avoit  rien  2^  demander;  que  c'estoit 
k  ses  ennemis  k  déciarer,  ce  qu'ils  soubaittent.  Le  Sr. 
de  Silverkrons  m*a  interrompu  lè>-dessus  et  ro'a  dit,  que 
Mr.  Ozenstiern  luy  avoit  permis  de  me  confier,  que  les 
alliez  luy  avoient  dëclaré  les  conditions,  sur  lesquelles 
ila  vouloient  bien  faire  la  paiz. 

Je  n'ay  pas  manqué  de  répondre  aussitost,  quej'estois 
tres  aise,  que  Mr.  Ozenstiern  eüt  cette  occasion  de  faire 
voir  k  V.  M.  par  des  preuves  réelles  et  effectives,  qu'il 
vouloit  estre  dans  ses  intérests  et  mériter  Thonneur  de 
ses  bonnes  gr&ces ,  et  qu'il  n'avoit  pas  de  meilleur  moyen 
pour  attirer  la  confiance  de  V.  M. ,  que  de  luy  marquer 
la  sienne ,  et  qu*entre  V.  M.  et  Mr.  le  comte  Ozenstiern 
il  estoit  raisonnable ,  que  ce  füt  luy,  qui  fist  les  premières 
avances.  Le  Sr.  Silverkrons  m'a  dit,  qu'il  estoit  pleine- 
ment  convaincu  de  ce  que  je  luy  disois  et  qu'il  en  parle- 
roit  dans  ce  seiis  a  Mr.  le  comte  Ozenstiern.  J'ay  fait, 
Sire,  toutes  les  perquisitions,  qu'il  m'a  esté  possible  pour 
89avoir,  s'il  y  a  quelque  fondement  k  Tavis,  qui  a  esté 
donné  è  V.  M.  de  ce  prétendu  mariage  du  roy  des  Bomains 
avec  la  princesse  royale  de  Suède;  roais  je  n'en  trouve 
aucun.     Qui  que  ce  soit  ne  le  croit,  at  personne  n'en  a 
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ouy  parier  qu'aux  Danois,  qu'oD  s'imagine  esire  les  aateurs 
de  ce  faux  bruit. 

Je  n'ay  pu  encore  89avoir  bien  précisément ,  s'il  y  a 
quelque  chose  de  plus  dans  les  revers,  que  Ie  roy  de 
Suède  a  souhaitté  que  Ie  duc  d'Hanover  signast,  que  ce 
qui  est  dans  la  lettre  de  ce  prince  au  duc  d'Haiinover. 
Le  roj  de  Suède  veut  des  seuretez  pour  luj,  comme  prince 
de  l'empire,  et  en  a  demandé  aussi  pour  les  autres  princes 
de  Mr.  le  duc  d'Hannover.  A  ^)  séparer  ces  deux  sortes 
d*intérest8,  il  a  signë  uu  escrit  autentique,  par  lequel  il 
b'engage  k  tout  ce  que  le  roj  de  Suède *). 

Je  fus  informé  avant-hier,  que  le  comte  de  Staremberg 
ayant  prié  le  roy  de  Suède  de  la  part  de  Pempereur  de 
luy  donner  son  avis  sur  le  party,  qu'il  y  auroit  k  prendre 
touchant  les  affaires  d'Hanover,  on  luy  avoit  donné  pour 
réponse,  que  1'empereur  devoit  traitter  de  cette  affaire 
avec  les  estats  de  Tempire  et  que ,  quand  il  la  leur  auroit 
fait  proposer,  le  roy  de  Suède  déclaroit  ')  son  sentiment 
comme  membre  de  Tempire.  Il  a  en  même  temps  fait 
écrire  k  la  régence  de  Brême,  pour  luy  demander  son 
avis  sur  cette  matière.  Le  général  major  Weling,  qui 
m*a  apprit  cette  nouvelle,  m^a  dit  en  même  temps,  que 
je  devois  estre  bien  assuró ,  que  son  père ,  qui  est  de  cette 
régence,  feroit  son  devoir.  Le  général  major  Weling  a 
fait  assez  bien  en  cela;  mais  je  ne  suis  pas  trop  content 
des  deux  conversations ,  que  j'ay  eues  avec  luy,  car  je 
trouve,  que  dans  le  temps,  qu'il  veut  se  faire  valoir  par 
des  secrets,  quMl  me  vient  révéler,  et  par  des  résolations, 
qu'a  pris  le  roy  de  Suède,  oü  il  n'a  peut-estre  ualle  part, 
il  agit  pour  le  duc  d^Hanover. 


1)  Afin  de? 

2)  Le  mot  „veuf '  ou  „demande"  manque  ici.  —  Yoir  lur  U  chose 
elle*mèiDe  la  note  sur  la  lettre  de  M.  d'Ayaax  au  roi  du  li  Bian, 
plus  haut  p.  46.  3)  déclareroit. 


traitté  sree  Mr.  Ie 

üon   qa*A|vèi  It  pKi  imsst 

bien  loing,  3   n^s  mi.   giü-    s  td^  k 

moins  fiüre  mie  óécdBBSiiiL    gimnn^   ni 

de  la  bftMe  Saxe,  gsx  ik^  muuEiawi  vm.    ge 'm. 

aacnn  acte  d^otttilJsit  et  gi:  a 

qai  y  feroift  entzcr  éea  iraiuiefc. 

Je  ne  nportefBj  paa  irr  izuzas  set  ^uaani..  uns:  ji:  nrr 
aj  allégnéea.  D  j  aoraÊs  ^  qua.  o.  jTJuijiTr 
de  soiie  que,  ne  aV  prazuosi  wijiimn?^ -  I  €* 
&  me  dire,  qoe,  b  »obs  vocjiaaic  wnee  jot  baarnat  o^ 
lute  et  impoaer  det  loÉx  êan»  tons»  js»  sius  ssiui 
rioDB  toot.  Je  )qt  ar  réfiibgné.  gcx  x'^ttim  sat  niiriim 
ïej  de  la  eour  de  Soade;  qu^'  ivt  r'acaKns  qus:  v^  t/m. 
amia,  qai  Touloient  a*e&eai^fr  óauf  its  niséna^  ósr  TfjoRr 
Majeaté  et  qai  en  (Viaiiidn'tfiin  dea  TémmgnsaaBi  tn:*L 
fidloit  bien  lear  dire,  ee  qoe  Toire  MijrB'if  KioiaiKix:  ót 
me  répondre  ^,  si  on  finacRt  kj  de  jarsilif»  óéeaea&oss 
et  que  je  m'en  plaigniaK,  qv^  s'airgwiii:  p^  »obl. 
qa'elles  deaaaent  dépiaire  a  Tocre  MijpitC  ie  ske  a&ji 
donc  expliqaé  li-deeaoa  netteaftent  a  Icj,  fs  j'eii  éenrav 
de  même  k  sod  frere  eo  réponae  de  }a  pr^mifet  j^sare, 
qoe  j'ay  receae  de  laj,  daoi  laqneüe  ;']  Ae  ténmi^cba. 
qu'il  a  bien  da  ebagrin  de  la  denaoöe.  qi»*^»  a  fiarte  a 
la  Suède  sar  la  condaitte.  qa^elle  üeDÓroït.  en  cac  que 
la  prétendae  ligae  nnt  i  brcmiller  lat  eartea  daoi  k  exareie; 


1)  que  je  r^wndine? 
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de  la  basse  Saxe;  qu'on  auroifc  mieuz  fait  d'entreprendre 
1'affaire  sans  la  participation  de  la  Suède,  qui  ne  8*en 
seroit  meslée  que  pour  t4cher  de  la  racommoder ;  mais 
qu'li  cette  heure,  qu'on  Ta  sondée  avant  la  rupture,  Ie 
roj  de  Suède  ne  poura  pas  se  dispenser,  estant  directeur 
du  cercle,  de  faire  sa  charge  et  de  les  ezhorter  par  les 
coDstitutions  k  ne  rien  entreprendre. 

Je  luy  fis  voir,  que  ce  raisonnement  est  un  pur  sophisme 
et  que,  si  Ie  roy  de  Suède  veut  faire  quelque  déclaration 
comme  directeur  du  cercle  de  la  basse  Saze,  il  Ie  doit 
faire  contre  Hanover,  qui  y  a  porté  Ie  trouble  par  son 
prétendu  électorat  et  par  la  prise  de  possession  des  estats 
dé  Saxe  Lawenbourg  ^). 

Quand  j'ajuste  ces  paroles  de  la  lettre  de  Mr.  Weling 
avec  Ie  discours,  que  son  frère  m^a  tenu  aujourdhuy, 
j'ay  lieu  de  croire,  que  c'est  un  expediënt,  dont  Ie  pre- 
mier est  convenu  avec  les  Srs.  Goeurtz  et  van  Hekeren, 
avec  qui  il  a  esté  enfermé  cinq  heures  k  leur  passage 
vers  Hambourg  et  que  Mr.  Weliug  et  Ouldenstolpe 
voudroient  bien  me  Ie  faire  agréer.  J^avertiray  Mr.  Joul 
de  ce  dessein,  qu'a  Mr.  Ie  duo  d*Hanover,  quoyqu'il  ne 
m^ait  rien  communiqué  de  la  déclaration ,  qu'il  a  faite  en 
cette  cour,  et  j'auray  l'honneur  d'informer  Vostre  Majesté 
par  Ie  premier  ordinaire  des  mesures,  que  j*auray  prises 
pour  traverser  \es  négociations  des  Srs.  Goeurtz  et  van 
Hekeren. 

On  m'a  assuré,  que  ce  dernier  insistera  fort  sur  Texé- 
cution  du  traitté ,  que  les  Estats  Généraux  ont  fait  avec 
la  Suède  ^).  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  convient,  que  Ie 
roy   de  Suède  n'est  pas  obligé  de  donner  ny  troupes,  ny 


1)  Voir  la  note  sur  la  lettre  de  M.  d'Avaux  au  roi  da  15  Avril, 
ci-dessus  p.  137. 

2)  Yoyez  la  note  sur  la  lettre  du  roi  k  M.  d'Avaux  du  1 9  Ferrier, 
oi-de68UB  p.  25,  26. 


ie? 


▼aisseauz  en  Tertu  de  oe  traite,  anqael  les  Hollandois 
ont  contreTena;  mais  il  insinue,  que  Ie  roj  son  maistre 
aoroit  peine  k  s'empescher  de  i'exécuter,  s'ils  réparoient 
ces  contraTentions.  Mr.  Joul  a  suggéré  une  assez  bonne 
raison  k  Mr.  Wrede,  qui  est,  qae  Ie  roy  de  Suède  s'estant 
engagé  par  Ie  traitté ,  qu'il  vient  de  signer,  &  faire*  réparer 
tous  les  dommages,  que  les  Danois  ont  souffert,  il  ne 
peut  rien  faire  en  faveur  des  Hollandois ,  tant  qu*ils  n'au- 
ront  pas  donné  satisfaction  au  roy  de  Dannemarck.  «Pay 
suggéré  une  autre  raison  k  M.  Oliverkrantz ,  qu'il  n'a  pas 
trouvé  moins  forte  et  dont  il  m'a  assuré  que  Ie  comte 
Wrede  feroit  un  fort  bon  usage,  qui  est,  que,  quand 
un  traitté  est  une  fois  rompu,  il  ne  peut  estre  restably, 
que  par  un  nouvel  acte;  ainsy,  que  les  Estats  Générauz 
auroient  réparé  tous  les  dommages,  qu*ils  ont  fi&its,  ils  ne 
peuvent  pour  cela  faire  valider  Ie  traitté;  il  en  faut  un 
nouveau,  par  lequel  les  parties  conviennent,  que  celuy, 
qui  est  rompu,  aura  son  effet  comme  auparavant. 

Pour  estre  plus  k  portee  de  faire  valoir  moy-mesme  mes 
raisons  et  pour  avoir  un  libre  commerce  ayec  les  sénateurs, 
j'ay  rësolu  de  demander  incessamment  une  audience.  Je 
me  aerviray  pour  cela  d'un  carosse  de  Mr.  de  Bethune 
et  de  ses  chevaux. 

Mr.  Ie  comte  Ozenstiem  a  mande  au  Sr.  de  la  Pique- 
tiére,  que  Ie  capitaine  suédois  estoit  dé)k  parti  de  la 
Bochell  ^).  Je  luy  ay  fait  dire,  que  nous  savions  bien, 
qu'il  y  estoit  encore ;  mais  qu'en  tout  cas ,  s'il  vouloit  me 
donner  un  ordre,  on  ne  s'en  serviroit  pas,  s'il  n'y  estait 
plus;  mais  comme  je  n'ay  pas  eu  de  réponse,  j'ay  parlé 
au  Sr.  de  Silverkroon,  qui  m'a  dit  en  confidence,  qu'il 
eroit ,  qu'on  n'ose  donner  un  pareil  ordre ,  de  crainte  que 


1)  Voyes  Ie  rappléoMBt  k  U  lettre  dn  roi  è  M.  d'AvMiz  dn  1  Arr., 
ei-deMOt  pu  63,  64. 


168 


les  Anglois  n'enlèvent  Mr.   Tabbé  de  Polignae  dans  oe 
vaisseau  et  ne  fassent  eet  affront  au  roy  de  Suède. 

J*a7  Ie  nouveau  cérémonial ,  qui  a  esté  fait  depuis  quel- 
ques  années.  Je  I'aj  fait  traduire,  et  j'en  envoye  une 
copie  k  Vostre  liajesté.  On  a  réglé  jusqu'è  la  maniere  de 
boire  dés  santez,  &c. 


Cérémonial  de  Suède  pour  les  ambassadeurs  O- 

Chapitre  I". 

Comment  un  ambassadeur  extraordinaire  ou  ordinaire 
doit  estre  receu,  lorsquHl  arrive, 

1^.  Lorsqu'un  ambassadeur  est  arrivé  et  qu'il  l'a  fait 
notifier  au  président  de  la  chancelerie,  Ie  dit  président, 
après  avoir  receu  copie  de  son  créditif,  Ie  fait  examiner 
dans  la  chancelerie  et,  Ie  trouvant  en  deue  forme,  en 
fait  raport  au  roy. 

2^.  Si  l'ambassadeur,  en  arrivant,  a  envoyé  en  avertir 
Ie  maitre  des  cérémonies ,  Ie  dit  maitre  des  cérémonies  peut 
1'aller  visiter  et  luy  dire,  qu'il  doit  faire  notifier  son  arri- 
vée  au  président  de  la  chancelerie  et  luy  envoyer  une 
copie  de  son  créditif. 

3^  Après  que  Ie  président  a  rendu  compte  au  roy,  il 
envoye  Ie  Mr.  des  cérémonies  a  1 'ambassadeur,  pour  luy 
faire  un  compliment  de  Ia  part  du  roy  sur  son  arrivée  et 
luy  demander,  dans  quel  temps  il  croit  pouvoir  estre  prest 


])  Le  même  cérémonial ,  traduit  du  suédois  et  tiré  du  protocole 
d'uQ  ambassadeur  extraordinaire  plénipotentiaire  de  Suède,  se  troare 
dans  le  Supplément  au  corps  univers.  de  Dumont  par  Bousset .  Y, 
1739,  p.  707  et  suiy.  L^  cependant  il  contient  plus  de  chapitres,  et 
par  ei  par  U  il  y  a  de  la  disparité,  soit  dans  Texpression ,  soit  dans 
les  ohoses  ellea-mêmes.  La  pièce  ne  se  trouve  pas  dans  Wioqaefort, 
Vambcusadeur. 
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pour  faire  bod  entree,  aprës  quoj  il  luy  marque  Ie  jour 
et  l'heure,  qui  seront  les  plas  commodes  k  Sa  Majesté. 


Chapitre  2. 
Cérémonial  de  Ventrée, 

1^.  L'ambassadeur,  estant  averti  par  Ie  Mr.  des  céré- 
monies du  jour  et  de  1'heure,  se  doifc  rendre  avec  sa  suitte 
au  lieu,  oü  on  Ie  doit  aller  prendre. 

2^.  L'on  ordonne  un  sénateur  et  Ie  Mr.  des  cérémonies , 
pour  l'aller  recevoir  avec  deux  carosses  h,  six  chevaux  et 
buit  lacquais  du  roj,  suivis  des  carosses  des  sénateurs 
ausai  a  six  chevaux  et  de  beaucoup  de  cavaliers  de  la  cour 

dans  les  dits  carosses. 

« 

3^  Les  carosses  seront  mis  en  ordre  par  celuy  de  1'é- 
curie  du  roj,  qui  en  aura  eu  l'ordre  de  Sa  Majesté,  de 
sorte  que  les  carosses  des  sénateurs  marcberont  les  pre- 
miers, s^avoir  celuy  du  dernier  sénateur  Ie  premier,  puis 
les  autres  selon  l'ancienneté,  et  seront  suivis  de  leurs 
laquais. 

4^  Il  faut  faire  en  sorte  que  les  ministres  étrangers  n'y 
envojent  point  leurs  carosses,  afin  d'éviter  Ie  désordre, 
qui  pouroit  arriver. 

5^.  Le  lieu,  oü  l*on  ira  rencontrer  Tambassadeur,  sera 
au  midy,  au  bout  du  pont  Lilibolm,  et  au  nord  au  debors 
de  la  porte  de  la  douanne. 

6^.  Avant  que  1'ambassadeur  parte,  les  carosses  seront 
mis  en  ordre  pour  venir  k  la  ville. 

7^.  Lorsque  Tambassadeur  approche  dans  son  carosse, 
celuy,  qui  a  la  charge  de  ranger  les  carosses,  doit  avertir 
le  cocher  de  1'ambassadeur  de  passer  vis-ii-vis  celuy  du 
roy,  oü  est  le  sénateur  k  sa  main  gaucbe,  et  ils  doivent 
Bortir  de  carosse  en  mesme  temps  et  fiiire  autant  de  che- 
min  Fun  que  l'autre,  pour  se  rencontrer. 
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8^.  Le  aénateur  comtneDce  Ie  premier  k  parier  k  l'ain- 
baasadeur  sur  son  arrivée ,  et  après  s'estre  fait  les  civilitéa 
ordinaires  l'un  a  1'auire ,  le  sénateur  condoit  rambassadeur 
aa  carosse  du  roj,  le  fait  entrer  le  premier,  luj  donne 
la  main  droite  et  se  met  a  sa  gauche;  mais  le  mutre  des 
cérémonies  se  met  au  devant  du  carosse.  8'il  j  a  deux 
ambassadeurs,  ils  se  mettent  tous  deux  au  derrière,  et  le 
sénateur  au  devant ,  le  maitre  des  cérémonies  k  la  portière. 

9^.  Le  yice-introducteur  doit  montrer  les  autres  carossea 
du  roy  et  des  sénateurs  k  la  suitte  de  l'ambassadeur,  selon 
la  quantité  et  dignité  de  ceux,  qui  j  doivent  monter,  et 
luy-mème  se  mettre  dans  le  carosse,  qui  marche  Ie  plus 
prés  devant  le  carosse  du  roy,  oü  Tambassadeur  et  le  séoa* 
teur  sont,  les  dits  carosses  devant  marcher  jdans  jle  méme 
ordre,  qu'ils  sont  venus. 

10^.  Les  laquais  du  roy  doivent  marcher  aux  deux  cosfees 
du  carosse,  partagez  également,  et  les  laquais  de  Pam- 
bassadeur  doivent  suivre  ses  carosses,  le  principal  desqueU 
doit  marcher  vuide  immédiatement  après  les  carosses  du 
roy,  et  les  autres  de  suitte. 

11^.  Celuy,  qui  a  la  charge  de  ranger  les  carosses,  doit 
bien  prendre  garde ,  qu'en  arrivant  a  la  maisson ,  oh.  l'am- 
bassadeur doit  loger,  les  premiers  carosses  en  toumant  ne 
fassent  quelque  désordre  et  ne  retiennent  et  n'arrestent 
trop  long  temps  l'ambassadeur  dans  la  rue. 

12^.  Quand  l'ambassadeur  arrive  k  sa  maison,  le  séna- 
teur sort  Ie  premier  du  carosse  et  le  conduit  jusques  k  la 
porte  OU  entree  de  la  maison;  mais  après  cela  l'ambassa- 
deur doit  donner  la  main  au  sénateur,  et  après  qu'ils  ont 
eu  quelqu'entretient  ensemble,  l'ambassadeur  le  conduit 
jusqu'en  bas  k  son  carosse. 

13^  Le  carosse  du  roy,  ou  Tambassadeur  et  le  séna- 
teur estoient,  demeure  seul  pour  le  remener  au  ch&teau; 
mais  les  autres  carosses  partent,  aussitost  que  l'ambassa- 
deur est  entre. 
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Chapitre  8. 

Cérémonial  de  Pandienee  jmbliquê. 

V,  Quand  rambassadear  est  informé  de  l*heare,  qa'il 
a  plu  aa  roj  de  nommer  pour  l'audience  publiqne,  un 
sénateur  et  Ie  maitre  des  cérémonies  Ie  Tont  prendre  ohoE 
luj  avec  trois  carosses  du  roy  k  siz  cheTauz,  snivis  de 
buit  laquais  de  Sa  Majesté,  des  carosses  des  sénateurs  et' 
de  quantité  de  noblesse. 

2^.  Celuy,  qui  est  ordonnë  de  Técurie  du  roy  pour 
mettre  les  carosses  dans  leurs  rangs,  peut  aussj  y  estre 
présent  k  fi&ire  sa  charge. 

8^.  Dans  Ie  temps,  que  les  carospes  partent  du  ch&teau, 
Ie  maStre  des  cérémonies  envoye  quelqu'un  k  Tambassadeur, 
pour  l'aTertir,  que  Ie  sénateur  Ie  vient  prendre,  afin  que 
Tambassadeur  se  tienne  prest  pour  Ie  venir  rencontrer. 

4^.  Quand  Ie  séuateur  arrive ,  Pambassadeur  Ie  va  rece- 
Toir  jusqu'ii  son  carosse,  luy  donne  la  main  et  Ie  mène  en 
haut  dans  la  salie  d'audience,  oü  ils  attendent,  jusqu'li  ce 
que  les  carosses  soient  toumes  et  mis  en  ordre. 

5^.  Quand  tout  est  prest ,  Ie  vice-introducteur  vient  en 
avertir  l'ambassadeur,  donne  la  main  au  sénateur  jusqnes 
k  la  porte  d'em  bas;  mais  aussitost  qu'ils  sortent,  Ie  séna- 
teur  luy  donne  la  main,  que  Pambassadeur  con serve,  jusqu'a 
ce  qu'il  revienne  &  sa  porte. 

6^.  lis  sont  assis  dans  Ie  carosse.  comme  il  a  esté  dit 
dans  Ie  2®  chapitre. 

7^.  Quand  l'ambassadeur  arrive  au  ch&teau ,  il  y  trouve 
un  bataillon  des  gardes  en  parade ,  et  toutes  les  sentinelles 
Bont  doublées,  tant  aux  portes,  que  sur  les  degres  et  dans 
l'antichambre. 

8^.  Le  vice-introducteur  prendra  garde ,  lorsque  la  suitte 
de  l'ambassadeur  et  du  sénateur  descendra  de  carossê ,  les 
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demiers  ')  passent  les  premiers  et  que  tout  se  fasse  avec 
ordre. 

9^.  Quand  1'ambassadeur  descend  de  carosse,  Ie  séna- 
deur  Ie  prend  avec  luy ,  et  Ie  maitre  des  cérémonies  marche 
devant  eaz. 

10?.  Le  maréchal  de  la  cour  Ie  vieot  recevoir  k  la  der- 
nière  marche  k  la  sortie  du  carosse  avec  son  b&ton  de 
cérémonie,  accompagné  de  beaucoup  de  noblesse,  dont 
Tambassadeur  a  esté  averti  par  le  maitre  des  cérémonies, 
et  aussitost  qu'il  a  salué  l'ambassadeur,  il  se  toume  et 
marche  le  premier  devant  la  troupe,  pour  la  mener,  ou 
elle  se  doit  arrester. 

11^.  Toute  la  suite  marche  la  teste  nue;  mais  le  séna- 
teur  prie  Pambassadeur  de  se  couvrir  et  £Ait  ensuitte 
comme  luj. 

12^.  Quand  l'ambassadeur  est  arrivé  dans  Tantichambre, 
qui  est  devant  la  salie  d'audience  du  roj,  il  doit  s'y  a^s- 
ter  un  peu  de  tems,  et  il  doit  j  avoir  deux  chaises,  ou 
ils  se  peuveut  asseoir,  s'il  leur  plaist,  jusqu'è  ce  que  le 
maréchal  de  la  cour  soit  entre  dans  la  salie ,  pour  avertir 
le  roy,  sur  quoj  le  grand  maréchal  sort  avec  son  basten 
de  cérémonie,  pour  mener  Pambassadeur  dans  la  salie 
d'audience. 

18^.  Alors  le  maréchal  de  la  cour  marche  le  premier, 
et  les  autres  après  luj  selon  Tordre,  savoir  premièrement 
la  noblesse  suédoise,  puis  les  étrangers,  ensuite  le  maitre 
des  cérémonies,  après  luj  le  grand* maréchal  et  enfin  Pam- 
bassadeur avec  le  sénateur,  qui  Paccompagne.  Si  la  porte 
est  assez  large,  ils  entrent  tous  deux  de  front;  si  elle  est 
étroitte,  le  sénateur  entre  le  premier  k  costé,  pour  faire 
place  k  Pambassadeur. 

Aussitost  que  le  maréchal  de  la  cour  est  entre,  il  par- 


l)  que  les  demiem. 
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tage  ceux  de  la  suitte  des  deux  costez  de  la  salie  d'audiance, 
afin  de  laisser  une  espace  vuide  entr'eux  et  que  Tam  bas- 
sadeur  puisse  voir  Ie  roy.  aussitost  qu'il  entre. 

14^.  Le  capitaine  des  gardes,  qai  est  de  jour,  doit  bien 
prendre  garde,  qu'il  n'y  entre  point  de  gens  du  commun, 
ny  de  livrée,  soit  du  roy,  de  l'ambassadeur  ou  d'autres. 
Les  pages  demeureront  dans  la  salie  des  cavaliers,  et  les 
laquais  dans  la  salie  des  trabans. 

15°.  Aussitost  que  l'ambassadeur  peut  voir  le  roy  en 
approchant  de  la  porte,  il  se  découvre  et  fait  la  première 
révérence,  et  ensuite  la  seconde,  quand  il  est  au  milieu 
de  la  salie,  et  la  troisième  en  arrivant  auprès  du  roy. 

16^.  Le  roy  a  au  tour  de  soy  des  sënateurs  et  derrière 
sa  chaise  le  colonel  des  gardes  et  le  chambellan,  qui  est 
de  jour.  Il  est  assis  et  couvert,  lorsque  l'ambassadeur 
arrive  è  la  porte;  mais  &  la  première  révérence  il  se  dé- 
couvre,  &  la  seconde  il  se  léve,  et  quand  l'ambassadeur 
commence  k  luy  parier,  il  remet  son  chapeau  et  invite 
l'ambassadeur  d'en  faire  de  mesme. 

17°.  Après  que  l'ambassadeur  a  parlé,  un  sénateur  luy 
répond  de  la  part  du  roy  en  latin,  s'il  a  parlé  en  latin; 
mais  s'il  a  parlé  en  quelqu'autre  langue,  on  luy  répond 
en  suédois. 

18^.  Quand  cela  est  fini  et  que  l'ambassadeur  demande, 
que  les  gentilhommes  de  sa  suitte  puissent  avoir  Thonnenr 
de  baiser  la  main  du  roy,  le  maitre  des  cérémonies  doit 
les  appeller  1'un  après  l'autre,  selon  la  liste,  qu'on  luy 
en  aura  donnée ,  crainte  ^)  que  quelqu'un ,  qui  n'y  doit 
pas  estre,  se  mesle  parmy  les  autres. 

19^.  Qoand  cela  est  fini  et  que  l'ambassadeur  a  pris 
cuDgé  du  roy,  il  s'en  retourne  dans  le  mesme  ordre  qu'il 
est  venu,  et  le  grand-maistre  le  conduit  jusqu*&  1'endroit, 
oü  il  a  esté  le  recevoir,  et  le  maréchal  de  la  cour  jusqu'd 

1)  de  crainte. 
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8on  carosse,  et  ensuitte  il  est  reconduit  jusqaes  k  sa  mai- 
SOD  avec  les  mesmes  cérémonies,  qui  sont  marquées  dans 
Ie  second  ohapitre. 


Chapitre  4. 
Ckmmeni  un  amboModeur  doii  aller  d  la  com/érenee, 

V*,  Le  liea  de  la  conférence  est  au  ch&teau  et  point 
ailleurs ,  a  moins  que  quelque  maladie  ou  autre  cause  par- 
ticuliere donne  lieu  d'j  apporter  quelque  changement. 

2^.  Toutes  les  fois  que  1'ambassadeur  va  pour  avoir  con- 
férence avec  les  commissaires ,  qui  luj  ont  esté  donnés, 
c'est  dans  son  propre  carosse ,  et  le  maitre  des  cérémonies 
va  au-devant  de  luj  k  la  première  conférence  jusqu'au 
degré  de  la  chancelerie  et  1'accompagne  jusques  h  la  salie 
de  la  conférence,  oü  les  commissaires  viennent  le  rencon- 
trer  au-debors  de  Tantichambre  et  le  conduisent  è  la 
salie  de  la  conférence. 

8^.  L'ambassadeur  a  la  première  place  dans  la  conféreDce, 
et  après  qu'elle  est  finie,  il  est  remené  avec  les  mesmes 
cérémonies  jusques  au  lieu,  oü  on  a  esté  au-devant  de  luj. 


Chapitre  5. 
Touchanl  Paudience  particuliere  de  Vambassadeur, 

Si  Tambassadeur  demande  une  audience  particuliere  dn 
roj,  il  peut  premierement  informer  le  président  de  Ja 
chancelerie  de  Paffaire,  dont  il  doit  parier,  et  1  e  président 
en  informe  ensuite  le  roj,  après  quoj  l'ambaaaadeur  fait 
parier  de  la  dite  audience  au  maitre  des  cérémonies,  le^uel 
prend  1'heure  de  8a  Majesté  et  en  avertit  Tambaasadeur, 
et  aussi  le  maréchal  de  la  cour,  afin  qu*ils  puissent  tous 
deux  7  estre  présens  et  j  faire  trouver  les  cavaliers  de 
la  cour,  qui  j  dolven t  estre. 


J 
.1 


176 


Le  miutre  des  cérémonies  doit  aller  au-devant  de  Tam- 
bassadeur  josques  au  bas  du  degrë  et  le  copduire  en  haut , 
et  Ie  maréchal  de  la  cour,  suivi  des  cavaliers  de  la  cour, 
le  va  recevoir  au  haut  du  degré  au  dehora  de  la  salie  des 
trabans  et  le  conduit  dans  rantichambre,  oü  l'ambassadeur 
s'arreste  un  peu,  jusqu'i^  ce  que  le  maréchal  de  la  cour 
ait  annoncé  son  arrivée,  se  pouvant  reposer  pendant  ce 
temps-Ui  et  s'asseoir,  s'il  luy  plaist,  et  après  Taudience 
il  est  reconduit  avec  la  même  cérémonie. 


Chapitre  6. 
ComtnefU  un  ambauadeur  prend  son  audience  de  congé. 

I^.  Un  jour  devant  que  Tambassadeur-prenne  son  au* 
dience  de  congé,  le  mattre  des  cérémonies  doit  prendre 
son  présent  au  contoir  d'estat  et  le  faire  porter  chez  Pam- 
bassadeur. 

2^.  Le  sénateur,  qui  a  conduit  l'ambassadeur  2^  l'audience  , 
la  première  fois,  doit  encore  le  conduire  a  l'audience  de 
congé  avec  les  mesmes  cérémonies ;  mais  en  cas  que  l'am- 
bassadeur ne  voulüt  point  d'audiance  publique,  on  ne  luy 
fera  point  d'autres  cérémonies,  que  celles,  qui  sont  mar- 
quées  dans  le  chapitre  precedent. 

8^.  Mais  si  l'ambassadeur  sonhaite  luy-mesme  avoir  une 
aaditnce  publique  de  congé,  il  doit  eetre  traitté  aprfts 
Paadience,  k  moins  qu'il  ne  s'en  excuse,  et  pour  cette  fin 
estre  mené  en  eortant  de  l'audience  par  le  maréchal  de  la 
cour  et  sa  suitte  dans  quelque  lieu  propre  auprès  de  la 
•alle,  OU  le  festin  est  préparé,  et  le  grand- maréchal  j 
doit  estre  présent  et  avoir  soin  de  le  bien  régaler.  Les 
aénateurs,  qu'il  a  eus  pour  commissaires,  doivent  s'y  trou- 
Ter  pour  luy  tenir  compagnie. 

4^.  Quand  on  a  servi,  le  maréchal  de  la  cour  le  vient 
dire,  et  quand  Tambassadeur  et  les  sénateurs  sont  entrés 
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dans  la  chambre,  oü  1'on  mange,  on  fait  la  prière,  et 
touB  ceuz,  que  Ie  roy  a  ordonnés,  se  mettent  k  table. 
Le  marëchal  do  la  cour  et  Ie  mfutre  des  cérémonies  pren- 
nent  les  dernières  places. 

5^.  La  suitte  de  l'ambassadeur  est  k  une  autre  table 
avec  le  vice-introducteur  et  le  plus  ancien  gentilbomme 
de  la  cour,  qui  en  font  les  honneurs. 

6°.  T7n  peu  après  que  l'ambassadeur  est  k  table,  la 
musique  commence. 

7^.  Quand  on  apporte  le  second  service,  le  maréchal 
de  la  cour  se  léve  et  fait  apporter  un  grand  verre  au 
grand- maréchal ,  pour  commencer  les  santez. 

8^.  Et  le  grand- maréchal ,  estant  de  bout,  porte  k 
l'ambassadeur  la  santé  du  roy  son  maitre,  et  alors  les 
timbales  et  les  trompettes  commencent  è  se  faire  entendre, 
ce  qui  continue  toutes  les  fois ,  que  quelqu'un  de  la  table 
boit  cette  santé. 

9^.  Si  l'ambassadeur,  contre  toute  apparence,  ne  com- 
mence pas  la  santé  du  roj,  avant  que  d'avoir  beu  celle 
de  son  maistre,  Ton  continue  k  boire  la  santé  de  son 
maitre,  de  la  reyne,  du  prince  hereditaire,  s'il  y  en  a, 
avec  les  autres  santés,  qu'on  a  coustume  de  boire,  et  si 
l'ambassadeur  après  cela  vouioit  commencer  de  pareilles 
santés,  on  luy  doit  faire  entendre  avec  civilités,  que  c'est 
trop  tard  et  que  la  santé  du  roy  ne  doit  pas  estre  bene 
après  d'autres  santés. 

10°.  Le  maitre  des  cérémonies  doit  s'estre  informé  au- 
paravant,  quelles  santés  doivent  estre  beues,  et  dans  quel 
ordre,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  méprise. 

11°.  Après  que  l'ambassadeur  a  osté  traitté  le  mieux 
qu'il  a  esté  possible,  le  grand-maréchal  l'accompagne 
jusques  hors  la  porte  de  la  salie  la  plus  proche  de  celle, 
OU  1'on  mange,  et  le  maréchal  de  la  cour  avec  sa  suitte 
jusqu'a  son  carosse;  mais  le  sénateur,  qui  l'a  mené  et 
ramene    de    Paudience,    et   le  maitre  des  cérémonies  le 
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doi^ent  conduire  a  sa  maison  de  la  mesme  maniere  Hüfk 
la  premiere  audience  publique. 


Chapitre  7. 

De  queue  maniere  un  ambauadeur  e*t  mené 
è  Vaudience  de  la  reyne  mère, 

V,  Si  Sa  Majesté  trouve  bon  de  douner  audience  Ie 
mesme  jour  que  Ie  roy,  ie  mesme  sénateur  Vj  conduit; 
Ie  maréchal  de  la  cour  marche  devant  avec  sa  suitte  au 
travers  de  la  salie  royalle  jusques  &  la  porte  des  apparte* 
mens  de  la  reyne ,  oü  il  s^arreste  et  prend  congé  de  Tam* 
bassadeur;  mais  Ie  maréchal  de  la  cour  de  la  réjne  Ie 
re9oit  dans  eet  endroit  au  bas  du  degré. 

S'il  plaist  k  la  reyne  de  marquer  un  autre  jour  pour 
Taudience,  il  en  prend  Tordre  d'elle  et  ensuite  avertit 
l'ambassadeur  de  l'heure  et  en  doit  aussi  informer  Ie 
maréchal  de  la  cour  de  la  reyne,  afin  qu'il  donne  l'ordre 
nécessaire  pour  la  cérémonie. 

2^.  En  ce  cas  l'on  envoye  prendre  l'ambassadeur  par 
un  sénateur  avec  deux  carosses  k  six  chevaux  chacun, 
dans  l'un  desquels  il  est  avec  Ie  maitre  des  cérémonies, 
et  outre  cela  beaucoup  de  carosses  de  fénateurs,  plusieurs 
gentilhommes  de  la  cour  et  huit  laquais  de  la  reyne 
autour  du  carosse,  ou  est  Ie  sénateur. 

8^.  Le  maréchal  de  la  cour  de  la  reyne  va  recevoir 
l'ambassadeur,  accompagné  de  plusieurs  gentilhommes  de 
la  cour,  ayant  son  baston  de  maréchal  k  la  main ,  jusques 
au  bas  de  1'escalier,  et  marche  devant  jusques  k  l'anti- 
chambre  de  la  salie  d'audience,  oü  Tambassadeur  s'arreste, 
josqu'è  ce  qu'on  ait  annoncé  son  arrivée  k  la  reyue.  AJors 
le  gouverneur  sort  et  le  mène  dans  la  salie  d'audience 
avec  son  baston  k  la  main. 

4°.    La  reyne  est  debout  sur  des  tapis,  ayant  autour 
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dans  la  chambre,  oü  1'on  mange,  on  fait  la  prière,  et 
tou8  ceuz,  que  Ie  roy  a  ordonnés,  se  mettent  k  table. 
Le  marëchal  do  la  cour  et  Ie  maitre  des  cérémonies  pren- 
nent  les  dernières  places. 

5^.  La  suitte  de  l'ainbassadeur  est  k  une  autre  table 
avec  le  vice-introducteur  et  le  plus  ancien  gentilbomme 
de  la  cour,  qui  en  font  les  honneurs. 

6^.  Un  peu  après  que  Pambassadeur  est  k  table,  la 
musique  commence. 

7^  Quand  on  apporte  le  second  service,  le  maréchal 
de  la  cour  se  léve  et  fait  apporter  un  grand  verre  au 
grand- maréchal ,  pour  commencer  les  santez. 

8^  Et  le  grand  -  maréchal ,  estant  de  bout,  porte  k 
Tambassadeur  la  santé  du  roy  son  maitre,  et  alors  les 
timbales  et  les  trompettes  commencent  è  se  faire  entendre, 
ce  qui  continue  toutes  les  fois ,  que  quelqu*un  de  la  table 
boit  cette  santé. 

9^  Si  1 'ambassadeur,  contre  toute  apparence,  ne  com- 
mence pas  la  santé  du  roy,  avant  que  d'avoir  beu  celle 
de  son  maistre,  Ton  continue  k  boire  la  santé  de  son 
maitre,  de  la  reyne,  du  prince  hereditaire,  sMl  y  en  a, 
avec  les  autres  santés,  qu'on  a  coustume  de  boire,  et  si 
1'ambassadeur  après  cela  vouioit  commencer  de  pareilles 
santés,  on  luy  doit  faire  entendre  avec  civilités,  que  c'est 
trop  tard  et  que  la  santé  du  roy  ne  doit  pas  estre  beue 
après  d'autres  santés. 

10^.  Le  maitre  des  cérémonies  doit  s'estre  informé  au* 
paravant,  quelles  santés  doivent  estre  beues,  et  dans  quel 
ordre,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  méprise. 

11^.  Après  que  Tambassadeur  a  osté  traittë  le  mieux 
qu'il  a  esté  possible,  le  grand-maréchal  Taccompagne 
jusques  hors  la  porte  de  la  salie  la  plus  proche  de  celle, 
oü  1'on  maDge,  et  le  maréchal  de  la  cour  avec  sa  suitte 
jusqu'a  son  carosse;  mais  le  sénateur,  qui  l'a  mené  et 
ramene   de    Taudieuce,    et   le   maitre  des  cérémonies  le 
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doivent  conduire  a  sa  maison  de  la  mesme  maniere  qu^ft 
la  premiere  audience  publique. 


Chapitre  7. 

Bt  queue  maniere  un  amöatêodeur  est  mené 
è  Paudience  de  la  reyne  mère. 

1^.  Si  Sa  Majesté  trouve  bon  de  douner  audience  Ie 
mesme  jour  que  Ie  roj,  Ie  mesme  sénateur  Vj  conduit; 
Ie  maréchal  de  la  cour  marche  de  van  t  avee  sa  suitte  au 
travers  de  la  salie  royalle  jusques  k  la  porte  des  apparte* 
mens  de  la  rejme ,  oü  il  s'arreste  et  prend  congé  de  l*am* 
bassadeur;  mais  Ie  maréchal  de  la  cour  de  la  rejne  Ie 
re9oit  dans  eet  endroit  au  bas  du  degré. 

8*il  plaist  k  la  rejne  de  marquer  un  autre  jour  pour 
Taudience,  il  en  prend  Tordre  d'elle  et  ensuite  avertit 
l'ambassadeur  de  Theure  et  en  doit  aussi  informer  Ie 
maréchal  de  la  cour  de  la  reyne,  afin  qu'il  donne  l'ordre 
nécessaire  pour  la  cérémonie. 

2^.  En  ce  cas  l'on  envoye  prendre  Tambassadeur  par 
un  sénateur  avec  deux  carosses  k  six  chevaux  chacun, 
dans  l'un  desquels  il  est  avec  Ie  maitre  des  cérémonies, 
et  outre  cela  beaucoup  de  carosses  de  f>énateurs,  plusieurs 
gentilhommes  de  la  cour  et  huit  laquais  de  la  reyne 
autour  du  carosse,  o^  est  Ie  sénateur. 

8^  Le  maréchal  de  la  cour  de  la  reyne  va  recevoir 
Pambassadeur,  accompagné  de  plusieurs  gentilhommes  de 
la  cour,  ayant  son  baston  de  maréchal  k  la  main ,  jusques 
au  bas  de  l'escalier,  et  marche  devant  jusques  k  1'anti- 
chambre  de  la  salie  d'audience,  oü  Tambassadeur  s'arreste, 
jusqu'ii  ce  qu'on  ait  annoncé  son  arrivée  k  la  reyue.  Alors 
le  gouverneur  sort  et  le  mène  dans  la  salie  d'audience 
avec  son  baston  a  la  main. 

4^.    La  reyne  est  debout  sur  des  tapis,  ayant  autour 
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d'elle   beaucoup  de  comtesses,   femmes  de   BéDafceurs   et 
au  tres  dames. 

5^.  Lorsque  Tambassadeur  est  entre  avec  les  révérences 
ordinaires,  il  baise  la  main  de  la  rejne  et  commence  k 
parier  en  telle  langue,  qu'il  luj  plaist,  et  luy  est  répondu 
de  la  part  de  la  reyne  par  un  conseiller  de  sa  cour  en 
suédois,  si  ce  n'est  que  la  rejne  veuille  elle-mesme  ré* 
pondre  dans  la  langue,  qu*il  luy  plaist. 

6^  Après  cela  Tambassadeur  demande,  que  sa  suitte 
puisse  avoir   l'honneur  de   baiser  la  roain  de  Sa  Majesté. 

7°.  L'ambassadeur  est  remené  avec  les  mesmes  céré- 
monies ;  mais  en  cas  que  l'ambassadeur  ait  encore  d'autres 
audiences  dans  ce  mesme  temps  ou  auprès  de  la  rejne 
régnantfe,  ou  auprès  du  prince  ou  des  princesses,  Ie  maré- 
chal  de  la  cour  de  la  rejne  mère  Ie  conduit  seulement 
jusques  a  la  porte  de  la  salie  royalle,  ou  Ie  maréchal  de 
la  cour  de  la  reyne  régnante  Ie  vient  recevoir,  pour  Ie 
mener  è  Taudiance,  de  la  même  maniere  qu^il  vient  d*eatre  dit. 

8°.  Si  l'ambassadeur  prend  une  audience  particuliere, 
il  vient  au  chateau  dans  ses  propres  carosses,  et  Ie  mare* 
chal  de  la  cour  re^oit  ^)  seulement  dans  Tantichambre  au 
dehors  de  la  salie  des  trabans,  et  il  Ie  mène  dans  la 
chambre  de  Sa  Majesté ,  ou  se  trouvent  plusieurs  dames 
de  la  cour,  les  cavaliers  demeurans  cependant  dans  1'antre 
chambre. 

Ghapitre  8. 
Touchani  Paudiance  chez  la  reyne  régnante. 

1°.  Si  Tambassadeur  prend  son  audience  chez  la  reine 
régnante  Ie  même  jour  que  chez  Ie  roy,  il  est  conduit 
par  Ie  sénateur,  qui  1'a  accompagné  che2f  Ie  roy,  et  en  cas 
qu'il  la  prenne  immédiatement  après  qu^il  Pa  eue  chez  la 

1)  Ie  re^oit. 
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reyne  mère,  Ie  maréchal  de  la  i^eyne  régnante  Ie  va  race- 
foir  daD8  la  salie  royalle  a  la  porte,  qui  est  du  costé  de 
^appartement  de  la  reyne  mère ,  oü  son  marécbal  Ie  laisse 
et  prend  congé  de  lay. 

Maia  en  cas  qae  la  reyne  régnante  trouve  bon  de  luy 
donner  Paudience  pablique  un  autre  joar,  Ie  mattre  des 
cérémonies  prend  Tordre  de  la  reyne,  et  ensuite  il  avertit 
^ambassadeur  de  Theure  et  en  informe  Ie  maréchal  de  la 
coor,  afin  qa*il  donne  les  ordres  nécessaires  pour  la  cérémonie. 

2^.  Un  sénateur  va  Ie  prend  re  dans  sa  maison  aveo 
deux  carosses  de  la  reyne  k  six  chevaux  cbacun,  ayant 
avec  lui  Ie  maitre  des  cérémonies  dans  an  des  carosses 
et  une  grande  saitte  de  gentilhommes  de  la  cour,  qui 
Bont  dans  les  autres  carosses  des  sénateurs,  avee  buit 
laquais  comme  cy-dessus. 

8^  Le  marécbal  de  la  cour  Ie  va  recevoir  au  bas  du 
degré  avec  son  b&ton  k  la  main,  suivi  de  quatre  gentil- 
hommes, et  marche  ainsi  devant  jusques  k  Tantichambre 
de  la  salie  d'audience,  ou  Tambassadeur  s'arreste,  jusqu'a 
ce  qu'on  1'ait  annoncé  a  la  reyne,  et  en  même  terops  le 
grand-maréchal  sort  et  le  conduit  k  la  reyne. 

4^.  La  reyne  est  debout ,  ayant  auprès  d'elle  beaucoup 
de  comtesses,  femmes  de  sénateurs  et  autres  dames. 

5^.  Quand  1'ambassadeur  a  fait  les  cérémonies  ordinaire», 
il  baise  la  main  de  la  reyne ,  après  quoi  il  commence  son 
diacours,  dans  la  laugue,  qu'il  luy  plait,  et  le  chancelier 
de  la  cour  luy  répond  en  suédois,  si  ce  n*est  que  la  reyne 
luy  réponde  elle-mesroe  dans  la  langue,  qu'elle  veut. 

6^.  Quand  cela  est  fait,  Tambassadeur  prie  la  reyne, 
que  sa  suitte  puisse  luy  baiser  la  main. 

7^  Cela  estant  fini,  l'ambassadeur  est  remené  en  bas 
arec  les  mesmes  cérémonies,  quMl  a  esté  amené,  si  co 
n'est  qu'il  soit  conduit  k  Taudiance  du  prince  royal  et 
dea  princesses. 

8^.    S*il  prend  une  audience  particuliere  de  la  reyne, 

12* 
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il  y  vient  dans  son  propre  carosse ,  et  alors  Ie  maréchal  de 
la  cour  Ie  va  recevoir  seulement  dans  l'aatichambre,  et  il 
Ie  conduit  dans  la  chambre  de  la  rejne,  laquelle  est 
accompagDée  de  beaucoup  de  dames,  et  la  suitte  de  1'am- 
bassadeur  demeure  dans  1'autre  chambre. 


Chapitre  9. 
Touchant  Paudience  cktus  Ie  prince  royal  et  les  princesëes, 

I^  Leurs  A.  E.  ne  donnent  point  d'audience  publique, 
et  Ie  maitre  des  cérémonies  en  doit  avertir  Tambassadeur; 
mais  Tambassadeur  est  conduit  chez  Leurs  Altesses  Bojales 
par  Ie  maréchal  de  la  cour  en  sortant  des  autres  audien- 
ces,  accompagné  du  mesme  sénateur,  qui  Ta  conduit  ebez 
Leurs  Majestez.  Le  prince  royal  est  accompagné  de  son 
gouverneur,  lequel  répond  k  1'ambassadeur,  en  cas  que 
Son  A.  B.  ne  le  fasse  pas  el  le- mesme. 

Les  princesses  royalles  sont  accompagnées  de  la  gouver* 
nante  et  d^autres  dames,  et  un  secrétaire  d'estat  répond 
de  leur  part  è  Tambassadeur. 

2°.  Si  1'ambassadeur  a  son  audience  un  autre  jour  ches 
Leurs  A.  B.,  il  7  va  dans  son  propre  carosse,  et  le  maré- 
chal de  la  cour  avec  sa  suitte  le  re9oit  au  haut  du  degré 
au  dehors  de  Tappartement  de  Leurs  dites  A.  B. ,  et  il  7 
est  introduit  ensuite  de  la  maniere,  cy-dessus  mentionnée. 


29  Avril  1693  k  Stockholm. 

M.  le  oomte  d'ATBUX  k  M.  Colbert  de  Croisai.  —  Il  se  pré- 
paré poor  raudience  publique;  maia  il  manqae  d'argent. 

Le  service  du  roy  auroit  pu  souffrir,  si  j'avois  esté  plus 
longtemps  k  avoir  ma  première  audiance;  mais  puisque 
sans  cela  je  ne  puis  avoir  de  commerce  avec  les  sénateurs , 


181 


j'ay  faifc  con^enir  tout  ce  qu'il  j  a  icj  de  gens  de  qaa- 
]itë,  que  je  )e  devois  faire,  et  que,  n'ayant  trouvé  nj 
chevBuz ,  DJ  carosBes  è.  Stockholm ,  il  ne  falloit  pas  atten- 
dre  ceax,  que  j'aj  envojé  acheter  k  Hambourg.  Je  fais 
faire  ma  livrée.  Le  drap,  que  je  prenda  k  la  manufactare, 
n'a  pu  encore  estre  teint.  CependaDt,  Monsieur,  je  n'ay 
pas  de  quoi  achepter  les  chevauz  et  les  carosses,  et  j'ay 
ea  le  déplaisir,  que  le  plus  riche  banquier  d'icy,  k  qui  je 
me  suis  adressé,  m^a  refusé  son  crédit,  et  j^aj  esté  obligé 
d'emprunter  de  1'argent  de  M.  de  Bonrepaus,  pour  payer 
les  chevaux ,  que  j'ay  envoyé  chercher  en  Holstein.  Voyez , 
oü  j^en  suis  reduit.    Je  suis  &c. 

22  May  1693  k  Boye  ^). 

Le  roi  LouiB  XIY  a  M.  le  comte  d'ATauz.  —  U  désire,  que 
M.  le  comte  Oxenstiem  s'explique  touchant  les  conditions 
de  paix,  proposées  par  les  alliés,  et  s'ouyre  k  sou  ambassa- 
deur de  ses  propres  sentiments  U-dessus.  Quant  ik  ce  que 
M.  d'Ayaux  a  répondu  au  gënéral  major  Yellingk,  il  eat 
entièrement  de  son  avis.  Un  mot,  relatif  au  départ  de 
Tabbë  de  Polignac,  cl6t  la  lettre,  qui  est  suiyie  d'un  post- 
scriptum de  M.  Colbert  de  Croi^si. 

Mr,  le  comte  Davauz.  J*aprend^  par  votre  lettre  du  29 
A?ril  ^ ,  que  le  comte  d'Ozenstiern  vous  a  encore  fait 
insinuer  par  le  Sr.  Silyerkroon,  que  le  roy  son  maitre 
avoit  un  extreme  desir  de  voir  finir  la  guerre  et  qu'il  y 
contribueroit  avec  plaisir,  s'il  pouvoit  estre  informé  des 
conditions,  ausquelles  je  voudrois  bien  faire  la  paix. 
Comme  ce  ministre  vous  a  fait  connoistre,  qu^il  est  déjè 
instruit  de  ce  que  les  alliez  désireroient  et  qu'il  n'est 
pas   moins  bien  informé  de  Testat  présent  des  affaires  de 


1)  Yille,  au  sud-est  d'Amiens. 

2)  Voir  ci-dessus  p.  162  et  suir. 
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l'Europe  et  du  sujet  que  j'aj  d'espérer  de  bons  saccès 
cette  campagne,  il  ne  me  peut  pas  donner  de  preuves 
plus  convainquantes  de  la  sincérité  de  ses  intentions, 
que  de  se  laisser  entendre  par  Ie  dit  Sr.  de  Silverkroon 
de  ce  qu'il  croiroit  pouvoir  rétablir  promptement  une 
bonne  correspondauce  entre  moy  et  1'empire,  qui  seroit 
Ie  principal  fondement  de  la  paiz ,  et  s*il  vouloit  «*ezpUqaer 
en  mesme  temps  aussi  de  tout  ce  qu'il  estime  pouvoir 
estre  accordé  raisonnablement  k  tous  les  alliez,  je  ?oa8 
mettrois  bientost  en  estat  d*avancer  la  conclusioa  d*une 
SI  importante  affaire,  pourveu  que  les  conditions,  qu'on 
désirera  de  moy,  soient,  comme  je  yous  dis,  justes  et 
raisonnables.  Assurez  aussi  Ie  dit  comte  Ozenstiem ,  que, 
s'il  veut  s'ouvrir  k  vous  de  ses  propres  sentimens  sur 
cette  affaire  et  de  ce  qu'il  estimera  raisonnable ,  s'il  tenoit 
Ie  même  rang  auprès  de  moj,  qu'il  a  auprès  da  roj  oon 
mfutre,  il  reconnoistra  bientost  par  les  ordres,  que  je 
vous  donneray,  que  je  veuz  prendre  une  tres  grande  con- 
fiance  en  luj  et  que  je  seray  bien  aise,  qu'après  Ie  roj 
son  maitre  il  ait  Ie  principal  mérite  du  rétablissement  de 
la  tranquilité  publique ,  en  un  mot  je  souhaitte  fort  sin* 
cèrement,  que  ce  soit  par  la  roédiation  du  roj  de  Soède, 
que  la  paiz  se  fasse ,  et  aussitost  que  Ie  comte  Ozenstiem 
vous  aura  donné  lieu  d'espérer,  que  les  alliez  ne  s'éloig- 
neront  pas  des  conditions  équitables,  je  vous  instruiraj 
précisément  de  mes  dernières  intentions. 

Vous  pouvez  cependant  faire  entendre  au  dit  comte 
Ozenstiem ,  que  je  fais  un  fondement  certain  sur  les  assu* 
rances,  qu'il  vous  a  fait  donner  par  Ie  dit  Sr.  de  Silver- 
kroon  de  l'ezacte  neutralité,  que  Ie  roy  son  maistre  veut 
observer,  et  ce  qui  me  Ie  persuade  encore  davantage, 
c'est  réclaircissement ,  que  vous  me  donnez  toachant  Ie 
bruit,  qui  a  couru  du  roariage  du  roy  des  Bomaina  avec 
la  princesse  de  Suède,  qui  m'auroit  rendu  suspecte  la 
médiation  de  cette  couronne,  8*il  se  fhi  trouvé  reritable. 
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Voos  a?e2  raiBon  de  n'esfcro  pas  eontent  des  coDver- 
■atioDs ,  que  vous  avez  eues  avec  Ie  géoéral  major  Weling , 
et  la  déclaration,  qu'il  pretend  que  Ie  roy  son  maitre 
pouroit  faire  comme  directeur  du  cercle  de  ]a  Basse  Saxe, 
qu'il  ne  souffrirait  pas ,  qu*on  y  commit  aucun  acte  d*hoB« 
tilité,  et  qu'il  se  déclareroit  contre  celuj,  qui  j  feroit 
entrer  des  troupes,  seroit  assurément  Ie  plus  grand 
secourSy  que  cette  couronne  pouroit  donner  indirectement 
a  mes  ennemis,  parcequ'il  ne  faut  pas  douter,  qu'elle 
n'empesche  par  ce  moyen  Ia  couronne  de  Dannemark  de 
rien  enfereprendre  sur  Ie  pays  de  Saxe  Lawembourg,  et 
par  conséquent  Ja  diversion,  que  cette  entreprise  pouroit 
finire  des  foroes,  que  la  maison  de  Brunswic  auroit  pu 
rappeller  des  Pays- bas,  pour  se  maintenir  dans  Tusurpation 
de  ce  duobë  et  de  Ia  ville  de  Batzbourg  ^).  Ainsy  vous 
aurez  tres  bien  fait  de  ne  pas  acquiescer  k  l'ezpédient, 
que  les  Srs.  Weling  et  Guldenstorff  prétendoient  vous  faire 
agréer,  et  vous  devez  toujours  agir  de  concert  avec  Ie 
Sr.  Joul,  pour  empêcher,  que  la  couronne  de  Suède  ne 
donne  aucune  assistance  directe  ny  indirecte  au  duc 
d'Hannover,.  d'autant  plus,  que  l'offre,  que  fera  Ie  roy 
de  Dannemark  de  faire  démolir  Batzbourg,  aussitost  qu'il 
en  sera  Ie  maitre,  doit  oster  tout  sujet  de  soup9on  et  de 
deffiance  a  la  couronne  de  Suède. 

Le  vaisseau  de  guerre  suédois  n'est  pas  encore  party 
de  la  Bochelle,  et  Tabbé  de  Polignac  est  en  cbemin, 
pour  s'y  aller  embarquer,  n'ayant  pu  douter,  que  la  cour, 
oii  vous  estes,  n'envoyast  ses  ordres  au  capitaine,  pour 
y  recevoir  le  dit  ambassadeur  avec  ses  domestiques  et 
hardes,  et  il  pourra  bien  encore  attendre  quelque  temps 
le  dit  ordre.  Ne  manquez  pas  de  le  soUiciter  pressament 
et  Tenvoyer  le  plus  promptement  qu'il  vous  sera  pos* 
sible.    Sur  ce  &. 


1)  Aa  nord-est  de  Hambourg. 
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J'espèrei  Mr.,  voas  escnre  par  Ie  premier  ordinaire 
quelque  ehose  d*UD  peu  plus  précis  sur  les  conditions  de 
la  paii;  mais  cependant  voos  ne  devez  parier,  quant  4 
présent,  qu'en  conformité  de  ce  que  Ie  roy  voas  ordonne, 
et  je  me  coofirme  dans  ce  que  je  vous  aj  dit  de  bouche 
teste  k  teste  k  Yersailles. 

'A  Stokolm  6  May  1693. 

M.  Ie  comte  d'ATaux  au  roi.  —  Il  tiohera  d'apprendre,  ai 
tont  Targent,  enrojé  jadia  par  Louis  XIY,  a  été  effecÜTe- 
ment  distribué.  Il  fait  part  au  roi  des  desseioB  belliqueux 
apparents  du  roi  de  Daunemarc  et  de  la  déclaration,  que 
Ie  roi  de  Suède,  se  conformant  k  la  Tolonté  de  Tempereur, 
a  rintentiou  de  fiiire  en  fareur  du  duc  de  Hanoyre.  Il  dérire 
ètre  instruit  des  vues  de  Sa  Majesté  touchaut  lea  mouTe- 
ments  du  Danemarc  M,  OÜTenkrantz  lui  a  oommuniqiié 
i'objet  d'une  conférence,  que  M.  Groeurtz  «Tait  eu  im  de  ces 
jours-Uk  ayec  les  ministres  de  Suède. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  Y.  M.  m'a  honnoré  ie  16 
Avril  ^),  avec  ie  mémoire,  qui  y  estoit  joint.  Je  tascheraj 
de  B9avoir,  si  tout  eet  argent  a  estë  effecfcivement  distri- 
bué. J'y  Tois  de  l'apparence,  puisque  Mr.  Bielke  en  a 
emporté  la  plus  grande  partie  et  que  cela  passoit  en 
quelque  fafOn  par  ses  mains. 

Cependant,   Sire,  je   ne  pourray   pas  encore  informer 

eet  ordinaire  Y.  M.  des  mesures,  que  j^auray  prises  avec 

les   ministres   de    cette    cour,    parcequ'il   faut    que  j^aye 

parló  auparavent  au  8r.  Wrede,  qu'il  ^)  m'a  fait  témoig- 

,  ner,   qu'il    souhaitoit   fort,    que   je   prisse   ma   première 


1)  Vojes  ci-dessus  p.  94   et  suiy.  —    Le  mémoire ,  dont  il  est 
question  dans  cette  lettre  i  ne  se  trouve  pas  dans  \e  manuscHt, 

2)  qui. 


185 


audiance,  parceqa'il  avoit  k  m'entretenir,  et  qu'il  estoit 
bien  aise  de  B'ezpliquer  de  beaucoup  de  choses  tesfce  k  teste 
avec  moj.  J'ay  aussj  envojé  Mr.  de  ]a  Piqaetière  chez 
Ie  comte  Dasfert,  quoyque  celuy-lè.  se  fust  ezpliqué  assez 
oufertement  au  général  major  Mr.  Weling,  parceque  je 
▼oulois  voir,  s'il  n^avoit  rien  réserve,  qu'il  voul&t  confier 
aa  Sr.  de  la  Piquetière;  mais  il  ne  luj  a  rien  dit,  qne 
ce  qu'il  avoit  appris  k  Tautre,  qui  est,  qu*il  espère ,  que 
Ie  Toj  de  Suède  ne  donnera  aucun  secours  aux  alliez, 
soQB  quelque  prétezte  que  ce  puisse  être,  et  qu'il  em- 
ployeroit  tout  son  crédit  auprès  du  roj  son  maistre,  pour 
Ten  détoumer;  que  je  devois  cependant  être  sur  roes  gardes 
et  m'attendre  k  de  grandes  brigues.  Il  apréhende  aussi, 
que  Ie  roy  de  Dannemark  n'en  veuille  k  Lubeck  et  k 
Hambourg,  et  je  ne  doute  pas,  qu'en  cas  qu'il  attaque 
une  de  ces  deux  places,  Ie  roy  de  Suède  ne  se  déclare; 
que  Ie  roy  de  Dannemark  pouvoit  bien  faire  faire  plusieurs 
marebes  a  ses  troupes,  pour  donner  de  1'inquiétude  k 
Hannover,  sans  qu'on  s'en  mit  fort  en  peine  en  ce  pays- 
cy,  et  qu'il  Ie  luy  conseilloit;  mais  qu'il  ne  donna  ^)  aucune 
jalousie  k  Lubeck,  ny  k  Hambourg.  J'en  ay  averty 
Mr.  Joul.  Je  luy  ay  aussy  donné  part  du  dessein,  sur 
lequel  on  m'avoit  sonde  de  faire  des  déclarations  en 
faveur  d'Hannover.  Je  1'ay  pareillement  informé  d'un  avis, 
que  j'eus  par  un  billet  de  Mr.  Oliverskrans ,  une  heure 
après  Ie  départ  de  ma  dernière  lettre,  que  Tempereur 
avoit  escrit  deux  lettres,  une  au  roy  de  Suède  comme 
duc  de  Bréme  et  directeur  de  la  Basse  Saxe,  adresséo  k 
Ia  régence  de  Brême,  et  1'autre  au  duc  de  Zeil  comme 
directeur,  par  lesquelles  il  leur  enjoinct  d'exorter  Ie  roy 
de  Dannemark  de  ne  pas  troublet  Ie  repos  de  ce  cercle. 
Mr.  Oliverskrans  me  mandoit,  que  Mr.  Joul  devoit  em* 
pêcher,  qu'on  ne  piit  aucune  résolution  lè-dessus,  et  qu'il 

1)  donnAt. 


186 


les  prévinst  par  des  plaintea,  que  Ie  roy  son  mattre  ne 
pourroit  prendre  qu'en  mauvaise  part  une  te]  Ie  ezhorta* 
tion,  qui  supposoit  des  choses  contraires  k  la  véritë,  et 
Mr.  Joul  n'a  pas  fait  un  mauvais  usage  de  ces  avis.  U 
a  parló  a  quelques  sénateurs ,  et  il  ne  désespère  pas  d'en- 
gager  une  conférence  sur  cette  affaire ,  avant  qu'on  prenne 
aucune  résolution. 

Il  seroit,  Sire,  du  service  de  V.  M.,  que  je  sceusse 
ses  intentions  touchant  les  mouvemens  du  Dannemark. 
Sans  cela  je  pourrois  faire  de  fausses  démarches ,  d'autant 
plus  que  Je  trouve,  que  les  Dannois  disent  rarement  la 
vérité,  et  que  les  plaintes,  que  M.  Joul  m'a  faitea  de 
ce  qu^on  avoit  mande  k  la  cour  de  V.  M.,  que  les  affaires 
domestiques  du  roy  de  Suède  luy  ^)  donnoient  pas  toate 
la  liberté  possible  de  sortir  de  son  royaume,  me  font 
soup9onner,  qu'ils  veulent  peut-estre  faire  Ie  danger  plus 
grand,  qu'il  n'est,  pour  tirer  des  subsides  de  Y.  M.  Ces 
discours  ordinaires  font,  que  son  maitre  veut  être  média- 
teur  OU  partis,  et  que,  si  on  ne  Ie  satisfait  pas  sur  Ie 
premier  point,  on  Ie  verra  bientost  agir.  Ces  menaces 
ne  font  pas  un  bon  effet ,  et  on  m'a  même  fait  demander 
de  deux  endroits,  quelle  étoit  Pintention  de  Y.  M.,  et 
sy  elle  prendroit  Ie  party  de  Dannemark,  en  cas  qu*on 
eüt  quelque  démêlé  contre  luy.  Je  89ay  bien,  qu'il  n'y 
auroit  rien  de  mieuz  pour  Ie  service  de  Y.  M.,  que  don* 
.ner  ^)  assez  de  crainte  au  duc  d'Hannover,  pour  1'obliger 
k  retirer  les  troupes,  quMl  a  en  !Flandres,  et  quand ')  Ie 
Dannemark  n'aura  que  cette  veue*lét,  il  en  viendra  k 
bout;  mais  comme  il  songe  k  profiter  de  la  conjoncture 
présente,  il  prend  d'autre  mesures.  Je  me  souviens,  Sire, 
de   ce  que   ce  mesme  Monsr.  Joul  me  dit  k  la  Haye  du 


1)  ne  lui. 

2)  de  donner. 

3)  que  quand. 
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temp6  de  la  trère  en  1684,  qu'il  n'eBtoit  pas  jaste,  qae 
Ie  roy  son  mattre  servit  seulement  èk  atder  Y.  M.  i  faire 
des  conquestes,  mais  il  ^)  falloit  convenir  par  un  traite 
de  celles,  qu*on  feroit  et  qa*on  retiendroit  de  part  et 
d'autre. 

L'affaire  du  eerde  de  la  Basse  Saze  est  la  seule,  Sire, 
qui  soit  k  présent  sur  Ie  tapis.  Je  crois,  qu'on  l'a  pro- 
posëe,  pour  sonder  les  sentimens  des  ministres  da  roy 
de  Suède,  et  qu'elle  est  comme  Ie  premier  degré,  pour 
passer  k  d'autres  choses  plus  sérieuses. 

Cependant  on  a  été  bien  estonné  icy,  que  sur  ce  que 
Ie  roy  de  Suède  a  témoigné  n'estre  pas  disposé  k  soutenir 
Ie  9«  électorat,  l'empereur  luy  ait  fait  dire,  que  ce  n'estoit 
qu'il  sa  considération  et  è  sa  prière,  qu'il  j  avoit  donné 
les  mains  ').  Mr.  de  Hekeren  et  Goeurts  n'ont  fait  jusques 
k  cette  heure  aucune  autre  proposition ,  et  je  puis  assarer 
Y.  M. ,  qu'il  ne  se  passera  rien  de  si  secret ,  que  je  n'en 
sois  aussitost  informé  par  Mr.  Oliverskrans.  Au  moins  il  s'y 
est  engagé,  et  je  ne  croy  pas,  qu'il  manque  de  parolle. 
Hekeren  a  seulement  témoigné  dans  quelques  conversations 
particulières ,  que  rien  ne  pourroit  empècher  Ie  roy  de  Suède 


1)  qu'ü. 

2)  Ce  qae  Tempereur  assore  est  oonfirmé  par  la  lettre  de  félicita- 
tion ,  qae  Ie  roi  de  Suède  éoriTit  a«  nouTel  électeur,  dès  qu'il  lui  arait 
donué  aria  de  ea  promotion,  lettre,  citée  plus  haut,  p.  45,  dans  la  note 
sur  la  missiye  de  M.  Ie  comte  d'Araux  au  roi  du  11  Mars.  On  lit 
dans  oette  lettre :  „Sur  quoi  Votre  Altesse  electorale  nous  témoigné  sa 
reoonnaissance  pour  les  soins,  que  nous  arons  pris  d'avanoer  eet 
ourrage";  puis:  „La  reoonnaissance,  que  rous  me  témoignei  pour  let 
bons  offices  que  j'ai  touIu  tous  rendre ,  non  moins  en  yue  du-  Uen 
public,  que  pour  la  haute  estime  et  affection  toute  particuliere,  que 
j'ai  pour  Votre  Altesse  electorale ,  nous  engage  de  plus  en  plus,  etc."  — 
M.  de  Limiers  dit  aussi ,  que  Ie  duc  de  Hanorre  arait  la  principale 
obligation  de  sa  nouTclle  dignité  aa  roi  de  Suède,  Mist.  d§  Suèdê, 
II,  p.  130. 
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d'exëcuter  son  traite,  puisqu'ils  estoient  prets  h  réparer 
]es  con traven tions,  qu'ils  y  avoient  fuits,  et  qn'ils  satis- 
feroient  aussy  ie  Dannemark,  si  la  Suède  Ie  soabaittoit, 
en  vertu  du  traite,  que  ces  deux  couronnes  viennent  de 
signer.  Je  ne  crois  pas ,  que  cela  soit  si  aisé ,  nj  ^uisse 
être  sitoat  fait.  Nëantmoins  Mr.  Joul  trouve  fort  k  pro- 
pos de  se  servir  des  raisons,  que  je  manday  l'aatre  jour 
k  y.  M.,  et  qu'il  a  fort  approuvées,  qu'un  traite,  une 
fois  rompu,  ne  peut  plus  avoir  son  ezécution  sans  un 
nouvel  accord.  Dès  que  je  pourray  parier  directenient  k 
Mr.  Wrede,  je  verray,  si  on  pouroit  faire  quelque  traite 
de  neutralité,  même  en  donnant  des  subsides,  et  j'auray 
l'honneur  d'en  rendre  compte  k  Y.  M. 

Le  roy  de  Suède  m^a  fait  dire,  que  je  pourrois  faire 
mon  entree  mardy  procbain ,  douzième  de  May ,  et  le  len- 
demain,  qui  est  d'aujourdhuy  én  buyt  jours,  qu'il  me  don- 
neroit  mon  audiance.     J'iray  voir  anssitost  les  sénateurs. 

J'apris  hier  après  diner,  que  Goeurtz  estoit  en  conférence 
a?ec  les  ministres  de  Suède.  J'escrivis  aussitost  k  Mr. 
Oliverskranz ,  pour  êtra  informé  de  ce  quy  8*y  passeroit, 
et  Mr.  Joul  me  vint  prier  de  Tinformer  de  ce  que  j'en 
pourrois  descouvrir.  Je  vien^  d^estre  instruit  par  un  bil- 
let de  Mr.  Olivenkrans,  que  cette  conférence  n'a  roulé 
que  sur  la  seurté  du  cercle  de  la  Basse  Saxe,  qu'il  semble 
que  Pempereur  ayt  choisy  comme  le  prétexte  le  plus 
plausible,  pour  porter  le  roy  de  Suède  k  quelque  engage- 
ment, et  il  est  vraisemblable ,  que,  comme  ils  désespèrent 
de  le  pouvoir  faire  directement ,  ils  se  sont  avisez  de  cette 
voye  indirecte  en  faisant  acroire,  qu'ils  ne  demandent 
rien ,  qui  soit  contraire  k  la  neutralité ,  et  qu'il  n'y  a  rien 
même  de  si  conforme  au  dessein  du  roy  de  Suède,  que 
d'empêcher,  que  la  guerre  ne  s'allume  dans  son  voisinage. 
Ce  prétexte  est  assez  spécieux. 

Mr.  Oliverskrans  m'a  mande  aussi,  qu'il  avoit  insinué 
au  comte  Wrede  de  faire  retarder  les  plaintes,  qu'on  me 
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doit  faire  de  rinterruption  de  leur  coinmerce  jusques  k  ce 
qae  j'aye  eu  mon  audiance  publique;  que  ce]a  a  esté 
résolu  de  la  sorte;  qu'ainsy  noo  seulement  on  a'ezplique- 
roit  k  moy  d'une  autre  maniere,  qu'on  ne  feroit  dans  les 
cours  d'Angleterre  et  de  Hollande ,  mais  qu'on  s'explique- 
roit  quinze  jours  plus  tard,  ce  qui  feroit  encore  une  dif- 
férence. 

Mr.  Ie  comte  de  la  Oardie  part  demain,  pour  aller  faire 
cette  campagne  en  France  en  qualité  de  volontaire.  Je 
suis  &c. 

27  May  98  du  Quesnoy. 

Le  roi  de  France  k  M.  Ie  comte  d'Ayaux.  —  Croyant  que  M. 
Ie  comte  d'Oxenstieni  est  de  très-bomie  foi|  il  aatorise  son 
ambassadenr  k  faire  part  k  ce  ministre  des  conditions ,  aux- 
qaelles  il  Toudrait  faire  la  paix  ayeo  Tempire  d'AUemagne. 
Il  exigCi  qa'on  prenne  pour  base  le  traite  de  Manster,  celui 
de  Nimègue  et  celui  de  Batisbonne^  mais  si  on  le  désire, 
il  condescendra,  que  Mont  Boyal  et  Philipsbonrg  soient 
démolies.  Pour  ce  qui  regarde  les  desseins  belliqueux,  qu'on 
attribue  au  roi  de  Dannemarc,  s'ils  sont  vérifiés  aveo  le 
temps,  on  Terra,  que  lui,  Louis  XIY,  ne  le  secondera  du 
tout.  Il  obyie  d'ayanoe  k  un  argument,  qu'on  poumdt  em- 
prunter  k  Taffaire  du  neunème  électorat,  pour  demander, 
que  nul  autre  fondement  ne  soit  établi  que  la  paix  de 
Westphalie. 

Monsieur  le  comte  d'Avauz.  Ayant  fait  réflexion  sur 
les  asseurances,  que  le  comte  d'Ozenstiem  vous  a  donné 
du  désir  sincère,  qu*a  Ie  roy  son  miutre  de  procurer  une 
paix  juste  et  raisonnable,  tant  entre  moy  et  Tempereur 
et  Tempire ,  qu'aveo  tontes  les  autres  puissances ,  qui  sont 
en  guerrOy  comme  aussy  sur  les  pressantes  instances,  que 
ce  ministre  vous  a  fait  de  luy  vouloir  confier,  k  quelies 
conditions  je  pourois  consentir  au  rétablissement  de  la' 
tranquilité  publique ,  il  ne  me  rcste  aucun  lieu  de  douter, 
que  le  dit  comte  d'Oxenstiern  ne  vous  ayt  parlé  de  tres 
bonne  foy.    Car  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  couvenable 
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auz  intérests  de  ma  coaronne,  qde  de  contribuer  ioujoura 
toufe  ce  qai  pourra  dépeDdre  de  moy  k  procurer  les  avan- 
tages  de  celle  de  Suède,  ce  ministre  est  bien  persuadé 
aussj,  quMl  na  convient  point  au  roj  son  maitre,  d'ap- 
puyer  plustost  les  prétentions  des  alliez  que  mes  justes 
raisoDS.  G'est  aussy  ce  qui  me  fait  prendre  une  entière 
oonfiance  auz  protestations  du  dit  comte ,  et  vous  pourres 
Fasseurer^  que  je  seray  bien  aise  de  luy  faciliter  les  moy- 
ens  d'acquérir  au  roy  son  maitre  la  gloire  de  donner  Ie 
repos  k  toute  TEurope.  Four  y  parveuir  je  consens,  qa'on 
établisse  pour  principal  fondement  les  traittez  de  Munster 
et  de  Nimègue,  qui  seront  toujours  observez  punctuelle* 
ment  de  part  et  d'antre,  sans  ancun  autre  changement, 
que  ce  qui  sera  jugé  convenable  pour  maintenir  une  par- 
fiutte  intelligence  entre  la  France  et  Tempire.  Quant  au 
traitté  provisionel ,  qui  a  ëtë  conclu  depuis  au  mois  d^Aoust 
168Ï  k  Satisbonne  et  ratiffié  tant  par  moy  que  par 
Pempereur,  1'empire  et  Ie  roy  catbolique,  on  peut  dire, 
qu'il  doit  être  considóré  comme  un  juste  accommodement 
des  contestations ,  qui  sont  survenues  en  conséquence  du 
traitté  de  Niroègue  et  qui  a  donné  moyen  k  1'empereur  de 
faire  des  conquestes  sur  les  Turcs  infiniment  plus  consi* 
dérables ,  que  ce  qui  m^a  esté  laissé  provisionnellement  par 
Pempire.  Cependant  sy  Ie  roy  de  Suède  croit,  que,  pour 
rendre  la  paiz  ferme  et  stable  entre  moy  et  Tempire,  il 
soit  raisonnable,  que  dans  Ie  bon  etat,  oü  sont  aujour- 
dhuy  les  affaires  de  mon  royaume,  et  la  juste  espérauce, 
que  j'ay  de  la  continuation  des  mesmes  succez,  je  donne 
par  la  paix  k  Tempereur  et  k  1'empire  la  satisfaction  de 
pouvoir  retirer  de  mes  mains  quelqu'unes  des  places,  qui 
Ie  ^)  causent  de  ^)  plus  de  jalousie,  je  veuz  bien,  que 
fous  contiez  au   comte  d'Oxenstiern ,   que ,  comme  les  ') 


1)  lai.  2)  ie. 

3)  les  places  les. 
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plas  avancées  en  Allemagne  et  1'on  peut  dire  même  les 
plus  inprenables  sont  Mont  Boyal  ^)  et  Philisbourg  ^) ,  je 
conseiitiray,  qu'elles  soient  entièrement  démolies,  sans 
pouvoir  être  jamais  forti£Blées,  bien  euteudu  que  l'empereur 
et  l'empire  me  cédront  définiti vemen t  par  Ie  même  tniitté 
tout  ce  que  je  possède  k  présent ,  soit  en  rertu  du  traitté 
de  Nimègue  ou  de  celuy  de  Hatisbonne.  Si  Ie  roy  de 
Suède  juge  absolument  nécessaire  d'établir  avant  toutes 
choses  la  seurté  et  la  durée  d'une  bonne  correspondanoe 
entre  moy  et  l'empire,  pour  parvenir  plus  facilement  k 
une  paix  généralle ,  je  m'asseure ,  qu'il  permettra  au  comte 
d'Oxenstiern  de  vous  expliquer  ses  sentimens  sur  ce  pre- 
mier accommodement,  et  s'il  veut  encore  s'oumr  sur  ce 
qui  regarde  tous  les  autres  alliez,  il  reconnottra  bientost 
par  les  réponses,  que  vous  recevrez  de  moy,  la  confianoe, 
que  je  prens  k  l'amitié  du  dit  roy ,  et  Ie  fondement,  que 
je  fais  sur  la  bonne  foy  d'un  ministre  aussy  sage  et  aussy 
esclairé  que  Mr.  Ie  comte  Ozenstiern. 

Après  vous  avoir  informé  de  mes  intentions  toucbant 
la  négociation,  dans  laquelle  vous  pouvez  entrer  de  ma 
part  avec  Ie  comte  d'Oxenstiern  au  sujet  de  la  paix,  j'ay 
receu  votre  lettre  du  6^  ^),  qui  me  fait  voir,  qu*on  apré- 
hende  au  lieu,  oü  vous  estes,  que  Ie  roy  de  Dannemark 
ne  se  veuille  rendre  maitre  de  Lubek  et  de  Hambourg,  et 


1)  Mcmt  rojal  on  mona  regius,  forteresse  fondée  par  les  Fmn^ais 
en  1683,  rituée  Tis-^-via  de  Trarbach,  au  nord-eat  de  Trèvea,  rma^ 
oonformément  k  Tartide  25  du  traite  entre  Temperenr  et  Tempiie 
d'nne  part  et  la  Franoe  d'antre  part,  dn  30  Octobre  1697,  voir 
Hnbner,  Korl  hegrip  der  oude  en  niemoe  itaatkundige  geographie^ 
vermeerderd  door  Bachiene  (aperfu  de  rancieime  et  de  la  nonyelle 
géograpbie  politiqne),  1758,  p.  299,  et  Jidee  et  Mémoiret  det  négo^ 
eiationê  de  la  paix  de  Bgtwiek,  lY,  1707,  p.  27. 

2)  Bana  Ie  grand-dnohé  de  Bade  anr  la  Salzbaeb. 

3)  Yojes  ci-deasua  p.  184  et  auiv. 
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qu'on  V0U8  a  fait  demander,  si  je  prendrois  Ie  party  de  ce 
prince,  au  cas  quMl  eüt  quelque  démeslë  avec  la  couronne 
de  Suède. 

CTest  sur  quoy  il  vous  sera  facile  de  donner  une  entière 
satisfactioD  auz  ministres,  qui  vous  ont  fait  cette  question, 
en  leur  exposant  nuement  mes  ?éritables  sentimens.  Car 
oomme  j'aj  toujours  considéré,  que,  dans  Pétat  présent 
des  affaires  de  l'Europe,  il  n'y  avoit  que  les  deux  oou- 
ronnes  du  Nord,  qui  pussent  demeurer  dans  une  exacte 
neutraiité  et  procurer,  ou  séparément  ou  conjointement, 
Ie  rétablissement  de  la  paiz  par  leurs  soins  ou  par  leur 
médiation ,  j'ay  été  d*autant  plus  éloigné  d'entrer  dans 
des  engagemens  contraires  aui  interets  du  roy  de  Suède. 
Je  suis  persuadë,  qu'il  préférera  la  fermetó  de  mon 
amitié  et  la  solidité  de  mon  alliance  è  toutes  les  vainea 
promesses  de  mes  ennemis,  et  c'est  aussy-dans  cette  ?eue, 
que  j'ay  tèché  de  disposer  la  couronne  de  Dannemark  k 
ne  former  aucun  dessein,  que  de  concert  avec  celle  de 
Suède,  et  k  s'unir  avec  elle  Ie  plus  estroitement  qu'il  luy 
seroit  possible,  pour  maintenir  Ie  commerce  de  leurs  sigets 
contre  les  injustices  et  violences  des  Anglois  et  Hollandois. 

Je  suis  persuadé  ausRi,  qu'il  n'y  a  que  ceui,  qui  voyent 
avec  regret  la  bonne  intelligence  établie  entre  ces  deux 
couronnes,  qui  veulent  faire  ^)  encore ,  que  Ie  roy  de 
Dannemark  ayt  quelque  dessein  sur  les  villes  d'Hambourg 
et  de  Lubek,  et  s^il  ne  peut  souffrir,  que  Ie  duc  d*Han- 
nover  possède  paisiblement  la  ville  de  Batzbourg,  que  la 
maison  de  Bruuówik  a  usurpë,  la  couronne  de  Suède  en 
doit  avoir  d'autaut  moins  de  jalousie,  que  Ie  dit  roy 
offre  de  la  raser,  ausbitost  qu'il  s'en  sera  rendu  Ie  mutre. 

Vous  différerez  cependant  a  parier  de  cette  entreprisei 
jusqu'a  ce  que  ie  Sr.  Joul  ie  juge  ik  propos,  et  si  elle  cause 
quelque  aigreur  au  lieu,  oü  vous  estes,  vous  t&cherez  de 


1)  faire  croire. 
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Tadoucir  et  de  disposer  Ie  roj  de  Saède  &  ne  point  entrer 
dans  ce  diffërend,  et  surtout  en  ^)  user  d'aucune  voye 
de  fiEiit,  Ie  désabuser,  sy  ^)  est  nécessaire,  des  faasses  opi- 
nions,  qu'on  lay  auroit  pu,  donner,  que  je  me  sois  obligé 
de  donner  aucune  assistance  k  la  couronne  de  Dannemark 
contre  la  Suède,  ny  mesme  centre  les  villes  d'Hambourg 
et  de  Lubek,  n'y  ayant  effectivement  rien  de  plus  es- 
loigné  de  la  vérité  et  de  mes  intentions. 

Enfin ,  employés  tous  ?os  soins  et  touto  vostre  adresse , 
ponr  détourner  la  cour  de  Suède  de  s'oposer  au  dessein , 
qu'a  Ie  roy  de  Dannemark  de  chasser  toutes  les  troupes 
de  Zeil  et  d'Hannover  du  pays  de  Saze  Lawenbourg,  et 
faites  bien  connoitre,  que,  s'il  y  a  du  trouble  dans  Ie  dit 
pays,  on  ne  Ie  doit  attribuer  qu'k  la  maison  de  Bruns* 
wie,  qui  s'en  est  emparée  par  la  force. 

Comme  Ie  roy  de  Suède  est  sollicité  par  tous  les  princes 
de  Fempire  k  se  joindre  a  eux  comme  garen t  des  traittez 
de  Yestphalie,  qui  est  violé  par  Térection  du  9«  électorat, 
il  pourroit  arriver,  que  les  ministres  les  plus  portez  k 
favoriser  les  intérests  de  la  maison  d'Austriche  préten- 
doient,  que  Ie  roy  leur  m^tre  ne  pourroit  point  aussi 
établir  d'autre  fondement,  que  les  dits  traittez  pour  la 
paix,  qui  se  doit  faire  entre  moy  et  1'empire;  mais  comme 
▼ous  savez,  que  Ie  traite  de  Nimègue  et  même  celuy  de 
Batisbonne,  bien  loing  d*être  contraires  k  ceux  de  West- 
phalie,  servent  k  les  confirmer  et  èles  esclaircir  dans  tout 
ce  qu'ils  peu?ent  avoir  d'obscur;  que  d'ailleurs  ils  sont 
fiuts  du  oonsentement  de  tout  l'empire ,  on  peut  dire  aveo 
vérité,  que  tous  les  estats,  qui  Ie  composent,  et  méme 
la  Suède,  en  doivent  estre  garens  et  que  les  résolutions, 
qu'elles  prëtendoient  contre   Ie  9«  électorat,  ne  peuvent 


1)  k  n\ 

2)  t'il. 
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point  estre  tirez  k  conséquence  pour  ce  qui  s  esié  stipuUé 
dans  les  dits  derniers  traittes  de  paix  et  de  trè?e;  comme 
vous  êtes  d'ailleurs  parfaitement  instruit  sur  cette  mstière, 
je  ne  doute  point,  que  vous  n'en  sacbiez  faire  bon  uaage. 
Sur  ce  &e. 

A  Stokolm  18»  May  98. 

M.  Ie  comte  d'Ayaax  au  roi  de  Frauce.  -~  Explicatioa  pro- 
bable  da  dire  de  M.  Oxeoatiem  k  M.  de  la  Piqnetidre.  IL 
d'Avaax  espère  coateater  les  ministres  de  Snede  ptr  dei 
promesses.  Le  roi  de  Saède  s'oppose  au  reglement,  qne  Ie 
prince  d'Orange  a  fait  faire  pour  les  armatenrs.  Il  ert 
question  d'un  cérémonial  commun  h  la  Suède  et  an  Dume- 
marc;  mais  il  n'en  sera  yraisemblablement  rien.  Qneiqnea 
nouTelles,  relatives  k  Taffaire  de  Saxe  Laaenbonrg  et  au 
lieuteDant-colonel  suédois  Jourdan,  qui  en  sait  beanoonp  et 
qui  a  offert  ses  services.  Un  mot  sur  le  compliment,  qn'il 
a  fait  au  roi  de  Suède  dans  son  audience  publiqne. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  V.  M.  ro'a  honDoré  le  28 
Avril,  avec  la  copie  de  celle,  que  Mr.  de  Croissy  k  écrite 
au  Sr.  de  la  Piquetière  ^).  Il  seroit  k  soubaiter,  que  le 
discour,  que  Mr.  Oxenstiem  luy  a  tenu,  qa'il  pourroit 
arriver,  quo  le  roy  son  maitre  déclareroit,  que,  si  on 
estoit  déraisonnable  sur  les  conditions  de  la  paix,  tel 
prince,  qui  ne  B*estoit  mesié  de  rien,  prendroit  party  4  Is 
teste  de  trente  ou  quarante  mille  hommes,  regardasaent  *) 
les  ennemis  de  V.  M.  J*en  aurois  fait  un  bon  usage; 
mais  quojque  le  comte  Oxenstiern  place&t  ce  disooors 
fort  k  propoi),  Mr.  de  la  Piquetière  et  moy  nous  svons 
crü,  qu'il  regardoit  autant  et  plus  V.  M.,  que  les  princea 
confédérez.    Je  S9ay  même,  que  eeux,  qui  sont  sttachtft 


1)  Yoyez  oi-dessus  p.  114  et  suiv. 

2)  regard&t. 
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au  partj  aostrichien ,  sait  ^)  que  Ie  roy  de  Suède  fasse 
une  pareille  déclaration  et  qu'il  fasse  ')  en  même  temps 
des  trouppes  en  AUemagne,  estans  bien  asseuré,  que  Ie 
comte  Ozenstiem  seroit  favorable  auz  Austrichiens  dans 
la  décisioD  des  conditions  de  paiz. 

Je  t&cheraj,  Sire ,  de  faire  en  sorce  que  ceux ,  que  j'en- 
gagerajT  dans  les  intérests  de  V.  M. ,  se  contentent  des 
promesses ,  que  jo  leur  feraj  d'un  payement  effectif  après 
Ie  service  rendu,  et  j'espère,  que  les  assurances,  que  je 
leur  donneray,  prévaudront  sur  Targent  comptant,  que 
les  alliez  ont  apporté,  quoyque  plusieurs  personnes  en 
soient  fort  mécontens,  parcequ'on  leur  a  premis  fort  pro- 
fusément  de  l'argent,  et  il  n*y  a  pas  siz  semaines,  qu'ou 
leur  en  a  encore  offert  de  la  part  de  Y.  M. ,  ce  qui  est 
tres  nuisible  au  bien  de  son  service.  Car  outre  que  cela 
leur  fait  conoevoir  de  grandes  espérances,  c'est  qu'ils 
ne  scavent,  k  qui  ils  doivent  avoir  k  faire,  ou  k  Pambas- 
sadeur,  ou  k  ceux,  qui  offrent  des  gratifications.  J'espère 
cependant,  que  je  pouray  informer  V.  M.  par  Ie  premier 
ordinaire  des  mesures,  que  j'auray  prises,  et  du  plan, 
sur  lequel  je  veux  travailler.  J'écris  cette  lettre  par 
avance,  devant  faire  mon  entree  cette  après-dinée,  dou- 
sième  de  May,  et  avoir  demain  ma  première  audience 
pnblique,  qui  est  Ie  jour  du  départ  de  la  poste,  oü  j'apré- 
bende  de  n'avoir  pas  Ie  temps  de  Ie  pouvoir  mander  k 
y.  M.  Mr.  Wrede  est  nommé,  pour  venir  au-devant  de 
moy  aujourdbuy  et  pour  m'accompagner  demain  k  Faudience. 

Le  roy  de  Suède  a  fait  dresser  un  acte  dans  sa  chan- 
eelericy  qu^il  a  envoyé  k  son  ministre  en  Angleterre,  par 
lequel  il  se  plaint  fort  du  reglement,  que  le  prince  d'Orange 
s  fait  faire  pour  les  armateurs.  Il  pretend,  que  le  bied 
n'est   point   marchandise   de    contrebande,    et    fait,  k  ce 


1  et  2)  La  liaison  entre  cette  phrase  et  celle  qui  précède  semble 
réqoérir,  qu'on  lise  sab  1  ,,80uhaitent",  sub  2  ^ffasse  passer". 
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qu*on  dit,  des  déclaratioDS  assez  fortes  au  prince  d'Orange. 
On  en  a  donnë  copie  k  Mr.  Joul,  k  qui  j'en  ay  demandé 
communieation ;  mais  il  a  évité  de  me  la  donner.  Il  Ten- 
voya  samedy  dernier  au  roj  son  maistre.  Ainsi  V.  M. 
pourra  en  estre  informée  quatre  jours  plustost  par  Ie  Dan- 
neroark  que  par  moj.  Je  ne  doute  pas,  que  Ie  Danne- 
mark  ne  s'j  conforme,  comme  il  a  faifc  en  tout  ce  qui  a 
esté  réglé  icy  en  conséquence  du  traitté  des  représailles, 
la  chancelerie  de  Suède  ayant  mis  par  écrit  les  déclara- 
tions,  qui  ont  esté  faites  en  Angleterre  et  en  Hollande, 
auxquelles  Mr.  Joul  ny  la  cour  de  Dannemark  n'ont  Hen 
changé,  non  plus  qu'è.  la  proposition,  que  les  Suédois 
ont  fait  de  ne  point  faire  de  notification  k  la  cour  de  Y.  M. 

Je  ne  say,  si  Mr.  Joul  n*a  pas  envie,  que  les  Danois 
se  fassent  un  mérite  auprès  de  V.  M.  de  cette  oppoaition, 
qu'on  fera  au  reglement  du  prince  d^Orange  touchant  les 
armateurs,  comme  je  vois  qu'ils  veulent  faire  touchant 
la  diflerence,  que  l'on  fait  entre  V.  M.  et  les  autrea 
princes,  quoique  V.  M.  ait  veu  par  mes  lettres,  qu'on 
en  a  toute  Tobiigation  a  Mr.  Wrede ,  qui  Pa  fait  résoudre 
sur  los  avis  du  Sr.  Oliverskrantz ,  et  qu*au  contraire  Tëga- 
lité,  qui  est  marquée  dans  Ie  traitté,  yient  uniquement 
du  projet,  que  Mr.  Joul  a  présenté  icy.  Je  n'écris  cecy 
^  V.  M.,  que  parceque  je  crois,  qu'il  faut  qu'elle  aaehe 
toujours  ia  vérité,  pour  prendre  ses  mesures  plus  justes, 
et  quand  les  Danois  feront  mal ,  que  je  mandersy  tout 
de  mesme. 

Mr.  Joul  a  fait  ces  jours-cy  une  autre  proposition  auz 
Suédois,  de  convenir  entr'eux  d'un  cérémonial  commun, 
selon  iequel  ils  se  ')  traitteront  et  dans  les  deux  coara  de 
Suède  et  de  Dannemark  et  dans  tous  les  pais  étrangera 
les  ministres  des  autres  princes.  Je  1'ay  mis  sur  ee  cha- 
pitre-lè.     Il  m*a  dit,  qu'il  proposoit  par  eiemple,  que  lee 


1)  'A  ce  qu'il  panit,  oe  mot  „se"  est  soperflu. 
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miDiBtres  de  Tempereur  fussent  iraittez  comme  les  minis- 
irea  du  premier  prince  chrestien,  sans  aucune  autre  dis- 
tinction ;  que  les  ministres  de  tous  les  au  tres  roys  fussent 
traittez  diiférammeDt  de  ceux  des  éiecteurs.  I]  a  glisaj 
cela  adroitemeot,  ne  voulant  pas  m'expliquer,  qu*il  pro- 
posoit  en  mesme  temps,  que  les  ministres  de  tous  lea 
rojs  fussent  traittez  d'égal.  Il  a  mesme  entre  dans  Ie 
détail  avec  euz  et  leur  a  dit,  que  Ie  roy  son  mattre  reee- 
yoit  les  envoyez  assis  et  couvert,  comme  fait  V.  M.,  au 
lieu  que  Ie  roy  de  Suède  les  a  toujours  receu  debout  et 
décou?ert,  et  autres  cboses  semblables.  On  luy  a  répondu 
de  la  part  de  la  Suède,  qu*il  donnèt  un  mémoire  de  la 
différence,  qu'il  y  avoit  du  cérémonial  de  Dannemark  k 
celuy  de  la  Suède,  afin  qu'ils  Pexaminassent.  L'affaire 
en  est  Ik.  Il  est  aisé  de  voir  toutes  les  veues,  que  les 
Danois  peuvent  avoir  la-dedans,  pour  lesquelles  ils  veulent 
s'apuyer  de  la  Suède,  qui  se  fait  tort  en  cecy  de  s'égaler 
au  Dannemark.  J'espère  pouvoir  faire  faire  des  réflexions 
lii-dessus  aux  Suédois  par  des  voyes  souteraines,  et  sans 
qu'on  puisse  pénétrer,  qu'elles  viennent  de  moy,  car  je 
ne  puis  m'empêcber  de  regarder  cette  proposition  des 
Danois  comme  une  proposition  faite  contre  V.  M.,  puis- 
qu'il  est  Ie  premier  roy  de  la  chrestien të  et  qui  a  toujours 
eu  de  si  grandes  distinctions  au-dessus  de  tous  les  autres, 
que  c'est  luy  seul,  qu'on  offense,  quand  on  yeut  les  jgaler 
tous.  J'en  informeray  Mr.  de  Bonrepaus,  qui  en  fera 
l'usage,  qu'il  jugera  convenable.  Les  Danois  sont  gens, 
qui  songeut  toujours  k  faire  des  traittez ,  et  Mr.  Jou)  par- 
deasus  tout,  qui  est  tres  intéresse,  est  bien  aise  de  trouver 
de  la  matière  pour  s'arrester  icy.  Il  touche  douze  eens 
escus  par  mois,  et  il  n'en  dépense  pas  deux,  et  d'ailleurs 
tous  ces  traittez  luy  valent  quelque  chose :  il  aura  de  celuy 
des  représailles  siz  mille  escus  de  présent. 

L*aflaire   touchant  la  seureté  de   la  Basse  Saxe  a  pris 
Ie  train  k  peu  prés,  que  j'avois  mande  k  V.  M.    On  a 
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eu  une  conférence  avec  Mr.  Joul,  dans  iaquelie  on  luy 
a  leu  un  papier,  qui  contenoit ,  que  Ie  bruit  se  répandoit 
partout,  que  Ie  roy  de  Dannemark  et  les  autres  princes 
d'Allemagne  faisoient  de  grands  armemens;  que  cela  pouroit 
nuire  h  la  qualité  de  médiateur,  et  d'ailleurs  Ie  roy  de 
Suède  ne  verroit  pas  volontiers  allumer  la  guerre  dans 
Bon  voisinage  et  dans  un  cercle ,  oü  il  avoit  intérest  comme 
directeur  de  maintenir  la  tranquilité;  que  s'il  estoit  sar- 
▼enu  des  démeslez  entre  quelques  princes,  il  j  avoit  des 
vojes  amiables  pour  les  accommoder,  prescrites  par  Ie 
traitté  de  Westphalie. 

Mr.  Joul  a  répondu ,  qu'il  ne  savoit  rien  de  eet  arme- 
ment  et  qu'il  les  pouroit  assurer,  que  dopuis  siz  mois  Ie 
roj  son  maistre  n'avoit  pas  leve  un  ueul  homme;  mais 
qu'il  compreuoit  a  peu  prés,  ce  que  cela  vouloit  dire,  et 
que  ceux,  qui  estoient  dans  dMnjustes  possessions,  vou- 
loient  estre  encore  assures,  qu'on  ne  les  y  troubleroit  pas; 
mais  que  son  maitre  regarderoit  cela  paisiblement ;  que 
la  conduitte  des  alliez  luy  paraissoit  étrange;  que  Ie  roy 
son  maitre  avoit  donna  au  roy  d'Angleterre  sept  mille 
hommes  et  deux  mille  cinq  eens  k  Pempereur;  que  Ie 
roy  de  Suède  avoit  donné  au  roy  d'Angleterre  siz  mille 
hommes;  que  Ie  roy  son  maistre  n'avoit  eu  aucune  part 
de  gratitude  pour  toutes  ses  troupes,  et  qu*il  ne  croyoit 
pas,  que  Ie  roy  de  Suède  eüt  rien  touche  non  plus;  que 
les  alliez  estoient  fort  déraisonnables ;  qu'ils  vouloient 
toutes  choses  et  ne  faisoient  rien  pour  ceux,  dont  ils 
prétendoient  Pamitié,  et  les  traittoient  au  contraire  avec 
beaucoup  d'hauteur,  comme  on  avoit  fait  k  Vienne,  on 
on  avoit  dit  qu'il  n'y  avoit  que  de  petits  princes ,  qui 
s'opposoient  au  9e  électorat;  que  Ie  roy  de  Dannemark, 
bien  loin  de  vouloir  faire  la  guerre,  avoit  offert  sa  médi- 
ation  aux  ducs  de  Wolfenbutel  et  aux  princes  de  la  maison 
de  Lunebourg.  Les  Suédois  luy  répondirent,  qu'ils  avoient 
fait  la  même  chose, 
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Le  Sr.  Senf ,  envoyé  de  1'electeur  de  Saze  ^) ,  aura  après- 
demain  son  audience.  Il  a  térooigné  k  quelques  per- 
sonnes  de  ses  aipis,  de  qui  je  Pay  sceu,  que  son  maitre 
1'avoit  envoyé,  non  seulement  parcequ'il  y  a  tres  long- 
temps  qu'il  n'y  a  point  eu  icy  de  ininistre  de  Saze, 
mais  encore,  parceque,  depuis  son  avènement  k  Pélec- 
torat,  il  n*avoit  point  envoyé  k  la  cour  de  Suède,  pour 
y  faire  le  compliment  qu'il  doit;  qu'il  avoit  aussi  ordre 
de  représenter  fortement  au  roy  de  Suède  le  droit  incontes- 
table  de  son  maitre  sur  le  duché  de  Saze  Lawenbourg, 
et  comme  il  est  apparent,  que  le  roy  de  Suède  sera  un 
médiateur  ^),  il  avoit  crü  de  s'on  intérest  de  prendre  des 
précautions  de  ce  costé-cy.  Il  a  mesme  dit,  que,  quoyque 
le  dnc  d'Hanover  ait  esté  autrefois  son  maitre,  il  ne  pou- 
voit  s'erapescber  de  le  condamner  en  cette  occasion. 

Je  viens  d*avoir  avis,  que  les  affaires  d'Hanover  vont 
aaaes  mal  en  cette  cour,  et  je  scay,  que  Ooeurtz  com- 
mence  k  menacer  et  qu'il  a  dit,  que  l'electeur  son  maistre 
pouroit  k  la  fin  prendre  un  parti,  dont  on  ne  seroit  pas 
content  en  cette  cour.  C'est  au  comte  Ozenstiern,  a  qui 
il  a  tenu  ce  langage.  Il  ne  peut  mieuz  parier,  pour 
gaater  ses  affaires. 

Je  ne  scay,  si  c'est  Goeurtz  ou  si  ce  sont  les  Danois, 
mais  j'ay  des  raisons  de  croire,  que  ce  sont  ces  demiers, 
qai  ont  fait  courir  le  bruit,  qu'il  m'estoit  venu  voir  la 
nait.  Mr.  Ozenstiern  en  a  esté  allarmé ,  et  comme  je  suis 
a  cette  heure  informé  régulièrement  de  tout  ce  qui  se 
dit,  j'ay  fait  détromper  sur  le  cbamp  Mr.  Ozenstiern. 

J'ay  quelqu'espérance ,  Sire,  de  pouvoir  faire  en  sorte 
que  l'on  souffre  icy,  que  le  roy  de  Dannemark  s'empare 
de   Saze  I^awembourg,    sans   en   prendre  aucun  ombrage. 


1)  Jetn  George  lY,  voir  Böttiger,  Oetchiehte  des  Kurstaatea  und 
Xömigreiehêê  Soekeen,  1831,  II,  p.  180  et  suiv. 

2)  Liids:  médiateur  au  lieu  de:  un  médiateur. 
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J'en  rendraj  compte  a  V.  M.  par  Ie  premier  ordinaire. 
Je  D^en  ay  pas  Ie  loisir  aujourdhuy,  parce  que  je  vbïb 
avoir  ma  première  audiance,  et  j'achè?e  cette  lettre  k  la 
baste,  que  je  ne  pus  pas  finir  hier,  et  d'ailleurs  je  n'ay 
encore  que  des  veues  et  quelques  légères  espërances; 
mais  je  crois,  que  je  scauraj  dans  huit  jours,  k  quoy 
m'en  tenir  la-dessus. 

Un    lieutenant-colonel    au    service    de    Suède,    nommé 
Jourdan  ^),  que  Ie  baron  D'asfeld  a  employé  cy-devant  en 
Saxe,   a   obtenu   permission    du   roy   son  maitre  d*y  aller 
servir   en  conservant  son  employ  de  Suède.     Comme  il  a 
quelque  crédit  sur  Pesprit  de  eet  électeur  et  que  c'est  Iny, 
qui  y  a  mené  Mr.  Bielk  en  secret,  il  croit  estre  en  esfeat 
de  rendre  service  k  V.  M.,  et  il  me  Ta  offert  et  en  meame 
temps  de  m'informer  exactement  de  tout  ce  qui  se  paasera 
durant  cette  campagne.     Il  croit  mesme,  qu'il  poura  pro- 
fiter  du  chagrin,  qu^a  Télecteur  de  Saxe,  de  ce  que  1'em- 
pereur   ne   luy   tient  pas  ce  qu'il  luy  a  promis.     Je  loy 
ay   témoigné,   que  les  lettres  feroient  un  trop  grand  cir- 
cuit et  arriveroient  trop  tard,  si  elles  passoient  par  mes 
mains,   et  comme  il   ne  peut  escrire  en  droitture  k  Mr. 
de   Croissy,    n'ayant   poin{    de    chiffre,   il   m'a  dit,    qu'il 
écriroit  k  Mr.  Weling,  qui  mettroit  ses  lettres  en  chiffre. 
Je  luy  ay  proposé  de  les  adresser  au  baron  Daafeld;  mais 
il   se  plaint  de  luy   et  ne  souhaitte   pas  y  avoir  k  £aire 
davantage.     Il   est  vray,   que   M.   Dasfeld   m'en  a  mande 
de  son  costé  il  y  a  quinze  jours  bien  du  mal.  Il  m'écrivit, 
que  c'estoit  un  homme,  qui  ne  vouloit  aller  en  Saxe  que 
pour  se   faire   envoyé   de   la   part  de  eet  électeur  vers  Ie 
prince  d'Orange ,  et  qu'il  n'avoit  pas  voulu  Ie  voir  k  cauae 
de   cela,    quand   il   a   passé  k  Coppenbague;  mais  ce  qui 


1)  Toyez  ci-dessus  la  lettre  de  M.  d'Avaaz  k  M.  Colbert  de  Croissi 
du  15  Ayril  1693,  p.  142  et  suiv. 
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m'a  empesché  d'j  adjoater  foji  c'eefc,  qu'il  n'est  pas  vray, 
que  M.  Dasfeld  ait  évité  de  Ie  voir  k  Goppenhague:  au 
coDtraire,  ils  y  ont  eu  plusieurs  conférences  ensemble, 
et  dans  Ie  temps,  qu'il  m'a  escrit  si  fortement  contre 
luy,  et  qu*il  m'a  mande,  qu'il  ne  luy  avoit  pas  voulu 
donner  de  lettres  pour  moy,  parce  qu'il  ne  s'y  fioit  pas, 
il  luy  a  escrit  Partiele  cy-joint: 

,Je  ne  vous  prie  pas  de  voir  Ie  nouveau  venu  (c'est  moy 
qui  suis  Ie  nouveau  venu)  et  de  luy  rendre  tous  les  ser- 
vices, qui  dépendent  de  vous,  parceque  je  ne  scay  pas 
ses  sentimens,  ou  pour  mieux  dire,  que  je  ne  Ie  connois 
point,  ny  Ie  caractère  de  son  esprit.  Vous  m'obligerez 
eztremement  de  me  mander,  quels  sentimens  on  a  pour 
luy,  et  si  M.  Guldenstolpe  a  oublié  ce  qui  c*est  passé 
entr*euz;  quelles  gens  il  frequente,  et  si  Ie  grand-maistre 
Ie  considère,  en  uu  mot  je  vjnxs  suplio  de  me  faire  une 
longue  lettre  et  de  me  l'adresser,  etc." 

Il  Ie  prie  par  cette  menme  lettre  de  parier  pour  luy  au 
roy  de  Suède,  pour  découvrir,  comment  il  est  dans  son 
esprit.  Il  a  fait  depuis  peu  forces  caresses  k  Jourdan  et 
luy  a  dit,  qu'il  servira  mieui  qu'un  autre  en  Saze  et  qu'il 
en  escrira  k  V.  M.,  a£Bln  de  faire  regier  quelque  chose 
pour  luy. 

Ce  Jourdan  a  connoissance  de  l'affaire  de  Saze  Lawem- 
bourg,  dont  j'ay  parié  cy-dessus,  et  m'y  sert  utiiement. 
Il  partira  d'icy  dans  diz  jours. 

M.  Olivekrantz  vient  de  me  mander,  qu'il  a  parlé  du 
cérémonial,  que  Ie  Dannemark  propose;  mais  qu'il  ne 
pense  pas,  qu'on  veuille  concerter  aucune  chose  l^-dessus 
syec  cette  oouronne.  Il  croit,  qu'on  en  demeurera  k  une 
communication  réciproque  de  ce  qui  se  pratique  de  part 
et  d'autre.  Il  ne  peut  néantmoins  rien  assurer  de  positif, 
ny  moy  par  conséquent  k  V.  M. 

Je  reviens,  Sire,  k  mon  audiance,  ou  tout  s'est  fort 
bien    passé.    J*en   rendray   un   compte   plus  exact  par  Ie 
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premier  ordinaire.  J'auray  seulement  Thonneur  de  dire 
k  V.  M.  aujourdhuy,  que  M.  Wrede,  qui  vint  hier  au- 
devant  de  moy,  m'ayanc  assurë  dans  son  compliment  de 
]a  parfaite  estime  et  la  sincère  amitié  du  roy  son  maitre 
pour  V.  M.,  je  luy  répoDdis,  qu'elle  seroit  d'autant  plos 
satisfaite  du  raport,  que  je  luy  en  ferois,  qu'elle  regardoit 
Ie  roy  de  Suède  comme  son  meilleur  amy  et  comme  ie 
plus  puissant,  aussi  bieu  que  Ie  plus  fidel  allié  de  sa  oou- 
ronne.  Il  m'a  appris  aujourdhuy,  qu'il  avoit  &it  raport 
de  ma  réponse  au  roy  son  maistre,  qui  luy  avoit  fait 
répéter  ces  paroles  quatre  ou  cinq  fois  avec  bien  du  plai- 
sir  et  qu'il  avoit  dit:  „rambassadeur  a  raison,  et  je  suis 
bien  aise ,  que  Ie  roy  de  Erance  Ie  pense  de  la  aorte.'*  Je 
suis  &c. 

4  Juin    1698  au  camp  de  la  cbapelle 
d'Heslaimont  *). 

Le  roi  Louis  XIV  k  M.  Ie  comte  d'Avaux.  —  Il  témoigne  k 
son  ambassadeur  sa  satisfaotion  d'avoir  appris ,  qu'il  a  fait 
son  entree  pnblique;  s'assure,  qu'il  dtera  aux  ministrea  au^ 
dois  tout  ombrage  par  rapport  k  ses  prétendus  engagementa 
arec  le  Danemaro  et  ne  doute  pas,  qu'il  n'ait  fait  d'ane 
maniere  convenable  k  M.  Oxenstiern  la  communication  das 
conditions  de  la  paix  entre  la  France  et  l'empereur. 

M.  Ie  comte  d'Avaux.  J*ay  esté  bien  aise  d'aprendre 
par  votre  lettre  du  13  de  May  ^),  que  vouz  avez  fait 
votre  entree  le  12"  et  que  vous  avez  satisfait  k  tout^s  les 
cérémonies  de  Tambassade,  en  sorte  que  vous  ne  trou veras 
plus  d'obstacle  k  un  libre  commerce  avec  les  ministres  de 
la  cour,  oü  vous  estes.    Je  m'assure  aussi,  que  vous  feres 


1}  Il  faut  que  oette  chapelle  se  trouve  quelque  part  dans  lea  enyi- 
rons  de  Moos  ou  de  Gkmbloux»  voir  Martin,  HUt,  de  JFVoiMe, 
XIV,  p.  173. 

2)  Yoyes  oi-deasus  p.  195  et  202. 
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toat  ce  qui  peut  dëpeodre  de  vous,  pour  oster  aux  miniB- 
tres  suédoiB  tout  ombrage  de  l'entreprise  de  la  coaronne 
de  Danoemark  sar  Batzbourg,  et  que  l'éclaircissemeDt,  que 
je  V0U8  aj  donnë  par  ma  deraière  dépesche,  tant  sur  les 
prétendus  engagemens  de  ma  part  contre  la  Suóde,  que 
sur  les  desseins  du  roy  de  Dannemark  sur  Hambourg  et 
Lubeck ,  vous  aura  mis  en  estat  de  contenter  les  ministres 
suédois  sur  ces  deux  points  et  de  détruire  toutes  les  faus- 
ses  opinions,  que  mes  ennemis  leur  veulent  donner  de 
mes  intentions.  Je  ne  doute  pas  aussi,  que  vous  ne  fas- 
siez  UD  bon  usage  de  la  confidence,  que  je  vous  aj  per- 
mis de  faire  par  ma  dernière  au  comte  Oxenstiern  tou- 
chant  les  conditions  de  la  paix  entre  moy  et  Tempire,  et 
j'ay  lieu  de  croire,  que  la  prise  d'Hey  del  berg  et  la  marche 
▼ers  Heilbron  de  mon  armee ,  commandée  par  Ie  maréchal 
de  Lorges  ^),  rendra  encore  les  conditions,  que  je  vous  ay 
expliquées,  plus  raisonnables  et  plus  avantageuses  k  l'empire. 
Quant  au  reglement  de  cérémonial ,  que  Ie  ministre  de 
Dannemark  sollicite  k  la  cour,  oü  vous  estes,  j'aprouve 
les  secrètes  insinuations,  que  vous  proposez,  et  je  remets 
a  votre  prudence  de  prendre  les  précautions  nécessaires, 
pour  ne  pas  laisser  pénétrer,  que  vous  traversiez  ce  projet 
Sur  ce  &o, 

20  May  1698  a  Stockholm. 

M.  I0  oomte  d'Avaux  »a  roi  de  France.  —  Il  read  oompte 
de  Taadienoe  publique ,  qa'il  a  eue  aaprès  du  roi  de  Soède , 
et  rapporte,  que  M.  Oxenstiern  a  doe  acces  de  flèvre  et  que 
Ie  public  s'oooupe  déjik  de  la  question,  qui  sera  son  succes- 
senr;  lesqnels  d'entre  les  sénateurs  il  a  été  voir  et  ce  qu'il 
a  appris  dans  ces  visites;  ponrquoi  il  s'abstient  provisoire- 
ment  d'approfondir  l'affaire  de  Saxe  Lauenbourg;  quel  acci- 
dent a  causë  de  l'inquiëtude  k  M.  Jourdan ;  que  la  couronne 


1)  CKii-Aldonoe  de  Durfort,  duc  de  Lorges,  mort  en  1702,  voir  Yol- 
taire,  Siècle  de  Louis  XIV,  Oeuvres  oomplètes,  1823,  XIX,  p.  27. 
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de  Suède  ne  consentira  jamais  aux  propoaitions  du  Dane- 
marc  conoemant  la  médiation ;  qa'il  n'y  a  anoune  apparenoe 
de  yérité  dans  Ie  bruit  sur  Ie  mariage  da  roi  des  Bomains 
ayec  la  princesse  de  Saède;  qu'il  entretient  aoe  boniie  oor- 
respondance  avec  M.  et  Madame  Oxenstiem.  Enfin  il  con- 
seiUe  aa  roi  de  faire  quelques  avances  pour  Ie  pajement  da 
reste  des  subsides,  que  la  Franoe  doit  au  roi  de  Saède. 

J'aj  receu  la  letfcre,  dont  V.  M.  m'a  hoaorée  Ie  30  A?ril  ^). 
J*eu8  rhonneur  d'écrire  k  V.  M.  mercredy  dernier,  que 
j'avois  eu  ce  jour-l&  mon  audiance.  il  ne  s'y  est  rien 
passé  non  plus  que  dans  mon  entree,  qni  ne  soit  con- 
forme au  nouveau  cérémoniai,  dont  j'ay  eu  rhonneur 
d'enyoyer  copie  k  Votre  Majesté.  Mr.  Ie  comte  d*Ozen- 
stiern  a  t&ché  d'y  faire  encore  changer  quelque  chose; 
mais  Ie  roy  ne  Ta  pas  voulu.  Je  crois,  qu*il  prétendoit 
estre  couvert,  lorsqu'il  me  feroit  la  réponse  de  la  part  da 
roy  de  Suède.  Je  prens  la  liberté  d*envoyer  k  Votre  Ma- 
jesté ce  que  je  dis  au  roy  de  Suède  ^) ,  dont  je  scay 
qu'il  a  estó  tres  satisfait,  aussi  bien  que  les  Suédois,  qui 
n'ont  pas  esté  f^chez,  que  j*aye  témoigné  avoir  regarde 
eet  employ-cy  comme  la  récompense  des  autres,  dont  Votre 
Majesté  m'avait  honorée.  J'y  joins  aussi  la  réponse  de 
Mr.  Oxenstiem,  qui  fait  voir,  que  je  ne  suis  pas  mal  avec 
luy,  puisqu*il  auroit  pu  sans  eela  éviter  de  dire  du  bien 
de  ma  familie.  Il  commence  d*avoir  la  fièvre  dans  Ie 
temps  qu'il  me  fit  cette  réponse.  On  pretend,  que  eet 
accident  luy  a  esté  causé  par  les  reproches,  que  Ie  roy 
son  maistre  luy  avoit  faits  ce  raesme  matin-li^,  de  Pavoir 
engagé  pour  Ie  neufvième  électorat,  car  Ie  roy  de  Suède 
n'en  revient  point.  Il  ne  perd  pas  d'oceasion  d'en  témoi- 
gner  son  ressentiment  k  Mr.  Oxenstiem,  et  bien  plus  au 


1)  Yoir  plus  haot  p.  129  et  suiy 

2)  Cette  pièce,  de  mème  que  la  réponse  de  M.  Oxenstiem,  ast 
insërée  ci-dessoos,  p.  214  et  suiv. 
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comte  Ouldenstolpe,  parceque  c'est  luy,  qui  a  fait  toutes 
les  propositions ,  et  comme  il  est  fort  vif  et  fort  brillant, 
il  les  a  appujées  avec  chaleur,  et  Mr.  Oienstiern  s'est 
contenté  de  Ie  faire  agir  et  d'aprouver  tout  ce  qu'il  disoit. 
M.  Guldenstolpe  s'est  aussi  retiré  pendant  deux  ou  trois 
jours  k  la  campagne. 

Cependant,  Sire,  de  quelque  cause  que  vienne  la  ma- 
ladie  de  M.  Ozenstiern,  il  a  depuis  ce  temps-lè  des 
acces  de  fièvre  tirce  ^)  asses  considérables  et  qui  font 
craindre  pour  un  homme  de  son  kge.  Mad"^  la  comtesse 
Dasfert  a  dit,  que  Mr.  de  Birendau  ^),  grand  ennemy 
de  la  France,  se  trouva  mal  en  faisant  réponse  k  Mr. 
de  Pomponne  ^)  et  qu'il  mourut  quatre  jours  après  ^), 
et  que  Ie  mesme  accident  est  arrivë  k  Mr.  Ozenstiem, 
qui  n'est  pas  moins  ennemy  de  la  France;  que  c'est  un 
manvais  présage  pour  luy.  Les  personnes,  que  Ie  public 
croit  de?oir  Ie  plus  prétendre  k  cette  place,  sont  Mr. 
Wrede,  Mr.  Oliverkrantz  et  M.  Guldenstolpe.  Le  premier 
a  plus  de  naissance,  des  charges  plus  considérables  et  plus 
de  confiance  du  roj,  le  second  plus  de  mérite  personnel 
et  plus  de  connoissance  des  affaires  étrangères  et  le  troi- 
sième   plus  d'intrigue,  et  on  ne  doit  pas  croire,  qu'il  en 


1}  tieroe. 

2)  Bidmklo,  s^natenr  et  vice-chancelier  de  Saède,  roir  Mignet, 
NSjfoeiatianM  relatwe»  è  la  tuccetsion  d^Espagne^  III,  p.  310,  328; 
Carbon,  Getchiehte  Schwedens,  IV,  p.  554.  Quelques  renseignements 
•or  son  oompte  se  tronveat  dans  Le»  anecdotes  de  Suède  ou  VhU» 
iaire  teerhie  des  ehangements  arrivex  dant  la  Suède  gong  le  rigne 
de  CkarUt  XI f  1716,  p.  83;  p.  93  et  soiv. 

3)  Simon  Arnauld  de  Pomponne,  secrétaire  d'état  des  affaires 
eztérieores,  1671 — 1679,  ambassadeur  extraordinaire  k  la  cour  de 
Suède  en  1671,  mort  en  1699. 

4)  M.  de  Pomponne  ent  sa  première  audience  le  15  Aoüt;  M.  de 
Biflmklo  moumt  le  20  Aoüt.  L'aneodote,  dont  il  est  ptrlë  ici,  ne 
■e  trouTe  pas  dans  les  ouTrages  de  MM.  Mignet  et  Carlson. 
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soit  exclus  par  Ie  mécontentement,  que  Ie  roy  de  Suède 
a  de  luy.  Il  en  avoit  toute  mauvaise  opinion,  loraqu'on 
Ta  fait  gouverneur  de  son  fils,  et  ne  l'avait  jamais  pu  trai- 
ter  que  de  fourbe  et  de  vieux  renard  ^).  En  effet  il  en 
a  toute  la  phisionomie. 

J'aj  déjk  esté  voir  une  partie  des  sénateurs;  mais  j'aj 
différé  cinq  jours  k  leur  rendre  visite,  pour  ne  point  offen- 
ser  Ie  comte  Oxeostiern ,  si  je  n'avois  point  commencé  par 
luj.  JTaj  donc  attendu,  qu'il  eüt  un  quart  d*heure  de 
rel&che,  et  cette  defférence  luj  a  fait  plaisir.  Il  ro*a  receu 
sur  son  lit  en  robe  de  chambre.  Je  n'j  suis  demeuré  qu'nn 
moment,  pour  ne  Ie  point  incommoder. 

J'aj  veu  Ie  comte  de  Stembock,  grand-maistre  de  la 
maisou  du  roj  de  Suède  ').  Je  luj  ay  témoigné  Ie  gré, 
que  Vostre  Majesté  luj  scait  de  la  maniere,  dont  il  se 
dëclare  hau temen t  en  faveur  de  la  France.  En  effet,  Sire, 
je  scaj,  que  dans  toutes  les  occasions  il  dit  au  roj  son 
maistre,  que  jamais  la  Suède  ne  sera  puissan  te,  nj  con- 
sidérée,  que  par  l'alliance  de  la  France.  Quand  Votre 
Majesté  fait  un  siége,  il  offre  de  gager  dix  mille  escus 
contre  cinq,  que  la  place  sera  bientost  prise.  Si  Ton  dit, 
que  l'on  est  prest  de  donner  une  bataille,  il  veut  parier, 
que  les  Fran9ois  la  gagneront.  Au  surplus  il  n'est  bon  k 
rien,  car  il  est  d'une  paresse  et  d*une  indolence  si  étrange, 
que  tout  Ie  monde  seroit  bouleversé,  qu'il  ne  s'en  remu- 
eroit  pas;  mais  comme  il  n'en  coüte  que  des  complimens 
et  des  louanges,  dont  il  est  fort  touche,  il  est  bon,  qu'un 
bomme  de  sa  naissance  et  de  son  poids  tienne  toujoars 
de  pareils  discours  k  son  roj  et  au  public. 

J'ay  esté  aussi  cbez   Ie  comte  Wrede,  qui  avoit  évité 


1)  Yoir  la  lettre  de  M.   d'Avaux  au  roi  du  8  Avril,  oi-deaam 
p.  123. 

2)  Apparemment  celui,  dont  il  est  queation  dana  U  lettre  de  M. 
d'AvaQX  aa  roi  du  1  ATril  1693,  plus  haut  p.  99. 
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de  8*expliquer  aii  mesme  major  Weling ,  depuis  que  je  iuj 
avois  fait  dire,  que  j'allois  prendre  mon  audience,  pour 
ponvoir  entrer  directement  en  commerce  a?ec  luj.  XI  m'a 
donnë  toutes  les  assurances,  que  je  pourois  souhaiter  d*un 
entier  attachement  aux  intérests  de  Sa  ^)  Majesté,  et  je  hij 
aj  promis  de  luj  donner  des  marques  de  sa  reconnois- 
sance  aux  conditions,  qui  luj  ')  sont  prescrites.  Il  m'a  con- 
fié,  qu'on  venoit  de  rendre  une  réponse  tres  peu  satis- 
faisante  i  Venvoyé  d'Hannorer,  qui  avoit  demandé,  que, 
si  on  attaquoit  son  maitre,  ou  pour  Ie  neufième  électorat, 
OU  pour  la  succession  de  Saxe  Lawenbourg,  Ie  roj  de 
Suède  voulut  bien  déclarer,  qu'il  s*en  ressentirqit,  comme 
d'une  chose,  faite  k  ses  propres  estats;  que  M.  Oxenstiern 
avoit  appujé  cette  proposition,  et  M.  Guldenstolpe- davan- 
tage;  mais  qu'il  avoit  ^)  résolu  dans  Ie  conseil,  qu'on 
déclareroit  k  Ooeurtz,  que  Ie  roj  de  Suède  ne  donneroit. 
aucnn  secours  au  duc  d'Hannover,  pour  quelque  raison 
que  oe  füt ,  au-de-lk  de  1'obligation ,  dans  laquelle  il  estoit 
entre  par  Ie  traitté  d'alliance,  qu'ils  avoient  ensemble; 
que  M.  Guldenstolpe  avoit  esté  chargé  de  faire  cette  décla- 
ration  k  Goeurts,  qui  en  avoit  esté  fort  surpris  et  qui 
avoit  dit,  que  Ie  duc  d'Hanover  seroit  obligé  de  rapeller 
ses  troupes  des  Pays-bas;  mais  que  cela  ne  feroit  pas 
cbanger  de  résolution  au  *)  roj  de  Suède ;  que  Goeurtz 
8*en  ira  au  premier  jour  et  qu'il  laisse  icj  Ie  resident 
Smith,  pour  solliciter  la  prolongation  du  traitté  d'alliance, 
qu'il  fit  dans  Ie  mois  de  Juin;  que  M.  Guldenstolpe  s*em- 
ploje  k  luy  faire  avoir  satisfaction  et  M.  Oxenstiern  Ie 
favorise,  mais  qu'il  espéroit  Ie  pouvoir  empescher  et  les 
oboses  estoient  disposées  de  telle  maniere,  qu'il  osoit  pres- 
que   me   répondre,    que  son  maitre  ne  donneroit  aucun 


1)  Votre?  2)  m©? 

3)  avut  ëté.         4)  It? 
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secours,  dj  en  vertu  du  traitté,  fait  avec  les  Hollandois, 
my  mesme  sous  prëtexte  de  son  coDtingent. 

Je  n'ay  pas  voulu  approfondir  1'affaire  de  Saxe  Lawen- 
bourg,  doDt  j'aj  eu  Phonneur  d*escrire  k  Votre  Majesté 
Ie  dernier  ordinaire,  et  quoyque  j'j  voje  des  difficultés.  je 
ne  suis  pas  hors  d'espérance  de  la  pouvoir  faire  réuasir; 
mais  deux  considërations  m'ont  arrestés  tout  court,  la 
première,  que  j'ay  songé,  qu'il  ne  falloit  pas  toucher 
cette  corde  dans  Ie  temps,  que  tout  est  icj  en  mouvement 
par  les  intrigues  du  duc  d'Hanover,  qui  demande  d'estre 
secouru,  sous  prétexte  qu'il  va  estre  attaque  et  qu^il 
sotlicite  la  prolongation  de  Talliance  comme  une  chose, 
qui  arrestera  les  entreprises  du  Dannemark  et  maintiendra 
la  paix  dans  la  basse  AUemagne,  qui  est  ce  que  Ie  roj 
de  Suède  désire.  L'autre  raison  est,  qu'il  me  paroist, 
que  les  Danois  font  bien  du  bruit;  qu'ils  veulent  tirer  de 
Targent  par  tout  et  ils  ^)  en  pouront  attraper;  mais  que 
dans  Ie  fond  ils  n'ont  pas  envie  de  faire  aucune  chose  et 
qu'ils  veulent  se  ménager  sur  cela  de  tous  les  costez. 
J'aj  sonde  Mr.  Joul  ]è.-dessus,  sans  me  découvrir,  car  ii 
seroit  dangereux,  qu'il  sceut  que  j'ay  quelque  commerce 
secret  en  cette  cour.  Il  m*a  parlé  si  ambiguement,  que 
je  n*y  aj  rien  compris.  Mr.  Wrede  et  M.  Oliverkrantz 
sont  persuadés  comme  moy,  que  Ie  roy  de  Dannemark 
n*a  pas  envie  de  rien  faire,  et  d*ailleurs  ils  connoissent 
Mr.  Joul  pour  estre  si  financier  et  si  peu  sincère,  qu'ils 
ne  croyent  pas  qu'on  doive  compter  sur  aucune  chose  de 
ce  qu'il  dit. 

Je  témoigneray,  Sire,  au  comte  Dasfert,  ce  que  Votre 
Majesté  m'ordonne  de  luy  dire  a  1'égard  de  son  fils.  Je 
Ie  dois  voir  cette  après-disnée,  et  j'ay  d'autant  plus  d'im- 
patience  de    luy  parier,  que,  Tayant  fait  pressentir  il  j 


1)  oh  ils. 
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a  aapt  ou  buit  jours,  sur  plusieuM  chose»,  qui  regardent 
Votre  Majesté,  il  m'a  fait  dire,  qu*il  me  donueroit  Ie 
moyen  d'obfeenir,  ce  que  je  souhaitoiti  du  roy  son  maistre , 
maia  qu*il  ne  pou?oit  ooufier  son  secret  tk  persouue,  niais 
qu'il  vouloit  me  Ie  révéler  teste  k  teste. 

Il  est  arrivé  une  cbose  désagréable  en  Saxe.  M.  Das* 
feld  a  escrit  k  un  officier,  qui  Ie  prioit  de  faire  retarder 
la  marebe  des  troupes  de  M.  Télecteur.  C'est  apparam- 
ment  un  officier  de  sa  couuoissance ,  mais  avec  qui  il 
n'avoit*  pris  nulle  mesure ,  car  il  a  esté  porter  sa  lettre 
k  M.  l'électeur  de  Saxe,  qui  en  a  témoigné  du  ressenti- 
ment et  1'a  fait  voir  k  sa  cour.  On  l'a  mande  k  Tenvoyé 
de  Saxe,  qui  est  icy.  Cet  accident,  aussi  bien  que  quel- 
qu'autres,  dont  Yotre  Majesté  aura  esté  informée,  a  fait 
penr  k  Jourdan.  Il  m'a  témoigné,  qu'il  jugeoit  plus  seur 
poor  luy  d'écrire  drolt  a  Mr.  de  Croissy,  que  d'envoyer 
ses  lettres  &  Mr.  Weling,  de  sorte  que  je  luy  ay  donné 
uu  vieux  cbiffre,  qui  me  servoit  en  HoUande,  et  luy  ay 
dit  d'adresser  ses  lettres  k  Mr.  fielissant  banquier.  Si 
Yotre  Majesté  ne  1'approuve  pas,  on  poura  luy  douner 
des  ordres  contraires  k  l'adresse,  qu'il  marquera  dans  la 
première  lettre,  qu*il  escrira  éi  M.  de  Croissy.  Il  m'a 
donné  aussi  une  adresse,  pour  luy  escrire  d'icy,  afin  que, 
a'il  y  atoit  quelque  cbose  de  plus  de  conséquence,  qu'on 
ne  Foulut  pas  hazarder  de  luy  escrire  k  droiture,  je  pusse 
Ie  luy  bire  savoir.  M.  Dasfeld  a  mande  dans  une  lettre, 
que  j'ay  veue,  qu*il  luy  feroit  regier  quelque  cbose  pour 
sa  subsistance.  Pour  moy,  je  ne  luy  ay  rien  promis, 
ai  non  qu*il  seroit  payé  k  proportion  de  ce  que  M.  de 
Croissy  seroit  content  de  ses  relations. 

J'ay  receu  réponse  k  toutes  les  lettres,  que  je  me  suis 
donné  Fbonneur  d'escrire  k  Vostre  Majesté,  et  n'ay  point 
crü,  qu'il  y  en  ait  eu  d'égarées.  Cependant  Yotre  Ma- 
jesté me  mande,   qu'on   ne  peut  prendre  de  plus  justes 

mesures,  que  celles,  dont  elle  m'a  escrit,  pour  &ciliter 
WiBUur  N*.  33.  14 
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Ie  commerce  de  Suède  ^),  et  je  n'aj  point  recea  d'instrac- 
tions  la«de88U8  dans  aucune  des  lettres  de  Votre  Majeaté , 
qui  sont  parvenues  jusques  k  moj. 

Quelque  bonne  intelligence,  qu'il  j  eüt  entre  les  cou- 
ronnes  de  Suède  et  du  Dannemark,  elles  ne  pouront 
jamais  porter  la  première  k  cousentir  auz  propositions, 
que  Pautre  a  faites  toucbant  Ia  médiation,  qui  sont,  que 
les  deux  couronnes  1'offriroDt  conjointement  et  refuseront 
de  1'ezercer  séparément.  On  a  erft,  que  Ie  roj  de  Dan- 
nemark  vouloit,  que  Ie  roj  de  Suède  Ie  fit  accepter  pour 
média teur  ou  qu*il  ne  Ie  fftt  pas  luj-mesme.  V.  M.  a 
approuvé ,  que  je  n'aje  pas  appujë  cette  proposition  auprès 
de  M.  Ie  comte  Ozenstiern ,  puisque  cela  luy  auroit  donné 
lieu  de  croire,  qu*on  ne  se  fioit  pas  au  roj  son  maitre. 
Il  est  vraj,  que  cela  auroit  fait  eet  effet,  que  Mr.  Wrede 
m'aprit  bier,  qu*on  avoit  esté  uo  peu  estonné,  que  Mr. 
Joul  eftt  dit  k  quelques-uns  d*entr*euz  en  confidence,  que 
y.  M.  n'accepteroit  pas  la  médiation  de  Suède,  k  moins 
que  celle  de  Dannemark  n'y  fftt  jointe;  mais  que,  comme 
ils  n*adjoutent  pas  de  foy  auz  discours  de  Mr.  Joul,  ils 
avoient  esté  aisément  détrompez  sur  ce  que  je  luj  fis  dire 
par  M.  Oliverskrantz.  Pour  ce  qui  est  du  mariage  du  roj 
des  Bomains  avec  la  princesse  de  Suède  ^),  je  n'aj  pas 
voulu  mander,  que  Ie  bruit  en  couroit,  que  quand  j'ay 
yeu,  qu'oD  pouroit  Tescrire  d'ailleurs,  car  je  ne  i'aj  jamais 
erft,  et  aussi  je  n'en  ay  rendu  compte  k  V.  M«,  que 
comme  d*une  chose,  oü  il  n'y  avoit  aucune  apparence  de 
vérité.  Je  m'en  suis  encore  informé.  On  n'en  a  jamais 
parlé  en  cette  cour,  et  je  ne  crois  pas,  qu'il  y  eftt  rien 
au   monde,  qui   pftt  obliger  Ie  roy  de  Suède  k  oonsentiri 


1)  Yoyes  la  lettre  du  roi  k  M.  d'Avaux  da  30  AttU  1693,  d- 
detsat  p.  130. 

2)  Yoir  la  lettre  de  M.  d'Avaux  au  roi  du  22  Avril,  oi-deatos 
p.  153. 
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que  8ft  fille  se  fiat  oftthólique.  C'est  une  nouvelle ,  que 
je  crois  inventée  par  Mr.  Joul ,  qui  Ta  &it  répandre  dans 
ftous  les  endroits,  d'oü  il  s'est  figurë  qu'on  la  manderoit 
h  V.  M.,  et  je  puis  Tassurer,  que  eet  homme-lk  feroit 
tottt  8on  possible,  pour  empêcher,  que  V.  M.  ne  prit  de 
plus  étroites  liaisons  avec  la  Suède. 

J'entretiens ,  Sire,  une  bonne  correspondance  avec  Mr. 
Ozenstiern  et  a?ec  la  comtesse  Beint  Ozenstiern.  J*ay 
trouvé  moyen  de  faire  encore  accepter  k  la  comtesse  un 
autre  des  petits  présens,  que  V.  M.  luj  a  fait  sous  pré- 
tezte  de  luy  faire  voir,  comment  les  dames  s'habillent  k 
eet  heure.  Je  n'aj  pas  encore  trouvé  l'occasion  de  luy 
parier  des  diamans,  et  je  ne  luy  en  diray  rien,  que  quand 
la  santé  de  M.  Ozenstiern  sera  parfaitement  rétablie. 

Je  suis  obligé,  Sire,  de  faire  savoir  k  V.  M.,  qu'il 
m'est  revenu  de  plus  d^nn  endroit,  qu*une  des  choses, 
qui  a  Ie  plus  blessë  Ie  roy  de  Suède,  est,  qu*on  ne  luy 
a  pas  payé  Ie  reste  des  subsides,  qui  luy  sont  deues  par 
V.  M.  Il  n'en  veut  point  parier  par  gloire,  et  parcequ*il 
en  a  pris  la  résolution  dans  Ie  temps,  qu'on  luy  a  fait 
concevoir  quelque  chagrin  centre  la  Erance.  Je  n*ignore 
pas,  Sire,  Ie  grand  besoin  d'argent,  qu'a  V.  M.  Je  S9ay, 
qu'on  peut  laisser  ces  choses-l^  en  arrière  et  qu'elles  ser- 
vent  quelques  fois  k  obliger  des  princes  k  faire  de  nou- 
veauz  traittez.  Mais  aussi  d*un  autre  costé,  il  est  con- 
stant ,  que  jamais  on  ne  fera  de  traitté ,  qu'on  ne  commence 
par  Ie  payement  de  ces  subsides,  et  quand  on  en  fera 
un,  on  sera  si  bien  disposé  de  part  et  d'autre,  qu'on 
n'aura  pas  besoin  de  ce  motif ,  pour  porter  la  Suède  k 
traitter.  Cependant  il  faudra  toujours  Ie  payer,  et  alors 
06  sera  sans  aucun  fruit,  au  lieu  que,  si  l'on  en  parloit 
k  cette  heure,  rien  ne  pouroit  mieuz  disposer  un  prince, 
qai  est  fort  attaché  k  l'argent,  k  prendre  encore  de  meil- 
leors  sentimens  qu'il  n'a  pour  la  Erance.  Jesfaymesme, 
qa'il  s'est  flatté ,  que  j'avois  ordre  d'en  parier.   Il  ne  seroit 
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pas  non  plus  nécessaire  de  délivrer  si  tost  de  Targent, 
parcequ'il  se  passera  plus  de  six  mois,  du  jour  que  j'en 
feray  Touverture ;  qu*ensuite  je  demanderay  k  compter,  et 
que  je  me  chargeraj  d'envojer  les  comptes  en  Franco , 
jusqu'^  ce  que  tout  soit  réglé.  Je  demande  pardon  k 
y.  M.  de  )a  liberté ,  que  je  prends  de  luj  écrire  de  cette 
affaire;  mais  je  crois,  quMl  est  de  mon  devoir  de  luj 
rendre  compte  de  tout  ee  que  je  m*imagine  estre  du  bien 
de  8on  service.  Comme  c*est  aujourdhuy  un  jour  de  poste, 
la  visite,  que  je  dois  rendre  au  comte  D'asfert,  est  remise 
a  demaio. 

A  Stokolm  ce  20«  May  1693. 
Lettre  particuliere. 

M.  Ie  comte  d'Avauz  k  M.  Colbert  de  Croissi.  —  Après  avoir 
dit  un  mot  sur  Ie  chifiVe,  qu'il  a  donné  k  M.  Jourdan,  il 
conseille  au  roi  de  faire  payer  ce  que  Ie  rol  de  Suède  va 
acheter  k  Paris  en  déduction  des  subsides,  qu'il  lui  doit 
encore.  Il  demande  aussi  den  éclaircissements  sar  une  lettre 
de  M.  Pontchartrain .  que  M.  de  Bonrepaux  dit  lui  avoir 
envoyée,  raais  qu'il  n'a  pas  refue. 

Monsieur. 

Je  ne  89ay,  si  Mr.  Mignon  a  encore  quelque  cope  ^) 
du  chiffre,  que  j'aj  donné  k  Mr.  Jordan.  On  Ie  peut 
aisément  refaire  sur  les  lettres,  et  si  Mr.  Mignon  n'a  pas 
Ie  teraps,  Boulau  Ie  fera.  C'est  Ie  chiffre,  dont  la  lettre 
a  estoit  marquée  10,  12  et  14;  l'é  estoit  marquée  65,  57 
et  59,  ri  206  et  207,  Vo  245  et  247.  II  comman9oit 
par  assemblee,  marque  16  au  marque  18  etc  Mr.  Olivers- 
krants  me  paria  en  faveur  de  Mr.  Canderstein,  Voiis 
s^avez,  Monsieur,  l'intérest,  qu'il  y  prend.  II  y  a  unse 
OU  douze  mois,  qu*il  n'a  rien  receu. 


1)  oopie. 
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Je  mande  k  Mr.  Helissant  de  vous  faire  tenir  toutes 
les  lettres,  qa'il  rece?ra  sous  son  Dom,  ou  il  troovera 
luoe  première  envelloppe  k  Jacques  Tod  ,  marchand  drapier 
k  Paris. 

J'aj  appris  par  hazard,  que  Ie  roy  de  Suède  doit  faire 
tenir  de  Targent  au  premier  jour  k  Paris,  pour  y  faire 
des  acbapts  considérables  ^).  Vous  s^aurez  mieuz  que 
moj,  Monsieur,  s'il  ne  sera  pas  plus  commode  au  roy  de 
faire  paier  ces  sortes  de  choses'lk  en  desduction  des 
subsides,  que  de  faire  des  remises  en  ce  pays-ey.  Vous 
ne  s^auriez  croire,  comme  cela  disposeroit  bien  touctes 
les  choses  icy.  Il  faudroit  pour  cela,  qu*en  mème  temps 
qu'on  m'envoieroit  ordre  d'offrir  Ie  reste  des  subsides  et 
de  demander  pour  eet  effet  k  compter,  qu*on  fit  dire  k 
Mr.  de  Palmquistz  de  ne  pas  faire  acquitter  les  lettres 
de  chaoge  du  roy  son  maitre  et  que  Sa  Majesté  feroit 
donner  de  l'argent  pour  les  achapts,  en  déduction  de  ce 
qu'il  luy  doit. 

Comme  Sa  Ma^  n*a  pas  eu  depuis  la  paiz  de  roinistre 
en  Suède  et  que  Mr.  de  Bethunes  a  esté  asses  souvent 
malade,  on  pourroit  croire,  qu*elle  a  eu  toujours  deeseins 
de  faire  payer  cette  somme  et  qu'elle  s'est  servie  de  la 
première  occasion,  qu'elle  a  eu  icy  de  Toffrir. 

J'ay  ouy  dire,  que  Ie  roy  prétendoit  ne  devoir  plus  que 
aix  cent  mille  livres  ou  environ,  et  que  la  Suède  croioit, 
qa'on  luy  en  devoit  prés  de  buit  cent.  On  veut  prendre 
de  l'argent,  pour  gagner  les  ministres  de  Suède.  Il  me 
semble,  qu'on  devroit  bien  payer,  ce  que  Ton  doit,  pour 
gmgner  Ie  roy,  que  les  ennemis  de  Sa  Majesté  ne  feront 
pas  changer  aisément,  quand  une  fois  il  aura  pris  un 
party.    Comptez,  Monsieur,  qu'en  luy  faisant  donner  eet 


1)   Voir  la  lettre  de  M.  d'ATAUx  aa  rol  dn  22  ATril,  ci*dewiu 
p.  158  et  suiT. 
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argent  on  en  tirera  plus  d'avantage,  qa'en  fiusant  un 
traitté  de  neutralité ,  pour  lequel  on  vent  bien  lay  donner 
par  an  deux  fois  autant ,  et  peut-étre  cecj  noua  oondaira- 
't-il  k  quelque  chose  de  mieux.    Je  suis  &c. 


•  Depuis  ma  lettre  écrite  j'en  ay  reeen  une  de  Mr.  de 
BonrepauB,  qui  me  mande  au  sujet  d*une  converaation, 
que  j'ay  eue  avec  Mr.  Joul ,  qu'il  avoit  receu  il  y  a  quelque 
temps  une  lettre  de  Mr.  de  Pontchartrain  du  8  Avril, 
par  laquelle  il  luj  mandoit,  que  Sa  Majesté  luy  permet- 
toit  de  donner  des  passeports  aux  vaisseauz  danois,  et 
qu*il  y  en  avoit  une  pour  moy,  qui  y  estoit  jointe,  qu'il 
m*a  envoyée,  qui  apparament  contenoit  la  mesme  chose. 
Cependant,  Monsieur,  je  ne  Tay  pas  reeene.  Il  faut  que 
ce  soit  cette  lettre,  qui  me  portoit  les  ordres  de  V.  M.  '). 
Je  suis  &c. 

8  Juin  93  <). 
Sire. 

Je  Buplie  y.  M.  de  me  pardonner  1'impatience  que  j'ay 
eu  de  luy  présenter  la  lettre  du  roy  mon  m'aitre  et  de 
Tasseurer  de  la  parfaite  estime  et  de  Taffection  cordiale, 
qu'il  a  toujours  eu  pour  elle  et  qui  s'est  beaucoup  aug- 
mentëe  par  Ie  compte  exact,  que  Ie  feu  marquis  de  Be- 
thunes  luy  a  rendu  des  bonnes  dispositions ,  oü  il  avoit 
trouvé  y.  M.  de  restablir  avec  luy  une  parfaite  corres- 
pondance.  Mon  employ,  Sire,  qui  est  d'ailleurs  si  fort 
au* dessus  de  mes  forces,  ne  m*a  plus  paru  difficile,  lorsque 


1)  8.  M.? 

2)  Cette  pièoe  et  celle  qui  suit  sont  les  discoara,  auxqnels  M. 
d'Avaux  reuToie  dans  la  lettre,  qu'il  a  adressée  aa  roi  Ie  20  Mai, 
Toyei  ci-deasus,  p.  204. 
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j'aj  vea ,  qa'on  ne  m'envoyoit  auprès  de  V.  M. ,  que  pour 
eniretenir  et  fortifier  ces  sentimens  d'estime  et  d'amitië 
entre  deux  si  grands  princes.  J'ay  sentj ,  que  j'avois  en 
moj  de  qooj  satisfaire  k  ce  devoir,  poisqu'il  ne  falloit 
apporter  pour  oela  qu'un  coeur  plein  de  zèle  pour  Ie 
Ber?ice  de  V.  M.  Je  me  flate  mème,  que  c'est  par  cette 
raison ,  que  Ie  roj  mon  maitre  m'a  préféré  k  tant  d'autres 
personnes  de  son  royaume  bien  plus  capables  que  moj. 
Il  a  erft  sans  doute,  que  j'avois  bérité  des  sentimens,  aussi 
bien  que  du  nom  d'un  homme  ^),  qui  a  paru  autrefois  en 
cette  cour  avec  Ie  mème  caractère,  dont  je  suis  revètu, 
et  qui  s'est  toujours  distingué  depuis  ce  temps-)!i  par  Ie 
zèle,  qu'il  a  témoigné  pour  la  couronne  de  Suède. 

Pour  moy ,  Sire ,  que  Ie  roy  mon  maitre  a  desjè  honnoré 
de  quelques  employs,  je  regarde  celuy-cy  comme  la  rë- 
compense  de  tous  les  autres,  et  je  reconnois,  qu'il  a  voulu, 
que  je  m'instruisisse  dans  tous  les  différens  endroits,  oft 
il  m'a  envoyé,  pour  me  rendre  plus  capable  de  parroistre 
dans  une  cour  si  déliée  et  remplie  de  tant  de  personnes 
d'un  mérite  distingué ,  et  surtout ,  pour  oser  me  présenter 
derant  un  prince  si  éclairé  et  dont  la  conduite  singuliere, 
qui  fait  jouir  ses  peuples  d'une  profonde  paix,  dans  Ie 
temps,  que  tout  Ie  rcste  du  monde  chrestien  est  embrazé 
du  feu  de  la  guerre,  fait  Tétonnement  et  l'admiration  de 
toute  1'Europe.  Je  croiray  donc,.  Sire,  avoir  satisfait  k 
tout  ce  que  Ie  roy  mon  maitre  soubaitte  de  moy,  si  je 
puis  luy  asseurer  vostre  amitié  et  vous  persuader  de  la 
sincérité  de  la  stenne,  et  si  je  m'applique  avec  soin  k 
observer  cette  profonde  sagesse ,  avec  laquelle  rous  gouver- 
nez  si  parfaitement  vos  états.  Trop  heureux,  si  je  puis 
trouver  en  mème  temps  des  occasions  de  faire  connoitre 
k  V.  M.  mon  attachement  inviolable  k  sa  couronne  et  mon 
profond  respect  pour  sa  personne  sacrée. 


1)  Yoir  p.  216,  noU  2. 
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8  Juin  1698. 

TraducHon  de  la  réponae,  qui  a  éié  faite  k  Mr.  Ie  comte 
DaTaux  dana  son  audiance  publique  de  la  part  da  roj  de 
Suède  par  Mr.  Ie  oonite  Oxenstiera  grand-chanoelier 

he  roy  mon  maitre  considère  comme  une  marqae  sin- 
guliere de  Testime  du  roy  de  Erance,  qu'il  ait  bien  voulu 
luy  envoyer  une  si  considérable  ambassade  dans  la  plus 
rude  saison  de  l'année  et  qu'il  Tait  fait  asseurer  avec  des 
terroes  si  obligeans  du  désir  qu'il  a  d'entretenir  avec 
luy  une  sincère  et  constante  amitié.  Et  comme  les  asseu- 
rances,  que  vous  en  donnez,  font  un  sensible  plaisir  au 
roy  mon  mfutre ,  il  tous  prie  aussi  d'asseurer  Sa  Majesté , 
qu'il  a  toujours  conservé  pour  elle  une  estime  extraordi- 
naire et  que  rien  ne  luy  seroit  plus  agréable,  que  de 
pouvoir  irouver  les  occasions  de  luy  donner  des  preuves 
eiTeetives,  qu*il  n'a  point  d'envie  ^)  d'entretenir  avec  luy 
une  sincère  amitié  et  une  bonne  intelligence,  et  qu'il 
n'onblira  rien  de  ce  qu*il  croira  les  pouvoir  augmenter. 

Le  roy  mon  maitre  est  aussi  fort  touche  de  ce  qu'il  a 
pleu  au  roy  de  France  de  cboisir  une  personne  d'une  si 
grande  expérience  dans  les  affaires  pour  son  ambassadeur 
auprès  de  luy  et  si  propre  k  entretenir  une  bonne  corres- 
pondance  entre  Leurs  Majestés ,  d'une  maison ,  qui  est  déjè 
connue  en  Suède  et  qui  a  acquis  tant  d^estime  et  de 
réputation  par  les  grandes  qualitez  d'un  de  ses  plus  pro- 
ches  parens,  qui  a  été  employé  dans  la  mème  qualité 
auprès  de  la  couronne  de  Suède,  ne  doutant  point,  que 
Mr.  Tambassadeur  ne  soit  aussi  porté,  que  feu  Mr.  son 
oncle,  ^)   k   faire  tout  ce  qui  sera  capable  de  rendre  Ta- 


1)  Il  faudra  lire:  „point  d'autre  enyie  que''  ou  quelqoe  cbose  de 
pareil. 

2)  Claude  de  Mesmes,  comte  d'Avaax,  ambassadeur  k  la  cour  de 
Suède  environ  l'an  1635,  Toir  Nouvelle  hiograjthte  univere,,  TU, 
p.  816;  Martin,  XI,  p.  426. 
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mitié  de  Leura  Majeetés  constante  et  durable.  Et  comme 
Mr.  Tarobassadeur  ne  peut  rien  faire ,  qui  puisse  être  plus 
agréable  a  Sa  Majesté,  elle  l'asseure  aussi,  que  dans  les 
occasions,  qui  se  présenteront ,  elle  lui  donnera  des  mar- 
ques  de  sa  satisfaction  et  de  sa  bienveillance. 

XI  Juin  1693  k  Namur. 

Le  roi  Louis  XIY  k  M.  Ie  comte  d'Ayauz.  —  U  lui  témoigne 
08  satisfaction  du  discourA  qu'il  a  fait  au  roi  de  Suède  et 
de  ce  qui  lui  a  étè  répondu  par  M.  le  oomte  Oxenstiem. 
Il  lui  parait ,  que  son  ambassadeur  pourra  retirer  de  grands 
ayantages  des  bons  sentiraeots  du  comte  Wrede,  k  qui  il 
fera  connaitre  le  gré,  que  le  roi  lui  en  sait.  Il  fera  entendre 
aux  ministres  de  Suède,  que  Ia  France  payera,  dès  que  la 
paiz  sera  faite,  les  arrërages  des  subsides  en  quatre  annëes. 
DorénaTant  M.  le  barou  d'Asfelt  ne  se  mêlera  du  tout  de 
la  n^gociation  de  Suède,  ni  M.  d'Avaux  de  eelle  de  Saxe. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'ay  reeeu  votre  lettre  du 
20"  Maj  ^)  avec  le  discours,  que  vous  avez  fait  au  roj  de 
Suède,  dont  je  suis  fort  ^atisfait,  aussi  bien  que  de  ce  qui 
vous  a  été  rëpondu  par  le  comte  Oxenstiem  au  nom  de 
ce  prince,  et  je  m'asseure,  qu*en  continuant  de  cultiver, 
comme  vous  avez  fait  jusqu'li  présent,  Pestirae  et  Paroitié 
des  ministres  de  toute  la  cour  de  Suède,  vou8  réussirez 
mieux  qu*aucun  autre  k  restablir  une  bonne  correspondance 
entre  rooy  et  cette  couronne,  surtout  si  les  avis,  qu'on 
yóuB  donne  des  reproches,  qu^on  pretend  que  le  Toy  de 
Suède  a  fait  au  comte  d'Oxenstiern  touchant  le  9'  élac- 
torat,   sont  bien  fondez. 

J^approuve  fort  aussi  les  ménagemens,  que  vous  avez 
pour  Mr.  le  comte  de  Stembok,  et  quelque  défaut  qu'il 
puisse  avoir,  les  bonnes  intentions  d*un  liomme  de  ce  rang 
et  la  liberté  qu'il  se  donne  de  parier   pourroit  bien  être 


1)  Voyez  ci-dessus  p.  203  et  suiy. 
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pas  inotiles  dans  la  auitte  du  temps,  sur^uft  lonqa'il 
ne  dit  lïen,  qai  ne  soit  convenable  aux  intérests  da  roy 
son  mutre.  Il  me  paroit,  qne  vous  pouvez  retirer  de 
grands  avantages  des  bons  sentimens  da  oomte  Wrede, 
et  tout  ce  qu*il  vous  a  dit,  tant  au  sujet  de  la  réponse 
pea  satisfaisante ,  qui  a  été  donnée  auz  envoyes  d'Hanover 
touchant  Ie  9^  électorat  et  la  succession  de  Saxe  Lawem- 
bourg ,  que  sur  la  résolution ,  qae  Ie  roj  son  maitre  a  pris 
de  D'assister  mes  onnemis  directement  ny  indirectement , 
me  donne  un  juste  sujet  de  croire,  que  ce  ministre  con- 
tribueroit  tonjours  tout  ce  qui  peut  dëpendre  de  aes  soins 
et  de  son  crédit  au  rétablissement  d'une  bonne  intelligence 
entre  moy  et  Ie  roy  son  maitre,  et  quMl  empèohera,  autant 
qu'il  luy  sera  possible,  que  la  Suède  ne  fasse  aucune 
démarche,  qui  soit  contraire  k  une  exacte  neutralité. 
Je   m'asseure  aussi,   que  vous  trouverez  moyen  de  luy 

• 

faire  connoitre  Ie  gré,  que  je  luy  en  sfay.  Je  vois  avec 
plaisir,  que  vous  devez  beaucoup  espérer  des  bonnes  in- 
tentions  du  comte  D*aswert,  et  comme  il  pourroit  bien 
arriver,  que  Ie  moyen  qu'il  vous  ouvrira  d'obtenir  du 
roy  son  maitre  ce  que  vous  soubaitez  sera  de  Ie  faire 
payer  des  arrérages  des  subsides,  qu'il  pretend  luy  ètre 
deu  depuis  la  sigoature  du  traitté  de  paiz  de  Nimègue 
jusqu'k  la  ratification ,  que  vous  m'escrivez  qu^on  &it  mon- 
ter k  800  ra.  livres,  vous  devez  en  ce  cas,  et  quand  même 
on  ne  vous  en  parleroit  point ,  faire  entendre  k  ce  ministre 
et  auz  autres,  que  mon  intention  a  toujours  été  de  con- 
tetkter  Ie  roy  de  Suède  sur  ce  point,  et  que  je  1'aurois 
même  óé^k  fait  sans  aucune  convention,  si  les  ezcessives 
dépenses,  que  la  guerre  présente  m'oblige  de  faire,  ne 
m'avoient  mis  dans  l'impossibilité  d^y  satisfaire ,  mais  que 
je  vous  ay  donné  pouvoir  d'en  promettre  dés  k  présent 
Ie  payement  en  quatre  années  après  la  paiz,  k  raison  de 
200  m.  livres  par  an,  dont  Ie  premier  payement  com- 
mence,   aussitost  que  la  paiz  sera  faite,  pourveu  qoe  la 
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SoMe  contribae  è  la  procurer  k  des  conditions  éqaitables. 
Au  sarplas,  ëvitez  d'entrer  en  connoissanoe  des  achapts, 
qae  Ie  roy  de  Soède  peut  faire  dans  mon  rojaome,  efe  ne 
m'engagez  k  aucune  nouvelle  dépense,  k  moins  que  la 
guerre  ne  soit  finie. 

J'ay  ordonné  au  baron  D'asfeld  ^)  de  ne  se  jnesler  dorea- 
navant,  en  quelque  maniere  que  ce  soit,  de  Ia  négoci- 
ation  de  Suède,  que  j*ay  entièrement  confiée  a  ?ostre 
conduite.  Je  désire  aussj,  que  vous  luj  laissiez  Ie  soin 
entter  de  celle  de  Saxe,  et  vous  luj  donnerez  seulement 
tous  les  avis,  que  vous  croirez  pouvoir  contribuer  au  succes 
de  sa  négociation.     Sur  ce  &o. 

A  Stokolm  27  May  1698. 

fiC.  Ie  oomte  d'Aniux  au  roi  de  Fnince.  —  U  mande  aa  roi 
plurieon  discounj,  qu'il  a  eus  ayeo  M.  d'Asfert  et  M«  Joel 
■nr  Taffaire  de  Saxe  Laaenbourg;  que  les  alliéa  font  de 
grands  efforts  pour  engager  ie  roi  de  Suède  k  faire  passer 
des  troupes  en  Allemagne  et  li  se  déolarer  contre  la  Erance; 
que  M.  Wreede  est  toujours  bien  intentionné;  que  M.  Yel- 
lingk  lui  demande  les  gratifications ,  que  M.  d'Asfelt  lui  a 
promises;  que  M.  Guldenstolpe  lui  a  donné  des  éclairoisse- 
ments  sur  Ie  dëmèlé,  qu'il  ayait  eu  autrefois  avec  lui  k  la 
Haje;  que  M.  Olivenkrants ,  qui  s'en  va  dans  quelques  jours 
prendre  des  eauz  en  Bohème,  espère  n'ètre  pas  tout-i^fait 
ihutile  dans  son  ?oyage  pour  Ie  service  du  roi  de  Franoe; 
qn'k  la  cour,  oü  il  est,  on  n'est  pas  content  k  Tégard  de 
la  médiation  des  procédés  dn  Dannemarc ;  qu'il  envoie  k  Sa 
Majesté  une  copie  de  Tinstruction ,  qu'il  a  donnëe  k  M. 
Jonrdan;  enfin  qu'il  lui  enverra  une  procbaine  fois  une 
tradnotion  des  papiers,  que  M.  Oxenstiem  lui  a  fait  par- 
venir,  entre  antres  de  la  déolaration,  qu'il  a  ii  lui  faire  en 
vertu  du  traite  de  représailles. 


1)  Yoir  la  note  sur  la  lettre  de  M.  d'Avaux  au  roi  du  11  Mars 
1693,  ci-dessus  p.  51,  et  Böttiger,  Qeêckichte  d^s  KwrttatUu  wnd 
Köni^eieht  Soekeen,  II,  p.  182. 
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Sire. 

J'ay  receu  la  letfcre,  doDt  V.  M.  m*a  bonoré  Ie  7  Maj  ^). 
J'aj  veu  Mr.  Ie  comte  D'asfert,  qai  roe  parroiat  ausei  bien 
intentionDé  que  qui  que  ce  soit  de  ceUe  cour  peur  lea 
intéretits  de  V.  M.  Il  a  receu  avec  beaucoup  de  respect 
et  de  reconnoissaDce  ce  que  je  luy  aj  dit  toucbant  aon  fils, 
s'il  alloit  en  Fraiice;  mais  il  u'on  proffitera  point,  pour 
ne  se  pas  rendre  suspect,  Ie  roy  de  Suède  luy  ayant 
témoigné,  que  son  fils  étoit  encore  trop  jeune  poor 
voyager.  II  ne  s'est  pas  expliqué  entièrement  k  moy  de 
ce  secret,  qu*il  vouloit  m^aprendre,  pour  obtenir  du  roy 
de  Suède,  ce  que  je  souhaitterois ;  mais  j^ay  veu,  qa*il 
me  parloit  avec  beaucoup  de  franchise.  J'ay  crü,  que  je 
ne  devois  pas  hésiter  de  luy  parier  de  Taffaire  de  Saze 
Lawenbourg,  sur  laquelle  je  1'avois  déja  fait  preasentir. 
Il  m'a  dit,  que,  si  je  Ie  soubaittois  absolument,  il  ae 
faisoit  fort  de  porter  Ie  roy  son  maistre,  malgré  la  décla* 
ration  contraire,  qu'on  a  fait  faire  au  roy  de  Dannemark , 
de  ^)  souffrir,  que  ce  prince  en  cbass&t  lea  trouppes 
d'Hannover. 

J^ay  été  trouver  Mr.  Joul  et  luy  ay  dit,  que,  comme 
V.  M.  n'avoit  d*autre  intérest  que  ceuz  du  roy  aon  maitre, 
je  serois  bien  aise  de  savoir  ses  sentimens  toucbant  Ie  ducbé 
de  Saxe  Lawenbourg;  que  je  croyois  avoir  reconnu,  que  Ie 
roy  de  Suède  ne  se  mettroit  pas  en  peine,  qu'il  se  rendit 
maitre  de  ce  duché,  pourveu  qu'il  n'entra  point  sur  les 
estats  de  la  maison  de  Brunswick  et  quMl  ne  donnaaae 
aucune  jalousie  a  la  ville  de  Hambourg  et  que,  s*il  Ie 
souhaitoit,  je  m'informerois  plus  particulierement ,  et  je 
Tavertirois,  si  je  pouvois  descouvrir,  que  Ie  roy  de  Danne- 
mark pouvoit  faire  cette  entreprise,  sans  que  Ie  roy  de 
Suède  s'en  formalisat.     Il   ne  m*a  pas  parlé  avec  la  méme 


1)  Yoyes  ci-dessus  p.  143  et  suiv. 

2)  L 
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franchise,  qa'avoit  fait  Ie  comte  D'asfert,  car  il  m'a  dit, 
qu'il  B^avoit  la  mesme  chose  que  moy;  que  Mr.  Ie  comte 
Ozenatiem  et  tous  les  autres  ministres  du  roj  de  Suède 
luy  avoient  dédaré,  qu*il  ne  trouveroit  pas  mauvais,  que 
Ie  roj  de  Dannemark  s'em parast  du  duché  de  Saze 
Lawenbourg,  mais  que  son  avis  n'estoit  point,  qa*on 
entreprit  cette  affaire  de  quelques  mois  d'iej. 

Gependant  lè  comte  D'asfert,  in'estant  venu  rendre 
visite  deux  jours  après,  m'aprit,  que  M.  Joul  luy  avoit 
été  dire,  que  Ie  roy  son  maitre  ne  songeoit  pas  a  entrer 
dans  Ie  pajs  de  Saze  Lawenbourg  et  que  tout  ce  qu'il 
demandoit  étoit,  que  Eatzbourg  füt  razé  et  que,  si  Ie  roy 
de  Soède  pouvoit  porter  Ie  duc  d'Hannover  è  Ie  faire,  Ie 
roy  de  Dannemark  seroit  satisfait.  Mr.  Joul  est  venu 
ensuitte  chez  moy  et  m'a  dit,  que  Tenvoyé  du  roy  de 
Suède,  ayant  témoigné  k  Ia  cour  du  roy  son  raaitre  les 
mêmes  choses,  qu'on  luy  avoit  déclaréen  icy  du  désir, 
que  Ie  roy  de  Suède  de  ^)  maintenir  la  tranquilitë  dans 
Ie  cercie  de  Ia  basse  Saze.  on  luy  avoit  répondu,  que  ce 
qoi  pouroit  Ie  plus  y  contribuer  seroit,  que  Ie  roy  de 
Suède  et  celuy  de  Dannemark  fissent  offrir  conjointement 
leur  médiation ,  et  que  Ie  roy  de  Suède  vouldt  bien  faire 
en  Borte  que  Ie  duc  d*Hannover  fit  razer  Ia  ville  de  Batz- 
bourg;  que  luy,  Joul,  avoit  eu  ordre  de  faire  la  memo 
déclaration  k  Mr.  Oxenstiorn,  mals,  Sire,  l'ayant  oublié, 
ce  qu'il  m'avoit  dit  1'autre  jour. 

U  m'a  témoigné,  que  Mr.  Ozonstiern  luy  uvoit  dit, 
que  Ie  roy  de  Suède  no  soufriroit  pas,  quo  les  trouppes 
de  Dannemark  entrassont  dans  Ie  pays  de  Saie  Lawenbourg; 
que  cela  pourroit  allumer  Ia  guerre  dans  ces  cercles-cy 
et  que  Ie  roy  de  Suède  vouloit  absolument  éviter  ^);  que 
pour  ce  qui  estoit  du   razement  de  Batzbourg,   c'estoit 


1)  A  de.  1)  l'éviter. 
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Pempereur,  que  ces  sortes  d'affaires-lèi  regardoient,  k  qai 
il  fiilloit  s'adresser. 

D'ailleura  j'ay  scea,  que  Ie  prince  d'Orange  a  fiut 
déclarer  k  Tenvojé  du  roj  de  Dannemark  k  Hambourg, 
que,  si  Ie  roy  son  maitre  fesoit  marcher  des  trouppes 
dans  Ie  pays  de  Saze  Lawombourg,  il  Ie  prentendoit  ^) 
pour  une  rupture  et  une  déclaration  de  guerre.  J'en  ay 
parlé  k  M.  Jou),  qui  me  Ta  désavoué.  MéantmoiDs  cela 
est  très-vray. 

Cette  affaire  en  est  demeurée  Ik,  et  autant  que  j'en 
puis  juger  par  un  discours,  que  Mr.  Ouldenstolpe  me  tint 
hier,  je  crois,  que  Ie  roy  de  Suède  se  contentera  d'em- 
pècber,  que  Ie  duc  d'Hannover  ne  continue  les  fortifica- 
tions  de  Batzbourg.  Ce  qui  est  de  flU^heuz  est,  que  Ie 
comte  D'asfert  ^)  s'en  va  dans  buit  jours  dans  son  gouver- 
nement de  Lyvonie,  dont  il  ne  reviendra  de  trois  mois. 
Pour  moy,  je  ne  S9ay,  k  quoy  m*en  tenir  avec  les  Danoia. 
Il  ne  seroit  pas  du  service  de  V.  M.,  que  Mr.  Joul  sceüt, 
que  je  mande  toutes  ces  variations;  mais  on  peut  asseorer 
M.  de  Meyerkrooo ,  que  M.  Joul  a  déclaré ,  que  Ie  roy 
son  maitre  seroit  satisfait,  pourveu  que  Eatzbourg  fïït  rasé. 

Je  89ay,  Sire ,  que  j^aurois  pu  abréger  ce  que  j'ay  escrit 
touchant  Saxe  Lawembourg;  mais  j'ay  crü  devoir  suivre 
inon  ancienne  methode  de  mander  Ie  détail  et  la  suitte 
d'une  affaire.  V.  M.  en  voit  plus  clairement  la  véritë, 
et  alle  connoit  mieux  les  sentimens  et  les  dispositions 
des  personnes,  qui  y  ont  eu  part.  Si  V.  M.  désire,  que 
je  fasse  mes  lettres  plus  courtes,  je  les  retrancheray  et 
ne  manderay  que  la  substance  des  affaires. 

M.  Joul  a  communiqué  auz  ministres  de  Suède  Ie  résultat 
des  3  électeurs  a  l'égard  du  9^  électorat,  dont  il  luy^ 


1}  prendroit? 

2)  Yoir  Carbon,  Geschichte  Schwedens,  Y,  p.  508,  509. 

3)  leur? 
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a  psru  un  peu  embarassé.  II  est  en  peine  de  89avoir, 
quelle  est  Taffaire,  que  Mr.  de  Mejerkroon  luy  a  mande 
estre  finie  i^  la  cour  de  V.  M.,  oü  Ton  a  aprou?é  un 
traitté  fait.  Il  m'a  detoandé,  sy  cela  regardoit  les  ducs 
de  Yolfecbuttel  ou  Paffaire  de  Saxe  Lawembourg.  Je  luy 
ay  répondu,  que  je  n'en  s^avois  rien.  Goeurts  insiste 
toajours  pour  avoir  une  déclaration  du  roy  de  Suède,  qui 
mette  Ie  duc  d'Hannover  en  repos  ^),  et  Ouldenstolpe  con« 
tinne  d'appuyer  cette  propositiou.  J'ay  bien  veu,  que 
e'estoit  par  son  conseil ,  que  Ie  général  major  Weling  me 
l'avoit  insinué,  pour  tacber  de  m*y  faire  consentir.  Ooeurtz 
en  a  parlé  k  Mr.  Oliverskranz,  qu'i)  ^)  luy  a  fort  bien 
répondu,  que  Ie  roy  son  maitre  ne  pourroit  jamais  ètre 
plus  mal  conseillé,  qüe  de  faire  une  pareille  déclaration; 
qu'un  traitté  luy  seroit  bien  moins  desa  van  tageuz,  puisque 
par  un  traitté  Ie  duc  d'Hannover  s'engageroit  k  luy,  comme 
luy  au  duc  d'Hannover,  mais  que  par  une  déclaration  Ie 
roy  de  Snéde  s'engageoit  seul ,  sans  que  Ie  duc  d'Hannover 
fftt  obligé  k  aucune  chose. 

Les  alliez  font  aussi  de  grands  efibrts,  pour  engager 
Ie  roy  de  Suède  a  faire  passer  des  trouppes  en  Allemagne 
et  a  se  déclarer  contre  ceuz,  qui  ne  voudront  pas  accepter 
la  paiz  k  des  conditions  raisonnables  et  luy  offrent  de 
grandes  sommes  pour  cela.  G'est  ce  qui  m'a  confirmé, 
que  J'avois  raison  de  croire,  que  l'insinuation ,  que  Ie  comte 
Oxenstiem  avoit  faite  au  Sr.  de  la  Piquetière,  regardoit 
bien  plus  V.  M.  que  les  alliez  ^).  Je  crois  néantmoins 
poavoir  assurer  V.  M. ,  que  Ie  roy  de  Suède  n  en  fera  rien , 
et  si  M.  D'asfert  demeuroit  icy,  je  ne  dësespérois  ^)  pas 


1)  Voir  li-dassns  U   lettre  de   M.   d'Avaux   au  roi    du   3  Juin, 
ei-deuooB  p.  23S  et  Buiv. 

2)  qaL 

3)  Voyei  la  lettre  de  M.  d'A.Yaux  au  roi  du  13  Mai»  ci-dessus  p.  194 
ei  auiv.  4}  déeeapëreroia  ? 
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de  pouvoir  üaire  faire  cette  déclaration  en  faveur  de  Y.  M. 
J'ay  décoavert,  qu'il  y  ^)  a  une  liaison  secrette  a?ec  Ie 
comte  Oxenstiern  et  que,  comme  il  Ie  sert  fort  bien 
auprès  du  roj  leur  inaitre,  il  peut  beaucoup  sur  son  esprit. 
Le  comte  Wrede  m'est  venu  voir  et  m'a  toujours  paru 
fort  bien  intentionné.  Il  espère  pouvoir  empêcher,  que 
le  roy  son  roaistre  n'e3C0ute  aucunes  des  propositions  des 
alliez,  qu*il  m'assure  estre  fortement  appuyez  par  M. 
Oxenstiern.  Il  connoit  fort  bien  M.  Ouldenstolpe  et  S9ait 
toutes  ses  roanières  d'agir.  Il  m'a  dit  néantmoins,  qu'il 
croyoit  nécessaire,  que  je  luy  premisse  et  que  je  luy 
donnasse  quelque  chose,  s'il  se  conduisoit  bien ;  que  c'ee- 
toit  un  homme  hardy  et  qui  ne  se  rebutoit  point,  et  qui 
me  pouroit  faire  des  affaires,  si  je  Te  négligeois.  Je  crois, 
que  je  ne  puis  mieux  faire,  que  de  suivre  son  conseil  et 
de  ne  rien  hazarder,  surtout  dans  ces  coromencemens.  (Jest 
un  malheur,  que  l'argent  de  V.  M. ,  qu'on  a  mal  employé, 
nécessite  k  en  donner  k  cette  heure  d'autre,  donton  auroit 
pu  se  passer.  Je  supplie  V.  M.  de  croire,  que  je  le  ménage 
un  peu  mieux  que  le  mien.  Elle  a  veu,  que  j'ay  traisné  jus- 
qu*è,  cette  heure,  sans  m^engager  légèrement  a  tous  ceux, 
qui  m'offroient  leurs  services  et  qui  en  auroient  vonlu  des 
récompenses.  Mnurice  Weling  ro*ayant  écrit  cesjours-cy, 
que  le  baron  d'Asfeld  Tavoit  toujours  remis  de  quinze  en 
quinze  jours  è.  le  satisfaire  des  promesses,  qu'il  I'avoit 
engagé  de  faire  k  ses  amis,  et  qu'il  luy  avoit  enfin  notifié, 
il  y  a  environ  trois  semaincs,  son  départ  pour  la  Prance 
et  luy  avoit  en  même  temps  mande,  que  j*avois  ordre  de 
la  part  de  Yotre  Majesté  d*exécuter  ses  promesses,  je 
ne  luy  ay  répondu  autre  chose,  sinon  que  V.  IL  ne 
m*avoit  pas  donné  d'iii8truction  pour  tout  ce  qui  s'estoit 
passé,   avant   qu*elle    m'honorat  de   eet  employ.     Je  n'ay 


1)  Cet  „y"  est  superflu. 
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pas  cr&  devoir  entrer  dans  aucun  détail,  qui  auroit  attirë. 
des  répliques  et  des  éclaircissemens.  Je  ne  doute  pas, 
Sire,  que  je  ne  me  fasse  des  affaires  avec  M.  Weling,  qui 
poura  peut*estre  m'en  susctter  sous  main  par  les  relations , 
qu'il  a  en  Franoe,  si  je  ne  luj  donne  aucune  part  dans 
les  gratificatioDS,  que  V.  M.  me  permet  de  faire.  Cepen« 
dant  je  ne  luy  en  donneray  pas,  è  moins  qu*il  ne  Ie 
mérite,  ou  que  quelque  raison  puissante,  dont  je  rendray 
compte  cL  V.  M.,  ne  m*j  oblige,  car  je  ne  89aj  point  faire 
des  amis  aux  dépens  de  V.  M. 

J'aj  estë  voir  M.  Guldenstolpe :  il  avoit  grande  envie 
de  me  parier  de  ce  qui  s'est  passé  entre  nous  ^  la  Haje  ^). 
Il  m'en  a  fait  un  grand  éclaircissement  et  m*a  dit,  qu'il 
n'avoit  reeen  ordre  du  roi  son  maitre  de  conclure  avec 
les  Estats  Oénéraux  que  quatre  jours  a?ant  de  signer  Ie 
traitté  ').  J'ay  pris  pour  bon  tout  ce  qu'il  m'a  dit  et  \\iy 
ay  témoigné,  que  c'estoit  un  grand  malheur  de  ne  se 
point  éclaircir  quelquefois;  qu'il  avoit  eu  raison;  mais  que 
j*avois  compris  l'affaire  tout  autrement,  de  sorte  qu'il  croit 
m'avoir  bien  persuadé.  Il  m'a  embrassé  et  m'a  dit,  qu'il 
vouloit  estre  Ie  meilleur  de  mes  amis.  Il  a  esté  si  aise 
de  cette  conversation ,  qu'il  l'a  contée  è  plusieurs  person- 
nes,  et  entr'autres   a  M.  Joul,  a  qui  il  a  dit,  que  nous 


1)  Voir  li-dessas  Ia  lettre  de  M.  d'ATaax  au  roi  da  11  Mars,  plus 
bant  p.  53. 

2)  Oed  se  rapporte  1^  on  traite  d'association ,  qu'après  des  nëgo- 
oiationa  secrètee  les  Etats  Généraux  condurent  Ie  10  Oct.  16S1 
avec  la  Suède  par  rintermédiaire  de  Nicolas  Guldenstolpe,  ambassa- 
deur extraordinaire  de  la  couronne  de  Suède  k  la  Haye,  traite  qui 
irrita  fort  M.  d'Ayaux.  Consultez  la-dessus  Wagenaar,  Vaderland^ 
Mcke  kittorie  (Histoire  de  la  patrie),  XY,  p.  60  et  suIt.;  Nêgociat, 
dê  Monsiêwr  Ie  eomte  (FAvaux  en  HoUande,  I,  p.  135  et  suIy.,  174 
et  suir.  Cet  auteur  se  trompe  en  assignant,  p.  178,  au  traite  la  date 
du  2S  Septembre. 

WiBuur  K*.  33.  15 
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^avioDs  esté  toujours  étroitement  anis;  qu'il  n'y  mwoit  eu 
qu'un  petifc  démeslé  sur  ud  mftlentendu,  et  qu'après  noiu 
en  estre  ezpliqué  nous  estions  meillears  amis  que  jamais. 
J'avois  raison  de  dire  k  V.  M. ,  que  tout  homme,  qoi  ie 
livre   pour  de  Targent,  ne  se  brouille  jamais  sai^s  retour. 

M.  Oliverskrauz  s'en  va  dans  quelques  jours  prendre 
des  eaues  en  Bohème.  Je  rendray  compte  k  Y.  VL  par 
Ie  premier  ordinaire  des  mesures,  que  nous  aurons  prises 
ensemble,  pour  faire  agir  une  personne  tres  accréditée 
auprès  du  roy  de  Suède.  Il  passera  k  son  retour  par  les 
cours  de  Sax  e  et  de  Berlin.  Je  crois  mème,  qu'il  ira  k 
Hanover.  Il  m'a  témoigné,  qu'il  espéroit  n'estre  pas 
tout  k  fait  inutile  dans  son  voyage  pour  Ie  service  de 
Vostre  Majesté  et  qu'il  seroit  tres  aise  de  trouver  occasion 
de  faire  valoir  son  zèle  et  son  affection. 

Comme  je  89ay,  qu'il  a  beaucoup  d'esprit  et  de  con* 
noissance  du  bon  tour,  qu'il  convient  de  donner  auz 
affaires,  il  S9aura  assés  luy-mesme  et  beaucoup  roieux 
qu'un  autre,  ce  qu'il  aura  k  dire  selon  la  conjoncture, 
OU  il  se  trouvera.  Néantmoins  s'il  y  avoit  quelque  cbose 
de  particulier,  que  Votre  Majesté  voulüt  me  prescrire, 
je  Ie  luy  diray  a?ant  son  départ,  ou  je  Ie  luy  manderay 
par  M.  de  Canderstein  ^), 

^A  1'égard,  Sire,  de  la  médiation,  on  n'est  pas  content 
icy  du  procédé  du  Dannemark.  On  sgait,  que  o'est  Mr. 
1'élccteur  de  Brandebourg  ^)  eeul ,  qui ,  k  la  suscitation 
du  Dannemark^  a  empesché  Ie  prince  d'Orange  d'accepter 
la  médiation  de  Suède,  pour  laquelle  il  n'avoit  pas  dessein 
d'aporter  d'éloignement,  et  on  a  découvert  depuis  pen, 
que  Ie  roy  de  Dannemark  avoit  fait  assurer  M.  1'électeur 
de   Brandebourg,  que,  s'il  pouyoit  faire  agréer  sa  média- 


1)  Penonnage  qui  m'eet  inconnn. 

2)  Frédério  III,   depuis   1688,   devenu  en  1700,  sous  Ie  utre  de 
Frédério  I,  roi  de  Prusse,  mort  en  1713. 
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tion,  il  lay  feroit  avoir  tous  les  avantages,  qu'il  pouvoit 
aoahaiter  de  la  France,  quoiqu'on  soit  persuadé  icy,  que 
Ie  prinóe  d'Orange  hayt  trop  Ie  Dannemark ,  pour  accepter 
eette  proposition.  Ge  procédé  ne  laisse  pas  de  déplaire. 
Ia  jaloufie,  qu'on  a  contre  M.  Télecteur  de  Brandebourg, 
ne  fait  pai  regarder  indifféramment  ces  offres,  que  ie  Dan- 
nemark lay  fait  de  la  part  de  V.  M.;  mais  on  dissimule, 
•ana  en  rien  témoigner,  car  outre  que  Ie  caractère  de 
eette  ooor  est  d'avoir  beaucoup  de  gloire ,  de  ne  se  point 
plaindre,  mais  de -se  vanger,  je  crois,  que  Ie  comte  Oxen- 
•tiem  est  bien  aise  de  profiter  en  secret  de  ces  occasions, 
pour  éloigner  Ie  roy  son  maitre  de  Ia  France,  et  qu'il  ne 
freut  pas  les  &ire  éclater,  de  peur  qu'on  ne  s'en  éclaircisse 
et  que  Pon  ne  les  racommode. 

Le  comte  Dasfert,  qui  m'a  confié  cette  affaire,  s'est 
chargé  de  faire  connoistre  au  roy  de  Suède  les  véritables 
eentimens  de  Votre  Majesté  pour  luy  et  la  grande  diffé- 
reooe,  qu'elle  fait  par  toutes  sortes  de  raisons  de  son 
amitié  et  de  son  alliance,  k  celle  de  Brandebourg.  J'ay 
eu  llionneur,  Sire,  de  mander  k  V.  M.  les  mesures,  que 
j'ay  prises  avec  Jourdan  ^).  Il  trouvera  Télecteur  parti, 
•elon  les  nouvelles  qu'on  a  icy.  Je  ne  doute  pas  néant- 
moins,  qu'il  ne  fasse  tout  ce  qu'il  poura  dans  la  présente 
eoDJonctare,  et  comme  je  ne  S9ay  rien  en  détail  des 
affaires  de  Saze,  je  n'ay  pu  luy  donner  qu'une  instruction 
généralle,  dont  je  joins  icy  une  copie,  afin  que  Votre 
Majesté  me  prescrive  ce  qu'elle  trouvera  qu'il  y  faut 
adjoater  ou  retrancher.  Le  Sr.  Jourdan  ne  veut  point 
passer  par  les  mains  du  baron  D'asfeld.  Il  s'en  est  plaint 
haatement  icy  et  m'a  donné  un  mémoire,  que  je  n*ay 
pas  envoyé  &  Y.  M.,  dans  lequel  il  fait  voir,  que  l'affaire 


1)  Voyes  les  lettres  de  M.  d'Araaz  au  rol  du  13  et  du.  20  Mai, 
oi-danos  p.  200  et  suir.;  p.  209. 
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de  Saxe  estoit  renouëe ,  si  M.  Dasfeld  n'estoit  point  parti 
pour  Coppenhague,  quojqu'il  Tedt  fort  prié  de  n'en  rien 
faire.  CependaDt  il  appréhende,  qa*il  ne  luy  fasae  des 
affaires,  sitost  qu'il  ne  luy  rendra  pas  compte  ie  sa  oon- 
duitte.  C'est  poarquoy  il  a  résolu  de  luy  escrireide  temps 
en  temps  des  choses  générales,  aussi  bien  qu'è  M.  Weling. 
Pour  moy,  si  je  vois  quelque  apparence,  que  Jourdan 
puisse  réussir,  j'ëcriray  au  Sr.  Dasfeld  de  m'informer  du 
pouvoir,  que  Totre  Majesté  luy  a  donné ,  tant  pour  offrir 
des  subsides  ii  Télecteur  de  Saxe,  que  pour  donner  des 
gratifications  è.  la  comtesse  de  Bochlitz  ^)  et  aux  ministres 
de  eette  cour-lè,,  qui  sont  bien  intentionnez,  sous  pré* 
tezte  que  j'ay  trouvë  occasion ,  par  Ie  moyen  d'un  bomme 
de  Mr.  Senf,  de  faire  agir  k  la  cour  de  Saxe. 

Mr.  Ie  comte  Oienstiern  se  porte  mieux  et  sortira  au 
premier  jour.  Il  m'a  envoyé  aujourdhuy  des  papiera  en 
suédois,  dans  lesquels  la  déclaration,  qu'il  est  óchape^ 
de  me  faire  en  vertu  du  traitté  de  représailles,  est  oom- 
prise.  Je  la  feray  traduire,  pour  Tenvoyer  è  Yoatre 
Majesté  par  Ie  premier  ordinaire. 

Lettre  particuliere. 

M.  Ie  comte  d'A^aux  k  M.  Colbert  de  Croissi.  —  En  lui 
envoyant  rinstraction  qu'il  a  dressée  pour  M.  Joardan»  il 
Ie  prie  de  lui  faire  parvenir  un  ou  deux  chifires ,  qu'il  pnisM 
donner  k  M.  Olivenkrantz  et  k  M.  Jourdan. 


1)  Madelaine  Sybille,  fille  du  lieutenant-gënéral  Budolphe  Ton 
Neitzschütz ,  maitresse  fayorite  de  l'électeur  de  Saxe  Jean  G^rge  lY, 
nommée  en  Féyrier  1683,  peu  après  Ie  mariage  de  son  amant  aree 
la  yeuTe  du  marqnie  d'Ansbacb  (en  Bayière),  sous  ]e  titre  de  oom- 
tesse  de  Bocblitz,  comtesse  du  st.  empire»  morte  k  TAge  de  vingt 
ans  en  Aml  1694,  yingt-trois  jours  ayant  Ie  dëcès  de  Télecteur  loip 
mème ,  Böttiger,  Chschichte  des  Kursiaatet  und  Eönigreieh*  Saehiem, 
II  y  p.  181  et  suir. 

2)  chargé? 
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J^ay  Bongë,  Monsieur,  qu'il  seroit  aesoz  nécessaire,  qae 
j'easse  un  ou  deux  chiffres,  pour  pou?oir  donner  k  des 
personnes,  qui  partiront  d'icy  pour  rAllemagne,  comme 
Mr.  Oliverskrants  et  Jourdan  ont  fait,  et  qui  seroient  bien 
aise  d'avoir  moyen  de  vous  rendre  ^)  k  droiture  des  affaires , 
dont  ils  seroient  charges.  Si  vous  trouvez,  Monsr.,  que 
j'aye  raison ,  vous  pouriez  prendre  la  peine  de  faire  donner 
ces  deux  chiffres  au  Sr.  Boulard  '),  qui  me  les  feroit  tenir 
seurement  par  quelques  domestiques,  qu*on  m'envojera 
de  Paris  dans  un  muis  ou  sis  semaines.  Je  suia  Monsr.  &c. 

• 

Instraotion  I  qne  Mr.  Ie  comte  d'AYaox  a  dresié  pour  Ie  Sr. 
Joardan,  s'en  allant  k  la  cour  de  Saze. 

Il  faut  poser  pour  fondement,  que  l'empereur  n^j  peut 
de?enir  puissant,  que  la  liberté  d'AlIemagne  ne  soit  en 
danger. 

Si  Ton  veut  faire  réflezion  sur  Ia  cond uitte  de  I'empereur 
d'ii  présent,  on  verra,  qu'elle  ne  tend  qu'k  réunir ')  la 
puissance  des  principauz  princes  d*Allemagne  et  augmenter 
la  sienne.  Il  tire  Ie  plus  de  troupes  qu'il  peut  des 
princes,  pour  souten  ir  la  guerre  du  Turc,  et  quand  elles 
7  Bont  péries  óu  par  maladies  ou  autrement,  il  trou?e  Ie 
moyen  d'en  avoir  d'autres,  devant  vouloir  souger  k  finir 
toutes  ces  mires^)  par  une  bonne  pais,  qui  a  souvent 
dépendu  de  luj,  parcequ'il  voit  que  les  princes  d*AlIe- 
magne  ne  sont  pas  encore  assés  affoiblis;  mais  pour  luy 
il  espargne  ses  troupes  au  tan  t  qu'il  peut. 

On  sfait,  combien  les  princes  d'Allemagne  en  ont  aussi 
perdu  vers  la  Hongrie,  et  si  cela  continue,  il  n'j  aura 
que  Tempereur,  qui  soit  en  estat  de  faire  une  armee  et 
de  l*entretenir,  et  Ie  plus  grand  malheur,  qui  püt  arriver 
auz  princes  d'Allemagne ,  seroit ,  que  la  France  se  trouv&t 


1)  rendre  oompte.'  2)  Yoir  p.  43 ,  iMte  4. 

3)  rainer?  4)  misères. 
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foible  dans  ce  temps-lk.    Si  cela  arrivoit,  reodpereur  n*aa- 
roit  pas  grande  peine  h  se  rendre  mfuitre  de  l*Allemagiie. 
Ses   prédécesseiirs   1'ont   ten  té   plusiéurs   fois,  et  s'ils  n'y 
out  pas  réussi,  on  en  doit  remercier  la  France  du  tem^ 
de  Cbarle-quint  et  du  règne  de  Ferdinant  II.    C'est  aaz 
électeurs,   qui    sont   les   principauz   princes  d'AlIemagne, 
h  j  veiller.     lis  doivent  considérer,  que  1'empereur  com- 
mence  par  eux  a  abaisser  les  princes  de  Tempire,  et  qu'il 
n'augmente  leur  nombre,  que  pour  les  rendre  moins  con« 
sidérables.'    lis  ne  pouront  jamais  se  garentir  de  pareillee 
entreprises   qu'en    prenant   la   précaution   de    n'estre   pas 
si    fort   dépendant   de    1'empereur,   qu'ils   n'entretiennent 
toujours  quelque  correspondance  avec  la  France,  et  rien 
n'est  plus   capable   de  Ie  faire  considérer  par  l'empereor. 
L'ëlevation   du  duc  d*Hanover  h  Télectorat  en  eet  une 
grande  preuve,  puisqu'il   en  a  la  principale  obligation  aa 
traitté  de  neutralité  qu'il  a?ait  fait  avec  la  France.   L'em* 
pereur  Ta  souffert  quelque  temps  et,  ne  se  trouvant  pas 
fondé  par  les  lois  de  1'empire,  vouloit  procéder  centre  ce 
duc   et   Ie   faire   déclarer  ennemj  de  Tempire:  il  a  songé 
a  Ie  gagner  plustost  qu'a  Ie  punir.     Il  S9ait  bien,  qu'un 
prince    de   1'empire   a   satisfait   a  ses  devoirs  vers  ^)  Tem- 
pire,   quand   il   donne   son   contingent  et  que,  s'il  a  da- 
vantage   de   troupes,   il   les   peut  retenir  dans  ses  estats, 
sans    prendre    aucun    parti.     Si    Télecteur    de    Saze    en 
a?oit   usé   comme   Ie   duc   d'Hanoyer   et   qu'il   eut   eu  on 
traitté  de  neutralité  avec   la  France,  Tem  pereur  n'auroit 
pas  osé  faire  arrester  Schoening  ^),  comme  il  a  fait,  contre 


1)  en  vers. 

2)  Schöning,  maréchal  de  Télecteur  de  Saxe,  partisan  de  laFranoe, 
avait,  k  ce  qu'on  disait,  oonseillé  h  son  maitre  de  n^enyoyer,  au  lieu 
de  10  OU  12000  hommes,  que  son  contingent  k  l'armée  impériale  et 
de  conclure  avec  ie  duc  de  Hanovre  un  traite  de  neutralité.  C'est 
pourquoi  il  fut  arrêté  subitement  au  mois  de  Juin  1692  i  TepHtx 
par  les  Autrichiens  et  conduit  au  Spielberg,  prés  de  Brünn,  o&  il 
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toates  les  lois  et  lee  prérogatives  d'un  électeur  sussi  con- 
sidérable  qu'est  celuy  de  1'électeur  de  Saze  ^).  Cet  électeur 
a  des  exemples  dans  sa  familie  do  l'entreprise  des  empe- 
rears,  et  quojque  sa  branche  en  ait  profité,  il  n*en  doit 
pas  a?oir  moins  de  soin  de  se  précautionner  contre  pareille 
cbose,  car  l*empereur  ne  ferait  pas  plus  de  difficulté  de 
transporter  la  dignité  électoralle  de  cette  branche  k  une 
aotre,  que  Charlequint  en  a  fait  en  l'ostant  k  celle  de 
Jean  Friderie  ^),  et  si  Ia  France  n*avoit  pas  assisté  Mau- 
rice'),  peut-estre  que  Charlequint  auroit  transporté  cette 
dignitë  dans  une  autre  maison. 

L'électeur  de  Saie  a  d*autant  plus  d'iutérest  de  s'op- 
poser  k  la  puissance  de  l'empereur,  que  ses  estats  estans 
proche  de  luy,  il  seroit  Ie  premier  aceablé.  Dans  les  cho- 
868,  que  les  empereurs  souhaitent  et  quTls  ne  sgauroient 
faire  réassir  sans  Ie  consen temen t  des  électeurs,  ils  ne 
doivent  Ie  donner  qu*^  Textrémité ,  afin  de  tenir  plus 
longtemps  les  empereurs  dans  leur  dépendance  et  de  les 
empécher  par  1^  de  leur  faire  des  injustices.  S'ils  en  a?oient 
ub6  de  cette  maniere  dans  Télection  d'un  roj  des  Bomains, 
Tempereur  n^auroit  pas  osé  faire  arrester  Schoen n ing.  On 
Ie  pouvoit  bien  retarder  encore  quelques  années,  et  il  n'j 
afoit  point  de  nécessité  de  Ie  faire  si  tost.  Les  électeurs 
ne  devoient  pas  se  h&ter  tant  de  se  donner  deux  au  lieu  d'un. 


fïit  enfermé.  Peu  de  temps  après  Télecteur  de  Saxe  conclut  une 
nourelle  alliance  avec  Tempereur,  qui  Tobligeait  de  foarnir  12,000 
hommes  moyennant  payement.  Ce  n'est  qu'après  la  mort  de  Jean 
George  lY  qae  Sohöning  recouTra  sa  liberté,  Böttigeri  1.  1.,  II, 
p.  1S2,  183. 

1)  qu'eet  l'électeur  de  Saxe. 

2)  Jean  Frédéric  Ie  magnanime,  ëlecteur  de  Saxe  1532 — 1554,  per- 
dit  cette  dignitë  et  la  plus  grande  partie  de  ses  états  après  la  bataille 
de  Mfihlberg,  1547,  oü  ii  fut  fait  prisonnier  par  Charles-Quint. 

3)  Maurioe,  dac  de  Saxe,  général  de  Charles-Quint  et,  après  la 
chnte  de  Jean  Frédéric,  électeur. 
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L'empereur  auroit  au88i  fait  plus  de  jastice  ii  l'electear 
de  Saxe  sur  la  succession  de  Saze  Lawenbourg,  a'il  aVoit 
encores  eu  besoin  de  sa  voiz,  pour  faire  élire  un  roj  des 
Eomains. 

Qu'il  ne  faut  pas  d'autres  preuves  pour  connoistre  ') 
1'électeur  de  Saze  de  tout  ce  qui  est  marqué  cj-dessus, 
que  la  maniere,  dont  1'empereur  commence  déja  k  en  user 
ayec  luy;  qu'il  ne  luj  donne  rien  de  ce  qu*il  a  promis, 
et  qu*il  peut  juger  de  ce  qu*il  fera  dans  la  suitte,  lorsqu'il 
n'aura  plus  besoin  de  luy ,  8*11  Ie  traitte  de  la  sorte  k  cette 
heure,  qu'il  en  a  encore  si  fort  a  faire,  pour  rexécution 
de  ce  dont  ils  sont  convenus;  mais  que  Ie  principal  but 
de  Pempereur  a  esté  de  Ie  priver  de  1'appuj ,  qu'il  pouvoit 
trouver  en  Franco;  de  luj  eniever  de  force  et  contre 
toutes  sortes  de'droits  un  bon  général  et  un  homme  fidel 
et  de  Ie  mettre  entre  les  mains  d'un  général,  qui  est  k 
des  princes,  avec  qui  il  ne  poura  s'empècher  d'avoir  des 
différents  pour  la  succession  do  Saze  Lawenbourg;  que, 
si  cela  arrivoit,  eet  électeur  se  trouveroit  sans  général 
et  que  celuj,  qu'on  luy  donne,  luy  débaucheroit  peut- 
estre  la  roeilleure  partie  de  ses  troupes  et  de  ses  officiers 
et  qu'ainsi  il  doit  absol urnen t  demander,  qu'on  remette  en 
liberté  Schoening,  sans  i'assistance  duquel  il  ne  veut  pas 
commander  1'armée,  ny  faire  avancer  ses  troupes  davantage. 

Qu'on  a  encore  en  veue  de  faire  en  sorte  qu*il  quitte 
au  bout  de  quelques  temps  Ie  commandement  de  1'armée, 
pour  Ie  donner  au  duo  d'Hanover;  que  c'est  pour  cette 
raison,  qu'on  a  choisi  Chauvet;  qu'ainsi  les  troupes  de 
Saze  seront  commandées  par  un  prince,  qui  a  tres  grand 
intérest  de  les  faire  périr;  que  1'électeur  de  Saze  doit  voir 
par  toutes  ces  raisons,  qu'il  n'a  pour  se  conserver  d'autre 


1)  Lisez:  faire  connaitre  etc.  oa  faire  connaitre  ^  Télecteur  de  Saxe 
tout  etc. 
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resoarce,  que  de  sortir  promptement  de  ce  mautrais  pas 
en  se  racommodant  avec  la  FraDce. 

18  Juin  1698  k  Maisièrea  i). 

Le  roi  Louis  XIV  k  M.  Ie  comte  d'Aranx.  —  U  croit  areo 
M.  d'Avaax,  qa'on  peut  prendre  plus  de  confianoe  en  M. 
d'Asfert  et  en  M.  Wrede  qu  en  qui  que  ce  soit  des  ministres 
de  Suède.  Il  eet  tres  surpris  de  ce  que  M.  Juel  a  dit  1^  M. 
Oxenstieruy  n'ajant  pas  attendu  tant  de  modération  du  roi 
de  Danemarc  II  espère,  que  M.  de  Bonrepauz  n'omettra 
rien  pour  presser  le  roi  de  Danemarc  de  faire  agir  ses  trou- 
pes  au  plus  t6t.  Il  désespère  de  faire  concourir  le  comte 
d'Oxenstiem  k  la  paiz.  U  invite  de  nouveau  M.  d'Araux 
1^  laisser  la  conduite  entière  des  affaires  de  Saxe  k  M.  d'As- 
felt,  comme  il  a  ordonné  k  celui-oi  de  ne  se  point  mèler 
des  n^gociations  de  Suède. 

Hon8^  Ie  comte  Davaux.  Votre  lettre  du  27^  Ma/') 
mMnforme  de  TentretieD ,  que  vous  avez  eu  avec  le  comte 
Daawert,  et  du  sujet,  que  vous  avez  d'estre  coutent  des 
asaurances,  qu'il  ?ou8  a  donné  de  ees  bonnes  intentions. 

Il  me  paroist  aussi  par  le  compte,  que  vous  m'en  ren- 
des ,  que  vous  pourez  prendre  plus  de  confiance  en  oe  que 
luj  et  le  comte  Wrede  vous  diront,  qu'en  aucun  autre 
ministre,  et  je  m'assure,  que  vous  s^aurez  profiter  dea 
avis,  que  le  dernier  vous  a  douné  au  sujet  du  Sr.  Gulden* 
stolpe,  et  que  vous  n'obmettrez  rien,  pour  les  faire  con- 
courir tous  au  rétablissement  d'une  bonne  intelligence 
entre  mo/  et  le  roj  leur  maitre. 

Je  suis  cependant  bien  satisfait  de  Tengagement,  dans 
lequel  le  comte  Daswert  est  entre  de  porter  le  roy  son 
maistre  k  soufirir,  que  celuy  de  Dannemark  chasse  les  trou- 
pee  d'Hanovcr  de  Batzbourg ;  mais  je  suis  bien  surpris  de 


1)  Mésières,  prés  de  Sedan,  sur  la  Meuse. 

2)  Yojez  ci-dessus  p.  220. 
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Téloignement,  que  Ie  Sr.  Joul  fait  paroistre  k  cette  entre- 
prise,  efc  de  la  déclaration ,  que  ce  ministre  a  faite  au  eomte 
d'Ozenstiern ,  que  Ie  roj  de  Danemark  seroit  content,  si 
Ton  pouvoit  faire  consentir  Ie  duo  d*Hanover  au  razement 
de  la  dite  place  de  Batzbourg.  Comme  je  ne  doute  point, 
que  V0U8  n'ajez  donné  cel  avis  au  Sr.  de  Bonrepaus,  je 
m'assure,  qu'il  89aura  bien  s'en  servir  avec  toute  ia  cir* 
conspection  nécessaire  pour  pressen  Ie  dit  roy  d'ezécuter 
au  plus  tost  son  entreprise,  ainsi  qu'il  s'y  est  obligé  par 
Ie  demier  traitté,  qu'il  a  fait  avec  moy,  et  il  y  trouvera 
d'autant  plus  de  facilité,  que  ia  marche  de  mon  fils  Ie 
dauphin  ^)  en  Allemagne  k  la  teste  d'une  puissante  armee 
attirera  vraysemblablement  de  son  costé  toutes  les  forces 
des  alliez  et  ne  leur  permettra  pas  de  faire  aucun  deta- 
chement, pour  s^opposer  au  dessein  du  roy  de  Dannemark. 
Vous  ne  devez  rien  négliger  aussi  au  lieu,  ou  vous  estes, 
pour  détourner  Ie  roy  de  Suède  de  donner  aucune  assis- 
tance  en  ce  rencontre  k  la  maison  de  Brunswick  et  pour 
oster  k  la  cour,  ou  vous  estes,  toute  la  défianoe,  qu'elle 
peut  avoir  de  la  couronne  de  Dannemark. 

Je  Tois  bien,  que  les  espérances,  que  vous  aviez  con- 
ceues  de  faire  concourir  Ie  comte  d'Ozenstiern  k  une  paix 
juste  et  raisonnable,  sont  évanouis  et  que  les  intentions 
de  ce  ministre  sont  toujours  favorables  k  mes  ennemis; 
mais  comme  vous  reconnoissez,  qu'il  a  toujours  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  roy  son  roaitre  et  que  d*ailleurs  vous 
remarquez  un  concert  secret  entre  luy  et  Ie  comte  Das- 
wert,  vous  jugez  bien,  qu'il  est  de  mon  service  de  conti- 
nuer  k  Ie  ménager  et  de  t&cber  de  Ie  ramener  dans  les 
véritables  intérests  du  roy  son  maistre. 

Le  baron  Dasfeld  n'a  fait  que  suivre  mes  ordres  en 
faisant  connoistre   au   Sr.    Maurice  Weling  et  k  tous  les 


i)  Monseigneur  ou  Louis  de  France»  fiU  unique  de  Louis  XIY, 
mort  en  17n. 
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aatres  ministres  de  Suède,  qu'iU  ne  se  doirent  plas  adres- 
eer  k  luy,  et  vous  ne  deves  &ire  espérer  de  gratification 
au  dit  Sr.  Weling,  qu'après  qu'il  aura  rendu  quelque 
service,  qui  la  poura  mériter.  Je  ne  crois  pas,  que  Ie 
Sr.  Oliverskrants  puisse  rien  faire  dans  la  conjoncture 
présente,  soit  k  la  cour  de  Saze  ou  k  celle  de  Berlin, 
qui  puisse  estre  utile  k  mes  intérests,  et  rien  n'y  seroit 
plus  préjudiciable ,  que  de  faire  quelqu'ouverture  de  ma 
part  k  celle  d'Hano?er,  d'autant  plus  que  ce  prince  ne 
se  fait  craindre  k  Yienne  et  auprès  des  princes  de  1'em- 
pire,  que  par  les  menaoes  qu'il  fait  de  se  racommoder 
facilement  avec  moy,  si  on  ne  luj  donne  satisfaction ,  et 
je  ne  puis  désabuser  Ie  public  de  cette  fausseté,  qu^en 
rejettant  toutes  les  tentatives,  qu'il  a  faites,  pour  faire 
soubfonner  quelque  négociation.  Oomme  j'aj  ordonné 
au  baron  Dasfeld  de  ne  se  point  mesler  des  négotiations 
de  Suède  et  de  Dannemark,  vous  devez  aussi  luy  laisser 
la  conduite  entière  de  celle  de  Saze,  et  il  a  de  si  fortes 
raisons  de  se  défier  du  Sr.  Jourdan ,  qu'il  justifie  par  une 
lettre  escrite  de  sa  main  estre  dans  les  intérests  du  prince 
d'Orange,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner,  si  Ie  dit  Jourdan 
ne  veut  paa  passer  par  ses  mains;  mais  d'ailleurs,  il  n'y 
a  rien  a  faire  présen temen t  k  la  cour  de  Saze. 

Je  receus  hier  la  nouvelle  de  la  prise  de  Bose  ')  après 
O  jours  de  tranchóe  ouverte,  et  cette  importante  con- 
queste  doit  encore  faire  voir  k  la  maison  d'Austriche, 
qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  parti  pour  elle  qu'une  prompte 
conclusion  d'une  bonne  paiz.    Sur  ce  &c. 


1)  BoMs,  sitoée  au  nord-est  de  la  Catalogne  sar  mer»  eonquise 
pêr  la  maréchal  de  Koaillm  Ie  5  Juin  ou  peu  après,  Yoir  Mar- 
tin, XIV,  p.  181,  et  Mistartf  of  kinsf  WiUiam  III,  1702,  II, 
p.  370.  L'auteur  de  eet  ouTrage-ci  ne  parle  que  d'dn  siége  de  sept 
joun. 
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Je  ne  manqueray  pas ,  Monsieur,  de  faire  remettre  entre 
les  mains  de  Mr.  Boulard  les  deux  chiffres ,  que  voos  me 
témoignez  désirer,  aussitost  que  je  seraj  k  Paris. 

3  Juin  1693  i  Stokholm. 

M.  Ie  oomte  d'Avaux  au  roi  de  France.  —  En  enyoyant  aa 
roi  rëcrit,  qae  M.  Oxenstiern  lui  a  fait  déUvier  anr  les 
dommages,  soufferts  par  les  Saédois  dans  leur  oomxnercei 
il  rinfonne  des  entretiens,  qu'il  a  eus  aveo  M.  Oxenstiern 
et  M.  Wrede,  pour  obtenir  un  reglement  tonohant  Ie  com- 
merce  et  pour  empécher,  que  Ie  roy  de  Suède  n'aoquiesce 
aux  Yoeux  du  duc  d'Hanoyre,  qui  demande  des  seconrs 
contre  Ie  Danemarc  II  s'en  réfère  k  une  prochaine  mis- 
sive, daas  laquelle  il  écrira  ce  que  M.  d'Asfert  a  &it  pour 
gagner  M.  Oxenstiern  et  pour  pousser  TaBfkire  de  la  médi- 
ation.  Il  a  traraillé  avec  succes  k  mettre  dans  les  intérèti 
de  la  France  M.  Piper  et  oroit  avoir  trouré  un  expediënt, 
qui  fera  que  Taffaire  des  arrérages,  exigés  par  la  Suède, 
ne  cause  provisoirement  plus  d'embarras.  Le  demier  point , 
dont  il  dit  un  mot,  est  qu'il  court  un  bruit,  que  le  Dane- 
marc offre  sous  une  certaine  condition  de  se  déclarer  pour 
Tempereur. 

Sire. 

J'aj  receu  la  lettre ,  dont  Y.  M.  m'a  honorée  le  14®  du 
mois  passé  ^).  Je  me  donne  Thonneur  d'envojer  i  Y,  M. 
l'écrit,  que  Mr.  Oxenstiern  m'a  fait  délivrer  sur  les  pré- 
tendus  dommages,  soufferts  par  les  Suédois  dans  leur 
commerce.  Ce  ministre  ne  sort  pas  encore.  Je  Vay  esté 
trouver,  et  je  luj  aj  tétnoigné,  que  Y.  M.  avoit  fiiit 
rendre  si  bonne  justice  aux  Suédois,  qu'elle  s'attendoit 
plustost  k  des  remerciemens  qu*a  des  plaintes  et  qu'elle 
avoit  fait  mesme  relacher  des  vaisseauz  suédois  avec  toute 
leur  charge,  quoiqu'ils  fussent  remplis   de  marchandises 


1)  Toir  oi-dessus  p.  159  et  suiv. 
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ennemies;  mais  que,  comme  Q  estoit  impoatible,  qQ*il 
n'j  eftt  tonjours  des  sujets  de  plaintes  de  part  et-d'antre, 
taDt  qa*il  n*j  auroit  pas  de  maximes  constantes  entre  les 
deux  rojaumes  touchant  Ie  commerce,  je  laissois  k  sa 
prudeDce  k  jager,  s'il  De  seroit  pas  k  propos  d'en  faire 
UD  reglement.  Il  m*a  répondu,  qu'il  Ie  croyoit  tres 
nécessaire  et  qu'il  en  feroit  la  proposition  dans  Ie  con- 
seil,  quand  je  Ie  voudrois*,  mais  qu'il  estoit  bon,  que  je 
m'adressasse  pbur  la  discussion  de  cette  affaire  k  Mr. 
Wrede,  qu'elle  regardoit  particulièrement. 

J'aj  veu  depuis  Mr.  Wrede,  qui  a  approuvé  ce  que 
j'a?ois  fait,  et  mesme  c'est  luy,  qui  m'avoit  conseillé  de 
ne  proposer  qu'un  reglement  de  commerce,  de  peur  que 
Ie  mot  de  traitté  ne  fit  peur  k  Mr.  Oxenstiern.  Il  n'est 
pas  d'avis  néantmoins,  que  j'entame  encore  cette  matière, 
jusqu'll  ce  que  Taffaire  d'Hanover  soit  finie  et  que  Goeurtz 
soit  parti.  Il  m'a  assuré,  qu'on  ne  s'estoit  porté  a  faire 
cette  déclaration ,  que  parceque  Ie  Dannemark  avoit  com- 
pris  la  France  dans  Ie  projet,  que  M.  Joul  a  présenté 
icy,  sur  lequel  on  a  fait  Ie  traitté  de  représailles,  et  qu'on 
n'a  pas  ?oulu  non  plus  donner  de  jalousie  aux  alliez.  Je 
luj  aj  répondu,  que  si  Y.  M.  avoit  donné  des  ordres 
pour  ruiner  leur  commerce,  comme  Ie  prince  d'Orange  et 
les  HoUandois  avoient  fait,  ils  auroient  eu  raison  d'apré- 
bender  de  causer  quelque  jalousie,  mais  que  Y.  M.  les 
a?oit  traitté  tout  différamment;  que  cependant  j'avois 
trou?é  des  expressions  un  peu  dures.  Il  m'a  prié ,  qu'on 
ferm&t  les  yeux  IJt-dessus ;  que  eet  écrit  avoit  esté  concerté 
avec  M.  Joul,  mais  qu'il  n'auroit  aucune  exécution.  J'en 
suis  tres  persuadé,  car  mesme  je  ne  pense  pas,  qu'on 
Bonge  icy,  nj  en  Dannemark  non  plus,  a  exécuter  Ie 
traitté  de  représailles.  Mr.  Joul  n'ajant  en  veue  que  de 
faire  un  traite  pour  faire  voir,  que  les  deux  couronnes 
estoient  bien  ensemble,  et  je  ne  doute  pas,  qu'ils  ne.se 
iroavent  fort  heureux,  que  les  Anglois  et  les  HoUandois 
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leur  laiflsent  doreBnavant  Ia  navigation  libre,  et  se  cob« 
tenteront  de  contibaer  leurs  plaintes  pour  ie  passé,  saus 
en  venir  auz  Tojes  de  fait ,  k  moins  que  les  allies  oe  les 
j  forcent  par  de  nouveauz  mauvais  traittemens.  Nous 
a?ons  ea  rallarme,  Mr.  Joul  et  moj,  depuis  la  demière 
lettre,  que  j'ay  écrite  a  Y.  M.  toucbant  l'aflTaire  d'Hanover. 
M.  Guldenstolpe  m'ayant  tëmoigné,  que  Ooeurtz  n'atten- 
doit  plus  pour  partir  que  la  dëclaration,  qu'il  avoit 
demandée,  et  qu'ayant  parlé  fort  confusément  sur  cette 
dëclaration,  j'en  parlaj  k  M.  Joul  et  je  fis  de  men 
costé  toutes  les  diligences,  pour  estre  informé  de  qui  ^) 
se  traittoit.  Mr.  Joul  et  moj  furent  ëgalement  informes , 
chacun  de  notre  costë,  que  Ie  duc  d'Hanover  demandoit, 
que  Ie  roj  de  Suède  déciar&t  k  oeluj  de  Dannemark, 
qu'il  prendroit  comme  une  rupture  contre  sa  couronne, 
s'il  faisoit  marcher  des  troupes  dans  Ie  pais  de  Saze 
Lawembourg,  et  qu'il  s'engage&t  en  méme  temps  au  duc 
d'Hanover  de  luy  fournir  les  secours  necessaires,  pour 
maintenir  la  paix  dans  Ie  cerole  de  Ia  Basse  Saxe.  L'en* 
vojë  de  Tempereur  et  celuj  dos  Estats  Gënërauz  sejoig* 
noient  k  cela.  Le  premier  prioit  Ie  roy  de  Suède  comme 
directeur  du  dit  cercle  d'en  conserver  Ia  tranquilitë.  Le 
second  offroit  de  convenir  avec  la  Suède  de  tout  ce  qu'elle 
jugeroit  convenable  pour  eet  efifet,  et  il  insinuoit  dans 
les  sollicitatioDS  pressantes,  qu*il  faisoit,  que,  si  le  roy 
de  Suède  vouloit  faire  passer  siz  mille  hommes  dans  le 
cercle  de  la  Basse  Saze,  les  Estats  Gënërauz  les  repate- 
roient^),  comme  s'ils  leurs  estoient  envoyez  en  Hollande 
en  ezëcution  de  leur  traittë.  Outre  cela  Mr.  Oliverkrants 
m'assura,  que  Mr.  Guldenstolpe  avoit  receu  cinq  mille 
escus  de  Goeurtz,  pour  faire  réussir  cette  aflfaire. 


1)  Cd  qui. 

2)  lëpateroient. 


289 


Je  me  crus  obligé,  Sire,  d'en  parier  au  comte  Ozen- 
atiem  et  de  luy  témoigner,  que  quoyque  V.  M.  n'eftt 
aucuQ  intérest  ao.  ducbé  de  Saxe  Lawembourg  et  qu'il 
IvLj  füt  indifférent,  que  ces  eitats-lè  tombassent  entre 
les  mains  de  I'électeur  de  Saxe  ou  du  duc  d'Hanover, 
néantmoins  elle  ne  pouroit  voir  l'assistance,  qu'on  donne> 
rolt  k  ce  dernier,  que  comme  un  secours  déguisé,  qu*on 
foamiroit  auz  Hollandois,  puisque  Ie  duc  d'Hano?er  auroit 
mojen  par  lè  d*envojer  d'autant  plus  de  secours  contre 
V.  M.;  que  c'estoit  luy,  qui  a?oit  mis  Ie  trouble  dans  Ie 
cercle  de  la  Basse  Saxe  par  la  prise  de  possession  de 
Saxe  Lawembourg,  et  j'ajoutay  toutes  les  raisons,  si  sou- 
vent répétées,  qui  font  voir,  que  la  Suède  n'est  pas 
obligée  d*exécuter  Ie  traitté,  qu'elle  a  cy-devant  fait 
avec  la  Hollande  et  qui  est  rompu;  outre  cela,  que  Je 
TOj  de  Suède  ayant  voulu  avoir  une  explication  avec  Ie 
Dannemarck,  c*estoit  luj  faire  une  injure  de  ne  s'en  pas 
tenir  k  ses  réponses,  dont  on  avoit  esté  fort  satisfait; 
que  cette  démarche  mettoit  Ie  roy  de  Suède  si  fort  au- 
dessus  de  la  neutralité,  que  j'espérois,  qu'il  ne  s'y  laisse- 
roit  pas  engager. 

Mr.  Oxenstiern  me  paria  tres  longtemps  lét-dessus.  Son 
discours  aboutit  è  m'assurer,  que  les  choses  n'estoient 
paa  aussi  mal,  qu'on  me  Pavoit  voulu  persuader;  que 
Ie  TOJ  son  maistre  ne  sortiroit  point  de  la  neutralité 
et  que,  si  Pambassadeur  de  Dannemark  faisoit  les  mêmes 
déclarations ,  qu*il  avoit  déjét  faites,  Ie  duc  d*Hanover 
aeroit  content.  Je  me  suis  servy  du  prétexto  que  j'avois 
d'aller  parier  au  comte  Wrede  d'un  reglement  de  com- 
merce,  pour  l'entretenir  de  cette  affaire.  Il  m*a  informé 
de  tout  ce  qui  s'estoit  passé  conformément  k  ce  que  j'aj 
marqué  cj-dessus  ei;  m'a  témoigné ,  qu'il  avoit  eu  quelque 
appréhension,  que  les  alliez  n'obtinssent  une  partie  de  ce 
qu'ils  avoient  demandé;  mais  qu'il  vojoit  grande  apparence, 
que  cette  afiaire   tournerois,   comme  je  Ie  souhaitois,  et 
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qu'il  me  promettoit,  qu'il  feroit  en  Borte,  que  Ie  roy  ne 
s'engageroit  è  rien  et  que  tout  se  termiDeroit  k  une 
conférence,  qu'on  auroit  avec  M.  Joal,  et  uu  aatre, 
qa'on  auroit  avec  I'envoyé  d*Hanno?er. 

Comme  je  n'osois  retourner  bï  tost  chez  Ie  comte  D'aefert, 
de  peur  ^)  Ie  rendre  suspect,  je  fis  un  escrit,  dont  je  n'im« 
portuneray  pas  Y.  M. ,  dans  lequel  je  mis  en  détail  les  rai- 
sons,  que  je  crus  les  meilleures ,  pour  engager  Ie  roy  de  Suède 
k  refttser  tout  ce  que  les  alliez  luy  demandoient  et  k  ob- 
ser?er  une  exacte  neutralité.  Je  Ie  donnay  k  TofiScier,  qui 
nous  sert  de  correspondant ,  qui  vint  Ie  lendemain  me  dire, 
que  Ie  comte  D'asfert  avoit  parlé  fort  longtems  au  roy,  qui 
luy  avoit  jure  avec  serment,  qu'il  ne  se  mesleroit  pas  des 
affaires  d'Hannover.  JTay  veu  aussy  Mr.  Joul,  k  qui  j*ay 
demandé  pour  10«  fois  ^)  Tin  tention  du  roy  son  maitre 
sur  Ie  duché  de  Saxe  Lawembourg,  qui  m*a  répondu, 
qu'il  n'estoit  pas  encores  déterminé ;  qu'il  jugeoit  néantmoins 
k  propos  d'éviter  aussi  eet  orage  en  continuant  k  faire 
les  mesmes  réponces,  qu'on  avoit  dé}k  rendu. 

L'affaire  a  pris  Jusques  k  cette  beure  Ie  train,  que  Ie 
comte  Oxenstiern,  aussi  bien  que  ces  autres  meosieurs, 
m'avoient  dit.  On  a  eu  une  conférence  avec  M.  Joul, 
qui  a  protesté,  que  Ie  roy  son  maitre  n'avoit  pas  résolu 
de  chasser  les  trouppes  d'Hannover  de  Saxe  Lawembourg, 
et  leur  a  communiqué  la  lettre,  qae  Ie  Sr.  Scheller,  qui 
est  k  présent  en  Dannemark,  a  escrite  par  ordre  de  son 
maitre  au  secrétaire  d*état  du  prince  d'Orange  sur  la 
déclaration ,  qui  a  esté  faite  au  resident  de  Dannemark  k 
Hambourg,  dans  laquelle  lettre  de  Sr.  Scheller  marque 
nettement,  que  son  maitre  n'a  aucun  dessein  d'attaquer 
les  estats  de  Saxe  Lawembourg.  M.  Joul  a  néantmoins 
ajouté,  que  son  maitre  ne  verroit  pas  volontiers,  que  Ie 
duc  d'Hannover  conservast  Batzbourg  dans  l'estat,  ou  il  est. 


1)  peur  de.  2)  la  dizième  fois. 
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Je  ne  s^j ,  si  pourray  ^)  estre  informé  avant  Ie  départ 
du   coarier  de  la  maniere,  dont  on  se  sera  ezpliqaé  a?ec 
Mr.   Goeurtz.     Ce  que  je  B9ay  est,  que  les  ministres  des 
alliez  n'espèrent   plu»   d'avoir  de  réponse  fa?orable,  bien 
éloigné  d*attendre  une  déclaration ,  comme  ils  s'en  étoient 
flattez,    crojant   oette   affaire   presque  indubitable.    J'ay 
jugé,  Sire,  qu'il  estoit  si  nécessaire  de  proffiter  des  bons 
sentimens  du  comte  D'asfert  pour  Ie  service  de  V.  M.  et 
du  crédit,  que  j'ay   appris  qu'il  avoit  auprès  du  comte 
Oxenstiern,   que   taché  ^)  de  l'eugager,  avant  son  départ 
pour  la  Livonie,  k  disposer  Monsieur  Oienstiern  k  agir 
d'une  autre  maniere,  qu'il  n'a  fait  jusques  k  cette  heure. 
J^ay   mis  pour   eet  effet  dans  1'écrit,  dont  j'ay  parlé  cy- 
dessus,  tout  ce  que  je  croiois  qu'il  devoit  dire  avant  son 
départ  au  roy  et  au  comte  Oxenstiern ,  pour  Tengager,  de 
quelque  maniere  que  ce  füt,  dans  les  intérests  de  V.  M. 
J'ay  donc  marqué,  selon  qu'il  m'en  a  prié,  tous  les  diffé* 
rens   partys,   qu'on    pouvoit   prendre.    Je  luy  ay  envoyé 
depuis   Mr.  de  la  Piquetière,   pour  Ie  luy  ezpliquer,  sy 
cela  estoit  nécessaire.  Il  luy  a  dit,  qu'il  avoit  si  bien  com- 
pris  tout  ce  que  je  luy  avois  escrit,  qu'il  Ie  luy  a  répété 
presque   mot  k  mot;   que  je   luy  ^)  laissasse  faire;  qu'il 
youloit  pousser  1'affaire  k  la  módiation  et  que  dans  deux 
jours  il   me  rendroit  réponse.    Il  sort  de  chez  moy  dans 
ce   moment  et  m'a  expliqué  tout  ce  qu'il  a  fait  toucbant 
la  médiation,  et  aussi  pour  gagner  Mr.  Oxenstiern,  dont 
j'espère  que   V.   M.  sera  satisfaite;  mais  comme  la  poste 
partira  dans  une  heure;  que  1'affaire  est  de  conséquence 
et  qu'il  est  nécessaire  que  je  voye  Mr.  Oxenstiern ,  avant 
que  d'en   rendre   un  compte  bien  juste  &  V.  M. ,  je  suis 
obligé  de  Ie  remettre  au  premier  ordinaire. 


1)  je  poarraL 

2)  j'ai  tAohé. 

3)  Ie. 
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J'ay  travaillé,  Sire,  depais  que  je  suis  icj,  k  meltre 
dans  les  intérests  de  V.  M.  rhomme  de  toute  la  Suède, 
qui  a  Ie  plus  de  crédit  auprès  du  roj  son  maistre.  Il  se 
nomme  Piper  ^).  On  ne  s9auroit  dire,  k  queue  charge  de 
France  répond  celle  qu'il  a;  mais  comme  c'est  luy,  qui 
rapporte  au  roj  de  Suède  touttes  les  requestes  et  qui 
expédie  les  bre?et8  de  toutes  les  charges  tant  militaires 
que  civiles,  cette  fonction  Toblige  d'être  continuellement 
auprès  du  roy  son  maitre  et  de  Ie  suivre  dans  tous  ses 
?oyages.  11  est  présent,  quand  on  luy  parie  des  affaires 
d'état.  Il  est  bardy  et  se  donne  souvent  la  liberté  d'en 
dire  son  sentiment ,  ce  qui  Ie  met  en  état  de  pou?oir  rendre 
de  grands  services  dans  les  occasions.  Du  reste ,  c'est  nu 
homme  sauvage  et  presque  inaccessible. 

Le  collonel  Muller,  homme  d'un  mérite  distinguë,  qui 
commandoit  les  trouppes,  que  le  roy  de  Suède  avoit  envojées 
la  deruière  campagne  au  secours  des  alliez  qui  sont  enne- 
mis  de  V.  M.  sur  le  Bhin  et  que  j'ay  engagé  dans  les  intérests 
de  V.  M.,  m'avoit  promis  de  gagner  Piper;  mais  comme  le 
roy  Ta  envoyé  en  Poméranie,  il  n*a  pu  me  rendre  d'autre  ré- 
ponse  avant  son  départ,  sinon  que  Piper  luy  avoit  premis 
d'agir  auprès  du  roy  son  maitre  en  tout  ce  qu'il  pourroit  pour 
les  intérests  de  V.  M. ;  mais  que ,  comme  il  vouloit  parier 
hardiment  et  sans  qu'on  luy  püt  faire  de  reproches,  il  ne 
vouloit  point ,  qu*on  luy  en  promit  de  récompense.  Muller 
ne  doute  pas,  ny  moy  non  plus,  que  eet  homme  ne  veot 
point,  qu'il  puisse  être  dit,  qu'il  s'est  engagé  poor  de 
i'argent;  mais  qu'il  ne  sera  pas  fóché  d'en  recevoir,  quand 
le  service  sera  rendu.  M.  Oliverkrans  est  son  amy  intime; 
mais  il  m'a  toujours  prié  d'employer  quelqu'autre  que  luy, 
pour  faire  une  proposition  de  gratiffication ,  parcequ'il  ie 


1)  Oharlee  Piper,  secrétaire  d'ëtat  du  roi  de  Suède,  voir  Carlson, 
V,  p.  562. 
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oonnoit  bizarre  et  qu'il  appréhende,  qu'il  n'arrivast  quel- 
qae  inconvénient.  Il  me  vint  dire,  il  y  a  siz  jonrs,  quMl 
ne  dontoit  pas,  que  Ie  colonel  Muller  ne  m'eüt  rapporté 
la  Terité,  parcequ*il  a?oit  trouvé  depais  pea  Piper  entiè- 
rement  disposé  k  soutenir  les  intérests  de  V.  M. ,  de  sorte 
qu'il  rinstruisit  parfaitement  de  tout  ce  qu'il  falloit  dire 
au  rojy  pour  empêcber,  qu'il  eu  donn&t  la  déclaration, 
que  Ie  duc  d'HanDover  demandoit,  et  pour  Ie  porter  k 
agir  plus  fortement,  qu'il  ne  fait,  pour  la  médiation. 
M.  Oliverskranz  a  fait  depuis  peu  informer  Ie  roj  par 
Piper,  que  Mr.  Guldenstolp  avait  pris  cinq  mille  escus, 
pour  faire  rëussir  la  demande  de  Ooeurtz  et  des  alliez. 
Comme  je  ne  puis  douter,  que  Muller  ne  m'ait  dit  ?rajr, 
par  tout  ce  que  m'en  a  rapporté  Mr.  Oliferskranz ,  je  puis 
encore  moins  douter,  que  M.  01i?erskrans  n'ait  pris  avec 
laj  les  mesures ,  qu'il  m'a  dit ,  puisque  Ie  comte  D'asfert , 
qui  n'a  eu  aucune  intelligence  secrète  avec  eux,  m'a  té- 
moignë,  qu'il  avoit  esté  surpris  de  la  maniere,  dont  Piper 
a?oit  parlé  au  roy  pour  les  intérests  de  Y.  M.;  qu'on  ne 
Ie  pou?oit  faire  avec  plus  ^)  chaleur  et  de  force  qu'il  ^ 
Tavoit  &it. 

J'aj  encore  resyé  k  la  proposition  que  j'aj  &ite  de 
parier  icy  du  reste  des  subsides ,  que  V.  M.  doit ,  parceque 
je  sf ay ,  que  cela  leur  tient  au  coeur  et  feroit  un  tres  bon 
effet  dans  une  si  importante  conjoncture ;  mais  j'évite  de 
proposer  de  nou?elles  dépenses.  Je  crois ,  que  je  trouveray 
on  expediënt,  pour  faire  en  sorte  que  Ie  roy  de  Suède 
apréhende,  que  Ie  payement  de  ces  subsides  ne  Ie  rende 
•u^ect  aux  ennemis  de  V.  M. ,  et  qu'il  demande ,  aussitost 
que  j'en  auray  &it  proposition ,  qu'on  en  arreste  seulement 
Ie  oomte  ^)  et  qu'il  n'en  souhaitte  Ie  payement,  qu'aprèz 


1)  plua  de. 

2)  qa'il  ne. 
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que  la  paiz  sera  faite,  et  je  puis  répondre  a  V.  M.,  qne 
je  n'en  feray  la  proposition ,  que  quand  je  seray  asseuré 
d'une  pareille  réponse.  Comme  V.  M.  ne  pou?oit  après  la 
paix  faite  contracter  aucune  alliance  avec  la  Suède,  sans 
faire  ce  payement,  elle  ne  prendroit  par  eet  examen  de 
compte  aucun  nouvel  engagement,  et  néantmoins  elle 
obligeroit  dès  k  cette  heure  ie  roy  de  Suède,  comme  si 
on  en  faisoit  Ie  payement  actuel. 

Quelques  personnes  m'ont  asseuré,  que  les  Danois  né- 
gocient  de  tous  costez  et  qu'ils  n'ont  pas  encore  abandonné 
une  négoeiation,  qu'ils  oni  entamée  sous  main,  par  la- 
quelle  ils  offroient  de  se  déclarer  pour  Tempereur,  s'il  vou- 
loit  bien  garen tir  au  roy  de  Dannemark  la  possession  du 
duché  de  Holstein,  dont  il  voudroit  s'emparer,  faisantcon- 
noistre,  qu'il  ne  pourroit  estre  utile  auz  intérests  de  l'ero- 
pereur,  s*il  n'avoit  pas  la  sortie  et  l'entrée  de  ses  estats 
libre.  Je  ne  S9ay,  si  cela  est  vray,  ou  si  Ton  me  Ta  dit, 
pour  me  donner  quelque  soup9on;  mais  je  Ie  mande  è 
y.  M. ,  comme  je  Tay  appris.    Je  suis  &c. 

8  Juin  1693.    Lettre  particuliere. 

M.  Ie  comte  d'Avaux  k  M.  Colbert  de  Croissi.  —  M.  Oxen- 
stiem  lui  a  fait  solliciter  pressamment  une  lettre  de  reoom- 
mandation  en  faveur  d'un  capitAine  suédois,  nommé  Jader, 
qui  souhaite  d'être  re^u  parmi  les  ingéaiears,  ce  qu'il  n'a 
osé  refuaer.  Il  enroie  en  mème  temps  k  M.  de  Croissi  la 
réquisition,  faite  par  M.  Oxenstiem,  dont  il  a  parlé  dans 
sa  lettre,  adresa^  au  roi. 

Je  dois,  Monsieur,  vous  informer,  que  M.  Ozenstiem 
m*a  fait  solliciter  pressamen t  par  son  fils  de  luy  donner 
nne  lettre  de  recommandation  en  faveur  d'un  capitaine 
des  fortifications  dans  Ie  regiment  des  gardes  du  roy  de 
Suède,  nommé  Jader,  qui  a  eu  cy-devant  des  lettree  de 
recommandation  de  Mr.  de  Bethunes  pour  M.  de  Luxem- 
bourg  et  pour  M.  de  Vauban.    Il  souhaite  d'estre  receu 
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parmj  les  iDgénieura,  et  Ie  file  de  Mr.  Oxenstiero  m'a 
dit,  qae  li.  de  Vauban  Tavoit  refusë,  parcequ'il  estoil 
Saëdois.  Mr.  de  Vauban  est  ud  homme  si  sage,  qu'apris 
une  telle  réponce  je  n'aurois  pas  pris  la  liberté  de  voos 
en  escrire,  si  j'avois  pu  me  dispenser  de  Ie  faire,  qoand 
Mr.  Ozenstiern  l'a  soahaitté  avec  tant  d*empresseinenty 
et  comme  il  m*a  demandé  une  lettre  k  cachet  volant,  je 
1'ay  faite ,  de  maniere  qu'elle  puisse  estre  veue ,  et  j'aj 
cr&  en  méme  temps  vous  en  devoir  donner  avis.  Je  suis  fto. 

21  Juin  1608. 

Bëqaiaition,  faite  par  Mr.  Ie  oomte  Oxenstiem  de  la  part  do 
roy  de  Soède  k  Mr.  Ie  comte  Davaoz,  ambaaaadeur  extra- 
ordinaire de  France. 

Encore  que  Ie  roy  mon  maistre  ait  receu  des  asseuranoes 
par  les  ministres  du  roy  de  France  d'une  liberté  entière 
du  commerce  pour  les  vaisseaux  de  ses  sujets  pendant 
cette  guerre  en  vertu  de  1'amitié  et  des  traittés,  qui  ont 
esté  cy-devant  entre  Leurs  Majestez,  ce  qui  est  aussi 
conforme  k  la  neutralité,  que  Ie  roy  mon  maitre  observe, 
et  qu'en  effet  Ie  roy  de  France  ait  en  quelques  occasions 
fait  rendre  bonne  justice  k  quelques-uns  de  ses  sujets, 
néantmoins  plusieurs  autres  se  plaignent  de  la  violence, 
qae  les  capres  fran9ais  ont  ezercée  contr'euz,  aussi  bien 
que  des*  proces  mal  fondez,  qu'on  leur  a  faits,  et  des 
jugemens  injustes,  qu'on  a  rendus,  comme  aussi  des 
mauvais  traitemens,  qu'ils  ont  soufferts,  tant  dans  leurs 
vaisseaaz,  que  dans  leurs  biens  et  leurs  personnes,  sans 
en  avoir  eu  la  satisfaction ,  qu'ils  en  devoient  attendre, 
Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  Ie  représenter  k  Yotre  Excel- 
lence  et  de  luy  demander,  qu'il  luy  plaise  d'en  escrire  au 
roy  son  maitre  et  de  luy  donner  k  connottre,  que  Sa 
Majesté  luy  demande  en  amitié,  que  les  vaisseaux  et  biens 
de  see  sujets,  qui  ont  été  amenés  et  sont  retenus  dans 
aes  portB  ou  vendus  ou  empèchés  dans  leur  commerce, 
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puisseDt  recevoir  un  en  tier  dëdommagement  dn  tort,  qu'on 
leur  a  fait ,  dont  Ie  seorétaire  de  la  commissioD ,  qui  est 
ii  la  cour  de  France ,  doit  donner  une  liste ,  et  qd'è  Pavenir 
semblables  violences  ceasent,  en  sorte  que  les  vaisseaux 
des  Bujets  de  Sa  Majesté  ne  soient  plus  empèchez,  amenés, 
DJ  sujets  k  des  proces  déraisonnables ,  ny  confiscations , 
uy  troublez  dans  leur  commerce ,  mais  qu'on  ajoute  entière 
foy  k  leurs  passeports  en  bonne  forme,  d*autant  que  8a 
Majesté  a  toujours  eu  soin  d'empêcher,  qu'il  ne  se  fasse 
aucune  fraude  dans  Ie  commerce  de  ses  sujets,  voulant 
punir  rigoureusement  ceuz,  qui  s'en  trouverout  coupables. 
Et  comme  Ie  roy  de  Dannemark  a  une  pareille  affaire 
et  que  ses  ministres  se  trouvent  avec  semblables  plaintes 
et  semblables  réquisitions,  j'ay  ordre  de  donner  k  con- 
naitre,  que  chacun  des  deux  roys  fait  son  affaire  propre 
de  celle  de  Tautre,  et,  qu'en  cas  qu'ils  n'obtiennent  pas 
au  plutost  une  juste  et  entière  satisfaction ,  en  sorte  que 
les  vaisseaux  et  biens,  qui  sont  retenus,  soient  relaschés; 
que  ce  qui  a  esté  destoumé  ou  vendu  soit  payé,  tout 
dommage  souffert  réparé  et  pareilles  choses  deffendues 
pour  1'avenir  si  rigoureusement,  qu'elles  n'arrivent  plus, 
Leurs  Majestez  de  Suède  et  de  Dannemark  se  sont  obli* 
gées  et  ont  résolu  de  se  faire  raison  elles-mesmes  du  tori, 
que  leurs  sujets  auront  souffert.  Le  roy  mon  mutre 
attend  sur  une  demande  si  juste  une  réponse,  oouforme 
k  Tamitié  et  a  la  justice  sy  louable  du  roy  de  France. 

26  Juin  1693  k  Versailles. 

Le  roi  de  France  k  M.  le  comte  d'Araux.  —  Il  lui  prescrit 
dé  se  conformer  dans  la  disoussion  du  reglement  sur  le 
commerce  avec  les  ministres  de  Suède  k  ce  que  M.  de  Pont- 
chartrain  Ini  a  mande  de  ses  intentions.  Il  craint,  que  le 
roi  de  Dannemaro  ne  songe  plus  k  attaquer  Ratibourg. 
Cependant  il  est  tres  content  et  de  l'adresse  de  son  ambas- 
sadeur, qui  a   empéché  que  les  ministres  des  aliiës  n'aient 
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ea  des  répomeB  fiiTonbles ,  et  non  moina  de  lm  eonduite  de 
M.  Piper.  M.  d'Avaaz  aura  tu  par  aes  dernières  dépêches , 
qn'ils  sont  entièrement  d'acoord  par  rapport  aux  anciens 
subsides,  prétendus  par  la  Suède.  Il  n'incline  du  tont  k 
oroire,  que  la  Coaronne  de  Dannemare  ofire  de  se  déolarer 
soos  la  dite  condition  poar  l'empereor.  Poar  ce  qoi  regarde 
la  demande  de  M.  Ie  comte  Oxenstiem  en  faveur  de  Tofficier 
Jader,  il  ne  peut  y  satisfaire,  ayant  déjk  trop  d'ingénieurs 
dans  son  armee. 

Monsieur  Ie  comte  Davaax.  J'ay  receu  votre  lettre  du 
8*  de  ce  mois  ^)  a?eo  Tescrit,  que  Ie  comte  d'OxeDstiern 
?ou8  a  fait  délivrer  touchant  les  prétendus  dommages, 
que  les  sujets  du  roy  de  Suède  ont  receu  des  corsaires 
francais,  et  j'aj  lieu  de  croire  que,  comme  la  cour,  oii 
yous  estes ,  n'a  aucune  raison  de  se  plaindre ,  elle  ne  vous 
fera  pas  de  pressantes  instances ,  pour  entrer  dans  la  dis- 
cussion du  reglement,  que  vous  avez  proposé.  Quoyqu'il 
en  puisse  ètre,  ?ous  vous  conformerez  è  ce  que  Ie  Sr.  de 
Pontchartrain  vous  a  déjè.  mande  de  mes  intentions  sur 
ce  sujet,  en  sorte  que  les  ministres  de  Suède  puissent 
estre  contens  de  vos  réponses  et  de  la  conduite,  que 
vous  tiendrez  dans  cette  affaire,  ce  qui  vous  sera  connus^, 
je  Pespère,  d'autant  plus  facile,  que  Ie  comte  Wrede, 
qui  la ')  doit  traitter  avec  vous ,  vous  paroist  tres  bien 
intentionné  et  beaucoup  plus  porté  a  contribuer  au  réta- 
blissement  d'une  bonne  intelligence  entre  moy  et  Ie  roy 
de  Suède,  qn'h.  favoriser  Ie  party  des  alliez. 

Je  ne  doute  point  aussi ,  que  les  conseils  de  ce  ministre 
et  eeuz  du  comte  Daswert  ne  tendent  a  destoumer  Ie 
roy  leur  maitre  d'appuyer  1'usurpation  du  duc  d'Hanover 
dans   Ie  pays  de  Saze  Lawembourg;  mais  il  n'y  a  que 


l)  Yoyes  ci-dessus  p.  236  et  suiv. 
2}  Ne  faudrait-il  pas  lire  ici:  connu,  et» 

3)  „la^"  n'ayant  pas  d'antécédent ,  auquel   il   se  rapporte,   sous- 
entendei :  cette  affidre. 
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trop  d'app&rence,  que  cette  affaire  poura  toumer  en  négo- 
ciation  et  que  Ie  roy  de  Dannemark  ne  sougera  plus  k 
attaquer  Batzbourg.  Je  suis  même  informé  ^)  dans  cette 
opinion  par  les  discours  et  la  conduitte  du  Sr.  Joul,  dont 
vous  me  rendiez  compte.  Je  suis  cepeudant  tres  satisfait 
de  l'adresse  que  vous  avez  eue  d'empêcber,  que  les  mi- 
nistres  des  alliez  n'ayent  eu  des  répouses  fiivorables, 
et  ^)  même  une  déclaration  du  roy  de  Suède ,  telles  qu'ils 
Tavoient  espéré. 

Je  m'asseure  aussy,  que  je  n'auray  point  moins  de  sujet 
d'être  content  de  Ia  négociation ,  que  vous  avez  commencé 
avec  Ie  dit  comte  Daswert,  dont  vous  proposiez  de  me 
rendre  compte  par  Tordinaire  suivant. 

L'on  ne  peut  pas  avoir  des  preuves  plus  sincères  de 
Pintégrité  et  des  bonnes  intentions  du  Sieur  Piper  de  ') 
celle,  qu'il  vous  a  déj^  fait  donner,  en  déclarant ,  quMl 
ne  veut  recevoir  de  récompence,  qu'après  Ie  service  rendu, 
et  agissant  par  avance  de  la  maniere ,  que  vous  Ie  pouvez 
désirer. 

Vous  aurez  veu  par  ma  derniére  ^)  dépècbe ,  que  les 
ordres,  que  je  vous  donne  au  sujet  de  l'ancien  subside, 
prétendu  par  la  Suède,  ne  s'éloignent  pas  de  la  propo- 
sition  que  vous  faites  et  que  vous  pourrez  contester 
la  ^)  cour,  OU  vous  estes ,  en  parlant  sur  cette  affaire  de 
la  maniere,  que  je  vous  1'ay  prescrit. 

J'ay  peine  k  croire,  que  la  couronne  de  Dannemark 
offre  de  se  déclarer  pour  Tempereur,  s'il  veut  bien  garentir 
k  cette  couronne  la  possession  du  duché  d^Holstein ,  dont 
Ie  dit  roy  voudroit  s^emparer,  mais  quand  même  il  y  auroit 
quelque  fondement  ^  eet  avis,  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire , 
que  la  cour  de  Vienne  veuille  s'y  obliger. 


1)  confinné?  2)  ni.  3)  que. 

4)  aTant-demiëre ,  celle   du  11  Juin,  royez  ci-dessus  p.  218,  219. 

5)  k  U? 
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J'ay  desjjt  veu  un  si  grand  nombre  d'ingénieun  dans 
mes  arméesi  que  non  sealement  je  ne  pais  en  admettre 
de  nouveaux,  mais  mesme,  que  je  seray  obligë  de  congé- 
dier  ceuz,  qui  servent  actuellement.     Sur  ce  &c. 

10  Juin  1608  k  Stockholm. 

M.  Ie  oomte  d'Avaox  au  roi  Louis  XIY.  —  Oonformément 
k  oe  qu'il  a  écrit  antérieurement  il  instmit  Ie  roi  des 
démarches,  fiutes  par  M.  Ie  comte  d'Asfert  anprès  du  roi 
Charles  XI  et  de  M.  Oxenstdem,  pour  ohtenir  une  exacte 
neutralité  de  la  Suède.  Ensuite  il  reud  compte  au  roi  d'on 
entretien,  qu'il  a  eu  avec  M.  Oxenstiem  sur  la  médiatiou 
érentuelle  de  la  Suède  et  sur  les  fondements,  qu'on  poomdt 
prendre  pour  la  paix.  Puis  il  mande,  qu'il  a  informé  de 
cette  conversation  M.  d'Asfert,  qui  souhaiterait  d'être  Ie 
premier  médiateur  et  d'ètre  assisté  psr  M.  Oliyenkrants , 
choix ,  anquel  M.  d' Avaux  applaudirait  yirement.  Il  énumère 
diverses  preuves  de  la  honne  rolooté  de  M.  d'Asfert  pour 
la  France.  ^A  ce  qui  précède  il  ajoute  quelques  nourelles: 
la  réponse,  relatire  au  cercle  de  la  Basse-Saxe,  que  Ie  roi 
de  Suède  a  fait  donner  ^  M.  Starembe^g ,  è  M.  van  Heeckeren 
et  ji  M.  Gk>eurtz;  que  la  Suéde  et  Ie  Danemarc  s'occupent 
k  armer  des  yaisseaux  de  guerre.  £n  demier  lieu  il  con- 
seille  k  son  maitre  de  présenter  mille  écus  è  M.  de  Stem- 
bock,  gendre  de  M.  Ie  comte  Oxenstiem,  qni  ra  senrir 
dans  les  armées  de  Sa  Majesté. 

Sire. 

J'ay  eu  Pbonneur  d'escrire  k  V.  M.  par  Ie  demier  ordi* 
naire  ^),  que  Ie  comte  Dasfert  m'ajant  demandé  un  mé* 
moiré,  qui  contient  les  raisons,  qu'il  devoit  alléguer  au 
roy    Bon    maitre ,  pour    Pengager  k  obtenir  ^)  une  exacte 


1)  Toir  les  lettres  de  M.  d'Ayaux  au  roi  dn  27  Mai  et  da  3  Juin, 
-dessns  p.  220  et  suiv.  et  p.  240. 

2)  obserrer? 
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neutralité,  j'y  avois  adjouté  une  ample  instraotüon  de 
tou8  les  partis,  que  Ie  roy  de  Suède  pouvoit  prendre  en 
cette  occasion,  qui  sont  également  avantageox  a  Votre 
Majesté  et  glorieux  au  roj  de  Suède;  que  ce  comte  Pavoit 
fort  bien  compris  et  m'estoit  venu  informer  de  Tentretien, 
qu'il  a?oit  eu  la-dessus  avec  Ie  roy  de  Suède.  Il  me  dit, 
qu'après  avoir  raisonné  ensemble  sur  les  différens  partis, 
qu'on  pouvoit  prendro,  Sa  Majestë  suédoise  s'estoit  déter- 
minée  k  celuj  de  faire  accepter  sa  médiation ;  qu'il  luj 
avoit  dit  d*en  parier  au  comte  Oxenstiem  (qui  ne  sortoit 
pas  encore)  et  de  tslcher  de  Ie  persuader,  parcequ'il  estoit 
fort  opini&tre  et  qu*il  ne  vouloit  pas  se  rendre  lll-dessus; 
mais  qu'estant  allé  dés  Ie  lendemain  cbez  Mr.  Ozenstiern , 
il  avoit  esté  surpris,  que  Ie  roy  1'avoit  prëvenu,  ayant 
pris  cette  affaire  si  fort  k  coeur,  qu'il  estoit  allé  luy-même 
en  parier  au  comte  Oxenstiem. 

Le  comte  D'asfert  rendit  au  comte  Oxenstiem  toutes 
les  raisons,  qu'il  avoit  alléguées  au  roy,  et  y  en  ad* 
jouta  de  particulières ,  qui  le  touchent.  Il  le  pria  de 
considërer  Testat,  oü  se  trouveroit  sa  familie,  s'il  ve- 
noit  a  manquer,  avant  que  la  paix  f(it  faite ;  que  ses 
affaires  domestiques  estoient  en  fort  grand  désordre , 
sans  compter,  que  sa  mémoire  seroit  odieuse;  qu'il  se- 
roit  cbargé  de  tout  le  mal ,  qui  arriveroit  dans  la 
conti  nuation  de  la  guerre ,  parcequ*on  estoit  preven  u 
qu'il  estoit  attaché  aux  Austrichiens  et  qu*il  empeschoit 
le  roy  de  se  servir  des  moyens  qu'il  avoil  de  faire 
accepter  sa  médiation  ou  de  prendre  un  parti,  qui  f&t 
digne  de  luy  et  de  la  réputation  de  la  Suède.  Il  y  a  IJt 
des  choses,  que  je  n'avois  pas  chargé  le  comte  Dasfert 
de  dire;  mais  comme  ils  sont  fort  amis  et  qu'il  aait 
Topinion ,  qu'on  a  du  comte  Oxenstiem ,  il  luy  peut  parier 
d'une  maniere,  qui  ne  conviendroit  pas  a  d'autres.  £n 
effet,  le  comte  d'Oxenstiern  Tembrassa  et  luy  dit,  qu*il 
le  regardoit  comme   son   véritable  amy  de  luy  parier  de 
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la  Borte.  Il  I07  recommanda  les  larmes  anz  yeux  aa  familie, 
B^il  venoit  è  mourir,  et  lay  protesta,  qu'il  consentoit», 
qu'il  Ie  tint  poar  un  méchaDd  homme  et  qo*il  peraécatllt 
sa  femme  et  ses  enbns  après  sa  mort,  s'il  voyoit,  qa'il 
ne  travaill4t  pas  sérieusement  ét  la  médiation  et  s'il  mon- 
troit  'la  moindre  partialité  contre  V.  M. ;  mais  qu'il  auroit 
bien  voulu  s^avoir  k  peu  prés  les  intentions  de  Y.  M. 
sur  les  conditions  de  la  paix,  avant  que  de  faire  agir  Ie 
roy  de  Suède,  comme  il  se  Ie  proposoit;  qu'il  Ie  prioit 
de  me  venir  voir  et  de  m'engager  k  luy  parier  avec  plus 
de  oonfiance,  que  je  n*avois  fait  jusqu'Ji  cette  heure;  qu'il 
agiroit  de  son  costé  k  coeur  ouyert  avec  moy.  Le  comte 
Dasfert  luy  témoigna,  qu'il  me  viendroit  dire  ce  qu'il 
süuhaitoit;  qu'il  me  répoAdroit  de  sa  confiance  et  de  sa 
sincérité  et  qu'il  seroit  son  garent  auprès  de  moy;  mais 
qu'il  le  prioit  d'exécuter  fidellement  les  assurances,  qu'il 
me  donneroit  de  sa  part.  Voila,  Sire,  oü  en  estoit  cette 
affaire  mercredy  d«  de  ce  mois,  que  j'eus  1'honneur  d'écrire 
k  V.  M.  Je  crois,  que  je  n'avois  pas  tort  de  l'assurer, 
qu'elle  seroit  satisfaite  de  Mr.  le  comte  Dasfert;  mais 
que  je  n'avois  pas  moina  raison  de  vouloir  entretenir  le 
comte  Oxenstiern ,  avant  que  de  pouvoir  rendre  un  compte 
bien  juste,  sur  lequel  Y.  M.  peut  faire  quelque  fondement. 
Le  comte  Oxenstiern  vint  me  voir  Ie  lendemain  jeudy 
(o'est  la  première  yisite,  qu'il  a  faite  depuis  sa  maladie). 
Après  les  premiers  complimens  de  part  et  d'autre  Je  luy 
témoignay,  que  J'estois  bien  aise,  que  Mr.  le  comte  Das- 
fert m'eüt  confirmé  dans  les  bons  sentimens,  que  j'avois 
toDJours  eu  de  la  sincérité  de  ses  intentions ,  dont  je  n'a* 
vois  point  douté.  Il  me  répondit  par  beaucoup  de  com- 
plimens et  forces  belles  protesta tions,  qui  aboutirent  k  me 
prier  d'avoir  de  la  confiance  en  luy;  qu'il  n'en  abuseroit 
pas  et  me  tint  tous  les  discours,  qu'il  m'a  si  souvent 
répëtez  sur  ce  sujet.  Je  luy  tómoignay,  que  puisque  le 
TOj  de  Suède  estoit  si  porté  k  faire  accepter  sa  médiation, 


26é 

k  cette  heure,  qo'on  les  régl&t  selon  Ie  traitté  de  Nimègue. 
Je  luy  répondisy  que  je  ne  doutois  pas,  que,  quand  les 
alliez'auroieot  fait  de  sérieuses  réflezions  sur  1'estat  pré- 
sent des  affaires,  ils  ne  luj  pariassent  autrement,  et  que 
j'espérois  cependant,  que  Dieu  continueroit  de  bénir  les 
armes  de  Votre  Majesté. 

J'ay  informé  de  cette  conversation  Ie  comte  Dasfert 
dans  la  visite,  que  je  luj  aj  rendue  pour  luy  dire  adieu. 
Il  me  m'a  pas  désavoué,  que  Ie  comte  Ozenstiem  ne 
s'estoit  pas  expliqué  k  moy ,  comme  il  se  1'estoit  imagtné. 
Il  m'a  dit  néantmoins,  que  je  ne  devois  pas  en  estre  sur 
pris;  que  1'on  ne  s'ouvroit  pas  dans  un  premier  entretient, 
mais  que  dans  la  suitte  on  me  parleroit  mieux;  que  Ie  roy 
avait  pris  cette  affaire  k  coeur  et  vouloit  la  faire  réussir; 
que  Ie  comte  Ozenstiern  n*estoit  pas  libre  de  me  dire  tout 
ce  qu'il  auroit  bien  voulu,  parceque  les  alliez  ne  luy  en 
donnoient  pas  la  liberté,  mais  qu'il  feroit  son  devoir  dans  I 
la  suitte  et  qu'il  n'oseroit  luy  manquer,  parcequ'il  avoit 
eu  deux  ou  trois  rudes  touches  et  que  c'estoit  luy ,  qui  Ie 
maintenoit  auprès  du  roy.  Le  comte  D'asfort  est  parti 
ce  matin  pour  Riga,  d'oü  il  ne  doit  revenir  que  dans  la 
fin  d'Aoust.  Il  m'a  témoigné,  que  je  luy  ferois  plaisir  de 
luy  escrire,  s'il  se  passoit  quelque  chose  dans  ce  temps- 
lli,  oü  il  püt  me  servir  par  ses  lettres;  qu'il  espéroit  k 
son  retour  mettre  la  dernière  main  k  cette  affaire,  si  elle 
n'estoit  pas  finie  auparavant. 

Il  a  dessein  d'estre  le  premier  médiateur,  et  comme  il 
n'est  pas  verse  dans  les  affaires,  il  a  envie  de  prendre 
Mr.  Oliverkrantz  avec  luy.  Si  Yotre  Majesté  vouloit  choi- 
sir  dans  toute  la  Suède ,  elle  ne  trouveroit  pas  deux  hom- 
mes, qui  fussent  plus  dans  ses  intérests,  excepté  Mr.  Lil- 
lienrot  et  Mr.  Bielke;  mais  Mr.  Bielke  est  trop  suspect 
aux  ennemis  et  Mr.  Lillienrot  trop  mal  avec  Mr.  Ozen- 
stiern. L'officier,  k  qui  Mr.  le  comte  D'asfert  s'est  expliqué 
de  l'envie,  qu'il  avoit  d'estre  médiateur,  luy  a  parié  depuis 
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par  mon  ordre  du  service,  qu'il  poaroit  rendre  k  V.  M. 
en  cette  occasion,  et  Ie  comte  Dasfert  n*a  pas  fait  diffi- 
culté  de  luy  dire,  que  pour  deux  ou  trois  places  de  plus 
OU  de  moins  il  ue  croiroit  pas  agir  contre  les  intérests 
de  son  maitre  de  les  faire  avoir  k  Yotre  Majesté.  Il  va 
oster  son  fils  du  college  d'ütrecht,  oü  il  Tavoit  mis.  Il 
n'ose  Penvojer  directement  en  Erance,  de  peur  de  se 
rendre  suspect;  mais  il  luy  fera  faire  cette  campagne  dans 
Tarmée  d'Hollande  et  demandera  un  passeport  au  mois 
d*Octobre ,  pour  Ie  faire  passer  en  France ,  ce  qui  me  fait 
croire,  que  Ie  comte  Dasfert  est  tout  de  bon  dans  les 
intérests  de  V.  M.  et  qu'il  ne  veut  pas  s'attacher  au 
prince  d'Orange.  Outre  toutes  les  preuves ,  qu'il  me  donne 
de  sa  bonne  volonté,  c'est  qu'il  refuse  une  lieutenance 
colonelle,  que  Ie  prince  d'Orange  luy  fait  offrir  pour  son 
fils,  et  luy  a  fait  répondre,  qu'il  ne  songeoit  point  k 
luy  faire  prendre  d'autre  service  que  celuy  de  Suède. 
Je  B^ay  cela  k  n'en  pouvoir  douter,  quoyque  je  ne  Taye 
appris  ny  de  M.  Dasfert,  ny  de  personne,  qui  me  Fait 
dit  par  son  ordre.  Il  m'a  premis,  aussitost  qu'il  seroit 
k  Biga,  d'envoyer  en  France  des  m&ts  et  d'autres  choses 
nécessaires  pour  la  construction  des  vaisseaux ,  et  surtout 
une  grande  quantitë  de  bleds.  J'en  donne  avis  k  Mr. 
de  Pontchartrain  ^). 

Les  envoyez  de  1'empereur,  de  Hollandeetd'Hanoveront 
fait  ce  qu'ils  ont  pu,  èt  ce  que  m'a  dit  Mr.  Wrede,  pour 
qu'on  ne  leur  donn&t  point  de  réponse,  se  doutant  bien, 
qu'elle  seroit  mauvaise  et  qu'ils  ne  pouroient  plus  faire 
croire,  comme  ils  Ie  souhaitent,  que  la  Suède  est  preste 
i  entrer  dans  leur  querelle.  Mais  on  a  jugé  k  propos 
d'en  donner  a  Staremberg  et  k  Hekeren,  qui  ne  contien- 
nent  autre  chose,  sinon  que  Ie  roy  de  Suède  a  fait  ex- 
horter  Ie  roy  de  Dannemark  k  ne  point  porter  la  guerre 


1)  Voir  p.  43,  noie  3. 
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dans  Ie  eerde  de  la  Basse  Saxe  et  qu'il  les  ezhortoif;  de 
leur  costé  d'empescher  Ie  duo  d'Hanover  de  rien  faire, 
qui  engage&t  la  guerre  dans  ce  cercle-lè.  Pour  ce  qui  est 
de  Goeartz,  comme  la  réponse,  qu'on  luy  devoit  faire, 
estoit  absolument  négative,  on  luy  en  a  épargné  Ie  dé- 
plaisir;  mais  on  Ia  luy  a  dite  de  bouche. 

Les  Suédois  arment  huit  vaisseaux,  les  deux  plus  gros 
de  soixante  pièces,  les  autres  de  cinquante  et  de  quarante. 
Les  Danois  en  équipent  autant.  Cet  armement  regarde 
les  alliez;  mais  je  ne  pense  pas,  qu'il  luy  ^)  fasse  grand  mal. 

Le  comte  de  Stembock ,  qui  a  épousé  la  fille  aisnée  du 
comte  Oxenstiem,  a  obtenu  congé  du  roy  d'aller  yoir  la 
guerre.  Il  a  fort  désiré  de  servir  en  qualité  de  volontaire 
dans  les  armées  de  V.  M.;  mais  son  beaupère  a  eu  peur 
de  se  rendre  suspect  et  luy  a  dit  de  prendre  son  chemin 
pour  Francfort;  mais  le  comte  Stembock  a  concerté, 
qnand  il  seroit  vers  Francfort,  de  passer  dans  1'armée, 
que  commando  M.  le  marécbal  de  Lorges,  pour  qui  il 
m'a  demandé  une  lettre,  et  de  1&  il  ira  k  Tarmée,  que 
y.  M.  commande  en  personne.  G'est  pourquoy  je  luy  ay 
donné  une  lettre  pour  Mr.  de  Croissy.  Le  comte  de 
Stembock  est  tres  brave,  grand  parleur  et,  a  ce  qu*on 
dit,  bon  officier.  Mais,  Sire,  je  ne  crois  pas,  qu*il  ait 
de  quoy  achever  la  campagne.  Le  comte  Oxenstiern  est 
si  idol^tre  de  ses  enfans,  dont  le  comte  de  Stembock  est 
le  bien-aimé,  que  je  puis  assurer  Y.  M.,  qu*elle  n'em- 
ployera  jamais  mille  escus  plus  utilement,  que  si  elle  les 
fait  donner  au  comte  de  Stembock,  et  que  cette  petite 
somme  fera  plus  d'effet,  que  Y.  M.  ne  peut  croire. 

Je  n'ay  pas  esté  honoré  cet  ordinaire  des  lettres  de 
Y.  M.  Je  refois,  Sire,  dans  le  moment  que  la  poste 
arrive  la  lettre,  dont  il  a  plu  k  Y.  M.  de  mlionorer  le 
22  May  ^).     Je  n'ay  pas  le  loisir  de  la  faire  déchifirer. 


1)  leur?  2)  Voyes  ci-dessus  p.  181  et  guiv. 
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Le  2  JuUlefc  1693  è  Yersailles. 

Le  roi  Louis  XIY  k  M.  Ie  oomte  d'Avaux.  —  Il  exposé  en 
déttil  lee  oonditions ,  auxquelles  il  eet  enclin  k  faire  la 
paix:  ie  maintien  des  traites  de  Westphalie  et  de  Nimègue; 
la  coayersion  de  celui  de  Batisbonne  en  un  traite  de  paix 
définitif,  sauf  le  rasement  et  la  restitution  de  Montroyal 
et  de  Trarbach,  la  démolition  des  ouvrages  de  fort  Louis 
et  d*Huningue,  la  restitution  de  Philipsbourg  et  de  Fribourg, 
ainsi  que  celle  du  Palatinat  et,  k  la  réserve  de  quelques 
places,  celle  de  la  Lorraine.  Il  déclare  oonsentir  anssi, 
qu'en  cas  de  dispute  sur  quelques-unes  des  réunions  ci-devant 
faites  il  soit  uommé  de  part  et  d'autre  des  oommissaires , 
et  désire  que,  si  ceux-ci  ne  tombent  pas  d'aooord,  Tarbi- 
trage  de  la  Bépublique  de  Yenise  soit  invoqué.  Il  autorise 
sou  ministre  de  oommuniquer  ces  conditions  au  roi  de  Suède 
et  1^  ses  ministres,  sans  cependant  leur  donner  rien  par 
écrit,  et  d'y  ajouter,  qu'elles  sont  son  ultimatum.^  Lui-même 
les  fera  connidtre  k  1'empereur  et  k  tous  les  prinoes  et  états 
de  l'empire.  Il  lui  donne  encore  pouvoir  de  promettre  aux 
ministres ,  qui  travailleront  de  bonne  foi  k  faire  accepter  ses 
offres,  des  gratiflcations  tres  considérables  et  de  leur  assurer, 
qu'il  remettra  le  duché  des  Deux-Ponts  au  roi  de  Suède. 

Bn  comparant  le  contenu  de  cette  lettre  k  oe  que  M.  van 
Heeckeren  écrit  dans  une  dépêche,  adressée  de  Stockholm 
le  18  Juin  1693  au  grand-pensionnaire  Heinsius,  qu'on 
tronyera  dans  Tonyrage  de  M.  yan  der  Heim,  III,  p.  10, 
11,  on  yerra,  que  l'enyoyé  plénipotentiaire  des  Êtats 
Généraux  était  mal  instruit  en  lui  mandant  le  18  Juin 
1693,  que  M.  le  resident  de  la  Piquetière  ayait  déjl^  parlé 
peu  de  jours  auparavant  sérieusement  k  Tnn  des  ministres 
de  Suède  des  conditions,  auxquelles  le  roi  son  maitre  yon- 
drait  conolure  la  paix.  Aussi  ce  qu'il  oommuniqna  k  oe 
ministre  de  ces  conditions  ne  s'accorde  pas  ayec  les  articles , 
que  oontient  la  lettre  du  roi  k  M.  d'Ayaux.  Un  mois  plus 
tard»  le  22  Juillet,  Ie  méme  M.  van  Heeckeren  donne  ayis 
k  M.  Heinsius  des  conditions  réelles,  que  M.  d'Ayaux, 
conformément  aux  ordres  de  Louis  XIV,  avait  offertes  dans 
une  entrerue  avec  M.  Oxenstiem,  yoyes  yan  der  Heim,  III, 
Werken  N°.  33.  17 
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p.  17  et  8uiy.  M.  Ozenstiern  ayait  répëté  tout  ce  qne  IL 
d'Avaax  lui  avait  dit  k  M.  yan  Heeckeren.  Seulement  il 
ayait  oublié  une  des  trois  places  de  la  Lorraine,  sayoir 
Hombourg ,  et  ayait  nommé ,  au  lieu  de  Saar-Loois ,  Nanej. 
Et  oe  ne  sont  pas  les  seuls  poiats,  k  Tégard  desquela  Ie 
rapport  de  M.  yan  Heeckeren  diffère  de  la  lettre  du  roi  de 
France.  Mais  dans  Ie  mdme  ouyrage  on  rencontre  plus  tard, 
k  la  page  24  et  suiv.,  une  énumération  exacte,  presque 
littéralement  conforme  k  la  lettre  de  Louis  XIY..  des  con- 
ditions  de  paix,  offertes  par  oe  roi.  Une  grande  pertie 
de  cette  dépêche-ci  du  roi  de  France  est  imprimée  et  ins^rée, 
sous  Ie  Htre  d'extrait  etc,,  dans  les  Acte»  et  mémoires  des 
nêgociations  de  la  paix  de  Byswick,  1707,  I,  p.  33  et  toiy. 

Mr.  Ie  comte  Davaux.  Yous  aures  est^  informé  par 
mes  précédentes  dépêches  ^)  de  la  résolution  qae  j'avais 
prise  de  faire  avancer  mon  fils  Ie  dauphin  en  Allemagne 
k  Ia  teste  d*une  puissante  armee,  plustost  pour  porter 
l'empereur,  les  électeurs,  princes  et  estats  do  Tempire  k 
convenir  d'une  paix  jusfce  et  raisonnable,  que  pour  j 
estendre  par  des  conquestes  permanentes  les  limites  de 
mon  royaume,  et  comme  vos  demières  lettres,  celles  da 
Sr.  de  Bonrepaus  et  des  aulres  ministres,  que  j'ay  en 
divers  lieux  d'Allemagne,  m*ont  fait  eonnoistre,  que  non 
seulement  les  deux  couronnes  du  Nort  souhaittent  d'inter- 
poser  leurs  offices  pour  mettre  fin  k  la  guerre  présente, 
mais  aussi,  que  plusieurs  des  princes  de  l'empire,  mesme 
une  bonne  partie  de  l'assemblée  de  Batisbonne,  demandent 
avec  empressement,  que  je  veuille  bien  m'ouvrir  des  con- 
ditions  justes  et  raisonnables ,  ausquelles  je  pourois  bien 
consentir  k  la  paix  et  feire  cesser  promptement  l'effusion 
du  sang  chrestien ,  j'ay  crü ,  que  je  ne  devois  plus  différer 
k^)  leur  faire  connoistre,  tant  par  la  voye  du  roy  de 
Suède,   qui   a   esté  Ie   premier  k  offrir  Tinterposition  de 


1)  Yoir  la  lettre  du  roi  de  France  k  M.  Ie  comte  d'Ayaux  du  18 
Juin,  ci^dessus  p.  234.  2)  de. 
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868  offices,  que  par  les  autres  princes,  qui  ont  paru  les 
moius  O  inteotionnés  pour  la  tranqtiilitë  publique,  les 
conditions,  qui  la  peuyent  rétablir,  avec  toutes  les  seuretés, 
qu'ou  peut  réciproquement  dósirer,  pour  la  rendre  d'une 
perpétuelle  durëe  et  empescher,  qu'il  ne  puisse  jamais  rien 
arriver,  qui  soit  capable  de  la  Iroubler. 

Pour  eet  eifet  je  désiro ,  que  les  traittez  de  Westphalie 
et  de  Nimègue  demeurent  dans  leur  force  et  vigueur  et 
que  celuy,  qui  a  estë  conelu  k  Katisboune  au  mois  d*Aoust 
1684  sous  Ie  nom  de  trèye  pour  vingt  années,  soit  coo- 
verti  en  uu  traitté  de  paix  défiuitif  ^)  avec  les  changemens , 
qui  seront  cj-après  expliqués  et  qui  doivent  servir  de 
preuve  convaiucante  k  tout  l'eiupire,  que  je  n'ay  aucune 
pensee  d'y  faire  des  conquestes ,  inais  seulement  de  rétablir 
et  affermir,  tant  par  ^)  nioj  que  par')  mes  successeurs, 
une  bonne  et  parfaite  correspondance ,  tant  avec  1'empereur 
qu'avec  les  estats  et  princes  d'Allemagne.  C*est  dans 
cette  veue,  que  pour  conipensation  de  la  ville  de  Stras- 
bourgy  dépendances  et  forts,  dont  je  suis  en  possession 
et  que  je  prétends  retenir  incommutablement,  tant  pour 
moy,  que  pour  mes  successeurs,  je  veux  bien  consentir, 
que  premièrement  Montrojal  et  Trarback  ^)  soient  rasés 
et  restitués  au  prince,  a  qui  il  appartient  ^),  sans  qu'on 


1)  mieox. 

2)  'A  Texemple  de  oet  écrit  il  faudra  corriger  dans  Touvrage  de 
M.  van  der  Heim,  III,  p.  24,  Ie  passage,  oü  il  est  question  d'un 
traite  „dëfensif/'  terme,  qai  doit  étre  changé  en  ,,déflnitif." 

3)  Au  lieu  de  „par^'  on  lira  deux  fois  ,,pour,"  voir  van  deir 
Heim  k  Tendroit  cité. 

4)  Yoir  la  lettre  du  roi  k  M.  Ie  comte  d'Avaux  da  27  Mai, 
ei-detras  p.  191. 

5)  Ceet-i-dire  k  Télecteur  du  Palatinat ,  voir  Hubner,  Kort  hêgrip 
d€r  oude  en  nieuwe  ttaathnndige  geograiphie^  yermeerderd  door 
Bachiene  (aperfu  de  Tancienne  et  de  la  nouvelle  géographie  politique), 
1758,  p.  299. 

17* 


260 


puisse  jamais  fortifier  nj  Tun  ny  Taatre  de  ces  deux  poBtes ; 
en  second  lieu,  que  tous  les  ouvrages  de  fort  Louis  ^) 
et  d'HuDingue  ^) ,  qui  sont  au-delè  du  Bhin ,  soiont  pareille- 
ment  démolis.  J'oflre  aussi  de  rendre  Philipsbourg  fortifié 
avec  son  fort  et  Fribourg  au  mesme  estat,  ou  il  est. 

Je  suis  persuadë,  que  tous  les  princes  et  estats  de 
Tempire,  qui  désirent  la  paix,  seront  coDvaincus,  que 
des  offres  si  avantageuses  k  toute  PAllemagne  sont  non 
seulement  suffisantes  pour  la  coropensation  des  villes  et 
foris  de  Strasbourg,  mais  aussi  pour  leur  servir  de  gage 
et  d^assurance  de  la  fidélité ,  avec  laquelle  je  vais  ')  entre- 
tenir  une  parfaite  correspondance  avec  eux  et  leur  oster 
&  l'avenir  tout  sujet  d'inquiétudes  et  de  défiance.  lis  n'en 
peuvent  en  effet  désirer  une  plus  grande  prèuve  que 
Tabandon nemen t  de  Timportante  place  de  Montroyal  j  que 
j'ay  rendu  presqu'imprenable  par  les  fortifications ,  que 
j'y  ay  faites,  sacrifiant  au  bien  de  la  paix  les  excessives 
dépenses,  qu'elle  m'a  coüté,  et  dëlivrant  par  U  tous  les 
estats  voisins  de  la  juste  inquiétude,  que  cette  place  leur 
pouroit  donner.  Celle  de  Philipsbourg^),  que  j'aj  pos- 
sédée  prés  de  vingt  années  en  vertu  du  traitté  de  Mun- 
ster, n^est  pas  d*une  moindre  conséquence ,  et  comme  j'j  aj 
fait  adjouter  de  tres  belles  fortifications  depuis  la  dernière 
conqueste,  que  j'en  ay  faite ,  k  present  qu'elle  m'est  re?e- 
nue  par  )e  droit  de  la  guerre,  j'en  pourois  retirer  de  grands 
avantages,  si  je  n*étois  bien  persuadé,  que  la  paix,  que 
j*offre  de  faire,  ne  sera  jamais  altérée  de  part  njr  d^autre. 


1)  Aa  nord-est  de  Strasbourg. 

2)  Prés  de  B&le,  sar  Ie  Bhin.  3)  veux. 

4)  Philipsbourg,  cédée  k  la  France  par  la  paix  de  Westphalie, 
fat  reprise  par  rarmée  imperiale  Ie  17  Septembre  1676 ,  Martin, 
Mitt.  de  France,  XIII,  p.  496  et  suir.  Assiégée  par  Ie  dauphin 
et  Ie  maréchal  de  Duras,  la  forteresse  eapitula  Ie  29  Octobre  1688, 
Martin,  XIY,  p.  93. 
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Cest  par  cette  raison  auBsi,  que  je  veux  bien  faire 
raser,  ainsi  que  j'ay  dit,  le0  ouvrages,  qui  sont  au-deU 
da  Ehin,  tant  au  fort  Louis,  qu'ét  Huningue,  et  remettre 
h  l'empereur  la  place  de  Fribourg,  dout  les  fortificatioDB 
ne  iaissent  rien  &  dësirer  pour  la  rendre  presqu'impre- 
nable.  7ou8  adjouterez  encore  k  toutos  ces  cooditions 
celles  de  remettre  l'electeur  Palatin  ^)  en  possession  d'Hei- 
delberg  et  de  toutes  les  dépeudauces  du  Palatinat,  décla- 
rant  mesme  de  ma  part,  qu'eucore  qu'on  ait  fait  voir, 
que  les  dróits  de  ma  belle- soeur  ^),  k  cause  de  la  suc- 
cession  des  deux  derniers  électeurs  ses  père  ')  et  frère  ^) , 
Boient   bien   élablis   sur   plusieurs   terres  et  fiefs  du  dit 

Palatinat,   néantmoins  je  veux  bien  me  charger  entière- 

« 

ment   de    la   dédommager,   en   sorte  que   Ie  dit  ^lecteur 
demeure  paisible  possesseur  de  tout  Ie  dit  pajs. 

Et  quojqu'après  Ie  refus,  que  Ie  dernier  duc  de  Lor- 
raine  ^)  a  fait  de  ce  qui  a  esté  stipulé  en  sa  faveur  par 
Ie   traitté  de  Nimègue  *) ,  l'empire  n'ait  plus  de  droit  de 


1)  Philippe  GuiUaume  de  Neubourg,  beau-père  de  Temperenr 
Leopold,  Yoir  Hubner,  TahUs  gênêdlogiquêa,  1722,  table  UO,  édit. 
hollandaise. 

2)  Charlotte  fUisabeth  ou  Madame,  soeur  de  rélecteor  Charles, 
époose  de  Monsieur  ou  Philippe  de  France ,  duo  d'Orléans ,  Hubner, 
table  139.  SUe  avait  renonce  par  contrat  de  mariage  auz  biens 
féodaux  de  Théritage,  mais  non  point  auz  biens  allodiauz. 

3)  Charles  Louis,  mort  en  1680,   Hubner,  table  139. 

4)  Charles,  mort  Ie  16  Mai  1685,    llubner,  table  139. 

5)  Charles  lY  Léopold,  mort  au  mois  d'Avril  1690,  Habner, 
Uble  281. 

6)  Les  conditions,  qui  ont  rapport  au  duo  de  Lorraine,  sont 
mentionnëes  dans  les  articles  12  et  suiv.  dn  traite  entre  l'empereur 
•t  Ie  roi  tres  ohrétien,  conclu  et  signé  ^  Nimègue  Ie  5  Férrier  1679. 
Ces  articles  oontiennent,  que  Ie  duc  sera  rétabli  dans  la  possession 
da  duché,  mais  qu'U  perdra  Nanoy  et  Longwic  et  oédera  au  roi  de 
ïrance  quatre  chemins,  s'ëtendant,  Ie  premier  de  St.  Didier  ^  lUunej, 
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se  mesler  do  ce  qui  Ie  regarde,  néantmoins  je  reux  bien 
arcorder  au  prince  son  fils  aisné  ^)  les  mesmes  avantages, 
que  Tempereur  et  l'empire  ont  faifc  insérer  dans  Ie  traitté 
de  Nimègue,  k  la  reserve  de  Sarlouis  ^),  Biche  ^)  et  Hom- 
bourg  ^),  pour  lesquols  néantmoins  je  veux  bien  convenir 
d'uD  équivalent  de  pareu  revenu. 

Je  consens  aussi,  qu*en  cas  qu'il  j  ait  quelqu*anes 
des  réunions  cy-devant  faites,  qui  ne  soit  pas  conforme 
aux  traitteZ)  il  soit  nommé  des  commissaires  de  part  et 
d'autre/  pour  examiner  de  nouveau  les  raisons  de  ceux, 
qui  en  porteront  leurs  plaintes,  et  en  cas  que  les  dits 
commissaires  n'en  puissent  convenir,  je  m'en  raporteray 
k  Tarbitrage  de  la  Bépublique  de  Yenise. 

Et  comme  je  Aouhaitte  de  faire  la  pai\  avec  toutes  les 
puissances,  qui  sont  en  guerre,  je  conviendray  facilement 
des  propositions  raisonnables ,  qui  seront  faites  pour  regier 
les  différens  des  autres  princes  et  estiits  allies,  en  sorte 
que  toutes  les  contestations  puissent  estre  terminóes. 

Voilli  les  conditions,  ausquelles  on  peut  rétablir  promp- 
tement  la  tranquilité  de  l'empire,  et  en  conséquence  celle 
de  toute  rEurope.  Yous  les  communiquerez  au  roy  de 
Suède  et  k  ses  ministres,  qui  en  peuvent  et  doivent  prendre 
des  extraits,  ^<an8  que  vous  leur  donniez  rien  par  escrit, 
soit  de  votre  main  ou  de  celle  de  votre  secrétaire ,  mon 
intention  n*estanc  que  de  faire  connoistre  par  Ie  moyen 
de  la  Suède  et  des  autres  princes  bien  inteutionnés  et  ^) 


Ie  second  de  Nancy  en  Alsace,  Ie  troisième  de  ^J^ancy  k  Veaou  en 
Franche-Comté ,  Ie  quatrième  de  Nancy  k  Metz  ,  Toir  Acres  et  mémoi- 
res des  négotiations  de  la  palx  de  Nimègue ,  ITI,  p.  427  et  suir. 

1)  Léopold  Joseph  Charles,   Hubner,  table  281. 

2)  Saarlouisy  au  nord-est  de  Metz. 

3)  Bitsch,  au  sud  de  la  yiUe  de  Deux-Ponts. 

4)  Hombourg,  au  nord  de  la  ville  de  Deux-Ponts. 

5)  k. 
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tous  les  princes  de  Pempire,  i  quelles  conditions  ils  peu- 
▼ent  avoir  la  paiz.  Je  Ie  feray  mesme  dire  dans  huit  jours 
k  tous  les  ministres  étrangers,  qui  sont  k  ma  cour;  mais 
je  ne  juge  pas  k  propos  de  rien  donner  par  escrit  de  ma 
part,  et  vous  devez  néantmoins  bien  faire  entendre  aoz 
ministres  de  la  cour,  oü  vous  estes,  qu'on  doit  considérer 
ces  conditions  comme  ce  qu'ils  appellent  Lustinatum  ^), 
et  que  je  leur  laisse  la  liberté  de  les  faire  connoistre  k 
tous  les  princes  et  estats  de  1'empire ,  aussi  bien  que  de  ^ 
1'empereur,  afin  qu'ils  soient  au  plufcost  informés  des  avan- 
tages,  qu'ils  peuvent  trouver  dans  la  prompte  acceptation 
de  ces  conditions,  et  que,  s'ils  les  refusent,  ils  ne  puis- 
sent  imputer  qu'è.  eux-mesmes  l'effusion  du  sang  chrestien 
et  tous  les  malheurs  de  la  guerre,  qui  va  s'allumer  encore 
davantage  dans  1'empire  par  les  grandes  forces,  qui  sont 
sous  Ie  commandement  de  mon  fils  Ie  dauphin. 

Vous  pouvez  assurer  les  comtes  d'Oxenstiern  et  Daswert 
et  tous  autres  ministres,  qui  travailleront  de  bonne  foy  a 
faire  accepter  mes  offres ,  d'une  gratification  tres  considé* 
rable  après  la  ratification  de  la  paix,  et  en  attendant  que 
vous  m'informiez  de  ce  que  vouz  croirez  devoir  contenter 
ceuz,  qui  pouront  j  contribuer  Ie  plus,  je  vous  permets 
de  m'engager  k  quarante  mille  eacus  en  faveur  du  comte 
d'Ozenstiem  seulement.  Et  pour  détacher  Ia  cour,  oü  vous 
estes,  de  tout  souscrit,  qui  la  rendroit  contraire  è.  1'avan- 
cement  de  cette  afiaire,  je  vous  permets  d'assurer  les 
ministres  les  mieux  intentionnés,  que  je  feray  remettre  Ie 
duché  des  Deux-Ponts  au  pouvoir  du  roy  de  Suède  en 
l'estat,  oü  il  est  k  présent,  et  sans  y  rien  prétendre  pour 
l'avenir,  quoyque  par  les  titres,  qui  m'ont  esté  représen- 
tés,  il  paroist,  que  c'est  un  fief  dépendant  de  1'evesohé 
de  Metz. 


1)  raltimatum.  2)  Lisez:  qu'k 
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Je  ne  doute  point,  que  voas  ne  sachiez  faire  un  trèa 
bon  usage  de  tous  les  mojens,  que  je  vons  douue,  d'autant 
plus  que  j'aprends  par  votre  lettre  du  10^  Juin  ^),  que  Ie 
roj  de  Suède  a  bonne  enyie  de  faire  valoir  sa  médiation 
et  de  B^aquérir  Ia  gloire  du  rétablissément  de  la  paix; 
que  d*ailleur8  ses  ministres  témoignent  estre  fort  portés 
k  la  procurer  et  que  Ie  comte  d'Oxenstiem  vous  fait  de 
pressentes  instances  de  luj  déclarer,  a  quelles  conditions 
je  veux  bien  faire  la  paix.  Mais  quojqu'il  ine  seroit 
peut-estre  plus  avantageux  de  n^en  faire  confidence  qu*^ 
Ia  cour,  oü  vous  estes,  néantmoins  comme  beaucoup  de 
princes  de  Tempire  me  font  faire  les  mesmes  instances  et 
que  toute  la  campagne  se  passeroit,  avant  qu'ils  pussent 
estre  informés  de  mes  intentions  par  la  voye  de  la  Suède, 
j'ay  jugé  a  propos  de  m^en  expliquer  par  différentes  vojres, 
en  sorte  qu'on  puisse  estre  informé  au  plustost,  depuis 
ma  frontière  jusques  a  Batisbonne,  de  tous  les  avanta* 
ges,  que  j'aj  résolu  d'accorder  en  une  seule  fois  aux 
princes  et  estats  de  1'empire. 

Je  feraj  donner  au  comte  de  Steimbock  la  gratification , 
que  vous  me  proposez;  mais  vous  devez  bien  prendre 
garde  de  ne  me  point  engager  k  des  dépenses,  qui  ne 
soient  absolument  nécessaires  pour  Ie  bien  de  mon  service, 
celle  d'une  aussi  grande  guerre  que  celle-cy  ne  me  per- 
mettan  t   pas   de    faire  de  grandes  libéralitez.     Sur  ce  &c. 

17  Juin  1693  a  Stokholm. 

M.  Ie  comte  d'Avaui  au  roi  de  France.  —  11  s'étend  au  long 
■ur  les  bruits  qui  se  répandent  de  plus  en  plus ,  relatifs  aux 
projets  belliqueux  contre  la  ville  de  Hambourg,  attriboés 
au  roi  de  Danemarc ,  dont  il  s'est  expliqué  avec  M.  Juel  et 
M.    Oxenstiem ;    sur  les  lettres ,  par  lesquelles  rempereor 


1)  Voyez  ci-dessus  p.  231  et  suiv. 
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Teut  réroquer  les  troopes ,  qui  sont  au  senrioe  da  Danemarc, 
et  sur  les  yaisseaux,  qu'è  oe  qu'on  dit  les  Ëtats  Gënérauz 
et  les  Anglais  out  Ie  desseia  d'envoyer  au  Suud,  pour  ruiner 
Ie  commerce  de  oe  royaume-lii.  Après  oela  il  informe  Ie  roi 
du  ooun  qu'a  pris  Taffaire  des  seize  mille  hommes ,  destiués 
k  étre  euYoyés  par  Ie  Dauemare  au  secours  du  prince  d'Orauge, 
et  du  discours  qu'il  a  eu  avec  M.  Oxenstiem,  pour  ter- 
miner  ceUe  du  transport  de  M.  Tabbé  de  Polignac. 

Comme  je  n'eus  par  Ie  loisir  Ie  dernier  ordinaire  de 
faire  déchiffrer,  avant  Ie  départ  de  la  poste,  Ia  lettre  de 
V.  M.  du  22''  May  ^),  j'auray  Tbonneur  d'y  faire  réponse 
anjourdhui  et  k  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honoré  du 
27^  du  mesme  mois,  que  j^ay  aussi  receue  ^). 

L'éclaircissement ,  que  Y.  M.  m'a  bien  voulu  donner  ét 
regard  de  Hambourg,  ne  pouvoit  renir  plus  k  propos'). 
Le  bruit  se  repend  plus  que  jamais,  que  Ie  roy  de  Danne- 
mark  assemble  des  troupes  pour  sVmparer  de  cette  place; 
qu'il  le  &it  de  concert  et  mesme  par  l'instigation  de  V.  M., 
qui  ne  trouve  pas,  que  i'attaque  de  Batzbourg  puisse  faire 
une  diversion  asses  forte,  pour  faire  retirer  les  troupes  de 
Ia  maison  de  Lunebourg  des  Pays-Bas  Espagnols;  que  la 
division,  qui  est  dans  Hambourg,  et  les  menées  de  Mr. 
d'Herenschied  ^) ,  qu'on  pretend  n'y  demeurer  que  pour  y 
former  un  parti,  font  apréhender,  que  Tentreprise  ne  soit 
pas  si  difficile,  qu'elle  a  esté.  Mr.  Oliverskranz  me  donna 
avis  ces  jours-cy,  qu'on  avait  raporté  toutes  ces  choses  au 
roy  son  maistre  et  qu'on  Ten  avoit  presque  persuadé,  qu'il 
estoit  d'autant  plus  dangereux,  que  le  roy  de  Dannemark 
fit  aucune  démarche  dans  cette  conjoncture,  qui  püt  dë- 
plaire    au    roy   de   Suède;   que   van    Hekeren   avoit  enfin 


1)  Yoyez  ci-dessus  p.  181  et  suiv.  et  p.  256. 

2)  voyes  ci-dessus  p.  189  et  suiv. 

3)  voir  ci-dessus  p.  192  et  suIt. 

4)  Personnage  qui  m'est  inoonnu. 
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déclarë  au  oomte  Oxensfciern  de  la  part  du  prince  d'Orange 
et  des  Estats  Générauz,  qu'ils  estoient  prest  de  donner 
une  entière  satisfaction  k  la  Suède  et  au  Danuemark  pour 
Ie  passé  et  des  assurances  pour  la  seureté  de  leur  com- 
merce  k  l'avenir;  que  Ie  roy  de  Suède  pouroit  bien  dans 
un  premier  mouvement  s'engager  a  ezécuter  Ie  traittë, 
qu'il  avoit  a?ec  l^s  Hollandois,  lorsque  de  leur  costé  ils 
répareroient  les  infractions. 

Et  comme  on  m^'nforma  en  mesme  temps,  que  Mr.  Joul 
avoit  déclaré  au  comte  Ozenstiern ,  que  Ie  roy  de  Danne- 
mark  prioit  Ie  roj  de  Suède  de  ne  prendre  aucun  om- 
brage  des  troupes,  qu'il  assembloit  dans  Ie  Holstein,  je 
creus,  que  je  devois  ezhorter  Mr.  Joul  a  s'expliquer  nette- 
ment  sur  Hambourg,  d^autant  plus,  que  je  savois,  que 
Ie  roj  de  Suède  prenoit  des  mesures  et  donnoit  des  ordres 
pour  Hambourg,  qu'il  n'auroit  pas  donnë  pour  Batzbourg, 
et  qu'il  estoit  a  craindre,  que  ces  ordres  estans  donnés, 
les  ennemis  n'en  profitassent  pour  Eatzbourg.  La  lettre 
de  y.  M.,  estant  survenue  lè- dessus,  m'a  donné  lieu  de 
parier  plus  librement  k  M.  Joul  et  de  m'ezpliquer  avee 
Mr.  d'Oxensiiern.  Celuy-cy  a  passé  les  festes  de  la  pen  te- 
coste  k  sa  roaison  de  campagne,  et  comme  il  m'avait  invite 
de  1'y  aller  voir,  j*y  fus  lundy  et  y  menay  Mr  de  la  Pi- 
quetière. 

J'en  revins  hier  au  soir.  Nousi  pariames  de  la  négocia- 
tion  de  Ia  paix,  comme  V.  M.  Ie  verra  cy-après,  et  ensuite 
notre  conversation  tomba  sur  les  bruits,  qui  courrent  des 
desseins  du  roy  de  Dannemark.  Je  luy  parlay  k  l'égard  de 
Hambourg  de  la  maniere,  que  V.  M.  me  Ie  prescrit.  Il 
m*eu  parut  tout  soulagé ,  et  je  Ie  trouvay  tres  satisfait  et 
tres  persuadé  des  sentimens  de  V.  M.  Il  ne  me  témoigua 
mesme  pas,  qu'il  luy  restat  aucun  soup^on,  que  Ie  roy  de 
Dannemark  eüt  des  veues  sur  Hambourg;  mais  il  ne  se 
cacha  pas,  que  Ie  roy  de  Suède  n'estoit  point  du  tout 
content   de  1'entreprise   sur  Batzbourg,  non  plus  que  de 
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la  conduitte  du  Sr.  Joul ;  qu'il  ne  suffisoit  pas  d'a?oir  de 
Tesprit  pour  bien  négotier ;  qu'il  falloit  un  peu  de  bonne 
foj,  et  Mr.  Jool  ii^en  avoit  poiut  du  tout;  qu'il  avoit 
sonde,  il  y  a  quelques  temps,  Ie  roy  de  Suède  sur  les 
desseins  du  roy  de  Dannemark  de  se  Haisir  de  Batzbourg; 
que  depuis  ce  temps-lii  il  Tavoit  assuré,  que  Ie  roy  son 
maistre  n'y  songeoit  poBitivement  point;  qu'il  n'assembloit 
pas  un  seul  homme  pour  cela  et  que  buit  jours 'après  il 
avoit  demandé ,  que  Ie  roy  de  Suède  n'eüt  aucune  jalousie 
des  troupes,  qu'il  assembloit  dans  ie  Hoistein,  mais  qu'il 
ne  pouvoit  souffrir,  que  Itatzbourg  demeur&t  ontre  les 
mains  du  duc  d'Hanover  et  qu'il  fut  fortifié;  que  Ie  roy 
de  Suède  avoit  répoudu  k  Mr.  Joul,  qu'il  n'aprouvoit  point 
du  tout  1'entreprise  du  roy  de  Dannemark  ^  qu'ayant 
laissé  Batzbourg  aussi  longtemps  entre  les  mains  du  duc 
d'Hanover,  il  estoit  extraordinaire,  qu'il  s'avisèt  è,  cette 
heure  de  vouloir  l'en  oster;  qu'on  ne  pouvoit  croire  autre 
chose,  sinon  qu'il  vouloit  allumer  la  guerre  dans  la  basse 
AUemagne;  qu'il  avoit  d'autant  moins  de  raison,  ny  de 
prétexte  de  Ie  faire,  qu'il  n'estoit  ny  juge  ny  partie;  que 
1'empereur,  a  qui  il  appartenoit  de  rémédier  a  ces  désor- 
dres,  s'estoit  déclaré;  qu*il  vouloit,  que  les  choses  demeu- 
rassent  en  1'estat,  oü  elles  estoient  Jusqu'i  ce  que  la 
paix  f&t  faite;  que  l'électeur  de  Saxe,  qui  prétendoit  è 
ces  estats,  consentoit  pour  Ie  bien  de  l'empire,  que  les 
choses  demeurassent  encore  trois  ans  en  l^estat,  oü  elles 
estoient;  qu'enfin  il  croyait,  que  Ie  roy  de  Dannemark  ne 
se  trouvoroit  pas  bien  de  cette  entreprise;  que  Ie  Sr.  Joul 
ayant  parlé  depuis  quatre  jours  de  cette  affaire  d*  luy, 
Oxenstiern,  il  avoit  adjouté  a  la  réponse  du  roy  son  maistre, 
que,  si  Ie  roy  de  Dannemark  estoit  attaque  pour  ce  sujet, 
Ie  roy  de  Suède  ne  prétendoit  pas  estre  tenu  de  Ie  def- 
fendre,  ny  d'exécuter  Ie  traitté  des  représailles,  pas  mesme 
de  luy  procurer  la  satisfaction  pour  les  dommages  passez. 
Le  comte  Oxenstiern  m'a  assuré  positivement,  que  les  let- 
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tres  avocatoires  de  1'empereur  estoient  toutes  prestes  efe 
ie  roy  de  Danneinark  se  trou?eroit  sans  armee,  n'j  ajant 
pas  un  officier  alleman d ,  qui  os&t  aprèa  cela  demeurer  dans 
ses  troupes;  que  les  Anglois  et  Hollandois  avoient  trente 
vaisseaux  indépendamment  de  ceux ,  qui  doivent  composer 
leur  flotte,  qu'ils  euvojèrent  au  Zundt,  pour  ruiner  abso- 
lument  Ie  commerce  de  Dannemark;  que  la  Suède  ne  roa- 
loit  point  s'attirer  toutes  ces  affaires  sur  les  bras. 

Je  ne  doute  pas,  Sire,  que  les  lettres  avocatoires  ne 
soient  prestes.  Ainsi  je  n'ay  pas  ?oulu  disputer  lè-dessus; 
mais  y&y  soutenu ,  que  les  Estats  Géuéraux  et  les  Anglois 
ne  pouroieut  jamais  envojer  trente  vaisseaux  au  Zundt, 
saus  affoiblir  tellement  leur  flotte,  que  celle  de  V.  M. 
ne  se  trouvat  en  estat  de  Palier  attaquer,  en  quelqu*en- 
droit  qu'elle  fut,  et  qu'ainsi  ils  se  garderoient  bien  d'en 
envoyer;  que  c'estoit  des  menaces,  qu'on  faisoit  au  Dan- 
nemark, et  que  1'intention  des  alliez  n'estoit  point  tant 
de  Boutenir  Eatzbourg,  qui  leur  importoit  peu,  que  de 
désunir  les  deux  couronnes  du  Nordt;  que  Ie  roy  de  Suède 
u'avoit  pas  moins  d'intérests  que  celuy  de  Dannemark, 
que  les  estats  de  Saxe  La^embourg  ne  fussent  entre  les 
mains  du  duo  d'Hannover  et  que  Eatzbourg  ne  f&t  fortifié, 
et  que,  s'il  vouloit  se  joindre  au  Dannemark  en  cette 
occasion ,  ou  au  moins  déclarer,  quMl  exécuteroit  ces  traittes 
d*alliance,  si  Ie  Dannemark  estoit  attaque  pour  avoir 
entrepris  une  chose  si  juste,  il  verroit  bieutost  les  alliez 
parier  tout  autrement  et  Ie  cercle  de  la  basse  Saxe  en 
repos.  J'y  ay  adjouté  beaucoup  d^autres  choses,  qui 
seroient  trop  longues  k  estre  mises  icy;  mais  j'avoue ,  que 
je  ne  Tay  pas  persuadé. 

J'ay  voulu  ce  matin  k  mon  retour  informer  Mr.  Joul 
de  ce  que  Mr.  Oxen&tiern  m'avoit  dit  touchant  les  vais- 
seaux Anglois  et  Hollandois  et  les  avocatoires*,  mais  j'ay 
trouvé,  que  M.  Oxenstiern  Ie  luy  avoit  déclaré  et  Mr. 
Joul  me  Tavoit  caché.    Cependant,  Sire,  il  est  tres  inquiet, 
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et  comme  il  voit  Ie  mauvais  effefc,  que  cela  fait  en  eet  te 
cour,  il  a  escrit  fortement  deux  ordinaires  de  suitte,  k 
ee  qu'il  m'a  dit,  pour  empescher,  qu^on  ne  passé  outre. 
I]  m'a  fait  entendre  par  son  gendre,  sans  me  Texpliquer 
plus  précisément ,  qu'on  prossoit  la  cour  de  Dannemark 
d'agir.  Pour  moy,  je  ne  puis  m'empècher  de  dire  kY.  M. , 
que  de  la  maniere,  dont  les  choses  sont  tournees,  je  ne 
s^ay,  si  Tattaque  de  fiatzbourg  fera  revenir  dix  hommes 
des  troupes  de  Lunebourg  des  Pays-Bas;  mais  je  n'y 
vois  guère  d'apparence,  et  je  vois  au  contraire,  qu^il  est 
k  craindre ,  que  cette  entreprise  n'engage  Ie  roy  de  Suède 
dans  les  intérests  des  alliez.  Cela  seroit  d'autant  plus 
f&cheux,  que  je  vois  toutes  choses  disposées  icy  è  faire 
rentrer  Ia  Suède  dans  ses  anciennes  liaisons  avec  la  France. 

Mr.  Oliverskrantz  m*a  appris,  que  Ie  prince  d'Orange, 
s'estant  fort  bien  trouvé  des  troupes  Danoises  en  Irlande , 
témoigna  au  prince  de  Wirteroberg,  qui  les  commandoit, 
qu'il  seroit  tres  aisé  d'en  avoir  un  plus  grand  uombre. 

Le  prince  de  Wirtemberg  ^)  vint  au  retour  d'Irlande 
k  Coppenhague  et  ayant  fait  ce  raport,  le  roy  de  Danne-' 
mark  résolut  d'offrir  seize  mil  hommes  au  prince  d'Orange, 
en  comptant  les  six,  qu'il  a?oit  dé'jk,  et  on  fit  nn  projet 
de  conditions,  que  le  prince  de  Wirtemberg  porta  au 
prince  d'Orange,  qui  les  examina  et  voulut,  avant  que 
de  les  accepter,  pressen tir,  si  une  pareille  liaison  ne  feroit 
pas  de  peine  k  la  Suède;  mais  ayant  reconnu,  qu'on  ne 
la  verroit  pas  avec  plaisir  icy,  il  ne  voulut  pas  condure 
cette  aflPaire.  Cependant  ayant  esté  satisfait  des  trouppes 
Danoises  k  la  bataille  de  Stinquerque  ^),  il  se  résolut  de 


1)  Ferdinaud  Guillaume»  mort  en  1701,  fils  da  duc  Frédérie, 
foir  llabner»  table  20*4. 

2)  Bataille  gagnée  par  les  Fran9ais  le  3  Aoüt  1692,  Toir  de 
Beaiirain,  Hist  militaire  de  FU^dre  depuit  Vannêe  \^^^  jutqu'en 
1694  inclntivemeni ,  1755,  p.  197  et  saiy.,  Martin,  XIV,  p.  165. 
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conclure  eet  accord  arec  Ie  Dannemark  et  eiivoya  Hopp  ^) 
èk  Copenhague,  qui  ne  douta  point  de  réussir  dans  sa 
négociation ,  puisqu'il  ne  portoit  autre  chose ,  que  Taccep- 
tation  des  conditions,  proposées  par  Ie  Dannemark;  mais 
Taffaire  du  neufvième  électorat  estant  survenue  et  ie  roy 
de  Dannemark  voyant  les  mesureo,  que  Ie  duo  d*Han- 
nover  avoit  prises  avec  Ie  prince  d'Orange,  refusa  è,  son 
tour  d'exécuter  eet  éerit  et  songe  ^)  k  prendre  d^autres 
mesures  avec  la  Suède  contre  Ie  9^  élcccorat  par  Ie  moyen 
de  Mr.  Joul ,  qu*il  envoya  en  ce  pays. 

Comme  j'ay  esté  trouver  Mr.  Oxenstiern  è,  la  campagne 
dans  la  veue  de  I'entretenir  plus  aysément  des  conditioDs 
de  la  paiz,  j'ay  trouvé  moyen  de  Ie  faire  tomber  sur  ce 
chapitre-la.  Notre  conversation  a  été  longue,  et  je  l'avois 
escrite,  pour  en  rendre  compte  aujourdhuy  k  V.  M.; 
mais  comme  j'ay  vouiu  mettre  auparavant  l'affaire,  qui 
regarde  Katzbourg,  et  quMl  n'y  a  pas  assez  de  temps, 
pour  chiffrer  ce  reste  de  ma  lettre,  je  Ie  réserve  pour  Ie 
premier  ordinaire. 

Je  n'ay  pas  manqué  de  réitérer  mes  instanc'es  pour  ie 
passeport  de  Mr.  Tabbé  de  Poliguac.  Le  comte  Ozen- 
stieru  ne  m*a  pas  caché ,  que  le  roy  de  Suède  avoit  peur, 
que  cela  ne  le  rendit  suspect  aux  alliez  et  qu'ils  ne  luy 
reprocbassent  d^avoir  tran^porté  un  ambassadeur  de  France, 
qui  venoit  agir  contre  leurs  intërests.  Je  luy  ay  rëpondu 
au  contraire,  que  c'estoit  une  action  d'un  prince  neutre, 
qui  donnoit  son  vaisseau,  comme  il  livreroit  le  passage 
sur  ses  terres;  qu'il  89ait  bieu  mesme,  que  les  Uollandois 
m'avoient  accordé  un  passeport,  quoyque  je  ne  fusse  pas 
envoyé  icy  pour  leur  service.  Il  m'a  témoignó,  que 
puisque  V.  M.  le  souhaittoit  de  la  sorte,  il  en  parleroit 
au   roy   son   maitre    et  qu'il  espéroit  avoir  uu  ordre;  que 


1)  Voir  p.  150,  note  2.  2)  soDgea. 
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toat   ce   qu'il   craignoit  estoit,   que  Ie  capitaine  ne  füt 
party.    Je  suis  &c. 

9  Juillet  1693  k  Ven. 

Le  roi  Louis  XIY  k  M.  Ie  comte  d'Ayaux.  —  Il  approoTe 
la  maniere  y  dont  M.  d'Ayaux  a  parlé  par  rapport  aox 
SQJets.  qae  rambassadeur  a  mentionnés  dans  sa  lettre  da 
17  Jaiiif  et  lui  ordonne  de  s'efforcer  d'adoucir  toat  ce  qui 
peut  caaser  a  la  cour  de  Suède  qaelqae  ombrage  du  Dan- 
nemaro  et  de  préyenir  autant  que  possible»  que  la  Suède 
ne  farorise  ragraudissement  de  la  maison  de  Brunsyic. 

Monsieur  ie  comte  d'Avauz.  Je  vois  par  vostre  lettre 
da  17  Juin  ^),  que  vous  avez  fait  un  tres  bon  usage  des 
éclaircissemens ,  que  j'ay  donné  par  ma  dépêche  du  27« 
May  touchant  les  prétendus  desseins  du  roy  de  Dannemark 
sur  les  villes  d'Hambourg  et  de  Lubek;  mais  quoyque 
la  cour,  oü  vous  êtes,  n'ayt  pas  raison  de  poser  ^)  k  1'en* 
treprise  de  ce  prince  sur  Batzbourg,  il  me  paroist,  que 
tout  ce  que  vous  avez  pu  représenter  ne  la  contente  pas 
et  que  l'ezëcution  de  ce  dessein  pourroit  bien  faire  naistre 
quelque  diversion  entre  les  deux  couronnes  du  Nord.  J'ay 
d'ailleurs  assez  sujet  de  croire.  que  quand  le  roy  de 
Suède  y  donneroit  les  mains,  le  roy  de  Dannemark  pour- 
roit bien  encore  trouver  d'autres  préteztes  de  ne  point 
entrer  en  action. 

Vous  ne  devez  cependant  rien  obmettre ,  pour  oster  toute 
dëfiance  auz  ministres  Suëdois  de  cette  en  treprise  et  pour 
les  persuader,  au  cas  qu'elle  se  fasse,  que  la  couronne 
de  Dannemark  ne  pretend  point  garder  Ratzbourg,  et 
qu'aussitost  qu'elle  l'aura  prise,  elle  en  fera  raser  les  for- 
tificaiions  et  rendra  la  ville  au  prince,  k  qui  elle  doit 
appartenir.     Eaites    leur   bien    connoitre   aussy,    qu*il   ne 


1)  Yojex  ci-desBUs  p.  265  et  suiv. 

2)  s'opposer. 
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convient  point  aux  intérestB  de  la  Suède  de  &voriBer 
l'agrandissement  de  la  maison  de  Brunswik  et  qu^estant 
desji  puissante  d'elle-même  et  unie  par  des  alliances  et 
des  traifctez  a?ec  les  électeurs  de  Brandebourg  et  de  Saze, 
el  Ie  pourra  bien  que)  que  jour  donner  de  grands  embams 
k  la  Suède  et  peut-être  même  contribuer  plus  qu'aucan 
autre  estat  de  Tempire  k  la  dépouiller  de  ce  qu'elle  a  si 
justement  acquis  par  les  traittez  de  Westphalie.  Enfin, 
quelque  sujet  que  vous  ayez  de  douter  de  la  bonne  foy 
de  la  cour  de  Dannemark ,  vous  devez  toujours  emplojer 
tous  vos  soins  k  maintenir  la  bonne  correspondance  entre 
elle  et  celle  de  Suède. 

J'ay  cependant  peine  k  croire,  que  Ie  roy  de  Danne- 
mark ajt  offert  jusques  k  16  ro.  hommes  au  prince  d*Orange 
et  qu'il  n'y  ayt  que  l'érection  du  9«  électorat,  qui  ayt 
empêché,  que  cette  proposition  n'ayt  eu  sou.effet.  Quoy- 
quMl  en  soit,  j^aprouve  fort  la  répqnse,  que  ?ous  avez 
faite  au  comte  d'Oxenstiern  touchant  la  menace,  que 
font  les  Anglois  et  Hollandois  d'envoyer  jusqu'^  30  vais- 
seaux  au  Zund,  pour  ruiner  Ie  commerce  de  Dannemark. 

Vous  avez  bien  fait  aussi  de  garder  Ie  silenee  au  sujet 
des  avocatoires  de  l'enipire,  et  il  est  bon  d'adoucir,  autant 
que  vous  pourez,  tout  ce  qui  peut  causer  quelque  om- 
brage  du  Dannemark  k  la  cour,  oü  vous  estes,  et  d'y 
donner  toujours  de  justes  impressions  de  la  sineérité  de 
mes  intentions  pour  tout  ce  qui  peut  être  Ie  plus  avan- 
tageux  au  roy  de  Suède. 

Ma  dernière  dépêche  vous  aura  donné  Heu  d'entrer 
plus  avant  en  matiére  avec  Ie  comte  d'Oxenstiern  sur  ce 
qui  regarde  les  oonditions  de  la  paix  de  l'empire^),  et  je 
ne  doute  point,  que  vos  premières  ne  m'informent  exac- 
tement  de  tout  ce  qui  sera  passé  dans  vos  conférences. 
Sur  ce. 


1)  Yoir  oi-dessas  p.  257  et  suir. 
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^A  Stokholm,  2é  Juin  1698. 

M.  Ie  comte  d'ATaox  an  roi  de  Franoe.  —  H  rand  un  compte 
aases  détaiUé  d'une  longue  couTenation  qu'il  a  ene  arec 
M.  Ozenstieru  sur  la  paix,  dont  les  points  prinoipanx  sont: 
qu'il  faudra  oommenoer  par  Ie  reglement  des  afllurea  d'AUe* 
magne;  qae  les  traites  de  Westphalie  et  de  Nimègae  doirent 
être  la  base  de  la  paiz ,  de  mdme  que  la  trèfe  de  Batisbonne, 
poorru  qae  Ie  roi  de  Fraace  sacrifie  qnelqnes-unes  des  places 
oonqnisea  aa  repos  de  TBurope;  que  Ie  roi  de  Snéde  recon- 
Tra  Ie  domaine  utile  dn  duché  des  Denx-Ponts ;  que  la  paiz 
pourrait  êtra  suiyie  d'un  ranonyellement  des  anciennes  alli- 
anees  de  la  France  arec  la  Suède.  La  conclusion  de  la 
oonyersation  a  été,  qu'après  qn*on  serait  instruit  des  senti* 
ments  de  la  cour  de  Yienne  on  s'ezpliquerait  plns  précisé* 
ment.  Comme  il  prévoit  que  M.  Oxenstiem  insistera  plns 
tard  sur  la  restitution  de  Fribonrg,  il  prie  Ie  roi  de  lui 
indiquer  quelqnes  alternatiyes  et  de  déterminer,  lesquelles  il 
pourrait  ooncéder,  lesquelles  au  eontrairail  serait  tenu  de 
refuser.  Les  nouvelles  qu'il  apprend  au  roi  sont»  que  l'a- 
gitation ,  dans  laquelle  a  été  la  cour  oü  il  est  k  oause  des  mou- 
Tements  du  Danemarc,  commence  k  se  dissiper;  que  Ie  roi 
de  Suède  a  fait  quatra  noureaux  sénateurs,  dont  il  décrit 
Ie  caractèra  et  la  capacité,  enfin  oh.  en  est  Taffaira  du  trans- 
port de  M.  Tabbé  de  Polignac. 

On  Toit  que  oette  lettra  est  datée  du  24  Juin.  Dans  la 
troisième  Tolume  de  TouTrage  de  M.  Tan  der  Heim ,  p.  14^ 
on  troQTe  une  lettra  de  M.  Tan  Heeckeren  au  grand-peniiou* 
naira  Heinsius,  datée  du  8  Juillet,  dans  laquelle  eet  enToyé 
raconte  que  sur  rin?itation  de  M.  Oxenstiem  il  était  allé 
Toir  dans  la  matinee  de  ce  jour-U  ce  ministra,  qui  lui  aTait 
fait  un  ample  rapport  de  Tentratien  qu'il  aTait  eu  nn  de  ces 
jours-IA  aTec  M.  d'ATaux  concemant  les  conditions  de  la  paiz. 
Quand  on  compara  ce  rapport  h  la  lettre  de  M.  d'ATaux, 
on  déoouTra,  il  est  Trai,  plusieun  points  de  ressemblance» 
maia  pareillement  des  points  de  diTergence.  Selon  li.  Tan 
Heeckeren  M.  d'Arauz  n'aurait  pas  désiré  saToir  les  senti- 
ments  de  M.  Oxenstiem ,  se  serait  déclaré  pr6t  k  souscrira 
Wbrkbv  ^^  33.  18 
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K  ce  qu'il  avancerait  et  ayait  été  lui-méme  celui,  qui  aTait 
jugé  k  propos  de  ré^er  préalablemeat  les  aibires  d'üle- 
magne.  Tout  cela  n'est  pas  confirmé  par  Ie  compte-rendu 
de  M.  d'Araax. 

Sire. 

Quoyque  j'eusse  été  trouver  Mr.  Ie  cotnte  Oxenstiern 
k  sa  maisoQ  de  campagne,  pour  \\xj  parier  plus  k  loisir 
des  conditions  de  la  paiz,  je  voulos  luj  faire  connoitre, 
que  je  n^avois  d'autre  dessein  que  de  Ie  voir,  et  je  laissay 
passer  Ie  premier  jour  sans  luy  rien  dire;  roais  Ie  second, 
me  trouvant  seul  dans  son  carosse  avec  Ie  Sr.  de  la  Pi- 
quetière,  je  luj  témoignaj,  que  je  me  réjouissois  eztrê- 
mement,  que  V.  M.  fïït  dans  de  sy  bonnes  dispositions  k 
son  égard ,  qu'elle  vouloit  Ie  mettre  on  estat  d'avoir,  après 
Ie  roj  son  maitre,  Ie  principal  honneur  du  rétablissement 
du  repos  de  PEurope,  mais  que  c'estoit  des  affaires  trop 
longues  et  trop  sërieuses,  pour  estre  traittées  k  la  cam- 
pagne; que  je  n^estois  venu  que  pour  avoir  Ie  plaisir 
d*être  a?ec  luy,  et  que  je  luy  demanderois  une  audiance  k 
son  retour  k  Stokholm.  Il  me  répondit,  que  tout  Heuz 
étoit  bon  pour  traitter  de  la  paiz;  que  nous  avions  Ie 
loisir  et  Ia  commodité  d'en  parier  et  que  je  luy  fairois 
plaisir  de  ne  perdre  pas  cette  occasion. 

Comme  je  ne  voulois  pas  m'ouvrir  k  luy  des  conditions, 
que  y.  M.  m^a  marquées  ^),  sans  qu^il  voulüt  aussi  s'ou- 
?rir  de  son  costé,  et  que  naturellement  il  est  lent  et 
irrésolu,  je  marquay,  qu'il  failloit  ')  que  je  lo  misse  dans 
la  nécessité  de  s*ezpliquer.  Je  luy  dis  pour  cela  tout  ce 
que  je  crus  qui  pouvoit  plus  ^)  l'engager  et  luy  appris 
ce  que  V.  M.  me  mande  de  sy  obligeant  pour  luy,  que, 


1}  Yoyes  la  lettre  da  roi  k  sou  ambassadeur  du  27  Mal,  ci-dessus 
p.  189  et  suiy. 
2)  fallait.  3)  Ie  plus. 
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8'il  me  vouloit  confier  ses  propres  sentimens  sur  cette 
affaire  et  de  ce  qu'il  estimeroit  raisonnable,  b'ü  tenoit  Ie 
même  rang  auprès  d'elle,  qu'il  a  auprès  de  Suède,  je  luy 
ferois  bientost  oonnoitre  par  mes  réponses  la  grande  con* 
fiance,  que  Sa  Majestë  prenoit  en  luy. 

Notre  promenade  estant  presque  finie,  il  me  pria  d'en- 
trer  dans  un  cabinet,  oü  nous  demeurèmes  prés  de  deux 
heures  tous  deux  tous  seuls.  Nous  reprimes  nostre  con- 
▼ersation,  et,  pour  entrer  en  matière,  je  luy  '),  que  V.  M. 
avoit  bien  ?oulu  sui?re  son  plan  sur  la  négociation  de  la 
paix,  et  que,  comme  il  avoit  jugé  a  propos  de  regier 
préalablement  les  affaires  d'AIlemagne,  elle  m'avoit  donné 
permission  de  les  discuter  avec  luy.  Il  l'approu?a  fort 
et  me  dit,  que  les  autres  alliez  Ie  persécutoient  tous  les 
jours  de  me  parier  de  ce  qui  les  regardoit,  mais  qu*il  leur 
répondoit,  qu'on  ne  pouvoit  tout  faire  k  la  fois  et  qu'il 
falloit  commencer  par  bout  ^).  Nous  convinme  donc,  que 
nous  ne  parlerions  d'aucune  affaire ,  que  celle  de  Tempire 
ne  fussent  réglées;  mais  il  me  demanda  un  secret  impéné- 
trable  et  que  tout  se  pass&t  entre  luy  et  moy,  de  peur 
que  les  autres  alliez  ne  crussent,  que  la  Suède  ne  voulüt 
faire  une  paix  séparée  pour  Tempire.  Je  luy  promis  Ie 
secret  et  l'asseuray  de  plus,  que,  quand  nous  serions 
eonvenus,  luy  et  moy,  des  conditions  de  Tempire  et  que 
j'en  avois  rendu  compte  k  V.  M.,  s*il  vouloit  pareillement 
s'expliquer  sur  ce  qui  regarde  les  autres  alliez,  il  verroit 
par  les  ordres  que  je  rece?ois  de  V.  M.  la  confiance, 
qu'elle  prend  en  Tamitié  du  roy  de  Suède  et  Ie  fondement 
qu'elle  fait  sur  la  conduite  et  la  bonne  foy  d'un  ministre, 
aussi  sage  et  aussi  éclairé  qu'il  est.  Il  me  témoigna, 
que  c'estoit  tout  ce  que  son  raaitre  pouvoit  désirer  et 
luy   aussi,   mais  qu'il   estoit  obligó  de   me  dire,  que  les 


1)  lui  dii. 

2)  un  bont. 
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alliez  souhaittoient  une  paix  .seure ,  et  m'ayant  expliqaé , 
qa'ÜB  &iBoienfc  concister  cette  seureté  dans  la  garentie 
da  roi  sou  maitre,  je  luj  répondis,  que  rinteDtion  de 
y.  M.  estoit,  que  Ie  traitté,  qu'elle  feroit  avec  Pempire, 
eüt  les  meines  garenties,  que  ceux  de  Westpfaalie,  et  qa'il 
füt  regarde,  ainsy  que  ceux-l& ,  comme  une  loi  fondamen* 
tale  de  l'empire. 

Je  m'expliquay  ensuite,  conformément  aux  ordres  de 
V;  M.,  sur  ce  qui  devoit  faire  Ie  priDcipal  fondemenfe 
de  ce  traitté.  Je  repris  les  dernières  conversations ,  que 
nous  avions  eues  il  y  a  15  jours  ^),  et  me  tina  k  mee 
mêmes  maximes,  que  les  traittez  de  "Westphalie,  de  Ni* 
mègue  et  de  Munster  ^)  devoient  ser?ir  de  règle ;  maïs 
j'ajoutay,  que,  comme  la  trève,  conclue  k  Batisbonne, 
estoit  proprement  un  juste  accommodement  des  contesta- 
tions,  qui  estoient  survenues  en  conséquence  du  traitté 
de  Nimègue,  qui  a  donné  moyen  k  1'empereur  de  faire 
des  conquestes  sur  les  Turcs  infiniment  plus  considérablet, 
que  ce  qui  a  été  laissé  provissionnellement  par  Tempire 
è  y.  M.,  s'il  croioit,  que,  pour  rendre  Ie  traitté  ferme  et 
stable  entre  y.  M.  et  l'empire,  il  füt  raisonnable,  que 
dans  Ie  bon  état,  oü  sont  les  affaires  de  sou  royaume, 
et  la  juste  espérance,  qu'elle  a  de  la  continuation  des 
mêmes  succez,  elle  donna  par  la  paix  k  Pempereur  et  k 
Tempire  quelques-unes  des  places,  qui  leur  cause  Ie  plus 
de  jalousie,  y.  M.  voudroit  bien  en  sacrifier  quelques-unes 
au  repos  de  TEurope  et  en  faveur  de  la  médiation  da  roy 
de  Suède ,  et  comme  il  ne  s'expliquoit  pas  encore ,  je  luy 
demanday,  quelles  conquêtes  il  croioit  que  y.  M.  duat 
sacrifier  pour  Ie  bien  de  la  paix  et  les  luy  nommay  tout- 


1)  Voir  1»  lettre  de  M.  d'Ayaax  au  roi  da  10  Juin,  ci-desaas  p.  251 
et  suiy. 

2)  Ce  „Munster"  est  de  trop. 
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tes.   Il  m'arreBta  a  PhiliBbourg  et  me  demanda  auaai  Straa- 
boorg,  dont  je  n'avoia  pas  fait  mention. 

Je  luj  dis,  que,  quand  on  traitteroit  ayec  la  bonne 
foj,  que  Dous  faisions,  il  ne  falloit  pas  s'amuser  ik  chi- 
caner  sur  ce  qu'on  pouvoit  dire  d'abord,  nj  laisser  non 
plus  concevoir  des  espéranees  de  choses ,  que  Ton  ne  pour- 
roit  pas  non  plus  accorder  dans  la  suitte;  que,  si  Y.  M« 
avoit  perdu  quatre  batailles  et  qu*on  Inj  demand&fe  Stras- 
bourg,  elle  en  hazarderoit  une  cinquiesme,  avant  que  de 
Ie  cedder.  J'ajouttaj  toutes  les  raisons  et  de  droit  et  de 
bienséance  et  du  traitté  de  Manster  et  Ie  persuadaj  ai 
bien ,  qu'il  se  chargea  de  faire  89avoir  k  Hr.  Straman ,  qu'il 
ne  falloit  pas  songer  &  Strasbourg;  mais  pour  Philisbourg , 
je  luy  dis,  que  si  Ie  roy  de  Suède  condemnoit  Y.  't/L  k 
Ie  raser  et  k  Ie  rendre,  en  sorte  qu'il  ne  p6t  jamais  astre 
fortiffié,  je  oroiois  que  Tamitié,  que  V.  M.  portoit  au  roi 
de  Suède,  Pengageroit  k  luy  faire  ce  sacrifice.  Il  me 
témoigna  bien  de  la  joye  de  cette  déclaration,  me  pro- 
testant qu'il  n'en  abuseroit  pas.  Il  insista  cependant  k 
hire  rendre  Philisbourg  fortiffié  et  me  représenta,  que 
y«  M.y  consenrant  des  passages  aussy  considérablea  sur 
Ie  Bhin  que  ceux  de  Brisack  et  de  Strasbourg,  il  étoit 
bien  juste,  que  1'empereur  en  eftt  aussy.  Je  luy  répondis, 
que  les  princes  de  Tempire  en  aroient  plusieurs  et  qu*il 
falloit  oster  cette  piere  de  scandale,  qu'il  ^)  Pesloit  éga* 
lement  pour  V.  H.  et  pour  les  princes  de  l'empire.  Il  me 
mandast')  ensuite,  si  V.  M.  ne  rendroit  pas  Fribourg. 
Je  luy  fis  connoitre,  qu'il  n'estoit  pas  juste,  après  que 
V.  H.  a?oit  fait  tant  de  conquestes  dans  cette  dernière 
guerre,  qu'eUe  rendtt  des  places,  qui  luy  avoit  ëtë  oédées 
par  des  traittes. 


1)  qni. 

2)  dentndft. 
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Comme  \e  duché  des  Deuz-FontB  tient  au  coear  da 
roy  de  Saède,  je  ne  vonlas  par  finir  cette  converaation 
sane  en  parier.  Je  luj  dis,  que  V.  M.  estoit  bien  f&efaée, 
qa'il  se  troiivast  dans  ses  conquestes;  que,  s'il  con?enoit 
au  roy  de  Suède  d'être  remboursé  du  domaine  utile,  V.  M. 
seroit  disposée  k  Ie  satisfaire.  Il  me  répondit  sans  bésiter, 
quMl  ne  seroit  pas  difficile  de  trouver  des  expédiens  pour 
terminer  cette  affaire  a  la  satisfaction  commune  des  deux 
roys,  ce  qui  me  plut  extrêmement,  car  j'avois  toujours 
peur,  que  dans  l'envie  de  posséder  Ie  duché  des  Deux- 
Fonts,  dépendant  de  Pempire,  Ie  Suède  n'appuyant  ^)  for- 
tement  les  demandes,  que  l'empereur  pourra  faire,  que 
y.  M.  restituast  les  réunions,  qu'elles  a  faites  depuis  ia 
paix  de  Nimègue. 

Je  l'ay^)  témoigné  ensuite,  que  V.  M.  n'apportoit  tant 
de  facilitez  aux  conditions  de  la  paix,  que  parcequ'elle 
estoit  bien  aise  de  faire  ce  plaisir  au  roy  de  Suède,  qui 
souhaittoit  de  restablir  Ie  repos  dans  la  Crestienté,  et  que 
V.  M.  regardoit  la  paix  de  TEurope  comme  un  préalable, 
pour  apprendre  ^)  ensuite  les  anciennes  allianees  avec  la 
Suède.  Il  me  répondit  fort  nettement,  que  c'estoit  la 
pensee  du  roy  de  Suède,  qu'il  estoit  persuadé,  que  son 
intérest  vouloit,  qu'il  demeurast  uny  k  V,  M.  et  que  la 
paix  ne  seroit  pas  plutost  signée,  qu'il  rechercheroit  Ie  pre- 
mier Talliance  de  V.  M. 

La  conclusion  de  notre  conversation  fut,  qu'il  escriroit 
k  M.  Hom,  envoyo  de  Suède  a  Vienne,  et  qui  *)  Mr.  de 
Stratman  se  confie  qu'après  une  longue  conférence,  qu'il 
avoit  eue  avec  moy ,  il  avoit  trouvé,  que  V.  M.  estoit 
disposée  a  faire  la  paix  a  des  conditions  justes  et  raison- 
nables;  qu^ii  ne  falloit  pas  songer  a  redemander  Strasbourg, 
mais  que,  si  Pon  vouloit  estre  content  du  razement  de 
Philisbourg,  il  s'y  employeroit  volontiers  et  quMl  espéroit 


1)  n'appajftt.  2)  lai  aj.  3)  reprendre.  4)  que. 
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de  Pobtenir;  qu'il  auroit  réponse  dans  cinq  aemainea  et 
qu^il  seroifc  instruit  alors  des  sentimens  de  la  cour  de 
Vienne  sur  la  paix  de  Tempire.  Je  luj  dis,  qu^aussitosfe 
qu'il  voudroit  s'en  expliquer  k  moj  j'a?ois  ordre  de  luj 
ezpliquer  Ie  secret  de  V.  M. 

Que  Mr.  Ozenstiern  soit  déj&  inforroé  ou  ne  Ie  soit 
pas  des  sentimens  de  1'empereur,  je  m'attoDS  bien  qu'il 
me  fera  d'autres  propositions  dans  siz  semaineSi  paroe- 
qu'il  ne  m'a  parlé  cette  fois  icy  qu'en  son  nom,  et  qu'il 
s'ezpliquera  alors,  comme  estant  instruit  des  volontez  de 
l'empereur,  et  prëvoys,  qu'il  insistera  sur  Eribourg,  comme 
estant  au-dela  du  Bhin  et  un  bien  hereditaire  de  la 
maison  d'Austricbe.  Sy  V.  M.  jugeoit  k  propos  de  me 
mander  en  cecy  plusieurs  alternatives  et  de  m'informer 
de  celles,  qui  luy  seroient  plus  agréables,  et  de  celles, 
que  je  ne  devrois  pas  accorder  qu'ii  la  demiere  eztré* 
mité,  et  s'il  y  avoit  des  places  ou  des  pays  du  costë  de 
la  France,  que  V.  M.  ?ouloit  avoir  en  change  de  Eribourg, 
qu'elle  rendroit  razé,  je  t&cherois  de  faire  un  bon  usage 
des  lumières,  que  V.  M.  me  donneroit. 

Mr.  Ozenstiern  me  demanda,  quelles  pensees  on  avait 
en  Erance  de  Mr.  Stratman;  qu'il  pouvoit  m'asseurer, 
qu'il  était  tout  francais  a  Nimègue;  qu*il  avoit  eu  des 
affaires  depuis  cela,  qui  a?oient  un  peu  altéré  ses  bons 
sentimens;  roais  que  dans  Ie  fonds  il  estoit  toujours  affec- 
tionné  k  la  Erance  et  qu'il  ne  tenoit  pas  k  luy,  que  la 
paiz  ne  fiit  faite.  Je  lui  dis,  que  V.  M.  estoit  prëvenue 
de  beaucoup  d'estime  pour  M.  Stratman  et  qu'elle  seroit 
tres  aise  d'apprendre,  qu'il  conservèt  toujours  de  sy  bons 
sentimens.  L'agitation,  dans  laquelle  a  esté  cette  cour 
pour  les  mouvemens  du  Dannemark,  commence  k  se  dis- 
siper.  On  ne  craint  plus  pour  Hambourg,  et  j'ay  sceu 
par  M.  Oliverskranz  et  par  M.  Wrede,  k  qui  j'ay  parlé 
pour  t&cher  de  maintenir  Ie  roy  de  Suède  dans  une  ezacte 
neutnüité ,  malgré  1'entreprise ,  que  Ie  roy  de  Dannemark 
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poarroit  faire  sur  Bstzbourg,  que  quelques  dédarations 
qu'oD  ait  faites  icy  k  Mr.  Jou!  Ie  roj  de  Saède  ne  fera 
aucun  mouvement,  si  Ie  roj  de  Dannemark  se  conteote 
de  prendre  Batzbourg  et  de  Ie  rendre,  aussiiost  apr^ 
qu'il  1'aura  razé;  raais  s'jl  en  vouloit  k  Hambourg  ou  a 
quelque  autre  état  de  l'empire,  que!  qu*il  fdt,  la  Saède 
ne  Ie  souffriroit  pas.  J'aj  même  découvert  par  d'aatres 
endroits,  que  Ie  roj  de  Suède  ne  s'est  pas  expliqaj 
encore  fortement  au  duc  d'Hannover  et  qu*il  \nj  a  fait 
déclarer  qu^il  ne  pouvoit  pas  entrer  dans  sa'querelle  pour 
]e  duché  de  Saze  Lawembourg.  Ainsj,  autant  que  j'en 
puls  juger,  Ie  roy  de  Dannemark  n'aura  d'autre  affaire 
que  celle,  de  ^)  i'empereur  ou  les  Hollandois  luj  suscite- 
ront;  mais  s'ils  luy  en  faisoient,  il  ne  doit  pas  s'attendre 
k  estre  secouru  du  roy  de  Suède,  qui  prëtendra  que  Ie 
roy  de  Dannemark  se  sera  attiré  ses  affaires  de  gayeté 
de  coeur  et  contre  son  sentiment. 

Le  roy  de  Suède  a  fait  quatre  nouveauz  sénateurs.  Le 
premier  se  nomme  Wrange! ,  hom  me  de  condition ,  mais 
tres  incapable,  k  ce  que  j'ay  ouy  dire,  et  tres  ignorant. 
Le  second  se  nomme  Wachmester,  homroe  aussy  de  qua- 
lité,  dont  le  frère  est  admiral  général;  il  est  hardy  et 
entreprenant  et  entièrement  dévoué  au  comte  Oxenstiem , 
k  qui  il  est  beau-frère.  Ces  deux  premiers-lè  demeureront 
dans  le  sénat.  Le  troisième  se  nomme  Falkenberg,  simple 
gentilbomme,  qui  a  autrefois  voyagé  en  France  et  qui  a 
conservé  depuis  ee  temps-la  une  inclination  toute  particu- 
liere pour  ia  France.  C'ost  un  des  hommes  de  toute  la 
Suède,  qui  a  le  plus  d'esprit  et  qui  est  le  plus  poly.  On 
Tenvoye  président  en  Finlande,  mais  comme  cea  mes- 
sieurs-lè  ne  se  tiennent  guère  k  leur  résidance,  il  reviendra 
bientost  a  Stokolm  et  poura  rendre  service  a  V.  M. 


1)  que. 
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Le  qaatiïème  sHippelle  Walcenafcedfe '),  homm^  derieiiy 
qui  eatoit  oopisfce  dans  un  greffe  il  d'j  a  quQ  diz  ans. 
Le  roj  de  Snéde  fait  ^)  monter  par  plusieurs  petites 
chargea  k  celle,  que  Piper  a  k  present;  mais  il  est  si 
brutal  et  si  féroce,  qu'il  s'est  attiré  tous  les  sénateurs 
contre  luy,  de  sorte  que  le  comte  Ozenstiem,  Wrede  et 
Ouldenstolpe  ont  obtenu  du  roj  de  luj  oster  cette  charge. 
II  le  fit  alors  gouverneur  d'une  petite  ?ille  de  Suède.  ^A 
cette  heure  il  le  fait  sënateur  et  comte,  aussi  bien  qne 
les  trois  autres ,  et  par-dessus  cela  on  croit ,  qu'il  le 
mettra  dans  la  chancelerie  a?ec  Mr.  Ozenstiem  et  Oul- 
denstolpe. On  ne  doute  plus,  que  ce  ne  soit  pour  oon- 
trecarrer  ces  deuz  autres;  mais  je  ne  S9ay,  sj  j'en  pourray 
proffiter,  car  j'ay  apris,  que  ce  n'est  qu'un  brutal  et  qu'il 
n'j  a  aucun  aller  auprès  de  luy. 

J'ay  encore  parlé  k  Mr.  Ozenstiem ,  pour  a?oir  un  ordre 
de  laisser  embarquer  Mr.  1'abbé  de  Polignac  sur  le  vaisseau 
fluédois,  et  j'ay  envoyé  chez  luy,  pour  en  sa?oir  la  rëponse; 
mais  il  m*a  mande,  que  le  roy  son  maitre  avoit  eu  avis, 
que  le  vaisseau  étoit  effectivement  party,  et  mesme ,  qu'il 
8^?oit  le  jour  du  départ.    Je  suis  &c. 

17  Juillet  1698  &  Marly. 

Le  roi  Loaia  XIV  k  M.  le  comte  d'ATSoz.  —  Il  apprOaTe 
fort  la  maniere,  dont  son  ambassadeur  est  entre  en  négod* 
ation  aveo  M.  Ozenstiem  sar  les  conditions,  auxquelles  le 
roi  de  Snéde  ponrrait  procurer  la  paix  entre  lui  et  l'empe* 
renr,  oonditions,  auxquelles  il  ne  Teut  ètre  tenn  que  pour 
la  présente  année ,  et  dit  ayoir  pris  la  résolution  d'employer 
k  l'aTenir  la  plus  grande  partie  de  ses  forees  oontre  Tem* 
pize.    U  réitère  en  méme  terops  Tordre,  dé}k  donné  plus 


1)  L.  Wallenstadt,  Toir  ci-dessous»  p.  288,  et  sur  le  nom  AcUs 
ei  mSmairet  des  né^oeiaiiom  de  la  paix  de  Mymnek,  II,  p.  4  et  7.  * 

2)  l'a  fait. 
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d'ane  fois  k  M.  d'Avaux,  de  renvoyer  M.  Joardan,  en  cm 
qa'ii  fasse  des  propositions ,  k  M.  d'Asfelt. 

Moosr.  Ie  comte  Da^aux.  J*ay  receu  votre  letfcre  da 
24  Juin  ^),  par  laquelle  vous  me  reodez  compte  de  la 
conférence,  que  vous  avez  eue  avec  Ie  corate  d'Oxenatiern 
a  sa  maison  de  campagne,  et  je  suis  tres  satisfait  de  la 
maniere,  dont  vous  estes  entre  en  négociation  avec  luj 
sur  les  conditions,  ausquelles  Ie  roy  son  maitre  pouroit 
moyenner  la  paix  entre  moy  et  Pempire.  Il  me  paroist 
même,  qu'il  vous  a  donné  assés  de  sujet  d'espérer,  qu'il 
pouroit  disposer  la  cour  de  Vienne  et  les  princes  d'Alle- 
magne  k  se  contenter  de  bien  moindres  avantages  que 
ceux,  dont  je  me  suis  expliqué  par  ma  dépêche  du  2®  de 
ce  mois.  Mais  comme  dans  la  résolution,  que  j'ay  prise 
d'employer  k  Favenir  la  plus  grande  partie  de  mes  forces 
contre   Tempire^),  j'ay   cru  devoir  faire   voir   en   meame 


1)  Voyer  ci-dessus  p.  273  et  suiv. 

2)  Cette  expression  est  a  noter.  On  y  voit,  de  mème  que  dans  la 
lettre,  adi'essée  ie  9  Arril  par  Ie  roi  a  son  ambassadeur,  ci-dessus 
p.  77  et  suiv. ,  qu'il  a  toujours  devant  les  yeax  les  prétentions  de  Tem- 
pereur  quant  k  ses  droits  sur  la  monarchie  d'Espagne.  Soavent  on  a 
mis  sur  Ie  tapis,  h  roccasion  de  la  conclusion  de  !a  paix  de  Bys- 
wiok,  Ia  question,  s'il  faut  attribuer  en  partie  la  modératioHf  dont 
Louis  XIV  üt  preuve  alors ,  h  cette  cause ,  qu'il  avait  en  vue  de  dis- 
poser TEurope,  k  Touverture  de  la  succession  d'Sspagne,  en  ftTenr 
d'un  prince  de  sa  maison.  ^A  cette  qnestion  M.  Martin  répond  affir- 
mativement,  XIV,  p.  234.  Avant  lui  M.  de  Flassan,  ffisi.  gênér,  ei 
raisonnée  de  la  diplomatU  fran^aite  ^  IV,  p.  165,  en  renvoyant  anx 
Mémovres  de  cTAvaux,  avait  opiné  dans  Ie  mème  sens.  Cepeodant 
Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV^  Oeuvres  complètes,  1823,  XIX, 
p.  495  et  suiv.,  nie,  que  ce  soit  un  des  motifs  de  cette  paix;  que 
Ie  roi  ait  eu  ces  vues-Ilk.  Ce  disant,  il  allëgue  un  passage  des 
Mémoires  du  marquis  de  Torcy,  qui,  du  temps  de  Voltaire,  n'exis- 
taient  qu*en  manuscrit.  Depuis  ils  ont  été  imprimés,  et  en  effèt 
ils  confirment  oe  que  Tauteur  du  Siècle  de  Louis  XIV  avance, 
Toir  oea  Mémoires  dans  la  Colleciion  de  Petiiot,  LXVII,  p.  35,  36. 
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temps  k  touB  les  princes  et  efltats,  qui  Ie  composent, 
quMU  peuvent  par  une  paix  juste  et  raisonnable  prévenir 
tOQs  les  tnalheors,  que  Ia  continuation  de  cette  guerre 
leur  peut  causer,  je  n'ay  pas  douté,que  Ia  cour,  oü  vous 
estes,  ne  fdt  bien  aise,  que  je  leur  fisse  insinuer,  tant 
par  elle,  que  par  tous  les  autres  princes,  qui  désirent  Ie 
rëtablissement  de  la  tranquilité  publique,  è.  quelles  con- 
ditioDs  on  la  peut  procurer,  et  qu'il  estoit  d'autant  plus 
necessaire  de  ne  pas  perdre  de  temps  k  leur  jen  donner 
oonnoissance ,  qu'ils  n'auroient  pas  raison  d'espérer  les 
mesmes  avantages,  s'ils  m'obligeoient  a  faire  encore  pour 
Tannëe  prochaine  les  mesmes  prëparatifs  et  dépenses, 
que  pour  celle-cy.  Ainsi  Ie  dit  comte  d*Ozenstiem  peut 
fiiire  valoir  k  Vienne  les  offres,  que  j'ay  faites,  quand 
mesme  elles  deviendroient  publiques,  comme  un  effet  de  la 
complaisance ,  que  j'aj  eue  pour  Ie  roy  de  Suède  et  une 
preuve  de  la  sincérité  de  mes  intentions,  pour  retrancher 
ioutes  les  longueurs,  qui  peuvent  aporter  du  retardement 
au  bien  général  de  la  chrestienté. 

Enfin,  quoyque  Ie  dit  Sr.  comte  Ozenstiern  ?ous  eAt 
demandé  un  secret  impénétrable  et  que  tout  se  passat 
entre  ?ous  deux,  je  suis  persuadé,  que,  comme  il  désire 
sincèrement  de  donner  un  prompt  acheminement  k  la 
paiz,  il  trouvera,  que  ce  que  j'ay  fait  y  apporte  de  grandes 
facilitez  et  qu*après  a?oir  escrit  au  Sr.  Strattman  dans  Ie 
sens,  qu^il  vous  Pa  confié,  il  egaura  faire  un  tres  bon 
usage  des  dernières  ouvertures,  que  vous  lUy  avez  faites, 
d'autant  plus ,  qu'elles  satisfont  pleinenient  k  tout  ce  que 
l'empereur  et  Tempire  pouvoient  raisonnablement  dësirer 
en  me  laissaut  Strasbourg,  et  que  je  donne  une  entière 
satisfaction  au  roy  de  Suède  sur  ce  qui  regarde  Ie  duchë 
des  Deuz-Ponts. 

N'obmettez  rien,  pour  mainteuir  Ie  dit  comte  d'Ozeu- 
stiem  dans  les  bons  sentimens,  qu*il  fait  paroistre,  et 
cootiDues  k  mënager  aveo  la  mesme  adresse  les  ministres, 


28é 

« 

tanfc  anciens  que  nouveaiu ,  qni  peavent  contribaer  aa 
bon  succes  de  vofcre  négociation. 

Je  vois  par  ]a  letfcre,  que  Ie  Sr.  Jourdan  a  eserite  an 
baron  D'asfeld,  que  ce  premier,  sous  Ie  prëtexte  d*a]ler 
trouver  1'électeur  de  Saxe,  pour  entrer  en  négociation 
avec  luj,  n*a  d'autre  objet  que  de  tirer  de  moj  quelqne 
nouvelle  gratification.  Efc  comme  je  vous  aj  dëji  fait  eon- 
noistre,  que  j'aj  confië  au  dit  Sr.  Dasfeld  tout  Ie  soin 
de  ce  qui  se  peut  traitter  k  la  cour  de  Saxe,  mon  inten- 
tion  est  aussi,  que  vous  luy  laissies  la  conduite  entïère 
de  cétte  affaire  et  que,  sans  entrer  dans  toutes  les  pro- 
positions,  que  vous  pouroit  faire  Ie  dit  Jourdan,  vous  Ie 
renvoyez  k  ce  que  Ie  dit  Dasfeld  pourra  désirer  de  son 
entremise,  s'il   la  juge  utile  k  mon  service.    Sur  ce  Ac. 


Nógoelation  de  Monsr.  Ie  comte  d'ATaux,  ambassadeur 
extraordinaire,  pendant  les  six  demiers  mois 

de  l'année  1693. 


Le  1»  Juillet  1698  &  Stockholm. 

M .  le  oomte  d'ATaux  aa  roi  Louis  XIY.  —  Il  parle  d'abord 
de  Tentreprue  du  roi  de  Danemaro  sur  Batibourg  et  de 
rinquiëtttde,  eausée  par-Ui  k  M.  Juel,  et  maade  entuite  au 
roi,  que  la  prise  de  Heidelberg  et  Tenvoi  d'une  armee  firan» 
^ise  en  Heidelberg  out  fort  consteruë  les  ministref  des 
alliés  k  la  cour  de  Suède;  qu'il  a  appris  de  M.  Wrede,  que 
M.  Heinsius  et  le  prinoe  d'Orauge  dësirent  fiuir  la  guerre; 
qu'il  donne  k  diner  aux  sénateurs;  que  M.  Tan  Heeokeren 
oifre  une  entière  satisfaotion  au  roi  de  Suède  touchant  le 
comxnerce;  qu'il  espère  pouToir  gagner  M.  Wallenstadt. 

J'aj  reeen  la  lettre,  dont  Votre  Majesté  m'a  honoré  le 
4  Jain  ^).  J'ay  eu  l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  par 
mes  deraières  des  diligences,  que  j*avois  faites  auprès  de 
quelques  personnes  de  cette  cour,  pour  ester  toute  sorte 
d'ombrages  au  roj  de  Suède  de  TeDtreprise  du  roy  de  Dan- 
nemark  sur  fiatzbourg.  J'aurois  pu  rendre  plus  de  ser- 
Tice  en  cette  occasion  k  Vostre  Majesté,  comme  elle  aura 


1)  Yojei  d-dessus  p.  202  et  suiy. 


286 


veu  par  les  précédentes  lettres,  si  Mr.  Joul  m'avoit  averti 
plustost  et  plus  sincèrement  des  desseins  du  roy  de 
Dannemark.  Ce  n'est  pas  en  cela  seal  qae  cette  affiiire 
a  esté  mal  conduitte.  Il  n'en  falloit  parier  que  dans  Ie 
moment  qu'on  la  vouloit  entreprendre,  et  les  Danois  ont 
trop  fait  de  tentatives  et  de  meuaces.  Cependant  je  ne 
fois  pas,  que  Ie  roy  de  Dannemark  ait  k  craindre  autce 
chose,  que  ce  que  j'ay  eu  Thonneur  de  ?ous  mander  par 
mes  dernières  lettres  ^),  s^avoir  que  Tempereur  donne  des 
lettres  avocatoires,  dont  Mr.  Joul  ne  fait  aucun  cas,  et 
Ie  roy  de  Suède  abandonne  Ie  Dannemark,  s'il  estoit 
attaque  pour  l'affaire  de  Ratzbourg,  parcequ*il  ae  pre- 
tend pas  estre  obligé  de  Ie  secourir  dans  une  affaire ,  qu'il 
se  seroit  attirëe  de  gayeté  de  coeur,  non  plus  qu'il  ne 
veut  pas  deffendre  Mr.  Ie  duc  d'Hanover  par  les  mesmes 
raisons.  Mr.  Joul  en  paroist  un  peu  plus  en  peine  que 
des  lettres  avocatoires;  mais  ce  qui  Pinquiète  Ie  plus  est, 
qu'il  apprébende,  que  les  Hollandois  ne  prennent  cette 
occasion  de  satiafaire*  Ie  roy  de  Suède  touchant  Ie  com- 
merce  et  qu'on  ne  laisse  a  ^)  son  raaistre  en  arrière.  C'est 
ce  qui  l'a  obligé  d'écrire  depuis  trois  semaines  en  Danne- 
mark, pour  faire  différer  cette  enlreprise,  au  moius  k  ce 
qu'il  m'a  dit,  car  pour  Tavis,  que  Mr.  de  Bonrepaus  m'a 
maudé  qu'on  avoit  k  la  cour  de  Dannemark  que  Ie  roy 
de  Suède  avoit  donné  ordre  è,  ses  troupes  de  Pommóranie 
et  de  Brême  de  marcber  au  secours  de  Batzbourg,  je 
puis  assurer  Votre  Majesté,  qu'il  n'y  a  nul  fondement  et 
que  ce  sont  des  gens  mal  informez,  qui  veulent  favoriser 
secrestement  M.  Ie  duc  d'Hannovere,  qui  ont  escrit  de 
pareilles  cboses. 

J'ay  eu  i'honneur,  Sire ,  de  rendre  compte  k  Votre  Majesté 
de  la  conversation ,  que  j'ay  eue  avec  M.  Ie  comte  Oxeu- 


1)  Yoir  la  lettre  de  M.  d'Avaux  au  roi  du   17  Juin,  ci-deisas 
p.  265  et  suiT.  2)  Cet  „a"  eat  superflu. 
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stiem  toachaut  les  conditions  de  la  paix  ^).  La  prise  d*HeU 
delberg  ') ,  qui  a  fort  étonné  les  ministres  des  alliez  en 
cette  cour,  ne  contribuera  pas  pau  k  les  rendre  plus  rai- 
Bonnables;  mais  Ie  detachement  de  trente  mil  hommes , 
que  Votre  Majestó  vient  de  faire  de  son  armee ,  pour  pas- 
ser en  Allemagne  ^),  les  a  bien  plas  consternez. 

Mr.  Wrede  m'a  dit  en  confidence,  que  Ie  pensionnaire 
d'Hollande  s'est  expliqué  nettement  èi  M.  LiUienrot  du 
dósir  qu'il  avoit  de  7oir  finir  la  guerre;  que  M.  Lillien* 
rot  luj  avoit  demandé,  s'il  parloit  de  son  chef  ou  par 
ordre  du  prince  d'Orange;  quMl  luy  avoit  répondu,  que 
o'estmi  par  ordre  du  prince  d'Orange;  que  M.  LiUienrot 
luy  avoit  témoigné  lè-dessus,  que  Ie  premier  pas  qui 
estoit  a  faire  estoit  d'accepter  la  médiation  de  la  Suèd^. 
Je  puis  faire  dire  de  mon  chef,  et  aussi  par  Mr.  Oliver- 
krants,  tout  ce  que  Votre  Majesté  souhaitera,  &  M.  LiUien- 
rot. Il  l'ezëcutera  fidellement,  pourveu  que  ce  ne  soit 
rien,  qui  soit  avantageux  au  comte  Oxenstiern,  qu*il  n'ajme 
pas.  üoinme  je  suis  bien  aise  d'acquérir  un  peu  plus  de 
familinrité  avec  les  sënateurs ,  je  priay  avant-hier  les  cinq 
premiers  k  disner  chez  moy,  et  je  donneray  demain  è 
ditner  aux  cinq  autres.  J'eus  Ie  plaisir,  au  sortir  de  table, 
de  parier  un  moment  au  comte  Oxenstiern,  qui  me  dit, 
qu'il  vouloit  m'entretenir ;  mais  que  ce  ne  póuvoit  estre 
ny  bier,  ny  aigourdbuy.  J'iray  demain ,  quoyque  je  ne 
croye  pas,  qu*il  ait  beaucoup  de  choses  a  adjouter  a  ce 
qu'il  me  dit  assez  succin temen t,  c'est  k  89avoir,  qu'il  avoit 
djclarë  aux  alliez,  qu'il  voyoit  de  bonnes  dispositions  d.  la 
paix  du  oosté  de  Votre  Majestë;  qu'ils  devoient  en  profi- 
ter;  qne   peut-estre  il  arriveroit  telle  cbose,  qu'ils  n'au* 


1)  Yoir  1*  lettre  de  M.  d'Avaux  au  roi  da  24  Join. 

2)  Elle  avait  été  prise  d'assaut  par  Ie  maréchal  de  Lorgea  Ie  22  MaL 

3)  Voyes  les  lettres  du  roi  k  M.  Ie  comte  d'Ayauz  du  4  Juin  et 
do  2  JoiUet. 
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roient  pas  de  conditions  si  avantageuses ;  que  d*ailleun  il 
ne  veut  pas  répondre  da  roy  son  maistre;  qa'il  se  lasaoit 
de  ?oir  continuer  la  guerre,  et  qu'il  ponroit  bien  prendre 
un  parti,  dont  les  alliez  se  repentiroient. 

J'apris  hier  par  Ie  comte  Wrede,  que  M.  ?aii  Hekeren 
avoit  eu  ordre  d'ofirir  une  eutière  satisfaction  aa  roy  de 
Suède  touchaot  Ie  commerce,  mais  qu'il  deniandoit,  que 
Ie  roy  de  Suède  s'eDgageUt  en  même  temps  de  donner  let 
secours,  stipulez  par  Ie  traittë  d'alliance;  que  M.  Ie  oomie 
Ozenstiern  avoit  appuyë  cefcte  proposition  auprès  du  roy 
son  maistre,  coipme  la  trouvant  raisonnable,  mais  que  Ie 
roy  de  Suède  l'avoit  interrompu  et  avoit  déclaré ,  qufQ  fiü- 
loit  commencer  par  la  réparation  des  dommages,  que  Sa 
Majesté  ^)  avoient  soufferts;  qu'on  ezamineroit  après  oela, 
8^1  falloit  qu'il  ezécut&t  Ie  traittë  ou  non«  Je  ne  tou- 
drois  pas  assurer  Votre  Majesté,  que  M.  Ie  comte  Ozen- 
stiern eüt  appuyë  cette  affaire  aussi  fortement,  que  M. 
Wrede  me  1'a  dit,  parceque  j*ay  déjét  veu,  que  ce  der* 
nier,  qui  n'aime  pas  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern,  est  toujours 
bien  aise  d'augmenter  tout  ce  qu'il  fait  contre  les  intërests 
de  Voètre  Majesté;  mais  ce  qui  est  de  tres  vraj  est  la 
réponse  du  roy  de  Suède,  k  laquelle  M.  Wrede  pretend 
avoir  beaucoup  contribué. 

J'ay  trouvé  des  babitudes  auprès  du  dernier  sénateur 
Valensted^),  qu'on   m'avait  dit  inaccessible,  et  j'espère, 


1)  les  Bojets  de  Sa  Majesté. 

2)  Voir  sur  M.  Wsllenstedtf  outre  la  xniMiTe  de  M.  leoomte  d'ATanx 
au  roi  da  24  Juin,  ci-dessus  p.  281 ,  Carlson,  Ouehiekie  Sekw0d€ni, 
y,  p.  563,  574,  qui  Ie  décrit  comme  un  homme  trèt  solide,  Uborieux, 
ami  de  la  justioe,  incorruptible,  qui  derint  dans  les  demiert  tempi 
du  règne  de  Charles  XI  une  des  personnes  les  plus  oonsidérables  de 
son  payt*  Dans  sa  jeunesse  il  avait  été  attaché  k  one  des  ambasaadss 
suédoises  en  France  et  obtint  en  1693  un  emploi  dans  la  ohanoeUe- 
rie  dans  la  seotion  des  aüaires  étrangères.   Aussit6t  il  fit  connattre 
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que  je  m*en  serviraj  utilement  poor  les  intéresta  de  ?otre 
Majestë.  Son  gendre,  nommé  Cronielm,  k  qui  j'ay  tou- 
jours  fait  beaucoup  d'honnestetez ,  m'a  premis  de  me  ser- 
vir  auprès  de  luy.  Aussi  je  puis  une  fois  luj  faire  bien 
comprendre  l'iutérest  du  roy  de  Suède  dans  l'occasioD  pré- 
sente. Il  n*7  a  personne  plus  capable  de  luy  faire  faire 
toutes  les  démarches,  que  je  souhaiteray.  Il  faudra  cepen- 
dant  ménager  cela  avec  quelque  adresse,  car  Vallensted 
est  euaemy  du  comte  Oxenstiem  et  luj  a  rompu  souveut 
en  visière.  tTay  appris,  qu'il  a  esté  cinq  ans  secrétaire 
de  l'ambassade  du  comte  Tot  ^)  en  Erance.  Ce  qa'il  y  a 
de  ton  est  que  c'est  un  bomme  desinteresse  et  qu'il  n'en 
coütera  rien  k  ?otre  Majesté. 

28  Juillet  1698  k  Marly. 

lié  roi  de  France  k  M.  Ie  comte  d'Avaux.  —  Il  reoommAude 
k  8oa  ambassadeur  de  s'efforoer,  pour  que  la  Suède  ne  s'op- 
pose  pas  au  négp  de  Batsbourg  par  Ie  Danemarc  et  n*eii 
fasse  une  caose  de  discorde.  Le  seigneur  de  Bonrepauz 
informera  M.  d'Ayaux  bien  exaotement  de  la  maniere,  dont 
le  roi  de  Danemarc  aura  re^u  la  communioation  des  condi- 
tions,  auxquelles  lui,  Louis  XIY,  veut  faire  la  paix  arec 
Tempire.  Le  roi  prie  M.  d'ATaux  d'en  faire  de  m6me  k 
regard  de  M.  de  Bonrepaux.  Il  ne  doute  pas ,  que  la  Hol- 
lande  ne  désire  yéritablement  la  paix;  mais  il  est  enoore 


k  M.  d'Avaux  son  inclination  k  soutenir  les  interets  de  la  France, 
mais  qu'il  renon^ait  k  tont  commeroe  personnel  arec  eet  ambassadeur. 
De  méme  que  M.  d'Ayaux  les  pages  de  Touvrage  de  M.  Carlson, 
citées  plus'  hant,  indiquent,  qn'il  était  du  parti  opposé  k  M.  Oxen- 
stiem. 

1)  Le  comte  de  Tott,  grand-éoujer  de  Charles  XI,  homme  bien 
fait,  jeune,  de  beaucoup  d'esprit,  magnifique,  galant,  grand  joueur, 
était  ambassadeur  en  France  au  commencement  de  la  minoritë  du  roi 
de  Suède  et  condnt  en  cette  qualité  avec  Louis  XIY  un  traite  peu 
après  la  paix  de  Copenhague  et  après  celle  d'Oliva,  Toir  Mémoirei 
de  Vabhf  de  Chaiey,  Petitot,  LXIII,  p.  266  et  suiy. 

WiBXBir  5*.  33.  19 
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trop  töt  pour  entrer  en  ouégocUtion  aTec  elle.  Xl  Aotoriae 
80n  ministre  de  communiqaer  è  la  cour  de  Suède»  que  apn 
intention  est  de  donner  pleine  satisfsotion  k  rélectear  de 
Trèyes.  M.  Ie  duc  de  G-rammont  et  d'antres  lui  ont  fait 
part  d'une  yictoire  nayale,  remportée  par  Ie  marshal  de 
Tourville. 

Monsieur  Ie  comte  Davauz.  Vostre  lettre  du  premier 
de  ce  roois  ^)  me  confirme  ce  que  vous  devez  ^)  déjè 
mande  par  votre  précédente  du  peu  de  sujet  qu'a  Ie  roj 
de  Dannemark  d'apréhender  d*être  traverse  dans  son  entre- 
prise  de  Saxe  Lawenbourg  par  la  couronne  de  Suède.  St 
comme  il  n'a  jamais  prétendu  en  estre  secouru,  au  cas 
qu'il  f&t  attaque  par  la  maison  de  Brunswic,  et  qu'il  a  pris 
d'ailleurs  les  précautions  nécessaires  contre  les  prétendues 
a?ocatoirei  de  Tempereur,  j^aurois  assez  de  raison  de  croire, 
qu'il  n*apporteroit  plus  retardement  k  1'ezécution  'da  son 
dessein.  Et  il  7  auroit  encore  trouvé  moins  de  difficulté, 
ainsj  que  vous  me  l'escrivez,  8*il  se  fOit  contenté  de  Ie 
communiquer  d.  la  cour,  ou  vous  estes,  dans  Ie  même 
temps  qu'il  auroit  formé  Ie  siégé  de  Batzbourg.  Je  m'as- 
seure  cependant,  que  s'il  attaque  cette  place  vous  n'ob- 
mettrez  rien  pour  empêcher,  que  la  Suède  ne  s'y  opoae, 
et  que  vous  continuerez  de  présenter  d.  la  cour,  oü  vous 
êtes,  combien  il  luj  importe  de  ne  point  séparer  sa 
satisfaction  dans  ^)  celle  du  roy  de  Dannemark  sur  Ie 
sujet  du  commerce  et  qu'elle  obtiendra  tout  ce  qu'elle 
désire  des  Anglois  et  Hollandois,  sj  elle  leur  oste  toute 
espérance  de  les  pouvoir  désunir. 

J'escris  au  S.  de  Bonrepaux  de  vous  informer  bien 
ezactement  dans  ^)  la  maniere,  que  Ie  roy  de  Dannemark 
aura  receu  la  communication  qu'il  ^)  luj  a  été  faite  on 
a  ses  ministres  par  mon  ordre  des  conditions,  ausquelles 


1)  Yoyei  ci-desêua  p.  285  et  soiv. 

2)  aves,  3)  de.  4)  de.  5)  qoL 
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je  veuz  bien  fiiire  la  paix  avec  1'empire,  et  de  TuBage, 
que  cette  cour  en  pretend  faire,  afin  que,  si  vousjugez, 
que  l'empressement  qu'elle  auroit  k  les  faire  accepten  par 
les  princes  et  états  de  Tempire  puisse  par  émulation 
augmenter  Ie  désir,  que  la  Suède  témoigne  avoir  de  pro* 
curer  la  paix,  vous  en  puissiez  faire  telle  confidence  au 
comte  d'Oxenstiem  ou  è  quelqu'autre  ministre,  que  vous 
jugerez  convenable  h  1'avanoement  de  votre  négociation, 
et  si  au  contraire  •  ?ou8  croyez,  que  la  chaleur,  avec  la- 
quelle  la  cour  de  Dannemark  pouroit  prendre  cette  affaire, 
ralantisse  celle  du  roy  de  Suède,  vous  gardiez  le#ilence 
sur  ce  point  et  que  vous  vous  contentiez  de  vous  servir 
de  toutes  les  autres  raisons ,  qui  peuvent  exciter  la  Suède 
k  se  donner  la  principale  gloire  et  mesme  Ie  mérite  entiér 
du  rétablissement  de  la  tranquilité  publique.' 

Maïs  pour  peu  que  vous  doutiez  de  Tévènement  de  cette 
confidence,  vous  ne  la  devez  point  &ire,  et  je  me  promets 
de  votre  prudence ,  que  vous  n'hasarderez  rien  et  que  vous 
ne  ferez  aucune  démarche,  qui  puisse  produire  de  mau- 
vals  effets.  Je  désire  aussi ,  que  vous  donniez  les  mesmes 
éclaircissemens  au  dit  Sr.  de  Bonrepaus  des  sentimens  de 
la  cour,  oü  vous  estes,  sur  les  conditions,  dont  je  vous 
écris,  et  je  luy  donne  les  ordres  nécessaires,  pour  ne  rien 
hazarder  sur  ce  point,  qui  puisse  déplaire  k  la  cour,  ou  vous 
estes.  Je  ne  doute  pas,  que  Ie  pensionnaire  d'Hollande 
n'ait  parlé  sincèrement  au  Sr.  Lillienrot,  quand  il  luy  a 
fait  connoistre,  que  les  Estats  Généraux  et  Ie  prince 
d'Orange  souhaitent  la  paix,  et  je  veux  bien  vous  dire 
pour  votre  instruction  particuliere,  qu'ils  m^ont  assez  fait 
entendre ,  qu'ils  ne  s'en  éloigneroient  pas ,  si  Ie  premier  ^) 
y  pouroit  trouver  sa  satisfaction  particuliere  et  les  autres 
Ie  rétablissement  de  leur  commerce  avec  ce  qu'ils  appellent 


1)  Liies:  Ie  demier,  car  c'ett  du  prince  d'Orange  qu'il  s'agit. 
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leur  barrière;  mais  avant  que  d'entrer  en  négooimtion  par 
ces  deux  points  il  estf  nécessaire  de  sfavoir,  si  Pon  peut 
convenir  avec  l'empire  des  conditions,  dont  je  me  suis 
expliqué,  après  quoj  je  vous  feray  s^avoir,  s'il  est  k  pro- 
pos de  se  servir  de  la  voje  du  Sr.  Lillienrot,  pour  les 
porter  k  faire  des  demandes  raisonnables  et  qui  puissent 
rétablir  la  paix,  aussi  bien  dans  la  Hollande  et  en  An- 
gieterre  que  dans  l'empire.  T&chez  cependant  d'empe- 
soher  par  les  raisons,  que  je  vous  aj  cy-de?ant  escrites, 
que  Ie  roj  de  Suède  ne  s'engage  k  donner  aux  Estats 
Généraux  les  secours  stipulez  par  sou  traittë  d^alliance^  et 
faites  luv  bien  connoistre ,  qu'il  court  grand  risque  d^estre 
trompé  dans  la  suite  du  temps,  s'il  sépare  ses  intérests 
d'avec  ceux  du  roy  de  Dannemark. 

J'aprouve  fort  tout  ce  que  vous  iaites,  pour  vous  oon- 
cilier  l'amitié  des  principaux  sënateurs,  et  je  m'assure, 
que  tous  vos  soins  vous  faciliteront  Ie  succes  des  négo- 
ciations,  que  je  vous  ay  confiées.  Quoyqu*on  ait  obmis 
de  faire  mention  de  ce  qui  regarde  M.  Tëlecteur  de 
Trèves  ^)  dans  les  conditions  de  paix ,  vous  pouves  néanl 
moins  assurer  la  cour,  oü  vous  estes,  que  mon  intention 
est  de  luy  rendre  sa  ville  capitale  et  que  *)  s'il  y  a  quel- 
que  réunion,  qui  Ie  regarde,  qui  ne  soit  conforme  au 
traittë,  d'observer  k  son  égard,  ce  qui  est  offert  en  général 
pour  tous  les  autres  princes  et  estats,  qui  ont  Ie  mesme 
intérest.  J*ay  receu  bier  des  lettres  du  duc  de  Oram- 
mont  ^),  qui  est  k  Bayonne,  qui  confirme  les  avis,  que 
j'avois  déjét  eus  par  d*autres  voyes  de  la  rencontre,  que 


1)  Jetn  HuguM  d'Orsbeck,  électeur  de  Trèves  depuis  1676juiqa'ii 
Tan  1711,  voir  VAri  de  vSriJier  les  data,  1819,  XY,  p.  324,  325. 

2)  Ce  irqae''  est  superflu. 

3)  Apparemment  Philibert,   comte  de  Grammont,  mort  en  1707, 
sur  lequel   on  peut   consolter   la  NauveUe  hiographie  universêUe 
ZXl ,  p.  622  et  soiv. 


Ie  mirjohal  de  Tonrville  a  faite  des  flottes  Angloises  et 
HollaDdoises  pour  Smirne,  escort js  par  22  yaisseaux  de 
gaerre  soas  )e  commaodement  du  Sr.  Boch  ^),  et  cea 
derniers  avis  portent,  que  Ie  dit  maréchal  avoit  pris  ou 
ooulé  k  fond  70  vaisseauz  et  qu'il  estoit  k  la  pourauite 
des  autres');  mais  comme  je  n'ay  point  encore  receu  de 
lettres  du  dit  maréchal,  je  ne  puis  encore  vous  envoyer 
an  plus  grand  detail  de  cette  action.    Sur  ce  &c. 

'A  Stokolm  8  Juillet  1698. 

M.  Ie  comte  d'Arsax  au  roi  de  Fnnoe.  —  Il  rend  oompte 
au  roi  d'on  entretien,  qu'il  a  ea  au  sujet  de  la  paix  aveo 
M.  Ozenstiem,  qui  s'est  plaint  du  peu  de  disposition»  que 
montrent  lea  alliéa ,  principalement  Ie  prince  d'Orange ,  pour 
terminer  la  gnerre,  et  lui  a  dit,  que  M.  Stratman  conduirait 
seul  les  affaires  de  la  part  de  Tempereur,  aussi  celles,  qui 
regardoient  TEspague.  Il  déclare  étre  tres  content  de  M.  Ie 
sénateur  Wallenstedt ,  qui  est  porté  pour  les  interets  de  la 
France  et  halt  les  Hollandaia  et  Ie  prince  d'Orange.  Il 
touche  en  passant  la  question  des  arrérages,  dus  k  la 
Suède;  les  achats  que  Ie  roi  de  oe  pays-ci  Teut  fidre  en 
France;  Tinimitié  de  M.  Jourdan  et  du  baron  d'Asfeld  et 
TalTaire  de  Batibourg.  La  reine  mhre  Ta  prië  d'interoMer 
auprès  de  8.  M.  pour  son  beau-frère  Ie  prince  de  Bade- 
Donrlaoh. 

Les  noayelles  qu'il  ajoute  k  ce  qui  précède  sont,  que  les 
flottes  marchandes  de  Snéde  et  de  Danemarc  sont  arriTéet 
an    Sund  et   que    la  marohe  de   Monseigneur  ie  dauphin 


1)  George  Booke,  amiral  Anglais. 

2)  Anne  Hilarion  de  Costentin,  comte  de  Tourrille,  maréchal  de 
Franoe  depuis  Tan  1693,  mort  en  1701.  Il  remporta  la  Tictoire, 
dont  il  est  question  id,  Ie  17/27  Juin  prés  du  promontoire  de  St 
Vincent.  Wagenaar  éralue  la  perte  totale  k  quatre-ringt ,  M.  Martin 
k  presque  cent  naTires.  Wagenaar,  Faderlamdsehe  historie  (Histoire 
de  la  patrie),  XYI,  p.  248  et  suiv.;  Martin,  Siiioirê  de  Frmnee, 
XIV,  p.  112  et  s«1t. 
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en   AUenugne  et  la  prise  de  Boee  ont  beftaeoap  iatpaM 

les  alliét. 

Sire. 

Tsj  receu  la   lettre  dont  V.  M.  m'a  honnoré  do  21  ^) 
da  mois  passé. 

J'aj  été   voir  Mr.   Ie   comte  Oxenatiem,   peur  a^voir 

ce   qu'il   avoit  k  me   dire.     Il   m'a  rapporté  un  peu  ploa 

au  loDg  les  déclaratioDS,  qu'il  avoit  faites  è  Van  hekeren, 

que  j'ay  mande  dans  ma  deruière  lettre  ^),  et  m'a  apris, 

que  eet  envojé  luy  avoit  témoigné,  que  Ie  prince  d^Orange 

souhaitoit  la  paiz  et  qu'il  vouloit  uniquement  la  médiation 

de   la   Suède,   mais   qu'il  avoit  des  raisons  pour  ne  8*ez- 

pliquer  pas   encore   sy   tost.     Je  luy   ay  représenté,  que 

Ie    prince   d*Orange  n'avoit  garde  de   parier   autrement, 

quand   même  il  pouvoit  désirer  encore  plus,  qu'il  ne  fit, 

la   continuation   de  la  guerre,  et  qu'on  voyait  assez,  que 

ce  délay,   qu'il   apportoit  k  1'acception  de  Ia  médiation, 

1'exclurait    entièrement,    comme   j'avois    appris    par    Mr. 

Oliverskrans,   que   Ie   pensionnaire   d' Hol  lande,   qui  avoit 

déclaré  si  nettement  au  Sr.  Lillierot,  il  y  a  trois  semaines, 

les    sentimens    du    prince   d'Orange  pour  la   paix,   ayoit 

parlé  tout  autrement,  depuis  que  la  crainte,  que  la  pré- 

sence  de  V.  M.  leur  avoit  imprimée,  estoit  dissipée.    J'ay 

dit  a   Mr.    Ozenstiern,    que   rien   ne  pouvoit  mieux  faire 

connoitre   la   sincérité   des   intentions   de  V.  M.   pour  la 

paix  et  Ie  peu  d'envye,  que  Ie  prince  d'Orange  en  avoit, 

que  de  voir,  que  Y.  M.  tenoit  toujours  Ie  mesme  langage, 

et   que   dans  Tbyver,  au  commencement  et  k  la  fin  de  la 

campagne  elle  estoit  égallement  disposée  k  faire  la  paix, 

au  lieu  que  les  autres  ebangeoient  a  tout  moment  de  dis- 

cours    et  n'agissoient  que  selon   qu'ils   estoient  plua  ou 


1)  Lises  Ie  26,  voir  oi-deeans  p.  246  et  suiv. 

2)  Voyei  la  lettre  du  1  Juillet,  ci-dessus  p.  288. 
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moins  preBBei  par  lat  armes  de  V.  M.;  qu'aaasitoat  que 
Ie  prinoe  d^Orange  pouvoit  flatter  ses  alliez  de  yespérance 
d'ane  deacente  en  France  ou  de  la  paiz  da  Torc,  comme 
ils  faisoient  il  7  a  quinse  jours,  iU  ne  vonloient  plas 
enieDdre  k  la  paii  avec  V.  M.  et  qu^ils  do  s'y  résou* 
droient  jamais  que'  quand  ils  j  seroient  contraints  par 
la  force  de  ses  armes;  que  je  Ie  priois  d*y  faire  réfiexion 
ei  de  jager,  si  je  ne  luy  disois  pas  vray. 

Mr.  Ozenstiem  s'est  expliqué  li^-dessas  plus  outertement 
et  méme  autrement  quMl  n'avoit  jamais  fait,  car  il  m'a 
dit,  qu'il  reoonnaissoit  cette  vérité  et  qu*il  avouoit,  que 
les  ennemis  ne  feroient  point  de  paii,  que  quand  ils  j 
seroient  nécessitea;  que  Ie  roy  son  maitre  commen^oit  k 
estre  mécontent  de  leur  opiniatreté ;  que  luy,  comte  Ozen- 
stiern,  avoit  déclaré  auz  alliez,  que  Ie  roy  de  Suède  ne 
poorroit  souffrir  plus  longtems,  que  la  guerre  continuast; 
qu'il  estoit  impossible,  que  V.  M.  n'eüt  k  la  longue  des 
avantages  considérables  (ce  qui  estoit  vraysemblablement 
selpn  la  constitution  des  affaires)  ou  ne  receüt  quelque 
eschec;  que,  sy  ce  demier  cas  arri^oit,  la  Suède  connois* 
soit  trop  ses  véritables  intërests,  pour  ne  pas  prendre 
auBsitost  Ie  party  de  la  France;  que  si  au  contraire  les 
alliez  étoient  battu,  il  ne  pourroit  eu  bonne  conscience 
ne  pas  proposer  au  roy  son  roaitre  d'en  profiter. 

Je  crois,  Sire,  qu'on  ne  pouvoit  tirer  un  plus  grand 
arantage  pour  Ie  service  de  V.  M. ,  que  d'a?oir  persuadé 
Ie  comte  Ozenstiern  et  Ie  roy  de  Suède ;  qu'elle  désire 
sincèrement  la  paiz,  car  c'est  un  prince,  qui  est  plein 
d'équité  et  de  justioe,  et  rien  n'est  plus  capable  de  luy 
faire  prendre  un  parti  que  la  mauvaise  foy  des  alliez. 
G'est  l'effet  de  la  confiance,  que  V.  M.  m'a  ordonné 
d'avoir  k  M.  Ozenstiem.  Il  a  esté  eztrêmement  touche 
de  tont  ce  que  je  luy  ay  dit  de  la  part  de  V.  M.,  et  il 
commence  k  se  scandaliser,  que  les  alliez  n'en  usent  pas 
de  mesme.    Il  m'a  conflé  dans  eet  entretient,   qae  les 
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alliez  luy  avoient  avoué,  que  qaelqu'envie  qu'ils  eusieiit 
de  la  paix  ils  D'osaient  coDsentir  è  faire  une  asseisblée* 
dans  la  crainte  qae  quelques-uns  d'eaz  ne  se  détaeh&t  et 
qu'ainsy  ils  11*7  doDneraient  pas  les  mains,  qu'ils  ne  ris- 
sent  la  matière  ébauchée  et  les  principales  difficultés  ter- 
minées,  et  que  Van  hek  eren  luy  avoitr  dit  en  particulier, 
que,  si  Ie  prince  d'Orange  estoit  assuré  pour  ce  qui  Ie 
regarde ,  Ie  reste  ne  recevroit  pas  de  difficulté ;  qu'il  avoit 
répondu  k  Van  Hekeren ,  qu'il  ne  falloit  pas  songer  4 
parier  des  affaires  du  prince  d'Orange,  que  Ton  ne  f&t 
convenu  de  tout  Ie  reste,  et  qu^il  leur  avoit  répondu  è 
tous  en  même  temps,  que,  s'ils  ne  vouloient  pas,  qu'on 
fit  une  assemblee,  avant  que  d'avoir  réglé  les  principauz 
points,  il  falloit  donc  qu*ils  s'en  ouvrissent  k  luy  ou  qu*ils 
se  déciarassent,  qu'ils  ne  vouloient  point  de  paiz;  quMls 
luy  avoient  témoigné,  qu'ils  ne  doutoient  pas,  qu'ils 
n'eussent  ordre  de  Ie  faire,  si  de  mon  costé  j'avois  Ie 
même  pouvoir,  et  m'a  témoigné,  que,  si  je  pouvois  l'as- 
Burer  de  ce  qui  me  regardoit,  il  estoit  persuadé,  que  les 
autres  auroient  permission  de  s'ezpliquer. 

Je  luy  ay  fait  connoistre,  que  Y.  M.  avoit  crü  ne  pou- 
voir mieux  &ire  que  de  suivre  Ie  plan ,  quMl  m'avoit  pro- 
posé  par  ordre  du  roy  son  maitre;  que  Ie  roj  de  Suède 
ayant  jugé  k  propos  d'établir  avant  toutes  choses  la  seureté 
d'une  bonne  correspondance  entre  Votre  Majesté  et  Tem- 
pire,  pour  parvenir  plus  facilement  k  une  paiz  généralle , 
y.  M.  m'avoit  commandé  de  luy  confier  ses  intentions 
lè-dessus,  et  que  j'estois  prest  de  les  luy  dire,  aussitost 
que  M.  Strattman  luy  auroit  fait  s^avoir  celles  de  Tem- 
pereur,  et  qu'au  deffaut  de  cela  Ie  roy  de  Suède  voulüt 
ezpliquer  ses  sentimens  sur  ce  sujet;  que,  quand  cette  affaire 
seroit  réglée,  s'il  vouloit  s'ouvrir  sur  tout  ce  qui  regarde 
les  autres  alliez ,  il  reconnoistroit  bientost  par  les  réponses, 
que  je  recevrois  de  V,  M. ,  la  confiance,  qu'elle  prend  en 
Tamiiië  du  roy  de  Suède ,  et  Ie  fondement ,  qu'elle  fiusoit 
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sur  la  bonne  foj  d*un  ministre  aussi  sage  et  aussi  ëclairé 
que  luj. 

J'ay  erft,  Sire,  que  je  ne  faisois  pas  mal  d'imposer  oette 
condition  de  regier  les  affaires  de  Tempire,  avant  que  de 
parier  des  autres,  quoyque  Y.  M.  ne  me  Tait  pas  pres- 
ente, premièrement ,  parceque  je  m'en  puis  désister  par 
la  suitte,  dès  que  V.  M.  Ie  jugera  è  propos,  et  en  second 
lieu ,  c'est  qu'il  est  bon  de  voir  par  cette  épreuve  la  con- 
fiaiice,  que  Tempereur  a  en  Mr.  Ozenstiem,  et  les  sen- 
timens  de  ce  dernier  sur  les  conditions  de  la  paiz ,  avant 
que  de  s'ouvrir  i  luy  sur  ce  qui  regarde  et  touche  les 
autres  alliez.  Je  luy  ay  demandé ,  avec  qui  il  concerteroit 
les  affaires  d'Espagne.  Il  m*a  dit,  que  ce  seroit  avec 
Stratman;  qu'il  alloit  luy  en  écrire,  et  que,  quand  les 
intéroits  de  Tempire  et  ceux  d'Espagne  seroient  régies, 
les  autres  ne  recevroient  pas  grande  diffioulté.  Cela  luy 
a  donné  lieu  de  m'ezpliquer,  ce  qu*il  nè  m'avoit  dit  qu'en 
gros  k  sa  maison  de  campagne,  que  Stratman  conduiroit 
seul  cette  affaire  par  ordre  de  l'empereur,  sans  la  partici* 
pation  d'aucun  autre  du  conseil;  que  luy,  comte  d'Ozen- 
stiern ,  n'avoit  permission  de  Ie  [dire  qu*aii  roy  son  maitre ; 
que  Stratman  n*en  écrivoit  pas  k  Staremberg,  parcequ*il 
dépendóit  de  quelquee  personnes  de  la  cour  de  l'empereur, 
qui  n'étoient  pas  ses  amis.  Il  m*a  assuré,  qu'il  avoit 
ordonné  k  l'envoyé  de  Suède  k  Vienne  et  qu'il  luy  ordon- 
neroit  encore  par  l'ordinaire  d'aujourdhuy  de  déclarer  k 
Stratman,  que  Ie  roy  de  Suède  ne  prétendoit  pas  estre 
amuse;  que,  si  l'empereur  vouloit  sincèrement  luy  faire 
mander  les  conditions,  sur  lesquelles  il  vouloit  faire  la 
paiz,  il  n'en  abuseroit  pas;  mais  que,  s'il  prétendoit 
garder  quelque  chose  en  réserve,  il  aimoit  mieuz,  qu'il 
ne  luy  fit  rien  savoir  du  tout. 

II  semble,  Sire,  que  les  affaires  ne  peuvent  prendre 
un  meilleur  train  jusqu'êt  cette  heure.  Je  les  suivray 
avec  Boin ,  et  l'agrément,  que  Y.  M.  veut  bien  me  témoigner 


298 


de  mon  application,  me  la  feroit  redoubler,  a'U  «tob 
poBsible.  J'attendray,  Sire,  les  ordres  de  7otre  Msjeaté, 
peur  Ba?oir,  si  elle  juge  k  propos,  que  je  laiase  è  H. 
Stratman  la  discussion  des  affaires  d'Espagne,  ou  si  je 
coDsentiraj,  qu'on  les  entame  tontes  k  la  fois ,  comme  les 
alliez  Toffrent  k  M.  Ozenstiern,  en  sorte  que  les  Hel- 
landois  entrent  en  connoissance  des  interets  d'Bspagne. 
Cela  dépend  uniqueraent  des  veues,  qu'a  Y.  M.,  car  il 
me  semble,  que,  quoyque  Pempereur  voulüt  bien,  qae 
les  Pays-bas  Espagnols  ne  demeurassent  pas  si  affoiblis, 
néanmoins,  comme  il  agira  de  concert  avec  Ie  ministre 
d'Espagne,  iis  aymeront  encore  mieuz  abandonner  des  places 
de  ce  costé-lk  qu'en  Catalogne,  et  les  Estats  Oénéranx 
s'attacheront  au  contraire  k  conserver  lear  barrière.  D'aü" 
lenrs  Ie  comte  Oxenstiern  me  dit  un  mot  en  passant  dans 
notre  demière  conversation ,  que  je  fisse  semblant  de  ne 
pas  entendre,  qu'a  l'égard  du  roy  d'Angleterre  on  trou* 
veroit  des  moyens  de  faire  quelque  chose  pour  luy.  Comme 
je  n'ay  garde  d'entrer  dans  aucune  médiation  sans  1'ordre 
de  y.  M. ,  je  ne  répondis  rien  l^-dessus;  mals  il  est  cer> 
tain ,  que ,  s*il  n'estoit  pas  possible  de  Ie  rëtablir  sur  Ie 
trosne,  on  tireroit  un  grand  a?antage  de  traitter  toutes 
les  affaires  ensemble,  parceque,  quand  on  mettroit  d'nn 
costé  les  trois  royaumes,  que  Ie  prince  d'Orange  a  usurpé 
depuis  la  rnpture  de  la  paix,  et  de  l'autre  les  conquestes, 
que  Yotre  Majesté  a  faites  depuis  ce  temps-lk,  on  seroit 
obligé  de  luy  en  abandonner;  de  plus  '),  que,  quand  on 
discntera  les  intérests  de  chaque  estat  en  particulier,  par- 
cequ'il  n'y  en  a  point,  ou  les  alliez  ne  trouvent  des  rai- 
sons  particulières ,  pour  faire  restituer  les  conquestes 
qu'a  fait  V.  M. 


1)  Le  sens  de  ce  qui  soit  n'eet  pas  trop  clair.  Je  ne  sais,  si 
rambassadeur  veut  peut-ètre  dire  „d'&utant  plus ,  quand  on  diBoato»" 
etc.  —  En  ce  C88  le  mot  „que"  qui  précède  ,^vfxad/*  serait  aitperfln. 


Je  erois  Bealement,  qa'elle  ne  déssprouven  pas  uae 
rëpoDBe,  que  j'ay  faite  dans  une  coDversaiion  précédente 
k  Mr.  OzensfcierDy  lorsqu'il  me  dit,  que  les  alliez  ne 
poaroient  soafirir,  que  Y.  M.  conserY&t  aacune  dee  con- 
questes,  qu'elle  a  faites  dans  cefcte  dernière  guerre.  Je 
luj  témoignay,  que,  si  )*on  vouloit  oondurre  la  pais 
en  remettant  toutes  choses  sur  Ie  pied,  oü  elles  estoient 
au  mois  de  Septembre  1688,  Ie  roy  d'Angleterre  sur  son 
trosne  et  Y.  M.  en  possession  seulement  des  places, 
qu'elle  occupoit  alors,  je  me  chargerois  de  cette  propo- 
sition-la.  Il  se  mit  h  rire  et  me  dit,  qu'il  ne  doutoit 
pas,  que  je  ne  Ie  fisse  volontiers.  Je  suis  tres  content , 
Sire,  du  comte  Yalersted,  nouveau  sënateur.  Je  l'ay  trouvé 
k  la  vérité  tres  rude,  comme  on  me  Pavoit  dépeint,  et 
uniquement  attaché  au  roy  son  maistre,  mais  en  mème 
temps  tres  persuadé ,  que  son  intérest  est  d'estre  toujours 
allié  a  la  France,  1'empereur  ne  pouvant  jamais  a?oir 
d'autres  veues  que  de  chasser  Ie  roy  de  Suède  d'AUemagne 
et  Ie  roy  de  Vj  maintenir.  Il  m'a  paru  fort  ennemy  des 
HoUandois,  et  mesme  du  prince  d'Orange,  et  comme 
c'est  un  homme  sans  fa9on,  il  n'en  a  pas  fait  de  me  dire, 
que  Ie  prince  d'Orange  n'avoit  jamais  aimé  les  Suédois 
et  que  les  HoUandois  estoient  encore  plus  leurs  ennemis 
déolarez;  que  de  tout  temps  ils  ont  fait  du  mal  aux  Sué- 
dois et  que  Ie  roy  son  maitre  les  doit  regarder  comme 
des  gens,  qui  seront  toujours  contre  luy;  qu'il  estoit 
auprés  du  feu  roy  de  Suède  ');  qu'il  Tentendoit  dire  aux 
soldats,  que,  si  Dieu  luy  donnoit  1'avantage,  ils  respec- 
taasent  les  personnes  royalles,  ils  ne  fissent  aucun  mal 
aux  femmes  et  aux  enfans  et  qu'ils  ne  fissent  point  de 
quartier  aux  Danois,  mais  que,  s'ils  avoient  entre  leurs 
mains  un  Danois,  et  qu'ils  vissent  k  quatre  pas  delk  un 
HoUandois,  ils   quittassent  Ie  Danois,  pour  se  jetter  sur 


1)  Charles  X  Gustaye. 
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rHoUandois.  Il  oe  peut  estre  que  tres  bon ,  qa'un  faomme 
de  ce  carftctère  soit  prévenu  de  pareils  sentimens.  Je 
feray  mon  possible,  pour  en  profiter  dans  les  oecasiooB. 
y.  M.  verra  par  ma  lettre  du  27  de  May  ^),  que  j'avoi8 
concerto  avec  M.  Oliverskrantz  de  ne  faire  payer  les  ros- 
tes  de  contribations,  que  Y.  M.  doit  k  la  Suède,  qu'après 
la  paiz  faite,  et  comme  il  seroit  bien  plus  avantageoz, 
que  Ie  roy  de  Suède  Ie  souhaitftt  de  la  sorte,  que  si  je 
lay  en  faisois  faire  la  proposition,  je  ne  m'ezpliqaeray 
pas  touchant  les  subsides,  quelque  permission  que  V.  M. 
m*en  ayt  donné,  tant  que  j'auray  quelqu'esp^rance,  que 
M.  Oliverskrantz  poura  par  Ie  moyen  de  ses  amis  porier 
Ie  roy  de  Suède  k  ne  demander  ce  payement  qu'aprfts 
que  y.  M.  aura  fait  la  paiz.  Je  me  garderay  bien ,  Sire , 
d'engager  Y.  M.  k  faire  aucune  nouvelle  dëpense ,  et  je 
ne  suis  pas  assez  mal  avisé  pour  en  parier  icy;  mais  j'ay 
crü  luy  ^)  devoir  donner  avis  des  acbapts ,  que  Ie  roy  de 
Suède  veut  faire  en  France  ^) ,  ne  sachant  point ,  si  Y.  M. 
n'aimeroit  pas  mieuz  luy  donner,  au  lieu  d'argent,  des 
tapisseries,  des  miroirs,  des  bureauz  et  autres  choses 
semblables,  car  je  89ay,  quMl  veut  meubler  de  nouveauz 
appartemens,  qu'il  fait  faire  dans  son  cbftteau;  mais  on 
ne  m'a  pas  dit  précisément,  ce  quMl  désire,  ny  mesme, 
s'il  fera  faire  ces  acbapts  cette  année  ou  Tannëe  prochaine. 
Je  ne  me  mesleray  point,  Sire,  des  affaires  de  Saze,  et 
quand  Jordan  me  donna  un  mémoire,  dans  lequel  il  se 
plaignoit  du  baron  Dasfeldt,  je  ne  voulus  pas  l'envoyer  a 
y.  M.,  ne  m'estant  jamais  ingéré  de  ce  qui  n^est  pas  de 
mon  employ ;  mais  Y.  M.  m'ayant  témoigné ,  qu'elle  agrëoit, 


1)  Yoyei  eette  lettre  ci-dessus  p.  219  et  buit.  ,  qui  oependant  ne 
oontient  pas  expreesëment  ce  qui  est  dit  ici. 

2)  devoir  donner  avis  è  Y.  M. 

3)  Yoir   oi-deseuB   p.   213   et  suiv.  la  lettre  da  20   Mai  de  M. 
d^Avaoz  è  M.  de  Croiiri. 


801 


que  Jordan  all&t  en  Saxe,  j'aj  crd,  que  je  devois  l'instruire 
de  ce  qui  pouvoit  estre  de  ma  connoissance ;  mais  en 
même  temps  je  luj  ay  dit  de  rendre  compte  de  tout  & 
Mr.  de  Groissj,  de  qui  il  recevroit  les  ordres ,  ne  voulant 
pas  me  charger  de  cette  affaire.  Gependant  je  ne  puis 
m'empescber  de  représenter  ii  V.  M. ,  qu'il  n'est  pas  du 
bien  de  son  service ,  que  oet  homme  demeure  en  proye  auz 
reasentimens  du  baron  Dasfeldt,  qui  luy  veut  bien  du 
mal  de  ce  qu'il  s'est  plaint  de  luy  et  de  ce  qu'il  n'est 
pas  retoumé  en  Saze  sous  ses  ordres,  et  je  puis  asaurer 
y.  M.y  que  dans  Ie  temps  qu'il  m'écrivoit  contre  Jordan 
il  luy  écriyoit  comme  k  son  ennemj.    J'en  aj  les  lettres. 

Je  n'ay  pu  refuser,  Sire,  i^  la  reyne  mère  de  Suède 
la  prière,  qu'elle  m'a  chargé  de  faire  k  Y.  M.  en  faveur 
du  prince  de  6aden*Dourlac  ^)  son  beaufrère ,  en  qui  eUe 
prend  un  grand  intérest.  Il  luy  a  mande,  que  son  pays 
estoit  si  fort  surcbargé  de  contributions ,  principalement 
depuis  un  certain  temps ,  qu'il  n'avoit  pas  de  quoy  foumir 
pour  sa  propre  subsistance  et  en  demandoit  la  diminution. 
J'ay  pris  cependant  la  iiberté  de  dire  a  la  reyne,  que 
les  contributions  estant  une  suite  nécessaire  de  la  guerre 
et  qu'estant  imposée  également  dans  tous  les  pays,  qui 
y  sont  soumis,  il  n'estoit  pas  possible  de  faire  aucune 
distinction;  mais  que  je  s^avois  bien,  que,  si  cela  estoii 
fiusable,  Y.  M.  Ie  feroit  plutost  k  sa  considération  que 
d'aucune  personne  que  ce  püt  estre. 

Je  n'ay  rien,  Sire,  k  i^outer  touchant  les  affaires  de 
Saze  Lawembourg  k  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  d*en  mander 
k  Y.  M.  par  Ie  demier  ordinaire.  J'en  ay  informé  am« 
plement  Mr.  de  Bonrepaus  et  1'ay  prié  de  ne  rien  croire 


1)  Fr^dério  Vil  Ie  grand  oa  Ie  magoe,  marquie  de  Bade-Dourlae 
depois  1677»  chMsé  par  les  Fran9ai8  en  1688,  rétabli  en  possetflion 
de  ion  pays  en  1697»  mort  en  1709.  Sou  épouse  était  Augoate 
Marie,  fille  de  Frédéric  III,  duo  de  Holatein-Gbttorp.  Yoir  Hübner, 
table  232  et  227;  Art  dê  vériJUr  Ui  datetf  XY,  p.  470  et  am?. 
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de  tont  ce  que  Ton  diroit  estre  des  sen timen  s  du  roj  dt 
Suède  que  ce  que  je  luy  en  manderois,  non  ptus  que 
ce  qae  M.  Joul  écriroit  de  moy,  parcequ'il  ajuBfcoit  toatei 
choses  selon  ses  sentimens;  qae  je  pouvoU  raseurer,  qae 
Ie  roy  de  Saède  ne  prendroit  point  Ie  parti  d'flano?er 
touchant  cette  succession-lii  et  qae  tont  ce  qae  Ie  Das- 
nemark  avoit  a  apréhender  estoit,  qae  Ie  roy  de  Snéde 
n'entreroit  pas  en  guerre  poar  lay,  sMl  estoit  attaqné  par 
les  Hollandois  on  par  qaelqu'aatre  prince  pour  l'affiure  de 
Batzbourg,  et  assurément,  Sire,  noas  aviona  raiaon,  M. 
Oliverskrantz  et  moy,  de  jager  par  les  discoars  de  Mr. 
Joal,  que  les  Danois  n'avoient  pas  grande  envie  d'agir, 
au  moins  pour  luy.  On  ne  peut  estre  plus  oppoaé  k  cette 
entreprise  qu'il  est.  Il  ne  m'a  pas  désayoué,  qu'il  croyoit, 
qu*on  1'a^oit  différée  sur  ses  vi?es  remontrances ;  qu'il 
approu?e  fort,  qu'on  la  fasse,  mais  que  Ie  temps  n'esl 
pas  encore  favorable,  ny  propre;  qu'il  faut  poar  cela, 
que  y.  M.  soit  assez  puissan  te  en  AUemagne  et  asses  k 
portee  d'eux  pour  les  secourir;  que  quelques  personnee 
ont  cru  a  la  cour  de  Dannemark,  que  la  prise  d'Heidel* 
berg  mettroit  Y.  M.  en  eet  estat-lii,  mais  que  pour  luy 
il  avoit  toujours  représenté,  que  la  prise  d'Heidelberg  et 
de  trois  Heidelberg  n'estoient  pas  suffisans.  U  donna 
hier  une  réponse  par  escrit ,  dans  laquelle  Ie  roy  de  Dan- 
nemark témoigne,  qu'ayant  fait  demander  k  Pempereur, 
s'il  vouloit  obliger  Ie  duc  d'Hanover  k  raser  Batzbourg, 
il  avoit  écouté  cette  proposition;  qu*il  estoit  surprenant 
après  cela,  que  l'empereur  entr&t  en  négociation  lè-deasos 
et  que  Ie  roy  de  Suède  ne  Ie  fit  point;  que  Ie  roy  de 
Dannemark  faisoit  assembier  des  troupes,  pour  former 
simplement  un  camp ,  s'il  avoit  satisfaction  touchant  Batz- 
bourg OU  pour  se  la  procurer,  si  on  ne  la  luy  donnoit  pas, 
et  que,  s'il  estoit  attaque  par  les  amis  de  la  maison  de 
Lunebourg,  il  espéroit,  que  Ie  roy  de  Suède  1'aideroit,  è 
moins  qu'il  ne  voulüt  manquer  k  la  foy  des  traittei. 


Je  ne  comprêns  pas,  Sire,  k  quoy  servent  qainze  déclara* 
tioDB  de  la  mesme  teneur»  qu^on  a  faites  icj,  qu'it  rendre  Ie 
roy  de  Suède  plus  ferme  dans  ses  résolutions,  è  moins  que 
lè  roy  de  Dannemark  ne  dëclare  si  souvent,  qu'il  se  veut 
battre,  qu*afin  qu'on  l'en  empesche  formellement.  V.  M. 
m  veu,  qu'il  n'y  a  que  ces  manières-lii  du  Dannemark, 
qui  ont  pensé  empêcher  Ie  roy  de  Suède  k  soutenir  Ie 
duc  d'Hanover;  mais  puisqu'il  n'y  a  plus  de  réserve  k 
cette  heure  de  M.  Joul  k  moy  et  que  nous  con venons 
tous  deux  de  nos  faits,  o'est  a  s9avoir,  que  Ie  roy  de  Dan- 
nemark n'a  rien  a  craindre  que  de  n'estre  pas  secouru 
par  la  Suède,  il  dolt  prendre  son  parti  lè-dessus,  sans 
chercher  de  nouvelles  querelles,  car  Mr.  Joul  commence 
a  convenir,  qu*il  n'est  pas  è  craindre,  que  la  Suède  re^oive 
satisfaction  des  Auglois  et  des  Hollandois  k  Pexclusion 
du  Dannemark,  parceque  Mr.  Hekeren  persiste  opini- 
4trement  a  ne  donner  aucune  satis&ction,  k  moins  que 
Ie  roy  de  Suède  ne  fournisse  en  même  temps  Ie  sëcours, 
stipulé  par  ce  traitté,  et  Ie  roy  de  Suède  n'en  veut  rien 
faire,  ce  qui  est  k  mon  sens  tres  considérable.  Nous 
ayons  toute  Tobligation  aux  comtes  Wrede  et  Daswert. 

On  vient  d'avoir  avis,  que  les  fiottes  marchande  de 
Suède  et  de  Dannemark  sont  arrivèes  au  Zundt.  Le  bruit 
a  couru  pendant  24  beures,  que  les  Anglois  les  avoient 
arrestées  dans  la  Manche.  S'ils  Tavoient  tiftit,  les  Danois 
aoroient  bien  &it  du  bruit.  Les  Suédois  n'osent  parier  si 
haat,  mais  iont  plus  fermes.  Cependant  les  uns  et  les  au* 
tree  n'auroient  rien  fait,  tout  ce  ^)  seroit  passé  en  menaces 
et  négotiations.    U  est  bon,  que  V.  M.  compte  1^-dessus. 

Im  marche  de  Monaeigneur  le  dauphin  en  AUemagne 
donne  de  grandes  inquiétudes  aux  allies.  La  prise  de  Boy  '), 


1)  se. 

2)  Yoyof  U  lettre  de   M.  d'Avauz  au  roi  da  18  Juin,  d-dessus 
p.  %$k,  «t  l^mênie  note  1. 
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qui  est  Burvenue  li-dessus,  les  a  fort  touche,  et  aartoot 
Tavis,  qu'on  a  recea  par  la  demière  poste,  qu'on  a?oii 
veu  la  flotte  de  Y.  M.  h  la  hautear  de  Lisboone  et  qu'dle 
alloit  a  Cadix.  Je  suis  bien  trompé ,  si  cela  ne  les  reods 
plus  faciles  sur  les  conditions.  Pour  moj,  je  dis  hier 
chez  Ie  roj,  oü  Ton  paria  de  toutes  ces  noayelles,  qne 
je  m'en  réjouissois  d*autant  plus,  que  tous  ces  grands 
avantages,  qu'auroit  Y.  M.,  De  feroit  qu'avancer  la  con- 
clusion  de  la  paix.  Je  suis  avec  un  tres  profond  reepeet, 
Sire,  de  Yotre  Majesté  Ie  tres  humble,  tres  obéisaant  et 
tres  fidel  sujet  et  serviteur.     Signé  Davaux. 

Lettre  particuliere. 
'A  Stockholm  Ie  8  Jaillet  16d8. 

M.  Ie  comte  d'Ayaux  k  M.  Colbert  de  Croisai.  —  H  témoigiie 
k  M.  de  Croisai  sa  gratitude  de  ce  que  Ie  rol  est  ntiifiHt 
de  son  application. 

M. 

Je  n'adjouteray  que  ce  mot  k  la  lettre  du  roy,  pour 
vous  rendre  tres  humbles  graces  de  la  satisfaction,  que  Si 
Ma^^  me  lémoigne  de  mon  application.  Je  saj ,  que  c'est 
a  vous  que  je  Ie  dois,  et  je  reconnois  en  cela  la  bonté, 
que  vous  avez  de  faire  valoir  Ie  peu  de  service,  que  je 
rends  icy.  Je  vous  demande  toujours,  Monsr.,  la  conti- 
nuatioD  de  cette  même  protection ,  sur  laquelle  je  mets 
toutes  mes  espérances,  et  que  je  puis  dire  que  je  mérite 
en  quelque  fa9on  par  mon  entier  attachement  pour  vous. 
J*ose  edpérer  par  la  maniere ,  dont  les  affaires  se  toument 
icy,  que  vous  n'aurez  point  k  vous  reprocher  de  m*avoir 
choisy  pour  eet  employ.    Je  suis  &c. 

30  Juillet  1693  &  Mailj. 

Le  roi  Louis  XIY  k  M.  Ie  comte  d'Avaux.  —  H  informe  mq 
ambassadeur  de  tous  les  détails  de  la  yicfecnre,  rempoiiée 
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réoemment  par  Ie  maréohsl  de  Tonrrille.  Il  ne  juge  pat  k 
propos  de  i'ezpliquer  snr  les  ooaditions,  qu'il  poorra  aocor- 
der  aa  roi  d'Espagne  et  aox  autres  prinoes,  qui  iont  en 
guerre,  ayaot  d'aToir  re^u  réponse  de  Tempereor  tur  les 
propositions ,  qu'il  lui  a  faites.  Il  est  fort  content  des  lé- 
pliques,  données  h  "NL,  Ie  oomte  d'Oxenstiem. 

MoDS.  Ie  comte  Davaux.  Votre  lettre  du  8  de  ce  mois  ^) 
m'informe  de  la  confidence,  qae  vous  a  faite  Ie  comte 
d'Oxenstiem  du  peu  d'empressement,  que  les  HoUandois 
témoignent  k  présent  pour  la  paix ,  et  de  Pespérance ,  que 
Ie  prince  d'Orange  continue  de  donner  k  ses  alliez  d'nne 
descente  sur  les  costes  de  mon  royaume  et  d'une  paix 
prochaine  avec  les  Turcs. 

Quant  au  premier,  je  crois  que  toute  l'Europe  en  sera 
bien  désabusée,  aussitost  qu'on  S9aura,  qu'une  partie  de 
mon  armee  navalle ,  commandée  par  Ie  maréchal  de  Tour- 
▼ille,  a  ran9onné  vers  Lagos,  peu  éloigné  du  Détroit,  les 
flottes  angloises  et  hollandoises,  composées  d'environ  cent 
cinquante  ?aisseaux  marchands  et  de  25  vaisseaux  de  guerre ; 
qu'elle  les  a  attaque ;  qu'elle  en  a  pris  27  des  plus  riches ; 
qu'elle  en  a  coulé  k  fond  47,  entre  lesquels  il  y  en  avoit 
deux  seuls,  qui,  au  raport  des  vaisseaux  pris,  valoient 
plus  de  trois  millions;  ^ue  l'escadre  des  faisseaux  de 
guerre,  qui  servoit  de  convoy,  ayant  abandonnë  les  vais- 
seaux marchands,  il  y  en  a  eu  deux  de  pris  de  la  dite 
escadre  et  on  oroit,  qu'il  y  en  a  deux  coulez  k  fond,  et 
qu'enfin  toute  la  perte,  que  les  ennemis  souffrent  dans 
cette  rencontre,  poura  monter  k  pres  de  vingt  millions, 
en  sorte  qu'une  pleine  victoire,  remportée  sur  toute  la 
flotte,  ne  m'auroit  pas  esté  si  avantageuse,  ny  si  préju- 
diciable  è  leurs  affaires  ^).    C'est  ce  qui  m'a  esté  confirmé 


1)  Yoyes  plus  haat  p.  293  et  suiy. 

2)  Yoir  ci-dessoB,  p.  292  et  suiy.,  la  lettre  du  roi  h  M.  d^Avanz 
du  23  Jnillet 

WiBKSN  N*.  33.  20 


ao6 


Aujoardkuy  par  VBniwée  da  chevAüer  de  81.  Pierre ,  que 
Ie  dit  maréefael  de  Toarville  tii*a  dépeèché  Ie  0*  de  ce  mois. 
Ainsi  je  vols  bien,  que  touie  respérance  des  allies  n'est 
plus  fondëe  que  sur  la  paii  aveo  les  Turcs  k  des  condi- 
tions  honteases  et  pea  convenables  aux  avantages,  que 
Fempereur  a  remporté  jusqu'k  present  sur  l'empire  Ottoinaii. 

Cependant ,  quelqu'éloignement  qa'ils  témoignent  aa  ^) 
rétablissement  de  la  tranquilité  pablique,  je  ne  joge  pas 
&  propos  de  m'en  expliquer  6ur  les  oonditions,  que  je 
pouraj  accorder,  soit  au  roy  d^Espagne,  ou  aux  autres 
princes,  qui  sont  en  guerre,  jusqu*^  ce  que  celles,  que 
j'ay  offertes  k  Tempire,  soient  acceptées,  ou  que  je  sois 
bien  assuré,  que  tous  les  estats  qui  Ie  composent  en 
conviendront,  aussitost  quW  sera  d'accord  de  ce  qui  peut 
regarder  les  intérests  des  autres  alliez,  et  si  Ie  comte 
d'Oxenstiern  a  d*aussi  bonnes  intentions,  que  voas  Ie 
témoigne2  et  que  j'ay  sujet  de  Ie  croire,  il  travaillera 
premiörement  k  faire  consentir  la  cour  de  Vienne  et  la 
diette  de  Ratisbonne  k  Tacceptation  de  mes  offres  et  k 
faire  expliquer  Tempereur  sur  ce  que  ^  peut  raisonnable- 
ment  désirer  k  l*ëgard  de  TEspagne ,  après  quoy  je  pouray 
aussi  vous  informer  de  mes  intentions  sur  ce  sujet,  et 
par  Ce  moyen  la  paix  se  poura  faire  sans  une  assemblee 
de  médiateurs  et  de  plénipotentlaires  et  sans  que  les  allies 
ajent  aucun  sujet  de  craindre  la  désunion  de  leur  ligue, 
et  Ton  poura  d'autant  plus  utilement  s'apliquer  a  termi* 
ner  les  différens,  qu*il  y  a  entre  Ie  roy  d'Angleterre  et  Ie 
prince  d*Orange ,  que  ce  n*est  pas  un  intérest ,  qui  regarde 
directement  ma  couronne,  ny  Tempereur  et  l'empire. 

0*est  ce  qui  me  fait  d^autant  plus  approuver  la  réponse, 
que  vous  avez  faite  au  dit  Sr.  comte  Oxenstiern,  et  patten- 
dray ,  qu'il  vous  ait  informé  de  celle ,  que  Ie  Sr.  Stratman 
luy  aura  faite,   avant  que  de  vous  donner  de  nouveiles 

1)  ponr  Ie.  2)  qu'il. 
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instroctions  sur  la  conduite,  que  yous  auret  k  tenir  dans 
Ie  progrès  de  eette  négociation. 

Voaz  avez  bien  fait  aussi  de  ne  rien  répondre  sur  les 
insiiiuatioiis  de  ce  ministre  touchant  les  avantages,  qu'on 
pooroit  procurer  au  roy  d'Angleterre ,  et  il  faut,  qu'il 
sache  et  quMl  explique  plus  particulièrement  les  intentions 
da  prince  d'Orauge ,  ou  plustost  qu'on  ait  réglé  les  autres 
diffërens,  avant  qu'on  puisse  convenir  de  ce  qui  regarde 
celui-cj. 

J'aj  esté  bien  aise  d'aprendre,  que  vous  soyez  content 
du  nouveau  sénateur  'Yalerstet  et  de  la  maniere,  qu^il 
vous  a  parlé.  Il  7  a  lieu  de  croire ,  qu'il  contribuera  tout 
ce  qui  dépend  de  luy  au  rétablissement  d'une  bonne  in- 
telligence  entre  moy  et  Ie  roy  son  maistre. 

Continuez  h  ménager  l'amitié  et  la  confiance  des  minis- 
tres  et  k  maintenir  la  cour,  ou  vous  estes,  dans  la  dis- 
position,  oü  elle  est,  de  ne  point  prendre  de  parti  tou- 
cbant  l'affaire  de  Saze  Lawemburg.    Sur  ce  &c. 

15  Juillet  1698  k  Stockholm. 

M.  1«  oomte  d'Ayaux  au  roi  de  Franoe.  —  Debutant  par  Taf- 
faire  de  Batibourg,  il  ne  oache  nullement  son  opinion,  qui 
est,  qoe  Ie  roi  de  Danemarc  n'a  pas  Tintention,  du  moins 
provisoirement y  de  commencer  Tentreprise,  et  que,  s'il  se 
rétout  k  agir,  il  Ie  fera  selon  sa  oonrenance,  du  tout  selon 
celle  du  roi  de  Franoe.  Puis  il  donne  son  avis  sur  les 
aommes ,  que  S.  M.  aura  k  oüHr  k  quelques-uns  des  minis- 
tm  dê  Snéde,  nommant  en  möme  temps  cenx,  qui,  selon 
lui,  pourront  étre  ezceptés.  Snfin  il  mande,  que  les  Hol- 
landau  ont  pris  un  vaisseau  d'un  riche  marchand  de  Stock- 
holm ,  oe  qui  a  mis  Ie  roi  Oharles  XI  fort  en  oolère  contre 
M.  Ie  oomte  Oxenstiem  et  M.  Piper,  et  que  la  reine  de 
Suède  est  dangereusement  malade. 

Sire.  J'aj  receu  les  deux  lettres,  dont  V.  M.  m'a  ho- 
norée  Ie  18  et  Ie  25  ^)  du  mois  passé. 


1)  Lisei:  Ie  26,  Toyei  oi-dessus  p.  233  et  suiv.  et  p.  246  et  snir. 
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escuB;  mais  puisqu'on  luj  en  a  &it  toucher  dizijeaa^ie 
tres  humblement  V.  M.  de  croire,  qu'il  vaudroifc  mieiii 
pour  80D  service  ne  laj  rien  donner  du  toat,  qoe  de 
retrancher  quelque  chose  de  diz  mille  escos. 

Quoyque  Piper  ayt  bien  servj,  j'espère,  que  je  poony 
éviter  de  luy  rien  donner  qu'au  mois  d*Octobre,  paree 
que  je  ne  luj  ay  pas  fait  parier  précisément,  pourmain* 
tenir  son  miutre  dans  la  neutralité  cette  campagne,  Tea 
étois  presque  assuré  alors;  mais  je  luy  ay  fait  demander 
indéfiniment  d'estre  dans  les  intérests  de  V.  M.  Ainn  je 
puis'différer  k  luy  donner  aucune  récompense,  juaqu'^ce 
qu*il  ait  rendu  quelque  service  considérable  iouchant  la 
médiation,  un  renouvellement  d'alliance  et  d'autres  affaires 
de  cette  importance.  Je  puis  même  éluder  de  &ire  aucone 
gratification  k  M.  Ozenstiern,  car  quoyque  je  la  luy  aye 
promise  des  Ie  commencement,  si  Ie  roy  son  maiatre 
demeurait  neutre ,  il  ne  s'est  pas  engagé  de  son  eoaté:  au 
contraire  il  a  proposë  de  donner  les  secours ,  stipuléa  par 
les  traittez,  en  recevant  la  satisfaction  des  Hollandoii,  et 
d*ailleurs  il  a  entamé  avec  moy  une  grande  affaire,  de 
laquelle  il  attend  une  grosse  récompense. 

A  regard  de  Valestedt ,  dont  j'espère  de  tirer  de  trèi 
bons  services,  c'est  un  homme  incorruptible  et  auprès  de 
qui  je  n'auray  a  employer  d'autres  moyens  que  celuy  de 
la  persuasion ,  pour  luy  faire  connoistre  l'intérest  de  son 
midtre.  Je  n'ay  rien  promis  k  Maurice  Weling :  c'est  un 
homme  fort  remuant  et  fort  intriguant;  mais  il  eat  k  deux 
cent  lieues  d'icy.  J'en  ay  receu  deux  lettres.  ^A  cela  prés 
il  ne  m'a  esté  d'aucune  utilité. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  Ie  maréchal  Bielke,  comme  il 
n'a  point  rendu  de  service  cette  année,  je  ne  pense  pas, 
qu'il  s'attende  k  aucune  gratification  extraordinaire;  mais 
k  regard  de  sa  pension,  je  crois  qu'il  s'en  verroit  privé 
avec  douleur.  Il  marque  en  toute  occasion  beaucoup  de 
zèle   pour   Ie   service  de  V.   M.,  et  je  ne  voia  personne 
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icy,  qai  ne  soit  persuadë,  que,  s'il  pouvoit  parier  au  roj 
son  midfcre,  il  rentreroit  bientost  dans  ses  bonnes  grioee. 

Les  Hollandois  ont  pris  an  vaisseaa  d'an  riehe  marcoand 
de  oeite  ville,  nomm^  Hildebimnt,  lorsqa'il  alMt  de 
Bouen ,  oh  il  afoit  pris  sa  charge ,  pour  joindre  la  flotte 
de  Buède,  k  la  Bochelie.  La  plainte,  qu'Hildebrant  en 
a  fiute  au  roy  de  Suède,  I'a  mis  fort  en  colère  centre 
Bir.  Ozenstiern.  Il  luy  a  reproché  teut  ee  qu^il  luy  a 
fiut  fiure  pour  les  Hollandois,  qui  en  osoient  si  mal  dans 
Ie  temps  que  Y.  M.,  pour  qui  il  n'aroit  rien  fait,  trait* 
toit  bien  mieux  ses  sujets.  Pipper  entra  malheureusement, 
lorsque  Ie  roy  de  Suède  estoit  dans  son  plus  grand  em- 
portement.  Il  se  tourna  brusquement  k  luy  et  luy  demanda, 
ee  qu'il  rouloit  et  s'il  venoit  aussi  pour  Ie  surprendre  et 
pour  Ie  tromper.  Quelques  gens  pretendent,  qu'il  luy  donna 
quelques  coups  de  la  canne ,  qn'il  avoit  k  la  main ;  d*autres 
aasurent ,  qu'il  ue  fit  que  Ie  menacer.  Ge  qui  est  my  c'est 
que  Fitter  ^}  s'en  fut  bien  riste. 

Le  roy  de  Suède  est  allé  k  Upsal ,  pour  y  faire  la  re? ue 
d'un  regiment  d*infanterie  et  de  quatre  compagnies  de 
cavallerie.  Il  a  fait  témoigner  k  tous  les  ministres  ëtran* 
gers ,  qu'on  ne  luy  ferait  plus  plaisir  de  le  suiTre.  II  sera 
de  retour  icy  dans  trois  jours. 

La  reyne  de  Suède,  qui  languit  depuis  sept  ou  huit. 
mois,  est  tombée  ces  jours-cy  en  de  grandes  foiblessea. 
La  pluspart  des  mëdecins  ne  croyent  pas,  qu'elle  puisae 
▼ivre  quinze  jours;  mais  il  y  en  a  parmy  eux,  qui  assuo 
rent  qu*elle  est  grosse,  ce  qui  n'est  guère  vraysemblable. 
Des  personnes,  qui  savent  assez  le  secret  du  roy,  pre- 
tendent, qu*i]  ne  seroit  pas  un  an  sans  remarier.  Je 
suis  Ac, 


])  Piper. 
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Lettre  particuliere. . 
'A  Stockholm  15  JoiUet  1098. 

M.  Ie  comte  d'Ayaiix  k  M.  Colbert  de  CroissL  —  Il  w  plnak 
de  oe  qae  Ie  roi  diminue  les  gntifications,  desünjes  uiz  ad> 
nistres  de  Snéde,  et  écrit  quelques  partioolaritéB ,  qm  jetteat 
nn  jonr  dé&yorable  snr  Ie  cantctère  de  M.  Ie  baron  d'AsviH. 

J'espère,  Monsieur,  que  vous  serez  assez  persoadé,  que 
je  manage  l'argent  da  roj,  aatant  qu'il  m'eat  poaaible,  et 
qae  vous  Toudrez  bien  faire  rëflexion,  que  je  me  troave 
nécessité  k  donner  de  Targent  aux  mesmes  personnes,  k 
qui  Ie  roy  en  a  déjk  fait  distribuer;  que  je  ne  puis,  sans 
les  offencer,  en  retrancher  quelque  chose.  Et  cependant 
Ie  roy  diminue  la  somme,  qu'il  leur  a  fait  donner  il  j  a 
deux  ans.  Vous  vojez  mesme,  que  je  retranche  Mr.  We- 
ling, qui  est  un  brouillon.  Quand  on  voudra  bien  ezami- 
ner  toutes  ces  circonstances ,  on  trouvera,  que  les  difficul- 
tez  ne  Wennen t  pas  de  moy ,  mais  de  la  nature  de  Paffaire. 

Je  n'ay  point  touIq  par  respect,  Monsieur,  répon- 
dre  davantage  touchant  Ie  baron  d'Asfeld;  mais  trouves 
bon,  que  je  vous  dise,  qu'il  n'avoit  pas  escrit  k  ces 
Messieurs,  qu'ils  devoient  doresnavant  s'adresser  k  moy, 
mais  que  j'avois  ordre  de  les  payer  pour  Ie  passé.  Il  n'est 
plus  question  de  cela,  Monsieur,  et  je  ne  vous  Técris, 
que  pour  vous  faire  s^avoir  la  vérité.  Je  ne  venx  point  de 
mal  au  baron  d'Asfeld;  mais  en  vérité,  si  vous  connois- 
siez  les  choses,  comme  nous  les  voyons  de  prés,  vous 
verriez,  qu'il  ne  eherche  qu'èi  se  donner  de  la  pratique 
aux  dépens  du  roy  et  passer  d'une  affaire  k  une  antre, 
lorsque  la  première  a  mal  réussi.  Tout  ce  que  je  voos 
suplie,  Monsieur,  c'est  que  vous  jugiez  de  Jordan  snr  ce 
qu'il  vous  écrira.  Comme  vous  serez  Ie  conducteur  de  cette 
affaire ,  il  n'en  peut  arriver  aucun  mal.  [Je  ne  Ie  connois 
point  particulièrement ;  mais  je  ne  puis  croire,  qu'un  homme 
soit  honneste  homme  ou  fripon ,  k  proportion  qu'il  est  bien 
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OU  mal  dans  les  bonnes  grftcea  du  baron  d'Asfeld.  Car 
après  m^en  avoir  ecrit  du  mal,]  ^)  j'aj  veu  les  lettres,  par 
lesquelles  il  Tinvite  d'aller  en  Saze,  luj  disant  qu'il  n*j 
a  personne ,  qui  puisse  mieux  servir  Ie  roj  que  luj.  Et  je 
Yous  suplie  de  croire,  Monsieur,  que  tout  ce  que  j'aj 
1'bonneur  de  vous  mander  n'est  que  par  Ie  zèle,  que  j'aj 
pour  Ie  service  du  roj.  Je  suis,  Monsieur,  votre  tres 
humble  et  tres  obéissant  serviteur,  signé  Davaux. 

6  Aoust  1698  k  Marlj. 

Le  roi  Loais  XIV  au  comte  d'Ayaux.  —  Après  aypir  dit 
qu'il  ordonne  k  M.  de  Bonrepanx  de  ne  plus  presaer  la  cour 
de  Danemarc  d'entreprendre  le  siège  de  Batzbourg,  il  ayer- 
tit  8011  ambassadeur,  quelles  sont  ses  intentions  quant  aux 
gratificatioDs ,  k  distribuer  entre  les  ministres  de  Suède,  et 
en  particulier,  qaelles  sont  les  sommes,  qu'il  yent  sacrifier, 
en  cas  que  par  leur  entreprise  la  paix  puisse  se  conclure 
dans  le  cours  de  Tannëe  aux  conditions ,  qu'il  a  proposëes.  — 
La  fin  de  la  missiye  est  de  M.  Colbert  de  Croissi ,  qui ,  par 
ordre  du  roi,  lui  enyoie  une  lettre  de  M.  Jourdan  k  M.  le 
baron  d'Asfelt ,  qui  Tëclaircira  sur  le  caractère  de  M.  Jourdan. 

Monsr.  le  comte  Davaux.  J'aprends  par  yotre  lettre  du 
15  Juillet  ^,  que  le  Sr.  Joul  continue  k  faire  des  instan- 
ces  au  roj  de  Suède  a  ce  qu'il  veuilie  bien  déclarer,  qu'il 
aecourera  le  roy  de  Dannemark  au  cas  qu'il  soit  attaque 
k  cause  de  I'entreprise  de  Eatzbourg,  et  vous  avez  beau- 
conp  de  raison  de  dire,  qu'il  n'j  a  pas  d'apparence,  que 
ce  prince  en  veuilie  former  le  siëge ,  puisqu'il  fonde  1'exë- 
cotion  de  son  dessein  sur  un  engagement  si  contraire  k 
la  neutralité,  que  la  cour,  ou  vous  estes,  témoigne  avoir 
résolu  de  garder  pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre. 

Quojqu'il  en  soit,  il  suffit,  que  le  Sr.  Joul  convienne. 


1)  Ce  qui  est  mis  entre  les  orochets  se  lit  deux  fois  dans  le  ma- 
nuserit.  2)  Yojes  oi-dessus  p.  307  et  suiy. 


814 


qne  Ie  roj  de  SaUe  esfe  disposé  k  ne  prendre  ttaoim  ii* 
tórest  dans  eette  affaire ,  et  comme  elle  ne  me  peut  eiht 
doresnavant  d'auoune  utUifcé ,  j'escriB  au  8r.  de  Boorepnu 
de  na  plus  presser  la  coar  de  Dannemark  de  rentreprendre. 
Pour  ce  qui  regarde  lee  gratifications ,  qae  votu  erojm 
eetre  abeolument  nëcessaireB  de  distribuer  dans  la  Ca  de 
Tannée  aux  ministres  suédois ,  je  me  suis  (kit  repróeenisr 
les  ordres,  que  je  vous  aj  cj*devant  donnés  sur  ce  tajel, 
et  je  vois  par  ma  dépesche  du  2^  Avril  ^) ,  que  je  voos  aj 
mande,  que  comme  celles,  qui  ont  estë  faitea  par  la  ptsrfi 
n'out  pas  esté  bien  mesurées,  quojqu'il  ne  soit  rien 
arrivé  (au  moins  la  première  année  qu'ils  ont  esté  payA) 
de  contraire  aux  promesses,  qu'avoient  &it  ceox,  qui  la 
ont  receu,  de  détourner  Ie  roy  leur  maitre  d'enfojer  lo* 
cun  seoours,  directetnent  ny  indirectement ,  k  mes  emie- 
mis,  néantmoins  je  ne  prétendois  pas  donner  k  l'aTeair 
de  si  fortes  gratifications ,  mais  que,  si  vous  croyes  poufoir 
fermer  entre  les  ministres  un  party,  capable  de  détoamsr 
Ie  roy  de  Suède  d'enToyer  eette  campagne  auoune  assi- 
stance  aux  alliez ,  vous  pourriez  m*engager  k  faire  aux  diU 
ministres  payer  dans  Ie  mois  d'Octobre  prochain  jusqa'i 
la  somme  de  cent  mille  livres,  qui  seroit  partagée  ainsy 
que  vous  en  conviendriez  aveo  eux,  et  quoyque  toutes*) 
mes  dépêches  suivantes  je  vous  aye  assez  fait  connoitre, 
que  les  excessives  despenses,  que  je  suis  obligé  de  fiyre 
pour  rendre  inutiles  les  efforts  de  mes  ennemis,  voai 
devoient  empêcher  de  promettre  aucune  gratification,  sinon 
après  que  ceux,  qui  se  seroient  engagez  en  vers  vous  k  me 
rendre  quelque  service  considérable,  l*auroient  effectivement 
rendu,  néantmoins  je  vous  ay  marqué  expressément  par 
ma  dépêche  du  premier  de  May  ') ,  que  je  ne  révoqoois 
pas  Ie  pouvoir,  que  je  vous  ay  donné  touchant  les  grati- 


1)  Yoir  d-desBUB  p.  62.  2)  Liaez:  par  toutes. 

3)  Lisez:  du  30  Avril,  voyes  pluB  hsut  p.  133; 
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ftcatioDt  des  ministreB,  *ux  oonditions,  qae  ja  voat  ay 
expUquë  par  ma  depêche  du  2«  Avril.  Mais  ^)  comme  voos 
ne  m'a?ez  pas  écnt  depais,  que  voos  ayes  &it  aaoane 
conTention  avec  eux,  par  laquelle  ils  se  soient  engagea  k 
empêcher,  que  Ie  roj  leur  mutre  ne  donn&t  aucun  Beooum 
a  mes  ennemis,  ils  auroient  d^autant  moins  de  raison  de 
prendre  des  gratiffications,  pareilles  k  celles,  qae  j'aj  cj- 
derant  fait  pajer  et  qu'ils  n'ont  peut-étre  pas  receu  dans 
leur  entier;  qu'il  y  a  bien  de  Tapparence,  que  Ie  roy  de 
Suède  n'a  £iit  que  suivre  son  penchant  ep  gardant  une 
exacte  neutralité  et  qu'ils  n'y  ont  rien  contrtbu^  de  leur 
party  au  quel  cas  mon  inteniion  n'est  pas,  que  vous  leur 
promettiez  aucune  gratiffication  ponr  cette  campagne,  ny 
que  vous  m'engagiez  a  de  nouvelles  dëpenses ,  qu'il  est 
très-important  pour.  Ie  bien  de  mon  service  d'épargner  dans 
la  conjoncture  présente;  mais  vous  pouries  m'obliger  seu- 
lement  a  la  dite  somme  de  lOCV»  1.  suivant  Ie  pouvoir, 
que  je  vous  ay  donné,  au  oas  que  par  leurs  conseils  et 
par  la  médiation  efficace  du  roy  leur  maitre  la  paix  se 
puisse  conclure  dans  l'année  aux  oonditions,  que  j'ay 
proposé. 

Je  veux  bien  mesme,  pour')  ce  sujet  seulement  vous 
puissiez  promettre  en  mon  nom  jusqu'a  la  somme  de  cin- 
quante  mille  escus  aux  ministres  les  plus  aocréditez,  outre 
les  quarante  mille  escus,  que  je  vous  ay  cy-devant  donnë 
poavoir  et  ^}  promettre  pour  ce  mesme  sujet  au  comte 
d*Oxenstiem;  mais  si,  suivant  celuy  du  2*  Avril,  vous  estes 
entre  dans  un  engagement  formel  avec  les  dits  ministres  de 
leur  donner  de  ma  part  des  gratiffications  dans  la  fin  de  la 
campagne,  au  cas  que  Ie  roy  leur  maitre  n'edt  envoyé  aucun 
secours  aux  alliez,  dont  néantmoins  vous  auries  dü  m'avoir 


1)  Le  sens  de  la  longue  phrase  qui  snit  est  asses  clair;  mais  la 
oonatruction  n'est  pas  oomme  il  faut. 

2)  que  pour.  3)  de. 
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ioformé  par  vos  lefctres,  voas  deves  rëduire  touiee  leBgiikü- 
fications  sur  Ie  pied  de  cent  mille  livres,  roatrepMMT^, 
pour  quelque*  raison  que  ce  puisse  estre,  sinon  de.5*-poiir 
ajoater  aux  25">-  livres  da  Sr.  Ooldenstolphe.  D^aillenrt  let 
gratiffications ,  que  j'ay  fait  pajer  cj-devant  et  qni  nVmt 
peut-être  pas  esté  receues  dans  lear  entier,  ne  doirent 
tirer  k  aucune  conséquence,  et  en  arreeter  an  on  den 
mille  escuB  sur  chacun.  Et  rëduisant  Ie  Sr.  Oliferskrani 
a  quatre  mil  escus,  qui  est  suffiaament  poar  Ie  pen,  qall 
E  fait,  yous  pouvez  contenter  les  uns  et  les  autres  en 
Ie  faisant  entendre,  qu'ils  recevroieut  encore  de  plus  graih 
des  marques  de  mon  estime,  si  les  dépenses  immentei, 
que  je  suis  obligé  de  faire ,  me  permettoient  de  sniTre  moB 
inclination ,  et  qu'ils  peuyent  se  promettre  de  plus  grandi 
effets  de  ma  libéralité,  aussitost  que  par  leur  coopératioB 
la  tranquilité  publique  sera  rétablie.  Enfin  vous  devai 
tècher  de  remettre  toutes  gratiffications  aprèe  la  paix  et 
m'espargner  toutes  ces  dépenses  extraordinaires  pendant 
Ie  cours  de  la  guerre. 

Quant  au  comte  Bieltz,  je  luj  feraj  payer  la  pension, 
que  je  luj  ay  promise,  tant  qu'il  continuera  de  bien  agir 
pour  mes  intérests.  Je  n'ay  rien  a  vous  répondre  sur  ce 
qui  regarde  les  prises ,  que  les  Anglois  et  HoUandois  conti- 
nuent  de  faire  sur  les  sujets  du  roy  de  Suède,  non  pliu 
que  sur  la  maladie  de  la  reyne  régnante,  sinon  que  voas 
continuerez  k  m'informer  des  suites,  que  ces  incidente 
pourroit  avoir.     Sur  ce  &c. 


Je  vous  envoye,  Monsieur,  par  ordre  du  roy  la  lettre, 
que  Ie  Sr.  Jourdan  a  écrite  a  Mr.  Dasfeld ,  qui  voui  fen 
connoitre,  quel  est  Ie  caractère  de  Mr.  Jourdan  et  Ie  pen 
de  confiance,   qu'on   doit  prendre  en  un  homme  si  avide 


1)  ni  Toutrepatser. 
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d'argent,  et  enfin,  M.,  Tinten tion  de  8*  M^  est,  que  vous 
Ie  renrojez  au  dit  Sr.  Dasfeld  et  que  vous  \uj  dtiez  ton  te 
espérance  de  faire  agréer  ce  service  par  d'autres  Tojes, 
d'autant  plus  qu'il  ne  faut  rien  espérer  présentement  de 
rëleoteur  de  Saxe,  et  que  d^ailleurs  Sa  Mtë  juge  a  propos 
de  ne  confier  cette  négociation  qu'au  dit  Sr.  Dasfeld,  qui 
l'a  commancée.    Je  suis  &c. 

'A  Stokolm  ce  22  Juillet  1693. 

M.  Ie  comte  d'Araiix  au  roi  de  Franoe.  —  Après  ayoir  loué  la 
générositéy  dont  Ie  roi  fait  preuve  envera  aea  eimemis,  il  rap- 
porte,  qu'il  a  communiqué  les  oonditioiifl ,  offertes  k  Tempire, 
dana  deux  conférences ,  qu'il  a  eues  aveo  M.  Oxenstiem ; 
qu'il  aura  ce  jour  méme,  Ie  22  Juillet,  une  audience  du  roi 
Charles  XI;  qu'il  a  fait  part  k  Madame  d'Ozenstiem  de  la 
promesse  du  roi  de  faire  un  présent  de  quarante  mille  écus  k 
son  mari  et  qu'il  l'a  gratifiée  elle-méme  des  trois  diamanta, 
•nyojés  il  y  a  qnelque  temps  par  Sa  Majesté;  qu'il  a  inyo- 
qné  Tassifltance  des  sénateurs,  spéoialement  de  M.  Wrede 
et  de  M.  Guldenstolpe;  que  Ie  roi  de  Suède  s'est  emporté,  il 
y  a  pen  de  jours,  dans  Ie  conseil  oontre  un  grand-amiral , 
qui  Toulait  lui  persuader  de  faire  passer  des  troupes  en 
Allemagne;  que  Ie  roi  de  Danemaro  est  entre  en  négociation 
ayeo  Tempereur  et  ayeo  Télecteur  de  Brandebourg  sur  IH 
queation  de  Saze  Lawenbourg;  qu'on  est  fort  irrité  k  la 
cour  de  Suède  oontre  Ie  Danemarc;  que  la  reine  riante 
est  tottjours  tres  maL 

Sire. 
J'ftj  receu  la  lettre,  dont  Votre  Majesté  m'a  honoré 
Ie  2^«  ce  mois  ^} ,  qui  contient  les  conditions  de  paix ,  que 
V.  M.  Teut  bien  accorder  k  1'empire.  Il  &ut  estre  aussi 
grand  roj,  comme  vous  estes,  pour  pouvoir  douner  si 
librement  tant  d*importantes  places  et  vouloir  bien  sacri- 
fier  de  si  grandes  conquestes  au  bien  de  la  Chrétienté, 
et  vos  plus  grands  ennemis  ne  s^auroient  1'attribuer  qu'k  ^} 
pieté  et ')  géuérosité  de   V.  M. ,  puisqu*elle  Ie  fait  dans 


1)  Yoir  p.  257  et  suiy.  2)  la.  3)  et  il  la. 
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nu    temps,    oü  ses  armes  Tictorieases,   partoot  oft  flUes 
agissent,  la  mettent  en  état  de  ne  rien  craindre. 

J'aj  fait  Ie  meilleur  usage ,  qu'il  m'a  esté  possible ,  de 
1'ordre  que  V.  M.  m'a  donné  de  communiqaer  ces  eon- 
ditions  au  roy  de  Suède  et  k  Mr.  Ie  comte  Oxenstieni. 
lis  étoient  l'un  et  1'autre  k  Ia  campagne,  et  j'aj  été 
obligé  de  rescrire  è  Mr.  Ie  comte  Oxenstiem ,  que  j'aron 
k  l'entretenir  d'affaires  de  conséquence,  car  j'avoia  peur, 
que  Ia  poste  de  Oopenhague,  qui  arrirera  oe  matin, 
n'aprist,  qu'on  les  edt  déjét  communiqués  en  Dannemark, 
avant  que  Ie  roy  de  Suède  en  sceüt  rien.  Papria  donc 
lundy  è.  dix  heures  du  soir  ^)  è.  Mr.  Oxenstiem  les  offret, 
*  que  y.  M.  faisoit  pour  Ie  rétablissement  du  repos  de 
1'empire.  Il  me  par  ut  d'abord  étonnó  et  en  quelqae  fafon 
iUché,  qu'on  ne  s'adressa  pas  uniquement  k  son  maitre; 
mais  je  luy  fis  comprendre  les  raisons ,  qui  avoient  obligé 
V.  M.  a  en  user  de  la  sorte. 

Je  luj  apris  ensuitte  ce  qu*elle  rouloit  faire  k  l'égard 
du  duché  des  2  Fonts  et  l'asseuraj  d'une  récompenae 
tres  considérable,  qu'il  recevroit  après  la  ratiflication  da 
traitté,  s'il  pouvoit  accepter  ces  conditions.  Il  fit  fort 
Ie  modeste  è.  son  ordinaire  sur  les  offres  de  gratiffication; 
mais  néantmoins  il  se  radoucit  beau  coup,  et  m'asseura, 
que  y.  M.  seroit  satisfaite  de  luj.  Il  me  promit  d'aller 
dès  Ie  lendemain  trouver  Ie  roy  k  la  campagne  et  qu'il 
me  procuroit  ^)  une  audiance  de  Sa  Majesté.  Je  retoomay 
hier  è,  trois  heures  cbez  luy.     Il  me  dit,  que  Ie  roy  étoit 


1)  Qu'on  compare  k  cette  lettre  Taper^u  de  oelle  du  roi,  êdttÊÊk 
k  M.  d'Ayaux  Ie  2  Juillet,  ci-dessus  p.  257  et  suit.,  et  la  miafiTe 
de  M.  Tan  Heeckeren  }jk  M.  Heinsius  du  22  Juillet,  citée  li^même. 
On  yerra ,  que  M.  yan  Heeckeren  était  as^es  bien  instroit  de  llieoie, 
et  de  Tentreyne  de  M.  d' Ayaux  ayec  M.  Oxenstiem ,  et  de  randienoe 
de  Tambassadeur  francais  auprès  du  roi  Charles  XI. 

2)  prooureroit. 
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tres  «atis&it  de  U  communication ,  que  V«  M.  lay  faiscrit 
donner,  et  que  j'aurois  aujourdhuy  audianee  k  trois  heurea. 
Comme  je  suis  bièn  persuadé ,  qu'un  présent  de  éO  mil 
escuB  est  uu  motif  bien  puissant  pour  faire  agir  un  homme 
intéresse,  je  cru,  qu'il  luy  ^)  falloit  apprendre  au  plutost, 
et  oomme  sa  femme  a  nn  absolu  pou?oir  sur  son  esprit, 
je  me  persuaday,  que  cela  feroit  tout  un  autre  effet,  sy 
je  m'en  expliquois  k  elle ,  et  que  je  serois  bien  plus  état  ^) 
de  la  presser  de  faire  agir  son  mary  dans  les  occasions, 
liais  afin  de  ne  rien  faire,  qu'il  n'approurast ,  je  luy  fis 
semblant  de  luy  vouloir  espargner  sa  modestie.  Je  luy 
dis,  que  V.  M»  m'avoit  ordonné  de  Tassurer  d'une  gratif- 
fication  tres  considérable  après  la  ratiffication  du  traitté 
avec  l'empire,  mais  que  je  ne  voulois  pas  luy  en  parler» 
et  que  c'estoit  des  choses  k  traitter  entre  Mad^  la  com- 
tease  Oxenstiern  et  moy,  et  au  sortir  de  sa  chambre  je 
lay  dia,  que  je  voulois  aller  ?oir  Mad^  la  oomtesse  Oxen- 
stiern. Il  me  mena  luy-même  dans  sa  chambre  d'un 
viaage  fort  guay  et  fort  content  et  m'y  laissa.  Je  m'ex- 
pliquay  k  elle  assee  amplement  et  1'assuray  de  la  part  de 
y.  M.  d'une  grati£Bication  de  40°>  escus.  pour  son  mary. 
Elle  ne  m'y  parut  pas  insensible.  Elle  me  promit  des 
merveilles.  J'avois  mis  sur  moy  les  trois  diamans,  que 
je  n'avois  encore  pu  luy  donner  ^}.  Je  les  luy  prësentois 
de  la  part  «de  V.  M.  Elle  voulut  s'excuser  de  les  prendre, 
me  disaat  que  son  mary  n'avoit  rien  fait  'pour  mériter 
de  pareilles  presents.  Cependaut  les  diamans  luy  parois- 
aoient  bien  brillans,  et  après  les  avoir  accepté,  elle  m'as- 
sura  tout  de  nouveau ,  que  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  agi^roit 
en  oette  occasion  d'une  maniere ,  dont  V.  M.  seroit  satis- 


1)  Ie  lai 

2)  «1  étit. 

5)  Yoir  \m  IfttrM  de  M.  d'Araax  aa  roi  dn   8  Ayril  et  du  20 
UÊkf  ci-deeeas  p.  125  et  eiiiT.  et  p.  211. 
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fiute.  J'aj  erft,  Sire,  qu'il  ettoit  important  de  preodre 
toutes  ces  précautiona  auprès  de  Mr.  et  M*  Oxrastiem 
avant  l'assemblée  du  sénat ,  qni  a  esté  convoqaée  ee  mafa'ii 
pour  délibërer  en  prësence  du  roy  de  Saède  sur  les  pro- 
positions  de  V.  M. 

Pay  pris  aussj  mes  mesures  auprès  des  autrea  sénateun, 
qui  m'ont  premis  leurs  senrices;  mais  je  me  suis  adresié 
particulièrement  k  Mr.  Wrede  et  k  Mr.>  Ouldenstolpe, 
ce  demier  mème  m'estant  plus  nécessaire  dans  oette 
occasion  k  cause  qu'il  est  de  la  cbancellerie.  Je  leur  ëj 
fait  communiquer,  k  1'un  et  k  1'autre ,  les  propositions  de 
V.  M. ,  avant  que  Ie  roj  de  Suède  en  eftt  esté  infimné. 
lis  étoient  tres  touchez  de  cette  confidenee,  et  partioi- 
lièrement  Mr.  Guldenstolpe ,  qui  m'a  fait  dire ,  que  je  ne 
m'en  répentirois  pas,  quand  je  verreis  la  maniere ,  dont 
il  s'en  serviroit  pour  led  intérests  de  V.  M.  et  qu'il  tgi- 
roit  d'une  telle  sorte,  qu'il  espéroit,  que  cela  luj  atti- 
reroit  k  Tavenir  de  pareilles  marques  de  confiance. 

J'auraj  mon  audiance  aujourdhuj  sur  les  trois  ou  quatre 
heares.  Comme  la  poste  part  k  sept  heures,  je  ne  evoii 
pas  pouvoir  informer  V.  M.  plus  exactemeiit  par  eet 
ordinaire  de  la  maniere,  dont  cette  affaire  aura  esté  prise 
icj,  ny  de  ceux,  qu'il  sera  nécessaire  d*engager  dans  les 
intérests  de  V.  M.;  mais  j'espère  d'en  rendre  an  compte 
bien  exact  par  mes  premières  lettres.  Je  ne  pais,  Sire, 
apporter  de  meilleures  preuves  k  V.  M.  de  la  vérité  des 
assurances,  que  Ie  comte  Daswert  m'a  donné  en  partnt 
d'icy,  qu'il  laissoit  Ie  roy  son  maitre  dans  nne  fenne 
résolution  de  ne  point  prendre  la  querelle  du  duc  d'Hanover 
et  que  rien  ne  pouvoit  1'ébranler,  qu'en  voua  rendant 
compte  de  ce  qui  s'est  passé  il  y  a  buit  joure  dans  Ie 
conseil  du  roy.  Un  des  sénateurs,  nommé  iHanswieh 
Mester,  grand -amiral,  représenta,  qu'il  n'estoit  pas  de  li 
prudence  du  roy  de  laisser  tous  ses  estata  d'AUemagne 
dépourvueus   dans    Ie  temps  que  Ie   roy  de  Dannemaik 
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fait  de  si  grands  mouvemens  et  assemblé  ses  troupes; 
qu'ainsj  il  croyoit  nécessaire  d'en  faire  passer  en  Alle- 
magne.  Le  roj  de  Suède  prit  aussitost  la  parolle  et  luy 
dit  une  injure,  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de  mettre  dans 
cette  lettre,  et  déclara,  que  quiconque  oseroit  tiij  pro 
poser  d'entrer  dans  aucun  démeslé,  qu*il  y  avoit  k  eet 
heure  en  Allemagne,  ou  seulement  d'y  faire  passer  un 
soldat,   il   le  déclareroit  traistre  k  luy  et  k  son  royaunie. 

Sire,  j'ay  découvert  une  négotiation,  que  fait  le  roy  de 
Dannemark,  après  laquelle  je  crois  que  Votre  Majestë 
ne  doit  plus  douter  de  la  vérité  de  ce  que  je  luy  ay  mande 
depuis  plus  de  dix  semaines  des  intentions  de  ce  prince. 
U  a  fait  demander  k  la  cour  de  Tempereur  et  k  celle  de 
Brandebourgy  que  Ton  raze  la  forteresse  de  Batzbourg, 
et  consent  en  même  temps,  que  tous  les  estats  de  Saxe 
Lauembourg  soient  mis  en  sëquestre  entre  les  mains  de 
l'empereur.  Il  demande  aussi ,  qu*on  luy  accorde  le  droit 
de  péage ,  qn'il  sollicite  depuis  longtemps  d'avoir  sur  1'Elbe  , 
pour  le  dédommager  de  la  dernière  guerre,  et  offre  d'aban- 
donner  en  même  temps  ce  droit  k  la  ville  d'Hambourg, 
qu'il  ^)  luy  donnera  pour  rëcompense  un  million  d'écus. 
Il  a  donné  jusqu'è.  la  fin  de  ce  mois  selon  le  nouveau 
stile  k  Tempereur  et  k  M.  Télecteur  de  Brandebourg ,  pour 
avoir  leur  réponse.  J'ay  donné  avis  de  cecy  k  M.  de 
Bonrepaux,  afin  qu'il  en  fasse  Tusage,  qu'il  jugera  con- 
venable,  et  l'ay  prié  de  ne  pas  témoigner,  qu'il  le  sce&t 
par  moy. 

Je  dois  dire  a  Votre  Majesté ,  que  le  comte  Oxenstiem 
8^it  que  le  Dannemark  demande  k  Votre  Majesté  un 
escrit,  pour  le  garentir  en  cas  que  la  Suède  1'attaque  k 
cause  de  Batzbourg.  On  est  fort  scandalisé  icy,  et  on 
connoist,    que   le  Dannemark   ne  s'aplique  qn^k  désunir 


1)  qoL 
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Votnre  Majesté  d'a?ec  la  Suède,  et  on  m'a  témoigné  esire 
fort  satisfait,  que  V.   M.  ne  Pait  pas  yoalu  donner,  et 
autant  que  j'en   puis  juger,   c'est  par  les  DaDois  mesme' 
qu'oQ  a  Bceu ,  qu'ils  devoient  faire  cette  instance  k  Yoire 
Majesté. 

La  reyne  régnante  est  toujours  tres  mal,  et  on  désM- 
père  de  sa  guérison.  Mesme  on  ne  89aity  si  elle  in 
jusques  è  la  fin  de  rautomne,  ou  si  une  faiblesse,  pareüle 
k  celle  qu'elle  a  souvent,  ne  1'emportera  pas.  Je  suisi^ 

Stokholm  Ie  22  Juillet  1098. 

M.  Ie  comte  d'ATaaz  k  M.  Colbert  de  Croissi.  —  Il  implofe 
la  protection  da  secrétaire  d'état  des  affaires  ëtrangères ,  poiir 
qu'il  soit  nommé  ambassadeur  au  congres  de  paix ,  qui  pent- 
ètre  sera  conroqué  bientót ,  et  exposé  les  titres  qu'il  •  i 
eet  homieur-UL 

t 

Je  vois,  Monsieur,  par  la  dernière  lettre  da  roj  ^),  qae 
les  aflaires  pouront  peut-estre  bientost  tourner  en  acoom- 
modement,  et  comme  il  pouroit  arriver,  que  Ie  roy  se 
détermineroit  sur  Ie  choiz  de  ses  plénipotentiaires,  lon- 
que  j'y  penserois  Ie  moins,  j'aj  crü,  que  vous  ne  troa- 
veriez  paz  mauvais,  quoyque  cela  soit  un  peu  prémator, 
que  je  vous  reuouvellasse  les  tres  humbles  prières ,  que  je 
vous  ay  faites  la-dessus.  Je  vous  ay  rendu  compte,  Mon- 
sieur, de  ce  que  j'en  avois  dit  au  roy  et  de  ce  que  Sa 
Majesté  m'avoit  répondu  k  mon  départ.  Je  ne  doute  pas, 
qu'il  y  ait  bien  des  prétendans  et  bien  des  brigues.  Four 
moy,  Monsieur,  je  ne  cherche  point  d*autre  protection  que 
la  vótre,  et  je  ne  veux  employer  auprès  de  vous  que  la 
bonté ,  que  vous  avez  toujours  eue  pour  moy,  et  l'amitié, 
dont  vous  m'avez  honoré.  D'ailleurs  j'espère,  que  Sa  Ma- 
jesté a  esté  contente  de  ma  conduitte  k  Nimègue  et  que 


1)  Voyez  la  lettre  de  Louis  XI Y  du  2  Juillet,  ci-dessus  p.  257  et  tniT. 
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les  dix  années,  que  j'aj  esfcé  depuis  cela  en  Hollande,  ne 
m'ont  pas  rendu  moius  capable  d'exercer  ud  pareil  emploj. 
Vous  S9avez  aussi,  Monsieur,  que  )e  roj  de  Suède  sera 
Ie  principal  et  peut-estre  1'unique  médiateur,  car  je  puis 
70ue  assurer,  que  jusqu'k  cette  heure  les  alliez  ne  veulent 
point  du  Dannemark,  et  non  seulement  les  affaires  seront 
fort  entamées,  quand  on  ira  a  la  médiation.  Ainsi  il'n'y 
aura  pas  grande  chose  k  faire  icy;  mais  quand  il  n'y 
auroit  rien  d'avancé,  'fj  seray  bien  moins  utile  au  roy, 
que  dans  l'assemblée  de  paix,  parceque,  bien  que  les 
ordres  viennent  de  Suède,  ils  ne  seront  envoyez  que  sur 
Ie  raport  des  ambassadeurs  médiateurs.  D'ailleurs  l'inter- 
prétation,  qu'ils  donnent  è  leurs  ordres,  et  la  maniere, 
dont  ils  les  exécutent,  donne  tout  Ie  branie  aux  affaires. 
Ainsi  les  liaisons,  que  j^ay  avec  tous  ceux,  qui  peuvent 
estre  nommez  de  la  part  de  la  Suède,  me  mettront  bien 
plus  en  estat  de  rendre  service  au  roy,  que  tout  ce  que  je 
pourois  faire  icy,  oü  un  autre,  joint  k  M.  de  la  Pique- 
tière,  fera  les  mesmes  choses  que  moy.  Je  vous  demande 
pardon,  Monsieur,  de  vous  importnner  de  si  bonne  heure 
de  cette  affaire;  mais  considérez  Ie  désespoir,  oü  je  se- 
rois,  si  je  me  voyois  privé  d'une  chose,  oü  j'ose  dire  que 
j'ay  autant  de  sujet  qu'un  autre  de  préteudre.  Je  suis, 
Monsieur,  &c. 

13  Aoust  1693  k  Versailles. 

Le  roi  Louis  XIY  k  M.  d'Avaux.  —  Il  se  réjooit  extrême- 
ment  de  la  maniere ,  dout  M.  d'Avaux  a  exécuté  ses  ordres 
ooncemant  les  propositions  de  paix,  et  de  Tattitude  de  la 
cour  de  Suède  k  Tégard  de  ces  conditions.  Ensuite  il  Tiii- 
forme  de  ses  considërations  sur  les  démarches ,  faites  par  le 
roi  de  Danemaro  dans  le  demier  temps. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  Je  suis  tres  satisfait  des 
mesuresy  que  vous  avez  pris  en  donnant  part  au  roy  de 
Suède    et   k  ses  ministres  des  conditions,   ausquelles  on 
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peut  restablir  la  paix  dans  l^empire,  et  j'aj  d^autant  plas  de 
sujet  de  croire,  qu'lls  en  feront  un  bon  usage,  que  lagraode 
victoire,  que  mes  armes  ont  remporté  en  Flandrea  sur 
les  alliez  et  dont  je  vous  renvoye  la  relaiion  ^),  doit  oon* 
vaincre  tous  les  princes  et  états  do  Tempire,  qa'ils  ne 
peuvent  rien  dé»irer  de  plus  avantageuz  poar  eox,  que 
ce  que  contiennent  mes  derniers  oifres. 

Je  suis  bien  aise  aussy  d'apprendre,  que  la  cour,  oü  ?oub 
estes,  vous  paroisse  disposée  k  faire  tout  ce  qui  peut  dé- 
pendre  dVlle,  pour  procurer  promptement  Ie  restablissemoDt 
de  la  trauquilité  publique.  Je  m'asseure  aussy,  que  vos  pre- 
mières m'informeront  du  succèz,  qu'aura  eu  1'audiance  qae 
vous  deviez  avoir  du  roy  de  Suède,  et  jesuispersuadë,  que 
ce  prince  ayant  déjk  donné  tant  de  marques  de  sea  bon- 
nes intentions,  et  en  dernier  lieu  par  Ie  refua,  qu^il  i 
fait,  de  faire  passer  des  troupes  en  Allemagne  en  fiiTeiir 
des  alliez,  il  travaillera  sincèrement  a  se  donner  toate  la 
gloire  d'une  bonne  paix.  Vous  avez  tres  bien  fait  de  me 
confirmer  les  avis,  que  j'avois  desjk  receu  des  diligences, 
que  ie  roy  de  Danuemark  continue  de  faire,  tant  &  li 
cour  de  Vienne ,  qu'k  celle  ^)  Brandebourg  pour  faire  des- 
molir  Batzbourg  et  mettre  les  états  de  Saxe  Lauembourg 
en  séquestre  entre  les  mains  de  1'empereur;  mais  il  y  a 
peu  d*apparence,  que  les  princes  des  états  de  l'empire 
consentent  k  l'établissement  d'un  péage  sur  TElbe  pour  Ie 
dédommager  de  la  dernière  guerre. 

Je   crois   yous  avoir  cy-devant  informé  des  pressantet 


1)  La  grande  victoire  est  celle,  que  remporta  Ie  maréchal  de  Lnxem- 
bourg  sur  Tannée  de  Guillaume  III  Ie  29  Juillet  dans  la  baiaille 
de  Neerwindeu,  voir  Martin,  XIV,  p.  175  et  saiv.  La  i^Iatioa, 
que  Ie  roi  dit  aroir  envoyée  k  son  ambassadeur,  roanque  dans  Ie 
manuscrit.  Yoir  aussi  la  lettre  de  M.  d'Avanx  au  roi  dn  19  Aati 
1693,  ci-dessous  p.  357,  et  celle  du  2  8ept«,  ci-deasons  p.  382. 

2)  celle  de,  ' 
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insfeaneee,  qu'il  m'*  fait  poor  m'engager  k  luy  donner 
qaelque  secoun,  avant  qu'il  ftt  attaque  par  la  Suède  k 
cause  de  Tentreprise  de  Batzbourg.  Mais  oatre  qae  je 
sois  fort  ëloigné  de  donner  k  la  cour,  o&  vous  estes,  un 
si  jatte  sujet  de  plainte,  j'ay  d'ailleurs  toujours  couBidéré, 
qae  rien  ne  puis  contribuer  davantage  au  rétablissement 
de  la  paixy  que  Ie  maiutien  d'une  bonne  intelligence 
entre  lea  deux  couronnes  du  Nord,  qui  donnera  toujours 
beaucoup  plus  de  poids  aux  offices  du  roj  de  Suède,  que 
si    ses   forces  estoieut   distraites   par  quelque   guerre   ou 

mësintelligence  avec  la  couronne  de  Dannemark.    La  cour 

• 

de  Pologne  dësirant  faire  une  ligue  deffeusive  avec  la 
Suède  centre  les  Moscovites,  el  Ie  m'a  fait  escrire  par  Ie 
Sr.  Baluse,  qu'elle  seroit  bien  aise,  que  vous  fussiez 
charge  de  cette  négotiation.  Ja  la  fais  assurer  par  eet 
ordinaire,  que  je  vous  douneraj  ordre  d'appuyer  cette 
négociation,  mais  qu'il  est  nécessaire  qu'il  j  ait  un 
ministre  de  Fologne,  qui  en  fasse  les  premières  instances 
et  qui  ait  la  principale  conduite.  C'est  k  quoj  vous  vous 
conformeres.     Sur  ce  &c. 

29  Juillet  1698  a  Stockholm. 

M.  d'Avaux  au  roi  Louis  XIY.  —  Il  rend  compte  au  roi  de 
Taadience,  que  Ie  roi  de  Suède  lui  a  donnée;  de  Taudience 
malencontreuse,  aocordée  par  Ie  même  roi  un  quart  d'heure 
après  k  M.  G-oeurtz,  qui  ra  partir  bient^t;  de  plusienn 
détaiU,  confinnant  ce  qu'il  a  éorit  ci-derant  d'une  négo- 
ciation entre  Ie  roi  de  Dannemaro  et  Ie  prince  d'Orange,  et 
de  diyers  discours,  que  lui,  d'Avaux,  a  eus  aveo  M.  Joel, 
M.  Wrede,  M.  Oxenstiern,  M.  G-nldenstolpe.  L'entretien 
de  M.  Juel,  qui  arait  roulë  sur  les  conditions,  proposées 
par  Louis  XIY  k  Tempereur,  avait  trahi  Ie  désir  de  Tam- 
bassadeur  de  Danemarc  de  savoir  aussi  celles,  qui  regar- 
daient  les  autret  alliés,  et  Taversion,  qu'a  Ie  roi  de  Dane* 
mare  pour  la  Ipaix.  Les  snjets,  traites  aveo  M.  Wrede, 
avaient  été  Texaotitude  scrupnlouse  de  M.  Oxenstiern  dans 
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Ie  rapport,  fait  aa  conseil,  das  propotitioins  da  rol  de 
Fracce;  la  résolution,  prise  par  ce  conseil  sur  oes  propo- 
sitioQB ,  et  la  satisfaotion  du  roi  Charles  XI  de  la  mani^ , 
dont  M.  d'Avaux  s'était  expliqué  sur  les  subsides  airiéréit 
Les  principales  matières,  dont  M.  Oxenstiem  avait  paxlé, 
étaient  la  joie  du  roi  de  Suède  de  la  restitution  da  doché 
des  Deux-Ponts ;  Ie  conseil ,  donné  par  son  maitre  k  Ytn- 
pereur  de  ne  pas  soulever  trop  de  difficultés  .contre  lapaix; 
Ie  dcsir  du  même  roi  (d'apprendre ,  quelles  ooaditioBi 
Louis  XïV  allait  offrir  a  TEspagne;  Ie  désir  da  roi  de 
Danemarc  d'être  admis  encore  en  second  au  róle  de  média- 
teur  et  la  jalousie  de  la  cour  de  Suède  euTers  Ie  Danemarc 
M.  Guldeustolpe  et  M.  d'Avaux  enfin  s'étaient  eatretenns 
(Ie  TeuToi  d'un  niinistre  de  Suède  en  France  et  da  rétaUia- 
sement  des  anciennes  liaisons  entre  la  France  et  la  Saède. 
La  lettre  finit  par  la  communication ,  que  M.  d'Amox 
doit  k  M.  de  Bonrepaux ,  que  cette  fois-ci  Ie  roi  de  Dane- 
marc va  commencer  tont  de  bon  l*une  ou  Tautre  entrepriae. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honorée  Ie  9^  de 
ce  mois.  Je  n'eus  pas  ie  loisir  mercredy  de  rendre 
compte  è.  V.  M.  avant  Ie  départ  de  la  poste  de  1'audience, 
que  je  venois  d'avoir  du  roy  de  Suède.  Il  écouta  avec 
beaucoup  d'attention  tout  ce  que  M.  Berquenhielm ,  secré- 
taire d'état,  qui  servoit  d'interprète,  luy  redisoit  de  ma 
part.  J'avois  pris  la  précaution,  pour  soulager  Mr.  Ber- 
quenhielm et  pour  faire  valoir  encore  plus  ce  que  je  luj 
disois ,  de  luy  faire  interpréter  article  par  article.  J'ajoutay 
k  toutes  les  marques  de  considération ,  que  V.  M.  donne 
k  cette  occasion  au  roy  de  Suède,  tout  ce  qui  pouvoit  Ie 
plus  Ie  persuader  de  TeBtime  et  de  Tamitié  de  V.  M.  Il 
me  parut  y  estre  très-sensible;  mais  la  restitution  de  Deux* 
Fouts  est  une  des  choses,  qui  Pa  Ie  plus  touche.  Je 
sceus  dès  Ie  soir  mesme  par  M.  Berquenhielm,  que  jamais 
Ie  roy  de  Suède  n*avoit  témoigné  tant  de  joye  et  de  satis- 
faotion   qu*au   sortir   de   cette   audience.     J'avois   marqué 
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an  grand  empressemeiit  k  Mr.  Ie  comte  Ozenstiem  de 
parier  aa  roy  de  Suède,  avant  que  les  lettres  de  Danne- 
mark  arrivassent,  de  peur  qu*il  n'e&t  Ie  déplaisir  d'aprendre 
par  des  lettres  pnbliques  les  intentions  de  V,  M.,  avant 
que  je  luj  en  eusse  rendu  compte.  Cela  n*auroit  pas 
manqué  d^arriyer,  si  on  ne  s'estoit  pressé,  car  les  lettres 
de  Dannemark  furent  distribuées  un  quart  d^beure  après 
mon  audiance,  et  cette  affaire  devint  toute  publique* 
Mr.  Joul,  k  qui  j'en  avois  fait  confidence,  roe  vint  dire, 
quMl  avoit  ordre  de  les  communiquor  k  Mr.  Oxenstiern, 
et  me  demanda  inon  avis,  comme  il  se  devoit  comporter. 
Je  luy  térooignay,  que  je  croyois  qu'il  ne  pouvoit  rien 
faire  connoistre  au  roy  de  Suède  et  k  ses  ministres,  que  ^) 
Ie  roy  de  Dannemark  les  trouvoit  raisonnables;  mais  au 
lieu  de  me  répondre  IJi-dessus  nettement,  il  me  fit  mille 
questions,  me  demanda  ce  que  M.  Oxenstiern  m'avoit 
dit,  ce  que  Ie  roy  de  Suède  m'avait  répondu  et  plusieurs 
antres  choses  semblables.  II  me  dit  ensuite  par  maniere 
de  louange,  qu'on  voyoit  en  cecy  la  grande  babileté  de  la 
Erance,  qui  vouloit  diviser  ses  ennemis  par  ces  proposi- 
tions;  qu'il  prévoyoit  cependant,  que  la  rëponse  du  roy 
de  Suède  seroit,  qu'il  se  sentoit  obligó  a  Y.  M.  de  la 
confiance,  qu'elle  avoit  en  luy;  mais  qu*il  soubaitoit,  avant 
que  de  faire  aucune  démarcbe,  d'estre  informé  des  con- 
ditions,  que  V.  M.  voudrait  donner  aux  alliez  de  l'empire. 
Je  luy  répondis,  que  Ie  roy  de  Suède  estoit  trop  juste, 
pour  me  faire  une  pareille  réponse;  que  celle-lit  estoit 
d'nne  partie  et  non  pas  d'un  médiateur,  car  je  me  déffiay, 
que  M.  Joul  avait  envie  d'insinuer  cette  réponse  k  M. 
Oxenstiern,  et  qu'il  estoit  bien  aise  de  me  Ie  dire  par 
avance,  afin  que,  si  on  me  Ie  rendoit,  je  1'attribuasse  toute 
entière  aux   Suëdois.     C'est  la   même   conduitte,   qu'il    a 


1)  tinon  que. 
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tenue,  lorsqu'il  a  &it  oomprendre  la  Franee  daM  la 
traittë  des  représailles.  Il  me  paroist,  Sire,  que  \m 
DaDois  ne  souhaitent  point  la  paix,  et  je  auplie  trèt- 
humblement  V,  M.  de  croire ,  que  je  n'ay  aucane  pré? en- 
tion  lè-desBus,  non  plus  que  sur  l^affaire  de  Batabouif, 
OU  j'ay  jugé  dès  les  premières  démarches  de  M.  Jonl,  que 
Ie  roy  de  Dannemark  n^a^oit  pas  grande  envie  de  l'atli- 
quer  au  moins  si  tost. 

J'allay  Ie  lendemain  de  mon  audiance  ches  Mr.  Wreda, 
pour  saroir  de  luy.  ce  qui  s'estoit  passé  dans  Ie  ooDisil. 
Il  me  dit,  qu'il  a?oit  esté  surpris  de  la  maniere,  dont 
Mr.  Oxenstiern  avait  fait  Ie  raport  de  cette  affaire;  que 
non  seulement  il  n'avoit  pas  obmis  une  des  circonstaneei, 
que  je  \uj  aTois  dit,  mais  qu'il  les  ayoit  fait  toutee  ft- 
loir;  qu'il  avoit  mesroe  marqué  par  les  endroits  de  la 
carte  1'importance  des  lieux,  que  V.  M.  reatituoit  ob 
faisoit  raaer,  et  surtout  qu'elle  rendoit  k  M.  l'AeetaBr 
Palatin  plus  des  deux  tiers  du  Palatinat,  qui  apparta- 
noient  légitimeroent  k  Madame,  et  que  les  alliez  n'auroieDt 
jamais  osé  espérer  de  pareilles  propositiona.  On  peut  a'aa 
raporter  au  comte  Wrede,  qui  n^est  pas  amy  du  coBta 
Oxenstiern. 

Il  m'aprit  ensuite,  qu'on  ayoit  résolu  dans  Ie  conaeil 
du  roj  d'envoyor  les  propositions  de  V.  M.  k  remperevr, 
k  la  diette  de  Batisbonne  et  dans  toute  l'Allemagna;  da 
déclarer,  que  Ie  roy  de  Suède  les  trouToit  jaatea  et  d*eE- 
horter  les  alliez  a  les  recevoir.  Mr.  Ouldenatolpe  Tafmt 
prié  de  me  donner  avis  de  tout  cecy  et  de  me  dire,  qiH 
avoit  luy-mesme  fait  l'extension  de  l'écrit,  qui  deiaft 
estre  envojé  dans  toutes  les  cours  des  princes ,  et  qia 
j'en  serois  content.  J'ay  demandé  eet  écrit  a  M.  Ghüdei* 
atolpe,  parceque  je  veux  voir,  si  Ie  roy  de  Saède  a'expKqoa 
auaai  positivement,  qu'il  me  Ta  promis.  Je  ne  a^aj,  ai 
je  pouray  Ta  voir  avant.  Ie  départ  de  la  poste. 

M.  Wrede  m'a  encore  appris,  que  Ie  roy  de  SoMe  atait 
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eBté  tres  BatiB&it  de  la  maniere ,  dont  je  m*étai8  expliqué 
lor  les  BubBides  et  que  Mr.  Ie  comte  Oxenstiem  l'afoit 
raporté  fidellement.  J'avois  témoigné  è  ce  ministre,  que 
V.  M.  a?oit  ioujoars  esté  disposée  et  qu'elle  1'étoit  enoore 
de  pajer  au  roj  de  Suède  Ie  reste  des  subsides,  qui  luy 
soot  deus,  et  qu'elle  vouloit  bien,  que  1'on  entrftt  en 
compte,  pour  liquider  cette  dette,  mais  que  n'ajani  pu 
luj  en  parier  depuis  quinze  jours,  que  j'avois  eet  ordre, 
parcequ'il  avoit  esté  k  la  campajg;ne,  je  ne  luy  en  faisois 
mention  k  cette  beure,  que  pour  luy  faire  connoistre 
1'équitë  de  V.  M.  et  sa  bonne  volonté  pour  Ie  roy  de 
Suède,  car  de  1'humeur  dont  je  ]e  connoissois,  je  savois 
bien,  qu'il  ne  trou?eroit  pas  bon,  que  dana  une  occasion, 
comme  celle-cy,  je  luy  proposasse  un  payement  de  sub- 
sides ;  que  Ie  roy  avoit  témoignë ,  qu'il  me  savoit  bon  gré 
de  Ie  connoistre  si  bien,  qu'il  estoit  obligé  ii  V.  IL,  mais 
qu*il  ne  vouloit  pas,  qu'il  füt  dit,  qu*il  eüt  receu  de  Tar- 
gent  en  ce  temps-cy,  sous  quelque  prétexte  que  ce  püt 
estre;  qu'il  ne  soubaitoit  pas  mesme,  qu'on  entrèt  a  cette 
beure  en  discussion  de  ce  qui  luy  estoit  deu;  qu'il  sufii- 
rait  de  Pexaminer  après  la  paix ;  qu'il  ne  les  demanderoit 
mesme  pas,  en  ce  temps-)^;  mais  que,  si  V.  M.  vouloit 
alors  les  luy  payer,  selon  que  ses  affaires  Ie  luy  permet- 
troient,  il  luy  en  seroit  obligé.  V.  M.  voit,  que  je  n'ay 
pas  abusé  de  la  permissiou,  que  je  luy  ay  demandée,  de 
parier  de  ces  subsides.  Je  s^avois  bien ,  que  je  toumerois 
Taffaire  d'une  maniere  qu'on  ne  Ie  payeroit  pas  avant  la 
paix,  et  qu'on  détruiroit  la  prëvention,  oii  estoit  Ie  roy  de 
Suède,  qu'on  ne  faisoit  pas  assés  de  cas  de  luy,  pour 
songer  k  luy  payer  ce  reste  de  subsides.  C'est  une  imprea* 
sion,  qu'il  y  a  longterops  qu'on  luy  avoit  donnée. 

Jamais,  Sire,  on  a  eu  une  audiance  si  mal  k  propos, 
que  cel  Ie,  que  Goeurtz  eut  un  quart  d*heure  après  la  mienne. 
Il  sollicita  Ie  roy  de  Suède  pour  la  dixième  fois  avec  de 
nouvelles  lettres,   qu'il  luy  présenta  du  duc  d'Hannover, 
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de  déclarer,  que,  si  od  attaquoit  Ratsbourg,  il  Ie  tiendroH, 
comme  s'il  estoit  &it  contre  ses  propree  eatats.  La  roj 
de  Suède  ]uy  répondit  sur  Ie  champ  (k  ce  que  M.  Wrede 
m'a  appris  en  secret) ,  que  ses  traittez  ne  Tobligeoient  poinl 
k  secourir  ]e  duc  d'Hannover,  si  on  Tattaquoit  aa  sajet 
de  la  succession  de  Saxe  Lawenbourg;  que  c'estoit  lay, 
qui  a?oit  causé  Ie  trouble  dans  la  basse  Allemagne  par  li 
prise  de  possession  de  ces  estats*1it,  et  Goearts  Iny  £n- 
sant  voir  la  nécesaité,  oü  Ie  duc  d'Hannover  se  troüfoii 
de  se  deffendre,  Ie  roj  de  Suède  luy  répondit,  que  )e 
duc  d'Hanover  avait  des  troupes,  qui  n'estoient  pas  bien 
loiu,  et  que,  s'il  en  avoit  besoin,  il  devoit  plutost  lei 
euFoyer  quérir,  que  d'en  demander  k  des  princes,  qui  ne 
vouloient  point  entrer  dans  sa  querelle.  Goeurtz  fojant 
bien ,  qu^après  une  telle  réponse  il  n'avoit  plus  rien  &  faire 
icy ,  prit  samedy  son  audiance  de  congé.  Il  eut  hier  celle 
de  la  Beyne  mère.  On  croit,  qu'il  partira  aujourdhay 
OU  demain,  tres  malcontent  de  sa  négociation. 

Je  ne  89ay,  Sire,  ce  que  Ie  roy  de  Dannemark  veutde 
plus  positif,  pour  exëcuter  son  entreprise.  J'en  doDDe 
avis  è,  M.  de  Bonrepaus,  afin  qu'on  n'en  puisse  prendre 
cause  d*ignorance.  M.  Joul  me  paroit  un  peu  mieux 
disposé,  qu'il  n'a  esté  jusqu'd  cette  heure,  et  m'a  dit, 
que  Pavantage,  que  les  armes  de  V.  M.  viennent  de 
remporter  sur  ses  ennemis  auprès  de  Darmstad  ^),  met 
Ie  roy  son  maistre  en  estat  d'agir  sans  rien  craindre 
des  armées  ennemies. 

Je  puis  assurer  V.  M. ,  que  tout  ce  que  j'ay  eu  Tbonnettr 
de  luy  escrire  par  ma  lettre  du  17^  de  Juin  ^  de  la  négo- 


1)  Il  faut  que  la  rencontre,  dont  M.  Juel  fait  mention,  soitodle, 
que  décrit  M.  de  S.  H.  (Saint-Hilaire)  dans  ses  Mémoires,  1766,11, 
p.  108,  109,  qui  cependant  n'aboutit  pas  &  de  grands  avantages  poor 
les  Fran9ais,  commandés  par  Ie  inarëohal  de  Lorges. 

2)  Yoyes  plus  haat  p,  269  et  suiv. 
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oiation,  qui  s'est  faite  entre  Ie  roy  de  Dannemark  et  Ie 
prince  d'OraDge  touchant  seize  mil  hommes,  est  très-vraye. 
Je  n'ay  pas  marqué  les  parfcicalarités ,  qui  m'en  ont  con* 
▼aiocu,  parceque  je  n'en  mets  peut-estre  que  trop  dans 
mes  lettres.  M.  Joul,  arrivant  k  Stokolm,  confia  è  Mr. 
Oliverskranz  quelque  chose  de  la  négociation  de  Mr.  Hopp.' 
M.  Oliverskranz  Técrivit  aussytost  k  Mr.  LillieDrot,  qai 
fit  tomber  cela  k  propos  dans  une  conversation  avec  Hein- 
sius,  qui  luy  dit  quelque  particularité  de  plus. 

Sur  cette  coDnoissance  M.  Oliverskranz  reparla  k  M. 
Joul,  qui,  Ie  voyant  assez  instruit,  s'expliqua  davantage; 
mais  comroe  il  luy  cachoit  encore  une  partye  des  choses, 
M.  Oliverskranz,  qui  voulait  approfondir  cette  affaire, 
manda  ce  qu*il  89avoit  de  nouveau  k  M.  Lillienrot,  qui  parut 
sy  bien  instruit  auprès  du  pensionnaire  Heinsius,  qu'il 
luy  conta  mot  pour  mot  tout  ce  que  j'ay  eu  Tbonneur  de 
mander  k  V.  M.,  et  luy  dit,  que  jamais  homme  n'avoit  crü 
sy  bien  réussir  dans  sa  négociation  que  Hopp,  puisqu'il 
portoit  en  Dannemark  1'acceptation  des  propositions ,  que 
Ie  roy  de  Dannemark  avoit  fait  faire  au  prince  d'Orange 
par  Ie  prince  de  Wirtemberg.  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern 
vint  me  voir  avant-hier  matin  et  me  dit,  que  Ie  roy  de 
Suède  Tavoit  chargé  de  me  témoigner  la  reconnoissance , 
qu'il  avoit  de  la  confiance  et  de  la  considération ,  que  V.  M. 
avoit  pour  luy  dans  cette  occasion;  qu'il  me  prioit  de  Ie 
mander  k  V.  M.  et  de  Tassurer,  qu'il  agiroit  comme  un 
prince,  qui  avoit  vos  intérests  fort  k  coeur.  Il  ajouta,  que 
Ie  roy  luy  avoit  ordonné  de  me  témoigner  en  mon  parti- 
culier Ie  bon  grë  qu'il  me  s9avoit  des  expressions  hon- 
nêtes,  avec  lesquelles  j'avois  accompagné  tout  ce  que  je 
luy  avois  dit  de  la  part  de  V.  M.;  mais  surtout  il  me 
pria  fort  de  faire  connoitre  k  Y.  M. ,  combien  il  estoit 
touche  de  la  restitution  du  duché  des  Deux- Pon ts.  Il 
m'avoua,  que  c'estoit  une  chose,  qui  estoit  tres  sensible 
au  roy  son  maitre,  parceque  c'est  un  duché,  dont  il  tient 
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Bon  origine  et  doot  il  porie  Ie  nom.  Papréhende ,  Sir8| 
que  la  joje,  qu^ils  on  ont  eu  icj,  ne  les  ajt  empèehéde 
garder  eet  article  aussi  secret,  qa'il  seroit  necessaire  et 
que  je  leur  a?oi8  recommandé.  Ensuite  M.  Qzenstieni 
m'aprit  l'usage,  que  Ie  roj  de  Suèdo  avoit  résolu  de  fiun 
de  la  communication  de  ces  propositions ,  qui  est  confome 
è  ce  que  M.  Wrede  m'avoit  dit.  On  doit  les  envoyerao- 
jourdhuj  k  la  cour  de  Tempereur,  k  Ratisboiine  et  partoat, 
ou  ils  croyent  avoir  quelque  crédit,  avec  ordre  k  leun 
ministres  de  demander  aux  priuces,  auprès  de  qui  ils  ren- 
dent ,  une  réponse  précise  sur  les  offres  de  V.  M.  et  ds 
leur  déclarer,  que  la  Suède  les  trouve  raisonnables. 

Je  n'eus  garde  de  faire  connoitre  k  M.  Oxenstiera,  qae 
je  B^avois,  de  quelle  maniere  il  avoit  expliqué  au  roj  fon 
maitre  les  propositions  de  Y.  M. ;  mais  je  luy  dis,  que js 
n'avois  pas  besoin  de  demander,  comment  il  avoit  rapporté 
cette  affaire;  que  la  réponse  de  Sa  Maj^  suédoise  me  la 
faisoit  assez  voir,  et  qu'il  fuUoit  bien  qu*il  luy  eust  expoié 
Taffaire  de  la  maniere^  que  V.  M.  Ie  soahaitoit,  lorsqoe 
Ie  roy  de  Suède  prenoit  un  party  sy  juste  et  sy  raiscm* 
nable;  que  je  ne  manquerois  pas  de  Ie  faire  s9a?oir  è  Y.  IL 
et  luy  mander  la  bonne  conduite,  qu'il  avoit  eue  en  cette 
occasion ,  et  k  Tégard  du  duché  des  Deux-Ponts  je  hj 
témoignay,  que  Y.  M.  souhaiteroit,  qu'il  fïït  dix  fois  plus 
considérable ,  pour  donner  une  plus  grande  marque  de  bod 
amitié  au  roy  de  Suède.  Le  comte  Oxenstiem  me  rópon- 
dit,  qu*il  avoit  été  tres  aise  de  proffiter  de  cette  occasioo, 
pour  marquer  son  zèle  pour  le  service  de  Y.  M.;  qu'avant 
le  raport  publicq,  qu'il  avoit  fait  au  roy  son  maitre  en  pleia 
sénat,  il  luy  en  avoit  fait  un  en  particulier,  dans  lequel  le 
roy  de  Suède  luy  avoit  ordonné  de  luy  dire  ses  sentimens; 
qu'il  luy  avoit  témoigné,  qu'il  avoit  assisté  k  quarante-deux 
traittes,  mais  qu'il  y  en  avoit  trente-buit,  qui  n'avoient 
pas  eu  tant  d'apparence  de  devoir  estre  conclus  quinie 
jours  avant  leurs  signatures,  que  celuy-cy  le  paroissoit  i 
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la  première  ouverture,  que  faisoifc  V.  M. ,  et  que  les  pro- 
positions  étoient  telles,  que,  sy  Ie  roj  de  Snéde  avoit 
esté  médiateur,  il  n'auroit  pu  jamais  presser  Y.  M.  d'en 
accorder  de  plus  avantageuses. 

Il  me  confia,  que  Ie  roj  son  maitre  luy  avoit  ordonné, 
comme  de  luy-mesme,  d'escrire  k  M.  Stratman,  que  les 
offres  de  V.  M.  estoient  sy  raisonnables ,  que,  sj  1'empe- 
reur  ne  les  acceptoit  pas,  il  ferait  connoitre  trop  ouver 
tement,  qu'il  ne  vouloit  point  de  paix;  qu'il  l'avertissoit , 
et  aiusy  que  Ie  roy  de  Suède  commenceoit  d'estre  fatigué  de 
réloignement,  que  les  ennemis  de  V'*  Majesté  marquoient 
avoir  pour  toutes  sortes  d'accommodement ,  que ,  s'ils  con- 
tinuoient  de  la  sorte ,  ils  obligeroient  enfin  Ie  roy  de  Snéde 
k  prendre  un  party,  auquel  il  n'auroit  pas  voulu  jusques 
k  cette  heure  penser;  que  sy  Tempereur  ne  vouloit  pas 
rendre  publique  son  acceptation  des  propositions ,  qu'il 
luy  en  fit  du  moins  confidence  en  particulier;  que  Ie  roy 
son  maitre  en  feroit  un  bon  usage. 

Il  m'a  dit,  qu'ayant  communiqué  cette  proposition  k  Sta» 
remberg,  eet  envoyé  luy  avoit  tëmoigné,  que  c'estoit  des 
offres,  OU  l'on  ponvoit  fort  bien  entrer  en  négociation; 
que  Van  Hekeren  en  avoit  paru  fort  estonné,  craignant, 
que  les  Hollandois  et  Anglois  ne  fussent  abandonnes,  et 
que  généralement  tous  les  ministres  luy  avoient  tëmoigné, 
qu'il  étoit  k  craindre,  que  V.  M.  ne  voulüt  les  diviser, 
mais  qu'il  leur  avoit  répondu  lii-dessus,  de  maniere  qu*il 
croyoit  les  avoir  rasseurez ;  que  cependant ,  sy  V.  M.  vou- 
loit s'expliquer  k  la  Suède  des  conditions,  qui  regarden t 
lea  aatres  princes,  Ie  roy  son  miitre  luy  avoit  dit  de 
m'assurer,  qu'il  en  useroit  d'une  maniere,  que  V.  M.  au- 
roit  sujet  d*estre  contente  de  luy;  mais  comme  je  luy  fis 
comprendre,  que  ccla  n'estoit  pas  juste,  il  n'insista  point 
davantage,  excepté  sur  l'Espagne.  Il  me  représenta,  que, 
quelque  avantageuse  que  füt  la  paiit,  qu'otfroit  V.  M.  è 
1'empereur,  il  n'estoit  pas  vraysemblable,  qu'il  se  sépar&t 
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jamais  du  roj  catholique,  et  que,  si  Ie  roy  sou  matlre 
pouvoif;  s^avoir  les  conditions,  qui  regardent  cetto  oon- 
ronne,  il  agiroit  a  la  cour  de  1'empereur,  pour  avoir  one 
réponse  cathégorique  touchantrempireetrEspagne.  Comme 
je  ne  s^ay  ny  les  conditions,  qui  regardent  r£8pagne,nj 
Ie  canal,  par  lequel  V.  M.  veut  que  ces  affaires-la  passent, 
je  n'ay  osé  aprofondir  cette  matière  avec  Ie  comte  Ozen- 
stiern.  Je  suis  bien  trompé  néantmoins ,  si  je  ne  Ie  fiuaois 
coDvenir  de  laisser  k  V.  M.  quelques-unes  de  ses  con- 
questes  et  des  plus  importantes. 

M.  Ie  comte  Oxenstiern  me  fit  confidenee  des  propoii- 
tions ,  que  Mr.  Joul  luy  avoit  faites  touchant  cette  afiaire» 
et  de  la  réponse,  qu'il  luy  a?oit  rendue.  Il  me  dit,  que 
Mr.  Joul  luy  avoit  porté  les  offres  de  V.  M.  et  les  laj 
avoit  leues;  qu*il  pouvoit  m*assurer,  que  Ie  roy  de  Suède 
estoit  un  peu  scandalizé,  que  Ie  Dannemark  envojkt  icj 
les  proposi tions  de  Yotre  M^^  et  les  fit  communiquer  par 
écrit  k  ses  ministres ,  comme  si  la  France  s'adressoit  parti- 
culièrement  au  roy  de  Dannemark,  et  que  van  Hekeren 
•n'avoit  pas  manqué  de  dire ,  que  malgré  les  belles  protos- 
tations,  que  je  faisois  a  la  Suède,  Ie  roy  de  Dannemaik 
avoit  esté  informé  Ie  premier  des  intentions  de  V.  M.  Je 
luy  répondis,  que  cela  venoit  de  ce  que  les  lettres  arri- 
voient   buit  jours  plustost  è.  Coppenhague  qu'a  Stokholm. 

Il  me  dit  donc,  que  Mr.  Joul  luy  avoit  demandé,  s^il  ne 
jugeoit  pas  k  propos,  qu'ils  envoyassent  conjointement  eed 
proposi  tions  et  offrissent  conjointement  leur  médiation; 
que  Ie  roy  de  Suède  estoit  étonné,  que  Mr.  Joul  ne  se 
rebulê>t  point  après  dix  réponses,  qu'on  luy  avoit  fiutes, 
que  son  maitre  ne  changeroit  point  de  sentiment;  que 
plu^ieurs  princes  s'estoient  déclarez,  qu'ils  ne  vouloient 
absolument  point  la  médiation  du  Dannemark,  et  qu'il 
voyoit  bien,  que  quand  les  Danois  vouloient  1'ofiHr  con- 
jointement avec  la  Suède ,  c'estoit  ou  pour  les  obliger  i 
accepter  la  leur,  ou  pour  empescher  au  moins,  que  celle 
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de  Soède  ne  fïït  receue;  qae  d'ailleurs  il  prévojoit  de 
grandes  difficultez  pour  les  presséances  dans  rexécation 
de  leur  médiation;  que  Ie  roy  son  maitre  ne  s'opposeroit 
point  a  l'acceptation  de  la  médiation  du  roy  de  Danne- 
mark,  mais  quMl  n'j  concoureroit  pas;  qu*il  estoit  mesme 
persuadé,  que  les  Dannois  ne  souhaitoient  point  Ia  paix, 
par  trois  raisons,  qu'ils  seroient  privez  des  subsides,  que 
Sa  Majesté  leur  donne;  qu'ils  seroient  obligez  de  casser 
les  sept  mille  hommes,  que  Ie  prince  d'Orange  leur  ren- 
droit,  parcequ'ils  n'avoient  pas  Ie  mojen  de  les  entretenir, 
et  qu'ils  seroient  frustrez  de  Pespérance  du  million  d'es- 
cus,  qu'ils  se  flattoient  de  tirer  de  la  ville  d'Hambourg,  sans 
compter  les  autres  veues,  qu'ils  ont  dans  Ia  suitte  de  eette 
guerre,  de  proffiter  de  tout  ce  qu'ils  pouront,  soit  par 
des  traittez,  qu'ils  font  de  tous  costez,  soit  par  qnelque 
entreprise,  s'ils  voyent  jour  k  en  faire  a?ec  seurté;  qu'ainsy 
il  avoit  ordre  de  dire  k  M.  Joul ,  que  Ie  roy  son  maistre  ne 
trouvoit  pas  k  propos  d*ag/r  conjointement;  que  ce  seroit 
reculer  au  lieu  d'avancer,  parceque  tel  prince,  qui  voudra 
bien  s'expliquer  k  l'un  des  deux  séparément,  ne  voudroit 
peut-estre  pas  s'ouvrir  a  1'autre,  et  encore  moins  accepter 
sa  médiation;  que  Ie  Dannemark  pouvoit  faire  l'usage,  qu'il 
trouveroit  a  propos,  des  propositions  de  V.  M.;  que  pour 
eux,  ils  prendroient  leurs  mesures  de  leur  costé,  et  que, 
ai  Mr.  Joul  luy  demandoit,  quel  usage  ils  en  fouloient 
faire,  il  répondroit  simplement,  qu'ils  les  envoyeroient  k 
leurs  ministres,  pour  les  communiquer  dans  les  cours,  ou 
ils  résideroient,  qu'il  ne  luy  vouloit  pas  en  dire  davantage, 
parceque  Ie  roy  de  Dannemark  n'agit  pas  pour  Ie  bien  de 
•    Taffiiire,  mais  pour  estre  informé  des  démarches. 

Je  Ie  remeroiay  de  cette  confidence  et  luy  dis,  que 
Mr.  Joul  m'ayant  caché  la  proposition,  qu'il  luy  a?oit 
£ute  je  ferois  semblant  de  1'ignorer,  aussi  bien  que  la 
rëponse,  qu'il  luy  alloit  rendre.  Il  me  dit,  que  je  ne  Ie 
devois   pas   faire;    qu'il   faloit   non    seulement  que  je  la 
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sceasse,  mais  que  je  la  maodasse  ii  Y.  M.,  affin  qa'dle 
connut  l'inteDtion  de  Dannemark  et  les  sentimena  de  It 
Suède;  que  )e  roj  sou  maitre  estoit  encore  depois  deux 
jours  fort  otfensé  contre  Ie  rov  de  DanDemark  k  caiue  da 
traittj  de  représailles;  que  c'estait  Mr.  Jou),  qui  afoit 
doDDé  Ie  projet,  dans  lequel  il  avoit  inséré  Y.  M.  égale- 
ment  avee  TAngleterre  et  la  Hollande;  qa'il  xn^aaaenroit 
de  bonne  foy,  que  pour  eux  ils  n'auroient  jatnaia  songé 
k  comprendre  Y.  M.  dans  ce  traitté ;  que  c'eatoit  la  Saide 
contre  Ie  sentiment  de  Joul ,  qui  avoit  distingué  la  FraDce 
dans  l'exécution ;  que  Joul  avoit  signé  avec  eux  récriti 
qui  devoit  estre  communiqué  k  la  cour  de  Y.  M.;  qnt 
cependant  Mr.  de  Palmquist  mande ,  que  Mr.  Meyerkroon 
évite  de  Ie  délivrer,  et  qu'il  remet,  tantost  sur  un  prétexte, 
tantost  sur  un  autre;  qu'on  vojt  bien,  qu'ila  veulent  y 
paroitre  forcez  par  la  Suède  et  que  c'est  une  supercherie 
sans  exemple.  Nous  pariasmes  dans  cette  oonférenoe  da 
rétablissement  d'une  parfaite  amitié  entre  Y.  M.  et  Ie 
roy  de  Suède  et  des  anciennes  alliances.  Je  Vj  troavay 
tres- disposé.  Il  est  certain,  que  cette  cour*cy  a  pris  toute 
une  autre  face.  Il  roe  quitta  en  ro'asseurant ,  que  je  n*avoifl 
qu'a  luy  marquer,  en  quoy  il  pourroit  rendre  service  a 
Y.  M.  et  qu'il  Ie  feroit  très-volontiers.  La  jalousie  est  sy 
grande  icy  pour  toutes  les  démarches  de  Dannemark,  que 
Mr.  Joul  ayant  caché  au  comte  Oxenstiem  quelquea  ré- 
flexions,  que  j'avois  jugé  plus  a  propos  de  dire  de  bouche 
que  de  les  laisser  prendre  par  écrit,  Mr.  Oxenatieni  me 
pria,  que  son  secrétaire  les  escrivit,  de  peur,  me  dit  ce 
secrétaire,  que,  quand  les  deux  couronnes  feroient  com* 
muniquer  ces  propositions  dans  les  cours  d'Allemagne,  on  « 
ne  crüt,  que  Y.  M.  eüt  plus  de  confiance  a  oelle  de 
Dannemark,  qu*»  celle  de  Suède. 

Comme  Mr.  Guldens  tol  pe  s'est  offert  de  tres- bonne  gr&ce 
en  cette  occasion  et  qu*on  a  besoin  de  luy,  parcequ'il  est 
dans  la  chancellerie ,  je  m'y  suis  adressé,  et  1'ay  prië  de 
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faire  réflexion ,  s'il  ne  seroit  pas  k  propos ,  que  la  Suède  en- 
voj&t  dans  cette  conjuncture  un  ministre  en  France. 
On  ^)  a  parlé  comme  de  luy-mesme  dans  Ie  conseil ,  et 
cela  a  esté  aussitost  approuvé,  et  après  avoir  agité,  sy  on 
envoyeroit  un  ambassadeur  ou  un  envoyé,  on  a  trouvé 
plus  k  propos  de  nommer  è,  cette  heure  un  envoyé,  et 
après  la  paix  un  ambassadeur  extraordinaire.  L*extrémité 
de  la  maladie  de  Ia  reyne  a  empêché,  qu'on  ayt  achevë 
cette  affaire,  qui  est  tres  secrète;  mais  comme  la  reyne 
se  porte  un  peu  mieux  et  que  Ton  commence  k  se  per- 
Buader  qu'elle  est  grosse,  je  crois  qu'on  va  songer  k  eet 
envoy.  Mr.  de  Gulden  stolpe  eut  Ie  loisir  de  ven  ir  hier 
de  la  maison  de  campagne,  oü  est  la  reyne,  pour  m'en 
rendre  compte.  Il  m'a  confië,  qu'il  voit  une  entière  dis- 
position  k  rentrer  après  la  paix  dans  les  anciennes  liaisons 
avec  V.  M.  Quelques  personnes  de  cette  cour  croyent, 
que  y.  M.  a  concerté  par  la  voye  du  pape  ces  con- 
ditions  avec  1'empereur  et  qu'on  est  convenu  aussy  de  ce 
qui  regarde  PEspagne;  que  Ie  prince  d'Orange  et  les 
Estats  Oénéraux,  c'est-Ji-dire  les  protestans,  pourroient 
bien  estre  abandon nés.  Mr.  do  Guldenstolpe  ne  m'a  pas 
dit  cela  précisément;  mais  il  m*en  a  fait  entendre  une 
partie  et  m'a  témoigné,  que,  si  Y.  M.  avoit  voulu  confier 
des  propositions  moins  avantageuses  pour  ses  ennemis  au 
roy  son  maitre,  il  les  auroit  fait  accepter,  et  que  Sa 
Majesté  suédoise  s'employeroit  très'volontiers,  sy  V.  M. 
vouloit  .s*ouvrir  confidamment  k  elle  des  conditions,  qui 
regardent  les  autres,  mais  que,  comme  V.  M.  avoit 
répandu  les  premières  propositions  en  tant  d'endroits,  il 
ne  se  trouveroit  pas  en  estat  de  rendre  tous  les  services, 
que  V.  M.  auroit  pu  attendre  de  cette  cour. 
Mr.   de   Bonrepaus  me  mande,   que  c'est  tout  de  bon 
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cette  fois  icj  que  Ie  roy  de  Dannemark  va  ^otrepreBdfS 
quelque  chose  et  qu'il  ^)  ne  survienne  pas  quelqae  ii%o* 
ciation  k  Ia  traverse.  Ce  que  je  puis  dire  c'est  que  je 
ne  vois  nulle  apparence,  que  Ie  roy  de  Suède  aoxdbt 
que  Ie  roy  de  Dannemark  passé  l'EIbe  et  ontre  aar  loi 
états  de  Ia  maison  de  Lunebourg.    Je  suis  &o, 

'A  Stolkolm  ce  29  Juillet  169S. 
Lettre  particuliere. 

M.  d'ATsux  k  M.  Golber  de  Croissi.  —  Il  rinformA  d^n 
discours,  qu'il  a  eu  avec  M.  Juel,  qui  lui  a  la  une  paitic 
d'un  écrit,  qu'on  lui  avait  envoyé  de  Dannemaro;  Ie  prie 
de  faire  réflexion  au  secours,  qu'il  tire  de  M.  Oxoiatieni 
et  de  M.  Guldenstolpe,  et  regrette  d'ètre  entre  en  commeret 
avec  M.  Jourdan,  parceqne  cela  lui  attire  des  lettres  en* 
nuyeuses  de  la  part  de  M.  Ie  baron  d'Aafelt. 

Vous  voyez,  Monsieur,  par  la  lettre,  que  j'ay  rhonnear 
d'écrire  au  roy,  que  les  Dannois  par  vanité,  je  n'ose  dire, 
aussi    par  malice,    s'avantagent  autant  qu'ils  peuvent,  et 
que   les   Suédois   Ie  supportent  impatiamment.     Mr.  Joul 
me   leu   une  partie   de   Técrit,   qui  luy  avoit  esté  envoyé 
de  Dannemark ,   et  un   endroit   entre  autre ,  dana  leqael 
il  étoit  dit,  que  Ie  roy  communiquait  les  propositions  au 
roy   de   Dannemark,    comme   è   celuy,   qui   avoit   offert  Ie 
premier  sa  médiation.   Je  luy  représentay,  que  cela  n'avoit 
pas  esté   écrit   pour  estre  leu  k  Stolkolm ,  et  que ,  a'il  Ie 
faisoit,  Ie  roy  de  Suède  auroit  d'autant  plus  de  sajet  d'en 
estre    offensé,    qu*il    avoit    offert    sa  médiation   deux  ant 
avant  Ie  roy  de  Dannemark.     Il  me  promit  de  supprimer 
eet    endroit.     Comme    les    propositions    du    roy    sont    sy 
avantageuses  et  que  Sa  Majesté  les  a  rendues  publiques 
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dana  Ie  temps,  qu'on  ne  s'j  atteodoit  point,  plusieurs 
penoDDes  ont  crus,  qu^elles  avoient  esté  concertées  par 
d'aatrea  endroits,  et  comme  il  n'est  pas  vraysemblant, 
qne  cela  ayt  esté  fait,  sans  qu'on  ayt  songé  aux  intérests 
de  l'Bspagne,  je  n'aj  osé  eotrer  en  matière  lè-dessus 
arec  Ie  comte  Oxenstiem ,  de  peur  d'en  dire  plutost  moins 
que  je  ne  crois.  C'est  par  cette  mesme  raison ,  Monsieur, 
que  je  ne  puis  vous  asseurer  précisément  de  ses  senti- 
mens,  parceque  je  n'ay  osé  Ie  sonder;  mais  je  ne  déses- 
pérerois  pas  de  Ie  faire  convenir  de  laisser  Namur  au 
rojy  sy  je  s^avois  les  intentions  de  Sa  Majesté  la-dessus. 

Je  vous  prie  de  faire  réflexion  au  secours,  que  je  tire 
de  M.  Oxenstiem ,  qui  avoit  une  antipathie  naturelle 
centre  moy,  et  Mr.  Guldenstolpe  ^),  qui  estoit  sy  offensé 
è  cause  des  démeslez,  que  nous  avons  eu  è,  la  Haye,  et 
de  juger  par-lêi  de  la  prétention  du  donneur  d'avis. 

Je  suis  bien  flS^ché,  Monsieur,  d*avoir  jamais  parlé  k 
Jordan.  Cela  attire  trente  lettres,  1'ane  sur  1'autre,  du 
baron  Dasfeldt,  qui  tan  tost  Ie  plaint,  tantost  Ie  menace 
et  ne  démord  point,  quand  il  est  acharné  contre  quel- 
qu^un.  Il  ne  peut  pardonuer  a  Jordan  de  n'avoir  pas 
pris  ton  attaché  en  allant  en  Saxe,  et  la  derniëre  lettre, 
qu'il  m'escrit,  porte  que  je  luy  feray  un  extreme  plaisir 
de  luy  faire  s^avoir  les  mesures,  que  j'ay  prises  avec  Ie 
S.  Jordan ,  parceque ,  sy  je  Pavois  chargé  de  quelque  com» 
mission,  il  seroit  obligé  k  ma  considération  d'avoir  des 
egards  pour  luy  dans  les  lettres,  qu'il  escrit  en  Saxe, 
qu'il  n^avoit  pas  sans  cela.  Je  luy  fais  réponse ,  que  je 
ne  me  mosle  point  des  affaires  de  Saxe ;  que  je  ne  ?ois 
pas  mesme,  comment  il  ?eut  tant  de  mal  Ji  Jordan,  &  qui 
il  a  escrit  plusieurs  lettres  icy,  comme  è,  son  amy,  et 
qu'il  a  invite  d'aller  en  Saxe  pour  Ie  service  du  roy;  que 
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de  surplus  oe  n'est  pas  a  moj,  mais  k  vous,  Monsr.,  ï 
qui  il  doifc  demander,  comment  il  en  doit  user  k  Tégard 
de  Jordan.     Je  suis  &c. 

20  Aoust  1698  k  Vereailles. 

Le  roi  Louis  XIY  h,  M.  d'Avaux.  —  Il  croit  &  la  bonne  foi 
et  ^  la  sincérité  des  intentions  de  la  cour  de  Saède  poor 
le  rétablissement  de  la  paix  de  Tempire.  Il  present  k  IL 
d'Avaux  ce  qu'il  aura  h  répondre  k  M.  Ozenatieni  par 
rapport  aux  conditions ,  qui  regardent  TEspagne  et  le  priiioe 
d'Qrange.  Vu  la  maniere,  dout  le  roi  de  Suède  a  re^ 
ses  Communications  touchant  les  arrérages  et  la  reatitotioii 
du  duché  des  Deux-Ponts,  il  ne  doute  nuUement,  que 
l'étroite  union  entre  la  Suède  et  la  France  ne  soit  renooée 
sous  peu. 

^A  cette  dépêche  est  joint  un  appendice  de  M.  de  Croissi, 
dans  lequel  il  lui  déf^nd  de  prêter  Toreille  &  quelque  pro- 
position  de  M.  Oxenstiern,  qui  ait  pour  objet  le  Loxonbourg. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  Il  me  paroist  par  le  compte, 
que  vous  me  rendez  de  Paudiance,  que  vous  a?ez  eue  da 
roj  de  Suède ,  et  par  tout  ce  que  vous  avez  appris  depuis 
de  ses  sentimens  sur  les  conditions  de  pais,  que  vous  luy 
avez  communiqué  par  mon  ordre,  que  ce  prinee  et  ses 
ministres  sont  tres  bien  disposez  k  en  faire  un  bon  usage 
et  que  le  comte  Oxenstiern  vous  a  déjii  donné  sur  ce 
sujet  toutes  les  preuves,  que  je  pourrois  désirer  de  sa 
bonne  foj  et  de  la  sincérité  de  ses  conditions  pour  le 
rétablissement  de  Ia  paix  de  Tempire. 

Je  ne  doute  point  aussy,  que  Técrit,  que  le  Sr.  de 
Guldenstolpe  vous  a  fait  espérer  et  doit  être  envojé  tant 
k  Vienue  qu'k  Eatisbonne  et  par  tout  Fempire,  ne  con- 
firme  encore  les  asseurances,  qu'on  vous  a  déjè  donné  de 
bouche,  et  je  seraj  bien  aise  d'y  voir,  de  quelle  maniere 
la  cour,  oü  vous  estes,  s'explique  sur  ce  sujet. 
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Je  ne  dësir  pas,  que  yovlb  fassiez  doreeoavant  aacune 
instance  pour  Ie  ^)  porter  k  joindre  sa  roédiation  è,  calle 
de  la  couronne  de  DaoDemarck,  et  comme  elle  y  peut 
agir  de  son  costé  avec  les  princes  et  états ,  qui  sont  dans 
soD  alliance,  pour  les  porter  a  l'acceptatioii  de  mes  ofires, 
et  mesme  k  former  quelque  ligue  entre  eux,  pour  Ie 
rétablissement  de  la  paix ,  Ia  Suède  de  son  costé  agir  *) 
encore  plus  eflScacement  tant  k  Vienne  et  a  Eatisbonne, 
qu*auprès  de  tous  les  princes,  qui  auront  quelque  liaison 
avec  elle,  et  réussir  ^)  d'autant  plus  facileraent  dans  la 
négociation  de  la  paix,  qu'elle  n*y  trouvera  selon  toutes 
les  apparances  aucun  obstacle  de  la  part  du  Dannemark. 
0'est  aussj  ce  qui  doit  vous  obliger  è.  ménager  Ie  Sr.  Joul , 
qoand  mesme  vous  auriez  sujet  de  douter  de  la  bonne  foj 
do  la  cour  de  Dannemark,  ainsj  que  je  vous  l'aj  escrit 
par  ma  dépêche  du  9^  Juillet  ^).  Vous  vous  garderez  bien 
d'en  donner  la  moindre  marque  k  ce  ministre,  ny  même 
il  ceux  de  Suède,  et  vous  devez  toujours  employer  vos 
soins  il  maintenir  la  bonne  correspondance  entre  ces  deux 
couronnes,  en  sorte  que  1'émulation  ne  puisse  point  pro- 
daire  d'autre  effet  qu'un  plus  grand  empressement  k  faire 
réussir  leur  médiation. 

Mais  comme  Ie  roy  de  Suède  et  ses  ministres  ont  fait 
paroistre  un  véritable  désir  de  mettre  fin  k  cette  guerre, 
je  ne  vous  celleraj  poiut  aussj ,  que  je  seraj  bien  aise 
de  luj  faciliter  les  mojens  d'en  acquérir  la  principale 
gloire,  et  sur  ce  que  Ie  comte  d'Oxenstiern  vous  a  fait 
entendre,  que  1'empereur  ne  pourra  pas  se  résoudre  k 
séparer  ses  intérests  de  ceux  de  TEspagne,  et  que,  sy 
je  voulois  confier  au  roy  son   maitre  les  conditions,  aus- 
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qaellefi   je   pourrois   consentir    en    faveur   de    cetfee  eoa> 
ronne,  il   n'en  abuseroit  pas,  voue  pouves  des  h  présent 
dire  au  ministre,  que  véritablement  je  n'aj  fait  des  ofl^ 
sy  avangeuses  a   Tempire,    que   parceque   les   princes  ei 
états,  qui  Ie  coroposent,  ayant  esfcé  entraines  dans  cette 
guerre  plustost  que  ^)  les  mouvemens  de  la  cour  de  Vieime 
et  Hes  autres  puissances ,  avec  lesquelles  ils  étoient  alHei, 
que  par   leurs  propres  intëresbs,  j'espère  aussj,  qu'aprh 
la  conclusion  d'une  bonne  paix  ma  couronne  n'aura  jamais 
rien  a  démesler  avec  eux ,  mais  qu'a  1'égard  de  l'Espagne, 
qui  m'a  fait  la  guerre  sans  sujet,  et  malgré  les  asseoraa- 
ces,   que  je   luy   avois  fait  donner,  d'entretenir  avec  elle 
une  exacte  neutralité ,  la  chose  doit  estre  reg^rdée  comiDe 
tres  différento.   Sy  néantmoins  Ie  comte  d'Oxenstiem  vent 
nous  faire  quelque  ouverture  raisonnable  et  en  convertit- 
sant  Ie  traitté  provisionel  de  Ratisbonne,  qui  me  doDDe 
pour  20  ans  Luxembourg  et  ses  dépendances  en  un  traitté 
deflSnitif,    vous    pouvez    vous   charger  de   ro'en    écrire  et 
attendre    mes    ordres.     Mais   comme  on    poura  bien  ¥008 
demander  aussi ,  que  je  m*exp]ique  sur  ce  qui  regarde  Ie 
prince  d'Oraoge,  vous  pouvez  répondre,  que  je  seray  tres 
aise,   qu'on  puisse  trouver  les  tempérammens  nécessaires 
pour  terminer  ce  différend  ,  dans  lequel  je  n'ay  aucun  autre 
intérest,   que   celuy,   que    tous   les   roys  doivent  prendre 
k  la  disgrèce   des   testes  couronnées,  et  que  j'appuyeray 
toujours  de  mes  offres  les  expédiens,  que  Ie  roy  de  Suède 
croira  juste  et  raisonnable. 

Je  suis  fort  satisfait  de  la  maniere,  dont  vous  avez 
exëcuté  mes  ordres  touchant  les  arrérages  de  subsides  et 
que  la  cour,  oü  vous  estes,  pretend  luy  estre  deubs,  et  Ie 
roy  de  Suède  ne  pouvoit  pas  m'engager  plus  fortement  k 
m'acquitter  de  cette  dette ,  aussitost  que  Ie  rétablissement 


1)  par. 
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de  la  tranquilitj  publiqae  et  de  mes  finances  me  Ie  pourra 
permettre,  qu'en  s'expliquant  sur  cette  affaire  avec  autant 
d^honDesteté  et  de  désintéressement  qu^il  a  fait. 

Je  ne  suis  pas  moins  content  de  la  maniere,  dont  il  a 
reoeu  la  confidence,  qae  vous  luy  avez  faite  de  la  résolu- 
tion,  que  j'ay  prise  de  luy  rendre  Ie  duché  des  Deuz- 
Ponts ,  et  je  verreis  bien ,  que  la  guerre  ne  sera  pas  plu- 
tost  finie,  qu'il  me  sera  facile  do  renouer  une  bonne  et 
estroite  union  avec  ce  prince ,  dont  la  conduite  augmente 
beaucoup  Testime  et  Tamitié,  que  j'ay  toujours  eu  pour 
luy.    Sur  ce  &c. 


J'adjoute  ce'mot  si  la  lettre  du  roy,  pour  vous  dire. 
Monsieur,  que  Sa  Majestó  ne  peut  croire,  que  Mr.  Ie 
comte  d'Oxenstiern  vous  parle  de  Luxemboug,  et  vous 
jugez  bien,  que,  s'il  touohoit  cette  corde,  il  seroit  né- 
cessaire, que  vous  luy  fissiez  conuoistre,  que  vous  estes 
bien  éloigné  de  vous  charger  d'une  semblable  proposition 
et  qu'il  est  trop  raisonnable  pour  croire,  que  dans  Ie  bon 
estat,  oü  sont  les  affaires  du  roy,  Sa  Majesté  la  puisse 
écouter.  Je  vous  expliqueray  encore  plus  particulièrement 
les  intentions  de  Sa  Majesté  par  sa  première  dépêche, 
après  qu'elle  aura  veu  Ie  mémoire,  que  Mr.  Quldenstolpe 
vous  a  promis.   Je  suis  &c. 

'A  Stokolm  6«  Aoust  1698. 

M.  Ie  comte  d'Avaux  au  roi  de  France.  —  II  mande,  que 
M.  Gttldenatolpe  ne  lui  a  pas  encore  remis  la  lettre  drou- 
iaire,  destinée  pour  les  ministres  suédois  dans  les  cours 
étrangères'  et  contenant  les  conditions ,  propos^  par  Ie  roi 
de  France  k  Tempereur;  que  M.  Goeurtz  est  parti  sans  au- 
cune  satisfaction ;  que  Ie  roi  de  Suède  a  consulté  Bi.  Bielke 
sur  Taffaire  de  Saxe-Lauenbourg;  ce  que  M.  Ie  baron  d'As- 
felt  a  éorit  il  y  a  quelques  mois  4  M.  Jourdan ;  qu'on  prend 
TaUurme  k  la  cour  de  Danemarc  des  vaisseaux,  qu'on  arme 
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en  HoUande;  qae  la  reine  régnante,  dont  la  santé  comnMn- 
9ait  k  aller  un  peu  mieux,  est  tombée  de  noiiTeaa  malade 
et  que  les  médecins  n^en  espèrent  plus  rien. 

Sire.  J'ay  receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honnoré  Ie 
17  du  mois  passé  0.  Votre  Majesté  aura  veu  par  ma  lettre 
précédente  ^) ,  que  j^aj  exécuté  ses  ordres  par  avance  et 
que  j'ay  tachë  de  faire  valoir  au  roy  de  Saède  et  k  Mr. 
Ie  comte  Oxenstiern  les  conditions,  que  V.  M.  a  offertes 
k  Tempire  comme  un  efTet  de  la  complaisance,  qa'elle  a 
eue  pour  Ie  roy  de  Suède  et  une  suitte  des  ouTerturee, 
que  Mr.  Oxenstiern  m'avoit  faites ,  ensorte  que  ce  que  let 
Dannois  ont  fait  pour  donner  quelque  jalousie  n'a  produit 
aucun  mauvais  effet.  comme  V.  M.  a  veu  par  les  résolo" 
tions,  que  Ie  roy  de  Suède  a  prises  l^-de*88us.  Quoyque 
Mr.  Guldenstoipe  m'eüt  promis  la  lettre  circulaire,  qae 
Ie  roy  de  Suède  a  escrit  sur  cette  affaire  k  ses  ministree 
dans  les  cours  estrangères,  il  ne  me  1'a  pas  envoyée.  Il 
est  vray,  qu'il  n'a  esté  que  une  après-dinée  depuis  cela 
k  Stokolm  et  qu'il  n'a  pu  quitter  Ie  prince  royal ,  qui  a 
la  fièvre  depuis  quelques  jours. 

Mr.  Goeurtz  est  enfin  parti  sans  aucune  satisfaction , 
et  Ie  roy  de  Suède  tient  exactement  Ia  résolution  qu'il 
a  prise  d'observer  une  exacte  neutralité.  Je  ne  me  suis 
pas  contenté  d'escrire  a  Mr.  de  Bonrepaus  la  demière 
réponse  du  roy  de  Suède  a  Goeurtz.  Je  Tay  dit  a  M.  Joul, 
parceque  j'ay  veu ,  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  semblant  de 
Ie  s^avoir,  quoyque  Mr.  Wrede  la  lui  eüt  dit. 

Cependant,  Sire,  j'ay  esté  fort  surpris  de  recevoir  une 
lettre  de  Mons^  Bielke  du  18  de  Juillet,  par  laquelle  il 
me  mande  qu'il  a  receu  un  expres  du  roy  de  Dannemark, 
pour  luy  communiquer  tout  ce  qui  regarde  l'affaire  de  Saxe 


1)  Voir  ci-dessus  p.  281  et  suiv. 

2)  Yoir  la  lettre  de   M.  d'Avauz  uu  roi  du  29  Juillet,  ci-dessus 
p.  332  et  suiv. 
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Lawembourg.  U  lay  demande  sod  avis  sor  Ie  doute,  oü 
se  trouve  ses  ministres,  s'il  faut  ^)  mieux  traisner  cette 
affaire  en  donnant  seulement  de  l'ombragej  et  sans  se 
dëclarer  ^,  Zeil  et  Hanover  a  retirer  leurs  troupes,  ou  s'il 
faut  1'entreprendre  avec  vigueur.  Il  m'a  dit,  qu'on  exécu- 
teroit  Taffaire  selon  sa  réponse  et  me  demande  Pintention 
de  V.  M.  Je  luy  ay  mande  ce  que  V.  M.  m'en  a  fait  s^avoir. 
•Pay  déja  eu  Thonneur,  Sire,  de  mander  a  V.  M. ,  que 
je  ne  me  meslois  en  fa9on  quelcouque  des  affaires  de  Saxe. 
C*est  bien  assés  que  je  puisse  m'acquitter  a  la  satisfac- 
tion  de  V.  M.  de  celle,  qu'elle  m'a  commise  en  Suède,  et 
depuis  prés  de  22  ans  qu'ello  me  fait  Phonneur  de  m*em- 
ployer  dans  les  pays  étrangers  je  ne  me  suis  pas  ingéré 
dans  les  affaires  des  autres.  J'ay  envoyé  Jourdan  en  Saxe 
sur  ce  que  V.  M.  me  Ta  ordonué,  et  j'ay  ou  si  peu  envie 
d'avoir  connoissance  de  ce  qu'il  y  feroit,  je  ^)  luy  ay  dit 
d'écrire  tout  droit  k  M.  de  Croissy,  puisqu'il  ne  souhai- 
toit  pas  d'en  rendre  compte  au  baron  Dasfeld.  SMl  luy 
a  écrit  depuis,  pour  luy  demander  quelque  gratifieation , 
je  n'en  ay  aucune  connoissance;  mais  je  n'en  suis  pas 
surpris ,  puisqu'il  m'a  montré  deux  lettres  du  baron  Das* 
feld,  qui  luy  mandoit,  qu'il  estoit  plus  capable  qu*aucun 
aatre  de  cette  commission  et  qu'elle  ne  pouvoit  estre  oon- 
fiëe  k  peraonne,  qui  s'en  acquitUt  mieux  que  luy;  que  tout 
ce  qui  Ie  consoloit  estoit  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu,  qui 
püt  faire  tout  ce  qu*il  vouloit  et  que,  pour  luy,  il  estoit 
assez  content,  quand  il  voyoit,  qu'il  estoit  assez  en  estat 
de  faire  pour  ses  amis  plus  qu*aucun  autre;  qu'il  Taver- 
tissoit  de  cela  par  avance,  et  que  tout  ce  qu'il  pouvoit 
faire    c'estoit   de   faire   regier   quelque   chose  d*bonneste, 


1)  v«ut. 

2)  Après  les  mots  y^sans  se  d<^clarer''  il  faudra  insérer  „pour  portor 
OU  quelque  chose  de  pareil. 

3)  que  je. 
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ayant  ane  forte  passion  de  luj  rendre  aeirice.  TJne  de 
oes  deux  lettres  est  du  21  d'Avril. 

Tout  Ie  public  a  une  extreme  joje  da  reeoavrement  ds 
la  santé  de  la  reyne  régnante.  Elle  est  gêuéraïïemmkt 
aimée  et  bonorée,  car  elle  fait  du  bien  k  tont  Ie  monde, 
et  cette  maladie,  qui  l'a  fait  languir  depuis  ciDq  mois  et 
dont  les  médecins  ont  désespéré  depuis  prés  de  trois  '), 
est  enfin  une  grossesse,  dont  on  espère  qu'elle  sortin 
heureusement  dans  Ie  comroencement  du  mois  de  Septemhre. 

Le  roy  de  Suède  a  toujours  esté  auprès  d'elle  depnit 
quinze  jours  è  une  maison  de  campagne,  qui  est  ane  Heoe 
de  Stokholm,  oü  les  ministres  ne  vont  pas  luj  fiure  leur 
cour.  11  partira  dans  trois  jours,  pour  aller  finire  qadqno 
reveue;  mais  il  ue  fera  pas  cette  année  de  grands  royagei, 
et  celuy-cy  ne  sera  que  de  huit  jours  au  plus. 

V.  M.  sera  sans  doute  informée,  que  1'on  commenee 
k  prendre  1'allarme  a  la  cour  de  Dannemark  des  vaisseaox, 
qu'on  arme  en  Hollande.  Mr.  Joul  a  ea  ordre  d'en  infor» 
mer  le  roy  de  Suède  et  de  luy  demander,  queues  mesores 
il  veut  prendre  la-dessus,  et  si  les  huit  vaisseaux  de  gaerre, 
qu'il  doit  armer  pour  l'exécution  du  traitté  de  représail- 
les ,  8ont  prests.  II  eut  hier  la-dessus  une  conférence 
avec  M.  le  comte  Oxenstiern,  qui  ne  luy  fit  d'autre 
réponse,  sinon  qu'il  en  rendroit  compte  au  roy.  Il 
en  avoit  parlé  auparavant  a  Mr.  Wrede  (mais  comme 
son  amy),  qui  luy  a  dit  ce  que  Mr.  Joul  savoit  déji 
bien,  que  les  huit  vaisseaux  estoient  équipes  et  prests  k 
Ia  voile.  Comme  j*allois  fermer  ma  lettre,  les  nouvelles 
arrivent  de  la  maison  de  campagne,  oü  est  la  reyne 
régnante,  qu'elle  est  tombëe  malade  depuis  hier  au  soir 
et  que  les  médecins  n^en  espèrent  plus  rien.    Je  suis  &c 


1)  trois  mois. 
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27  Aouflt  1693  è^  Veraailles. 

Le  roi  Louis  XIV  k  M.  d'Avaux.  —  Il  r^grette  de  ne  pai 
avoir  enoore  re^u  la  oopie  de  la  lettre  ciroalaire,  promiae 
par  M.  Goldenstolpe;  déolare,  que  la  diTersion,  méditée 
depois  longtemps  par  le  Danemarc ,  lui  est  4  présent  pasaa- 
blement  indifférente,  et  explique  k  son  ambassadeur  ce  qu'U 
aura  k  dire  aux  princes  de  Tempire ,  qui  pourraient  s'adressar 
k  lui  et  qui  ont  montré  le  désir  de  faire  des  traites  de 
neutralité  ayec  la  France. 

Monsr.  le  comte  Davauz.  J'espérois  recevoir  avec  votre 
lettre  du  5  Aoust ')  la  copie,  que  le  Sr.  Guldeustolpe 
▼0U8  ayoit  promis  de  Ia  lettre  circulaire,  qui  doit  avoir 
esté  écrite  touchant  la  paiz  aux  ministres  de  Suède,  qui 
sont  dans  les  cours  étraugères,  et  comme  elle  peut  beau- 
ooup  coDtribuer  k  me  fournir  ^)  dans  la  boDDC  opinion , 
que  vouB  m'avez  douQé  de  la  sincéritë  des  intentions 
de  la  cour  auront  esté  ^)  pour  le  rétablissement  de  la 
trauquilité  publique ,  je  seray  bien  aise  de  la  recevoir  par 
le  premier  ordinaire.  Je  considère  cependant  comme  une 
preuve  des  bons  sentimens  du  roj  de  Suède  le  départ  du 
Sr.  Goeurtz  de  Stockholm  sans  auc^ne  satisü&ction  sur  les 
demandes,  qu'il  a  faites,  et  je  crois  pouvoir  faire  beau- 
coup  de  fondement  sur  la  fermeté  de  la  résolution  que 
ce  prince  témoigne  avoir  pris  d'observer  une  exacte 
neutralitë. 

Toi^tes  les  tentatives  et  consultations,  que  la  cour  de 
Dannemark  a  faites,  avant  que  d'entreprendre  le  siége  de 
Ratzbourg,  me  donuent  lieu  de  croire,  ou  qu'elle  ne  Taura 
pas  encore  formé ,  ou  qu'elle  y  trouvera  trop  de  résistance 
pour  y  rëussir.     Quoyqu'il  en  soit,  comme  une  diversion 


1)  Yojez  ci-dessus  p.  343  et  suiv. 

2)  confirmer. 

3)  Lisez ,  au  lieu  de  ,,la  cour  auront  esté"  „la  cour,  oü  vous  étes. 
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si  bardive  ne  me  peut  estre  k  present  d'auoune  atiliié, 
il  me  sera  fort  indifférend,  que  cette  affaire  ee  termine 
par  un  amiable  accoramodement  ou  par  la  voye  des  armes. 
Les  deux  couronues  du  Nord  ont  grand  iutërest  de  prendre 
de  bonnes  roesures  entr'elles,  pour  empescher,  que  1'ar 
mement,  qui  se  fait  en  HoUande,  ne  leur  porte  aacan 
préjudice ,  et  vous  devez  appujer  de  vos  offices  avec  toufte 
l'adresse  et  Ia  circonspection  nécessaire  les  instances,  qoe 
ie  Sr.  Jou!  poura  faire  pour  ce  sujet. 

Quojqu'il   7  ait  sujet  de  croire,  qu'après  Ie  refus  qa'a 
fait   ie   roy   de  Suède   d'appujer   les  princes  de  l'empire, 
qui  se  sont  opponez  au  9«  électorat,  il  y  en  ait  peu,  qoi 
veuillent  prendre  des  mesures  avec  cette  couronne,  pour 
entrer   par   son  moyen  dans  quelque  liaison  avec  moy,  je 
suis  bien  aise  néantmoins  de  vous  dire,  que,  comme  il  y 
en    a   plnsieurs,    qui,   trouyant   les   conditions,    que  j'ay 
offertes,  non  seulement  justes  et  raisonnables ,  mais  mesme 
beaucoup  plus  avantageuses  k  1'empire,  qu'ils  ne  Tauroient 
espéré   dans   Ie   bon   estat,    oü   sont   les   affaires  de  men 
royaume,   proposent    de    faire    avec   moy   des    traittez  de 
neutralité.     Je   veux    bien,  que,    si  Ton  s'adresse  k  vous 
pour   ce   sujet,   vous   leur    expliquiez    mes    intentions  et 
qu'après  les  avoir  assuré,  qu'on  me  trouvera  toajours  dis- 
posé  a   prendre  avec  les  princes  de  Tempire  bien  intioD- 
nez  ^)   pour   Ie   rétabliasement   de   la  tranquilité  publique 
des   liaisons,   également  convenables  a  mes  intérests  et  k 
ceux  de  Tempire,  vous  leur  fassiez  entendre,  qu'è  Pégard 
de  la  proposition  d'une  simple  neutralité,  telle  que  quel- 
ques-uns   de  ces  princes  Tont  dé]k  demandé,  mesme  avec 
obligation    de   retenir   leurs   troupes   dans  leur  pays,  elle 
ne  peut   produire  aucun   autre    effet  qu'une  longue  coo- 
tinuation  de  guerre,  et  par  conséquent  qu*elle  ne  convient 
ny    aux   interets  des   princes  bien   intentionnez   pour  la 


1)  intentionnés. 
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paii,  nj  a  la  résolution,  que  j'aj  prise  de  préférer  Ie 
bien  général  de  la  Chrestienté  aux  avantages,  quejepou- 
roia  trouver  dans  uno  plus  lougue  durée  de  cette  guerre; 
qu'ainsi  les  engagemens,  que  les  prinees  bien  intention- 
nez  pour  Ie  repos  de  leur  patrie  peuvent  prendre  avec 
moy,  doivent  les  obliger  a  s'unir  entr'eux,  pour  déclarer, 
soit  coDJointemeut  ou  séparément,  k  la  diette  de  Batis- 
bonne,  qu'ils  sont  contents  de  mes  ofifres,  qu'ils  les  ac- 
ceptent  dès  k  présent  et  qu'ils  rappelleront  incessamment 
leurs  troupes,  pour  les  emplojer  k  procurer  Ia  paix,  et 
si  les  prinees,  qui  voudront  entrer  dans  eet  engagement, 
veulent  se  réserver  Ia  faculté  de  fournir  leur  contingent, 
soit  en  troupes ,  soit  en  argent ,  il  sera  nécessaire  de  sti- 
puler,  qu'ils  ne  Ie  pouront  faire  que  suivant  Ie  reglement, 
qai  en  sera  fait  par  la  diette  de  Eatisbonne.  Si  néantmoins 
il  7  a  des  prinees,  qui  ne  proposent  d'abord  que  la  neu- 
tralité,  vous  Ie  pourez  écouter  et  entrer  en  matière  avec 
eux  sans  les  rebuter;  mais  vous  aurez  pour  objet  ce  que 
je  viens  de  vous  expliquer  &c. 

Le  12  Aoust  1693  k  Stockholm. 

M.  le  comte  d'Ayaax  au  roi  de  France.  —  Après  avoir  félicité 
le  roi  des  glorieux  succes ,  dont  ses  armes  out  été  favoris^s 
dans  le  demier  temps,  il  Tinforme  de  la  mort  de  la  reine 
régnante  et  du  grand  deuii ,  qu'il  a  pris  k  cause  de  ce  décès. 
Il  y  ajonte,  que  les  troupes  du  roi  de  Danemarc  se  sont 
mises  en  marohe;  que  ce  roi  aimerait  k  s'unir  k  la  Suède 
pour  la  médiation,  mais  que  la  Suède  au  contraire  ne  veut 
avoir  rien  de  commun  avec  le  Danemarc;  que  M.  Oxenstiern 
aspire  toujours  k  ètre  instruit  des  conditions,  que  le  roi 
de  France  a  1'intention  d'offrir  k  l'Espagne;  que  lui ,  d'Avaux, 
a  en  attendant  fait  avouer  k  ce  ministre,  que  la  France 
devra  retenir  Luxembourg  et  Kamur. 

Sire. 

Je  suplie  tres  humblement  Votre  Majesté  de  pardonner 
èk   1'excès  de   mou  zèle,  si  j'ose  prendre  la  liberté  de  luj 
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témoigner  ma  joy e  des  glorieux  succes ,  dont  Dieu 
si  yisiblement  vos  armes.  ^A  peine  aj-je  appris  par  la 
lettre ,  dont  V^^  M^^  m*a  honoré  Ie  28  da  mois  passé  '), 
la  prodigieuse  quantité  de  vaisseaux,  que  Mr.  de  Tour- 
ville  a  pris  ou  coulez  k  fond,  la  déroute  de  six  mille 
chevaux  des  ennemis  en  Flandres  et  Ie  siége  de  Haj, 
que  Ie  commissaire  du  roy  de  Suède,  qui  est  au  Zandt, 
est  arriyé  icy  en  poste,  pour  y  apporter  la  noavelle  de 
la  défaite  entière  du  prince  d'Orange,  qu'il  nous  a  dit 
que  Mr.  de  Luxembourg  avoit  attaque  dans  son  camp. 
Je  prie  Dieu,  qu'il  continue  k  verser  ses  bënédictioni 
sur  Ia  personne  sacrée  de  Votre  Majesté. 

La  reyne  régnante  de  Suède  est  enfin  morte,  après 
avoir  langui  pendant  sept  mois.  Elle  mourut  mercredy 
cinq  de  ce  mois  a  buit  beures  du  soir^),  une  beare  aprèi 
que  j*eu8  envoyé  mes  lettres  k  la  poste.  Le  roy  de 
Suède  en  est  tres  affligé  et  a  ordonné,  que  l'on  prft  on 
tres  grand  deuil.  Il  fait  habiller  tout  son  regiment  des 
gardes  et  vent  que  tous  les  officiers  et  toas  les  gentil- 
bommes  de  la  cour  ayent  leurs  cbapeaux  couverts  de  crespe. 
Le  maitre  des  cérémonies  nous  a  fait  entendre,  que  le 
roy  auroit  agréable,  que  nous  prissions  le  grand  deuil  et 
que  nous  fissions  drapper  nos  carosses.     Comme  j'ay  crü, 


1)  Yoir  ci-de88U8  p.  292  et  soiv.  M.  d'Ayauz  aurait  pu  citer  anid 
la  lettre  du  rol  du  30  Juillet,  ci-dessus  p.  305  et  suiv.  Qoant  h  li 
déroute  des  six  mille  chevaux  et  au  siége  de  Huy,  celle  du  23  a'en 
contient  mot.  La  déroute  sera  yraisemblablemeat  celle,  dont  parient 
les  Mémoires  de  M»  de  S.  H.^  II,  p.  96.  Sur  le  siége  de  Huy  <m 
peut  consulter  la  même  page  de  ces  Mémoires. 

2)  Cette  date  et  cette  heure  sout  confirmées  par  de  Limien, 
Hist.  de  Suède,  II,  p.  114.  La  reine  mourut  k  Carelsberg,  maifloa 
de  campagne,  située  h  une  lieue  de  Stockholm.  Voye»  sur  sa  dou- 
ceur  inépuisahle  et  sur  ses  autres  honnes  qualités,  outre  la  lettre  de 
M.  d'Ayauz  du  5  Aoüt,  ci-dessus  p.  346,  de  Limiers,  I,  p.  359,  et 
Carlson,  Y,  p.  532  et  suiv. 
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que  y.  M.  n'auroit  pas  approuvé ,  que  j'eusse  esté  Ie  seul , 
qui  ne  se  iïït  pas  mis  en  deuil ,  je  l'aj  pris  et  1'ay  donné 
k  tous  mes  domestiques,  gentilhommes  et  autres,  et  aj 
fiait  drapper  mes  carosses.  Les  séuateurs  font  tendre  leurs 
maisoQs  de  noir;  les  ministres  des  alliez  avoient  résolu  de 
faire  tendre  deux  chambres,  et  moy  aussy  sur  ce  que  Ie 
maitre  des  cérémonies  nous  avoit  demandé  k  tous,  sy 
nous  ne  Ie  ferions  pas.  Mais  M.  van  Hekeren  ayant 
témoigné  k  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern,  qu'il  estoit  prest  k 
fiftire  ce  que  Ton  souhaittoit,  mais  néantmoins,  qu'en 
Hollande  ce  n'estoit  pas  la  mode  de  faire  tendre  des 
chambres  de  deuil,  Ie  roy  de  Suède  a  témoigné ,  que  on 
avoit  k  faire  ce  que  1'on  voudrait;  qu'il  ne  s'en  soucioit 
pas.  Ainsy  les  alliez  ne  Tont  pas  fait.  Je  n'ay  pas  crü 
devoir  changer  h  proportion  qu'ils  changeoient,  et  j'ay 
fait  parier  a  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern,  qui  mande,  que 
Ie  roy  de  Suéde  ayant  témoigné  du  chagrin  de  ce  qu'il 
lay  ayait  rapporté  de  la  part  de  Van  Hekeren  et  qu'il 
me  conseilloit  en  amy  de  faire  tendre  deux  chambres  et 
que  cela  seroit  fort  agréable.     Je  1'ay  fait. 

Le  roy  de  Suède  est  indisposé  depuis  la  mort  de  la  reyne. 
Il  a  esté  seigné  deux  fois  et  se  porte  mieux  présen temen t. 
On  croit,  que  ce  ne  sera  rien. 

Il  ne  s'est  rien  fait  icy  touchant  l'afifaire  de  Batzbourg 
depuis  mes  dernières  lettres,  et  quoyqu'on  sache  le  roy 
de  Dannemark  party  et  toutes  ses  troupes  k  Oldeslod  ^), 
on  ne  se  remue  pas  en  Suède,  et  on  ne  prend  aucune 
mesure.  Mr.  Joul  me  vint  dire  hier,  que  Mr.  Gulden- 
•tolpe  Tavoit  menacé  et  luy  avait  dit,  que  le  roy  son 
midtre  alloit  faire  marcher  des  troupes,  pour  secourir  la 
maison  de  Lunebourg.  J'allay  voir  aussitost  Mr.  Gulden- 
stolpe,   qui   me   paria  aeulement  de   l'apréhension ,  qu'ou 


1)  Daas  le  HoUteia  sur  la  Trave. 
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avoit  pour  Hambourg,  et  qui  me  parut  estre  contenfcdei 
assurances,  que  je  luy  donnay,  que  Ie  roi  de  Dannemark 
ne  songeoit  pas  k  s'emparer  de  cette  ville.  Cependant, 
Sire,  je  ne  puis  m'empescher  d'estre  étonné,  que  Ie  roj 
de  Dannemark,  n'ajaut  jamais  prétendu  d'estre  secoum 
par  la  Suède,  s'il  venoit  k  estre  attaque,  ayt  pris  néant- 
moins  prétexte  de  surceoir  sou  entreprise  pendant  plus 
de  six  semaines  sur  Ie  refus,  que  Ie  roj  de  Suède  lujr  a 
fait  de  l'assurer,  qu'il  Ie  deffendroit,  s'il  estoit  attaque 
pour  ce  sujet,  et  mesme,  qu'il  luj  alt  fait  dire,  qu'ü 
estoit  obligé  de  Ie  faire,  s'il  ne  vouloit  manquer  a  la  fby 
des  traittez. 

J'ay  informë  amplement  Mr.  de  Bonrepaus  de  la  ma* 
nière,  dont  on  avoit  pris  icy  la  conamunication  par  escrit, 
que  M.  Joul  j  avoit  fait  des  propositions  de  Votre  ICajeatë. 
Je  tUcheraj  de  connoistre,  si  la  chaleur,  avec  laquelle  Ie 
roy  de  Dannemark  agira  pour  1'acceptation  de  ces  oflres, 
augmentera  ou  ralentira  celle,  que  pouvoit  avoir  Ie  roy 
de  Suède.  J'en  rendray  compte  k  Y,  M.,  et  je  régleray 
lè-des8U8  ma  conduitte.  Je  puis  assurer  V.  M. ,  que  je 
ne  feray  aucune  démarche,  qui  puisse  produire  de  mau- 
vais  effets.  Cependant  tout  ce  qui  m'a  paru  jusqu'k  présent 
est ,  que  Ie  roy  de  Dannemark  ne  se  croit  pas  asses  accré- 
dité  auprès  des  principaux  intéressez  dans  cette  guerre  et 
veut  pour  cela  s'unir  k  la  Suède  et  que  la  Suède  au  con- 
traire ne  veut  rien-  de  commun  avec  Ie  Dannemark  et  croit 
estre  assez  puissante  et  assez  authorisée,  pour  faire  résoudre 
cette  affaire.  Cela  m'a  paru  par  tous  les  discours  de  Mr. 
Oxenstiern.  On  Ie  voit  par  les  réponses,  qu'il  fait  depuis 
cinq  mois  k  Mr.  Joul,  et  par  Ie  soin  qu'il  a  eu  deiay 
cacher  les  démarches,  que  la  Suède  fait  pour  porter  Tein- 
pereur  k  la  paix.  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  m'a  dit,  qo'il 
avoit  prié  M.  de  Staremberg  d'escrire  de  sa  part  k  Mr. 
Stratman,  que  ces  conditions-l&  estoient  raisonnables  et 
que  Tempereur  s^attireroit  Ie  blasme  de   toate  TEuiope, 
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b'U  ne  l60  acceptoit;  que  Staremberg  luj  a  promia,  qa'il 
Ie  feroit,  et  qu'il  aroit  ordre  de  suivre  tous  ses  conseils. 
Il  est  vray  ausai,  que  Staremberg  ne  fiut  point  difficulté 
de  dire,  que  les  propositions  de  Yotre  Majeaté  sont  trèa 
oonsidérables.  Mr.  Joul  de  son  coaté  m*a  témoigné  quel- 
qu'inquiétude  des  démarches ,  que  Mr.  Ie  comte  Ozenstiern 
a  &it  auprès  des  alliez  pour  rayancement  de  la  paix.  11 
m'a  dit,  que  ce  ministre  vouloit  se  rendre  maistre  de  oette 
afiaire,  et  il  a  t4ché  mesme  de  Ie  rendre  suspect  k  van 
Hekeren,  qui  n'est  content  nj  de  Mr.  Ozenstiern,  nj 
du  discours  de  Staremberg. 

Je  ne  doute  pas,  Sire,  que  cette  dernière  victoire,  que 
les  armes  de  V.  M.  yiennent  de  remporter  sous  les  ordres 
de  Mr.  Ie  duc  de  Luxembourg,  ne  donne  encore  plus  de 
mouvement  auz  Suédois.  Le  conseil  du  roj  de  Suède 
B'assemblera  aujourdhuj.  Mr.  le  comte  Ozenstiern  veut 
m'entr^tenir  demain.  Apparamment  il  m*informera  des 
nouvelles  mesures,  qu'on  aura  prises  icj;  mais  je  suis  bien 
trompé,  s'il  ne  me  parle  encore  de  1'Espagne,  car  il  est 
persuadé,  qu'il  a  un  grand  crédit  a  la  cour  de  Vienne, 
et  que,  si  on  Iny  laisse  ménager  cette  affaire,  il  la  poura 
faire  réussir  au  contentement  de  Yotre  Majesté,  et  il  m*a 
témoigné,  qu'il  porteroit  bien  plus  aisément  1'empereur  è 
accepter  les  conditions,  offertes  par  Yotre  Majesté ,  s*il  pou- 
voit  luj  faire  scavoir  celles,  qui  regardent  l'Espagne;que,  si 
Y.  M.  veut  bien  les  luj  confier  en  secret,  il  en  fera  un 
bon  usage,  et  personne  n^en  aura  connoissance.  Je  n'aj 
osé  entrer  ]ii*dessus  en  discution  avec  luj;  mais  je  Taj 
néantmoins  fait  convenir  de  deuz  choses,  1'une,  qu*on 
ne  'peut  demander  ^  Yotre  Majesté  un  équivalent  pour 
Luxembourg ,  puisque  Luzembourg  est  luy-mesme  un 
equivalent;  Tautre,  que  les  Espagnols  ne  pouront  s*em* 
peaoher  de  cedder  la  ville  et  le  comté  de  Namur  a  Yotre 
Majesté,  et  je  luj  aj  dit,  que  je  ne  concevois  pas  ce 
que   Yotre  Majesté  voudroit  de  plus.    J*aj  fait  s^avoir, 

WBBxnr  IT.  33.  23 
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Sire,  il  Mr.  Ie  comte  OxenBtiem  ce  qae  Votre  Miyettf 
m'a  fait  dire  touchant  Télecteur  de  Trèves.  H  ni*a  té- 
moigné,  qae  ce)a  estoit  soos-entenda  dans  lea  propodtiooi 
de  Votre  Majesté  et  qu'ii  n'y  avoit  rien  k  y  dénror. 
Je  suis  &o. 

Le  12  Aoust  1698  k  Stockholm. 

M.  d'AYaux  4  M.  de  Groissi.  —  Il  lui  conunaniqvA,  qi*!! 
a  orü  deyoir  preudre  le  deulL 

Yoicj  un  deuil,  Monsieur,  qui  m'est  vena  bien  k  pto- 
pos  ^),  car  il  faut  changer  les  equipages  et  faire  de  ook* 
velles  livrées.  Cependant  j*aj  creu  ne  pouvoir  me  dis- 
penser  de  le  prendre ,  estant  un  deuil  de  la  cour,  b&  jt 
suis.  Si  en  cela  j'ay  ^)  quelque  chose  de  trop  oa  de  trop 
peu,  je  vouB  suplie  de  vouloir  m'excuser,  ayant  diereU 
k  faire  tout  pour  le  mieux.    Je  suis,  Monsieur  Ao. 

Le  3  Septembre  1608  k  Tersaillee. 

Le  roi  Louis  XIY  k  M.  le  comte  d'Ayaux. . —  Cette  nuMifB 
contient  la  réponse  du  tqï  k  ravis  de  la  mort  de  la  reine 
régnante  et  du  deuil ,  que  TambaMadeur  de  Franoe  a  prii. 
Louis  XIY  craint,  que  la  lettre  circulaire,  dont  M.  Gvl- 
denstolpe  n'a  pas  donné  part  jusqu'ioi ,  ne  aoit  paa  ai  afaiH 
tageuse  k  ses  interets  qu'il  avait  espéré.  Il  fiuit  abaols- 
ment  que  M.  d'Avaux  se  garde,  en  cas  que  M.  Oimitifim 
vienne  k  parier  des  couditions,  qui  regardent  rEapagiie»de 
lui  laisser  aucune  espërance  de  restitution  on  d'éqaiTalent 
de  Luxembourg. 

M.  Colbert  de  Groissi  joiut  k  oette  lettre  on  mot,  popr  lai 
dire,  que  Tambassadeur  et  lui  se  sernront  dorénaTant  d'iv 
autre  chiffre;  qu'il  aurait  valu  mieux  de  nepas  fiure  teadreks 
chambres  de  deuil  et  qu'il  a  expëdié  areo  la  lettre  de  coo- 


1)  mal  k  propos?  2)  j'ay  fait. 
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doléanoe,   destinée  au  roi  de  Snéde,  4000  ÜYres  ponr.les 
finds  de  oe  deuU. 

Mr.  Ie  comte  Davaux.  Yotre  lettre  da  12  Aoast  ^) 
mMnforme  de  la  mort  de  la  reyne  de  Suède  et  des  raisons , 
qae  voas  avez  de  prendre  Ie  deuil  et  de  Ie  donner  k  toute 
▼otre  livrée.  Cest  aussi  ce  que  j'aj  approuvé,  et  j'aj 
ordoDné,  qu'on  vous  fit  pajer  ce  que  j'aj  accoutumé  de 
donner  en  semblable  cas. 

Le  secrétaire  de  Suède  m'a  &it  demander  audienoe,  et 
comme  je  ne  doute  point,  que  ce  ne  soit  pour  me  donner 
part  de  cette  mort,  je  vous  feraj  s^avoir  ensuite  mes 
intentions  touohant  le  compliment  de  condoleance  an  roy 
de  Suède  et  aux  prinoes  et  princesses  de  sa  cour. 

Comme  vous  ne  mandez  plus  rien  de  1'écrit,  dont  le 
8r.  de  Ouldenstolpe  yons  avoit  premis  de  vous  donner 
part,  il  n'y  a  que  trop  de  sujet  de  croire,  quM  n'est  pas 
si  avantagenz  k  mes  intërests ,  que  ce  ministre  vous  1'avoit 
premis.  Quoyqu'il  en  soit,  je  yons  ay  assee  informé  par 
ma  dépesche  du  20*  ^  de  ce  que  vous  avez  k  répondre 
au  comte  d*Ozenstiem,  au  cas  qu'il  vous  parl&t  des  con- 
ditions,  qui  regardent  TEspagne,  et  j'attendray,  qu'il  se 
soit  ouvert  k  vous  de  ce  qu*il  trouvera  raisonnable  d'ac- 
corder  k  cette  couronne,  pour  vous  informer  ensuite  de 
ce  que  je  pouray  encore  sacrifier  au  bien  de  la  paiz; 
mais  sur  toutes  choses,  vous  ne  luy  devez  laisser  aucune 
espérance  de  restitution  ou  équivalent  de  Luzembonrg, 
d'autant  plus  que  vous  S9avez  vous-mesme,  que,  lorsque 
vous  traitt&tes  cette  affaire  è,  la  Haye,  les  Estats  Gëné- 
rtox  ne  considérèrent  point  cette  place  comme  faisant 
partie  de  la  barrière  et  se  coctentèrent,  que  je  donnasse 
|kmr  équivalent  les  villes  de  Dizmud  et  Coutray,  avee  la 


1)  Yojrez  plus  hftut  p.  350  et  soiy.  2)  Yoir  ci-deBsus  p.  342. 
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prétention  que  j'avois  sur  toos  les  fillages,  qui  fiuioienl 
autrefois  partie  du  gouvernement  de  Tournaj. 

J'aprouve  fort  aussi  ee  que  voub  a?ez  dit  au  aojet  de 
la  ?ille  et  comté  de  Namur,  et  si  Ie  comte  d'Ozenstiem 
veut  V0U8  confier  ee  qa'il  pense  et  qu'il  ?oas  donna  liea 
d'estre  bien  convaincu  de  ses  intentions,  je  pouraj  bien 
aussi  vous  mettre  en  estat  de  luy  faire  une  plas  grande 
confidence.     Sur  ce  &c. 

J'adjoute  ce  mot  a  Ia  lettre  du  roj,  pour  foqs  dire, 
que  Ie  Sr.  Frischement  m'a  envoyé  une  copie,  qui  estoit 
venue  de  la  Haje  è.  Munster  de  celle,  que  Sa  ICigesté 
vous  a  escrite  Ie  2^  Juillet  ') ,  contenant  les  conditions  de 
paix  avec  1'empire ,  et  comme  elle  est  toute  conforme  mot 
pour  mot  è.  l'original ,  que  vous  avez  receu  en  chiffire ,  on 
ne  peut  pas  douter,  qu'il  n'ait  esté  intercepté  par  les 
ennemis.  Aussi,  Monsieur,  l'in tention  de  Sa  Migesté  est, 
que  vous  et  moy  suprimions  entièrement  ce  chiflFre  et  que 
vous  vous  serviez  doresnavaut  du  plus  diffieile,  que  je 
vous  aj  remis  en  main,  costó  B. 

Permettez-moj  de  vous  dire,  qu'il  auroit  estë  mienx 
de  ne  point  &ire  tendre  de  deuil  vos  chambres;  maispuis- 
que  vous  avez  jugé  è.  propos  de  ie  faire,  il  y  a  moina  d*in« 
convénient  d'achever  que  d*j  apporter  quelque  changement. 

J'aj  fait  expédier  1'ordonnance  de  4000  livres  poor 
votre  deuil ;  mais  je  crains  bien ,  que  Ie  pajement  ne  soit 
pas  si  prompt,  et  je  suis. 

Je  vous  envoye,  Monsr.,  la  lettre  de  condoleance,  que 
Sa  Majesté  escrit  au  roy  de  Suède  sur  la  mort  de  la 
reyne,  et  Tinten tion  de  Sa  Majesté  est,  que  vous  témoig- 
niez  &  ce  prince  en  la  luy  rendant  de  la  maniere  la  plus 
obligeante,  qu*i)  vous  sera  possible,  combien  elle  s'inté- 
resse  è  tout  ce  qui  Ie  touche. 


1)  Yoir  oi-dessus  p.  257  et  Buiy. 
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A  Stokolm  19  Aoost  1693. 

M.  Ie  ooxnte  d'ATaui  au  roi  de  France.  —  H  mmnde  »a  roi» 
que  les  ministres  des  alliés  ne  désayoaent  plus  Ia  pnse  de 
la  plus  grande  partie  de  la  flotte  marchande  aiiglaise  et 
hollandaise  par  M.  Ie  maréchal  de  Tourrille,  mais  qu'ils 
t&chent  encore  de  diminuer,  autant  qu'il  leur  est  possible, 
1«  Tictoire,  que  M.  dé  Luzembourg  Went  de  remporter  sar 
Ie  prinoe  d'Orange;  que  Ie  roi  de  Suède  et  Ie  prinoe  rojal 
sont  malades;  qne  M.  Oxenstiem  Tayait  entretena  de  ia 
correspondanoe  AYec  M.  Straatmann  touchant  les  conditions 
do  Ia  paix,  qu'on  oonclurait  arec  Tempereur  et  ayeo  TBs- 
pagne»  de  méme  que  du  désir  des  alliés  de  stfvoir  les  oon- 
ditions ,  que  Ie  roi  de  Franoe  leur  proposerait ,  et  des  entre- 
prises  du  roi  de  Danemaro.  Il  avertit  Ie  roi,  que,  s'il 
Toudraït  Tinstmire  de  ses  intentions  4  T^gurd  de  TBspagne, 
il  sendt  4  propos,  qu'il  f&t  informë  en  xndme  temps  des 
gratifieations,  que  S.  M.  se  propose  de  donner»  pour 
atteindre  son  bat,  si:get  sur  lequel  il  oommunique  toat  k 
la  fois  ses  réflexions.  Enfin  il  igoute  au  reste,  qu'on  a 
dessein  en  Hollande  d'enyoyer  M.  Hop  en  Danemarc,  qoi 
oependant  n'a  nulle  envie  d'y  aller,  et  que  la  diète  déè 
étêU  de  Suède  a  êtê  oouToqu^  pour  Ie  mois  de  Déoembre. 

Sire. 

J'aj  reeeu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honoré  Ie  80  da 
mois  passé  ^). 

Les  ministres  des  alliez  ne  désavouent  plus  la  prise  de 
la  plus  grande  partie  de  la  flotte  marchande  angloise  et 
hollandoise  par  Mr.  Ie  maréchal  de  Tourville,  et  Mr.  Ie 
oomte  Oxenstiem  m'a  dit,  qu'ils  faisoient  monter  leur 
perte  k  cmq  millions  de  li?res  sterling. 

lis  tichent  encore  de  diminuer,  autant  qu'il  leur  est 
poirible,  la  ?ictoire,  que  Mr.  de  Luxembourg  vient  de 
rempetter  sur  Ie  prince  d'Orange  ^).    0'est  ce  qui  fait, 


1)  Yoir  oi-dessus  p.  304  et  suIy. 

2)  Voir  la  lettre  du  roi  k  H.  d'Ayaux  du   13  Aoüt,  ci-dessus 
p.  324. 
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touchant  Pempire,  excepté  ce  qa'elle  m'a  ordonné  d*offinr 
k  Mr.  OzeDstiern ,  car  quojque  Mr.  Guldenstolpe  ait  anét 
bien  feit»  je  confondraj  sa  réoompense  aveo  celle,  qQ*il 
espère  pour  la  neutralité.  J'en  feray  de  mesme  k  Mr.  Wrede, 
et  je  n'auraj  besoin  nj  de  l'un,  nj  de  l'autre,  ei  les  aSures 
d'Espagne  se  traittent  secrètement;  mais  je  ne  penae  pas, 
qu'on  puisse  faire  la  même  chose  k  l'égard  des  conitea  d'QzeB- 
stiem  et  Dasfert.  Ge  demier  sera  k  Stokholm,  loraqne  je 
recevraj  rëponse  è.  cette  lettre,  car  outro  qu'il  a  bien  gagné 
les  diz  mille  escus  ,  qu'on  luy  a  promis  pour  Tobservation 
d'une  exacte  neutralité,  et  que  c'est  peut  estre  Ie  aeni, 
qui  les  a  mérités,  c'est  qu'il  fera  agir  Ie  comte  d*Ozen* 
stiern.  Il  parlera  hardiment  au  roj  de  Suède,  et  il  Ie 
déterminera  k  prendre  quelque  parti,  ce  qui  ne  sera  pas 
d'un  petit  secours,  car  je  vois  qu'on  a  de  grands  egards 
k  Yienne  pour  la  cour  de  Suède.  Le  comte  Daafert  m^ 
dëjè.  assuré,  que,  s'il  estoit  médiateur  pour  la  paix,  ttne 
ferait  pas  de  difficulté  pour  deux  places  de  plus  ou  de 
moins  en  faveur  de  V.  M. 

La  proposition  de  ces  nouvelles  gratifications  dépend  de 
la  nécessité,  qu'on  aura  de  ces  deux  Messieurs,  et  du  plus 
OU  du  moins  de  places ,  que  V.  M.  demandera ,  car  V.  M. 
pouroit  se  contenter  de  telles  choses,  qu'elle  n'auroit  pas 
besoin  de  leur  rien  donner;  mais  si  par-dessus  conditions  ^), 
doDt  y.  M.  voudra  bien  se  contenter  k  la  demière  extré- 
mité,  elle  désireroit  quelque  place,  pour  laquelle  elle 
voulüt  bien  sacrifier  une  gratification ,  je  crois ,  que  je  poor- 
rois  engager  le  comte  Dasfert  d'agir  selon  vos  volontes  et 
conduire  encore  plus  seurement  par  luy  Ie  comte  d'Oxen- 
stiern ,  a  qui  on  ne  laisseroit  pas  de  donner  quelque  chose; 
mais  avec  toute  la  bonne  volonté  possible  il  a  besoin  d'an 
homme  qui  le  presse. 


1)  les  conditionf. 
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Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  m'a  dit  sussi,  qae  les  allieE 
ravüient  fort  aollicité  de  s^voir  de  V.  M.  les  oonditiomi 
de  paix,.  qai  les  regarde,  mais  quMl  leur  a?oit  réponda, 
qa*on  ne  poufoit  demander  avec  honnear  è.  V.  M.,  qa'elle 
B'expliqoa  a  1'égard  des  autres  princea,  avec  qui  elle  est 
en  gaerre,  dans  Ie  temps  qu'on  n*a  pas  encore  accepté  les 
conditioDS,  qa*elle  a  offertes  pour  Tempire;  que  Tan  He- 
keren \uj  avoit  paru  assez  méoontent  de  cette  réponse, 
de  sorte  qu'il  se  trouye  obligé  de  lay  dire,  que  toute 
l'Europe  ne  pouvoit  pas  demeurer  en  copibustion  pour  les 
intérests  d'un  seul  homme  et  qu'il  ne  devoit  pas  eroire, 
que ,  si  V.  M.  satisfaisoit  les  autres  princes ,  cette  grande 
machine  se  remu&t  uniquement  en  faveur  du  princed'Orange. 

I]  me  paHa  fort  ouvertement  sur  ]es  entreprises  du  roj  de 
Dannemark.  Il  me  témoigna  d'abord  quelques  inquiétudes 
toncbant  Hambourg,  cela  fondé  sur  ce  que  Ie  roj  de 
Dannemark  a  fait  mettre  une  tres  grande  quantité  de 
bombes,  de  carcasses  et  d'autres  munitions  de  guerre  k 
Glugstadt ');  qu*il  a  dessein  d'envojer  des  Taisseauz  dans 
1'Elbe  et  quMl  a  fait  sonder  cette  rifière  defsnt  la  nlle 
d'Hambourg.  Il  m'a  protesté,  que  Ie  roj  son  mdltre  ne 
souffrirait  jamais,  que  ]es  Danois  demeurassent  maistre 
de  cette  ville^  et  qu'il  avoit  fait  un  traite  avec  les  princes 
de  Lunebourg  pour  la  deffendre;  qu*il  secoureroit  pareil- 
lement  la  maison  de  Lunebourg,  si  Ie  roj  de  Danne- 
mark  entroit  dans  leurs  estats;  mais  que  dans  ^)  la  suc- 
cession de  Saxe  Lawenbourg  n'estoit  point  comprise  dans 
leur  traitté  et  qu'ainsi  Ie  roj  de  Dannemark  feroit  oe 
qu'il  voudroit  &  Tégard  de  Aatsbourg ,  sans  que  Ie  rojr  son 
maitre  f!t  aucune  démarche. 

Je  \nj  répétaj  ce  que  je  luj  avois  déja  dit  des  sentimens 
de  V.  M.  touohant  Hambourg,  dont  il  m'assura  que  Ie  roj 


1)  Glückstadt,  au  Bud  da  Holstein,  rar  l'Blbe. 

2)  Ce  mot  „duui"  ett  k  supprimer. 


de  Suède  feroit  d'aatint  plus  satisfiul,  que  Ie  DttBd- 
mark  (mmt  entendre^  qae  V.  M.  g'estoit  engagée  de  h 
deffendre,  en  cas  que  Pon  8*oppo8&t  k  see  entrepriaes.  S 
a  adjouM  eiiBaite  areo  qaelque  Borte  de  chagrini  qQe  k 
roy  de  DanDemark  alloit  bien  profiter  de  Pargenfe,  que  Y.  M. 
\üj  avoil  donné,  sans  que  V.  M.  eu  receut  aiicane  atilifté; 
quë  Ie  roj  de  Danneinark  estoit  en  traitté  avec  la  maiaon 
de  Lonebourg  et  qae  peut-estre  feireroit-il  de  cette  aSure 
Ie  million  d'eeus,  qu'il  demande;  que,  comme  on  teia 
obligé  de  ]uj  payer  un  péage  sur  l'Elbe  pour  Ie  pajemeoft 
de  eette  somme,  cela  fera  grand  tort  k  la  ?ille  de  Ham* 
bourg  et  chagrinera  la  Suède. 

«Taj  teu  depuis  Mr.  Joul,  qui  ne  m'a  rien  dit  de  toot 
cela,  mais  parmy  plusieura  nou?elle8  de  HoUande,  qu? 
m*a.leu,  il  m'a  appris,  qa'on  parloit  d'envoyer  Hopp  en 
Dannemark;  qu'il  n'ayoit  pas  trop  envie  d'j  aller  *)•  L'ea» 
▼oy  de  Hopp  après  Ia  deffaite  du  prince  d'Orange  ne  peoft 
estre  que  pour  avoir  des  troupes  et  seroit  ane  prenie 
(si  Ton  en  avoit  besoin),  que  TaviB  que  j*ay  donnë  a  T.  IL 
du  sujet  de  sa  négociation  précédente  et  ^)  véritable.  fes 
informe  aujourdhuy  M.  de  Bonrepauz.  On  a  con?oqiié 
la  diette  des  estats  de  Suède  pour  Ie  mois  de  Déoembre*), 


1}  Monsieur  Hop  est  parti  en  effet,  si  non  poor  Oopenhafi»,  da 
moins  pour  Hambourg,  oü  il  arriya  Ie  18  Aott  1693  el  oè  il  se 
ftxa  proTisoirement.  H  arait  éié  nommé  euTOjë  ezlvaofdmaiff  èm 
Êtats  Généraux  Ie  3  Aoüt ,  pour  t&oher  de  terminer  k  Tamiabk  ki 
diüérends  entre  Ie  Danemarc  et  Ie  Brunsrio,  Toir  den  Tex,  J&etH 
Sop  f  gezant  der  Vereenigdé  Nederlanden,  1861  (Jaoqnas  Hopt 
ambassadeur  des  Pays-bas  Unis),  p.  202  et  suiv. 

2)  est. 

3)  Selon  de  Limiers,  Hiet.  de  SuMe  etc.  II,  p.  119,  les  éCats 
s'assèmblèrent  réellemént  Ie  13  Déoembre.  M.  Oariton,  Qeedüeèit 
Sehwedenif  V,  p.  535  et  suir. ,  a  une  autre  yersion,  éormat  fos 
la  diète  ourrit  ses  conférences  Ie  13  Ootobre  et  fut  dose  Ie  20  Ko- 
Tembre.   Le  motif,  dont  parle  M.  d'Ayaux,  n'était  pas  lesiyetTM- 
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^u'on  ^)  avoit  acooi^é  dans  la  de^ière  de  oerUins  sub- 
Bides  au  roy  pour  trois  ans,  et  èomme  ils  TObt  ezpiref,  il 
est  néoessaire  de  faire  prolonger  cette  concessioii.  Je  suis  Ac. 

Jjü  10  Septembre  1698  k  Vehmilles. 

Le  roi  Louis  XtV  k  M.  Ie  comte  d'Ayaoz.  —  Pour  let  rai* 
som,  qu'il  ^umère,  il  ne  désire  pas,  que  sou  tmbassadeor 
s^oufre  &  M.  Oxenstiern  des  conditions  de  Ia  piSx  afeé 
TBsptgne.  Il  soup^onne  le  seigneur  StraÉtmanii  d'sToir  de 
réloignement  pour  la  paix.  Quant  anz  graüfieationB  il  se 
réfère  k  oe  qu'il  a  éorit  aupaniTant. 

*A  cette  lettre  eet  joint  un  eztrait  d'une  lettre  de  Holland», 
dans  laquelle  il  eet  queetion  d'nne  ofl&e,  que  la  Franoe  poiir^ 
rait  faire  peut-ètre  k  la  Bépublique  des  ProTinoea  IJniea. 

Mr.  lé  oomte  Davaux.  Votre  lettre  du  19«  aoust  ^  in*in- 
forme  de  Pindisposition  d,u  roj  de  Saède,  et  comme  ?oaÉ 
s^vez  rint^rest,  que  je  prends  k  sa  santé,  j'espère,  que 
vos  premières  m'en  donneront  de  meilléures  nouvelles,  aussi 
bieu  que  de  celles  du  prince  son  filt. 

Les  témoigDages ,  que  le  comte  d'Ozenstiem  vous  donne 
en  toute  occasion  de  ses  bonnes  iütentions ,  ne  me  laisse 
plus  lieu  d^en  douter,  et  je  croirois  luj  poüvoir  confier 
tout  ce  que  j*avois  résolu  d'acco^der  k  TEspagne  pour  le 
bien  de  la  paiz ,  si  ce  ministre  vouloit  bien  s'ouvrif  ii  ?ous 
de  ce  quMl  estimeroit  devoir  raisonnablemént  contenter  Ie 
roy  catholique;  mais  comme  vous  ne  IV  avez  pu  óbliger 
jusqn'&  présent;  que  d'ailieurs  on  né  vous  a  pas  voulu 
confier  ce  que  le  roy  de  Suède  a  fait  écrire  k  ses  minik- 


table,  pour  lequel  la  diète  avait  été  oonvoquée;  mals  o'était  en  pre- 
mier lieu,  pour  qu'elle  füt  informée  des  changements ,  caus^  par  la 
mort  de  la  reine ,  que  le  roi  avait  faits  dans  son  testament  Voir  aussi 
plus  bas  la  lettre  de  H.  d'Avaux  lui-mème,  adressée  au  roi  l#  21  Ko- 
Tembre* 

1)  parcequ'on.  2)  Yoyet  ci-dessus  p.  8&7  et  suiv. 
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tres  a  Vienne  et  a  BatisboDne  toachant  mes  offres  peur 
1'eropire,  quojqu'on  vous  Teut  promis,  et  que  depau  Ie 
Sr.  Schnolskj,  ministre  de  Suède  è.  Aatiebonne,  agitbit 
mal  et  témoigne  un  grand  éloignement  èt  ')  Ia  paii^f 
ainai  que  vous  Ie  verrez  par  1'extrait  que  je  fais  joindre 
a  cette  lettre,  tant  de  la  relation  de  Batisbonne,  que  de 
la  lettre  du  Sr.  Frischement ,  je  ne  désire  pas,  que  Tom 
parliee  antrement ,  que  je  vous  Pay  ordonné  par  mes  prf- 
cédentes  dépêches,  toucbaut  Ia  paix  avec  TBspagDe;  mail 
lorsque  vous  serez  un  peu  mieux  éclairci  dn  fondemeDt 
que  je  puis  faire  sur  la  bonne  foj  dn  dit  comte  Oxeii- 
stiem  et  sur  la  conduitte  de  ceux,  qui  sont  emplojss 
par  ses  ordres,  je  vous  informeray  plus  è  fond  des  avaiH 
ces,  que  vour  luj  pourez  faire. 

ITobmettez  rien  cependant  de  tout  ce  qui  Ie  poaroit  por 
ter  k  vous  parier  plus  ouvertement  de  ce  qu'il  penae  sar  iss 
conditions  de  paix  avec  l'Espagne,  et  comme  il  n'japoiBt 
de  ministre  h  la  cour  de  Vienne ,  qui  ait  fait  paroistre  joi- 
qu'a  présent  plus  d'éloignement  k  ^)  la  paix  que  Ie  Sr.  de 
Stratman  et  qu'on  Ie  croit  mesme  plus  attaché  aaz  intéresti 
du  prince  d'Orange  qu*è  ceux  de  Pempereur,  il  y  aoroit  qoel- 
que  sujet  de  Ie  soup9onner  de  n'avoir  recommandé  si  forie- 
roent  au  comte  d'Oxenstiem  de  tenir  secrette  la  nëgociatioD 
de  la  paix,  que  pour  oster  la  connoissance  k  ceux,  qui  la 
dësirent  Ie  plus  sincèrement,  des  conditions  raiaonnablei, 
ausquelles  on  la  peut  obtenir,  et  empècher,  qu'ils  n'ea 
pressent  la  condusion.  Quoyqu'il  en  soit,  il  est  bon  de 
faire  connoistre  au  dit  Sr.  d'Oxenstiem,  qae  Ie  dit  8r. 
de  Stratman  peut  avoir  des  raisons  de  ne  pas  sonhaiter 
la  paix,  et  qu'après  les  avances,  que  j'ay  bien  yoolu  fivie 
pour  Ie  rétablissement  du  repos  de  l'empire,  qui  oot  psa 


1)  pour. 

2)  Yoir  IMessus  la  lettre  de  M.  d'Avauz  »a  rol  da  12  Avnlf 
ci-deHas  p.  153  et  soiv.  3)  poar. 
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rmisoDnables  &  ioat  Ie  monde,  si  la  cour  de  Vienne  ei 
aes  alliez  désiroient  la  paix,  ils  pouroient  8*expliquèr  sur 
mes  offires  en  faveur  de  1'einpire  et  de  ^)  8'ou?rir  de  ce 
qu'ils  se  ^  oroyenfc  pouvoir  raisonnablement  espërer  dana 
la  conjoncture  présente,  tant  en  faveur  de  PEspagne  qae 
des  autres  princes,  qui  sont  en  guerre  contre  moj. 

Quant  aux  gratifications ,  que  vous  poures  promettre  k 
ceuz  des  ministres  de  Ia  cour,  oü  vous  estes,  qui  contri- 
bueront  Ie  plus  k  l'avancement  et  condusion  de  la  paiz, 
je  vous  aj  Aé}k  informé  de  ce  que  vous  pouree  fiure 
eepérer  au  comte  d'Ozenstiern ,  et  je  veuz  bien  aussi,  que 
fous  m'engagiez  envers  Ie  comte  Dasfert  jusqu*è.  la  somme 
de  vingt  mille  eacus,  payable  après  la  conclusion  de  la 
paix,  si  vous  jugez,  qu*il  y  puisse  beaueoup  contribuer. 

Tous  avez  prudemment  &it  de  désabuser  Ie  comte  d'Ozen* 
atiem  de  l'inquiétude,  qu'il  vous  a  témoigné  avoir  des  des- 
aeins du  rojr  de  Dannemark  sur  Hambourg,  et  vous  pou* 
▼es  Passurer  toujours,  qu'ils  se  borneront  k  ohaaaer  les 
troupes  d'Hanover  du  pais  de  Saze  Lauenbourg.  Sur  oe  Ao. 

Extrait  d'une  lettre  d'Hollande,  en  datte 
du  12/22  d'Aoust  1698. 

Mr.  Oudikk  ^)  a  dit  li  Mr.  Lillienrot,  qu'il  falloit  prier 

la  Suède  de  presser  la  France  de  &ire  aussi  des  propo- 

*aitions  pour  les  autres  alliea;  mals  il  n'j  &it  pas  de  ti* 

flectiottSy  d'autant  qu'ajant  parlé  au  conseiller  pension- 

naire  depuis  il   ne  luj  en  a  rien  dit.    Cependant,  si  la 


1)  Le  mot  ^de"  ett  de  trop. 

%)  Le  mot  „te"  eet  de  trop. 

3)  Gaillsame  de  Nassau,  fils  de  Louis  de  Nassau,  fils  naturel  du 
prince  et  stadhouder  Maurioe  et  de  Madame  de  Malines.  GKullaume 
de  Nassau,  qui  ^tait,  comme  son  père,  seigneur  d'Odjk,  TÜlage  au 
sud-est  d'Utieoht ,  est  mort  en  1705,  voir  Kok,  Vaderlamdteh  Woor» 
denloek  (Diotionnaire  de  la  patrie),  1790,  XXIII,  p.  207  et  suiv. 


ne  fuBsent  pas  inutiles ,  et  j'ay  pris  Ui-dMsiia  toaim  \m 
prëcautions   néceMaires;   mais  ipour  lea  diminuer  j^aimii 
manqué  k  mon  devoir,  si  je  ra?oi8  fiut,  eaiui  AYcnr  maodé 
aupara?aiit  ^   V.   M.  ce  que  je  B9a7  et  ce  que  je  tdf, 
qui  est,  que  Mr.  Wrede  et  que  Mr.  Galdenstolpe,  quiae 
seroient  contenté  Tun   de  buit  mille  eaciui  et  Taatre  da 
six  mille,  si  on  ne  leur  en  avoit  pas  autrefois  donné  dafsa- 
tage,  se  tiendroient  offensez,   si  on  leur  en  retimnchait 
qnelque  chose.  O'est  ce  que  j'ay  pris  la  liberté  de  nmoii- 
trer  k  Votre  M^  par  ma  dernière  lettre  ^).     Apiia  ceh, 
Sire,  y.  M.  n'a  qu'&  regier  ce  qu'elle  veut  quejedonae, 
car  je  ne  me  suis  engagé  aveo  Mr.  Wrede'  qa%  ime  gm* 
tification  sans  la  spécifier.    Et  k  1'égard  de  M.  Ghild«- 
stolpe  quelque  chose  qu'il  m'ait  &it  dire  par  aea  amis,J0 
ne  luy  ay  rien  promis  du  tout  pour  la  neatralité,  qoof* 
que  y.  M.  me  Teut  nommément  permis  Ie  16  d^ATiil*), 
paroeque  j'avois  les  assurances,  que  je  poavoia  aoubaitar 
par  les  oomtes  Wrede  et  Dasfert,  et  auaai  paroeque  Hr. 
Ouldenstolpe  faisait  son  possible ,  pour  engager  Ie  lOf  da 
Suède  k  donner  du  secours  au  duc  d'HanoYer  contro  k 
Dannemark;   mais  ayant  &it  sa?oir  k  Y.  M.  Ie  27^  da 
May,   que  M.  Wrede  croyoit  qu'il  estoit  néceesaire,  qua 
je  premisse  de  Targent  k  M.  Ouldenstolpe  et  que  je  laj 
en  donnasse,  s'il  se  conduisoit  bien,  parceque  c'eatoitnB 
homme  hardy,  qui  ne  se  rebuttoit  point  et  qnUl  mepoa- 
▼oit  faire  des  affaires,  sy  je  Ie  négligeois,  V.  M.  m'i^t 
rëpondu  de  proffiter  des  a?is,  que  Mr.   Wrede  m'atoit 
donné  au  sujet  du  comte  Ouldenstolpe,  j'ay  repiésenfté 
par   ma  lettre  du  15  Juillet  ^),  que  je  Youdroia  bien  Ie 
faire,  mais  que  je  ne  voyois  pas,  comment  on  Ie  pooroit 
sur  les  cent  mil  livres ,  que  y.  M.  m'a?oit  promis  de  dis- 
tribuer,   mais  je  n'ay   point  dit,  que  j'eusse  prit  auciui 


1)  Yoir  plus  haat  p.  359  et  suiy.  2)  Yoyei  ploi  hmt  p.  98. 

3)  Yoyei  ci-dessua  p.  224.  4}  Yoir  oi-deMas  p.  309. 
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engagement  avec  luj.    J'ay  mande  au  contraire,  que  je 
n'en  avois  qu'avec  Mr.  Wrede  et  Dasfert. 

yre  Majesté  cependant  aura  veu  par  mes  lettres  suivan- 
tes,  qu'ajrant  reconmi  qu'elle  seroit  peut-estre  obligée  de 
donner  de  nouvelles  gratiffications  pour  la  négociation  de 
la  paix,  j'aj  tout  aussitost  proposé  de  confondre  celles 
qu'on  ne  destinoit  h  Mr.  Guldenstolpe  qu'è  la  soUicita- 
tion  du  comte  Wrede  a?ec  celle,  qui  ')  peut  espérer,  s'il 
agit  fidèlement  pour  Tacceptation  des  couditions  et  offres 
de  y.  M. ,  car  estant  de  la  cbancellerie,  oü  ces  affaires 
passeront,  on  aura  tous  les  jours  affaire  do  luy,  et  je 
crois  tres  nécessaire  de  luj  en  promettre,  pour  luj  estre 
délivrées  après  la  ratification  de  la  paix.  Ainsi  je  crois, 
que  ma  conduite  est  conforme  &  eet  égard  aux  intentions 
de  V.  M. 

J'aj  proposé  aussj  de  confondre  les  deux  récompenses, 
que  Mr.  Wrede  pourroit  espérer  pour  la  neutralité  et 
pour  la  négociation  de  la  paix;  mais  je  crois,  Sire,  que 
ce  devroit  estre  d'une  autre  maniere  et  qu*il  faudroit  Ie 
payer  pour  l'exacte  observation  de  la  neutralité,  saus 
attendre  Ia  conclusion  de  la  paix,  a  laquelle  je  n'aj  pas 
veu  jusqu'è.  cette  heure  qu'il  füt  tout  aussi  nécessaire  que 
les  autres.  Je  n'ay  pas  manqué,  Sire,  d'informer  V.  M.  des 
engagemens,  que  je  prenois  avec  Mr.  Wrede,  et  en  ren- 
dant  compte  Ie  20^  de  May  ^)  des  af  is,  qu*il  ro'avoit  donné, 
que  Gk)eurtE  demandoit  la  prolongation  du  traitté  d'alliance 
aToc  Ie  duo  d'Hanover;  que  Guldenstolpe  s'employoit  k 
luy  faire  avoir  satisfaction ,  et  que  Ie  comte  Oxenstiem  Ie 
favorisoit,  mais  qu*il  espéroit  pouvoir  Tempescber,  et  que 
les  choses  estoient  disposóes  de  telle  maniere,  qu'il  osoit 
presque  me  répondre ,  que  son  roaitre  ne  donneroit  aucun 
aecours,  ny  en  vertu  du  traitté,  fait  avec  les  Hollandois, 


1)  qu'il. 

1)  Yoir  ci'dessoi  p.  206  et  suiy. 

Werken  N^  33.  24 


ne  fuBsent  pas  inutiles ,  et  y%y  pris  UUderaui  foates  bi 
prëcautions   nécoMaires;   mais  ipour  lea  diminuer  j^amoii 
manqué  k  mon  de?oir,  si  je  l'a?oiB  fiut,  aans  afcnr  maodé 
aupara?ant  ^   V.   M.  ce  que  je  B9a7  et  oe  qae  ja  tas, 
qui  est,  que  Mr.  Wrede  et  que  Mr.  Galdenstolpe,  quiae 
seroient  contenté  Tun  de  buit  mille  eaoua  et  Taatre  da 
six  mille,  si  on  ne  leur  en  avoit  pas  autrefois  donné  dafaa« 
tage,  se  tiendroient  offensez,  si  on  leur  en  retraneiioit 
qnelque  chose.  O'est  ce  que  j'ay  pris  la  liberté  de  nmoii- 
trer  k  Votre  M^  par  ma  dernière  lettre  ^).     Apiia  ceh, 
Sire,  y.  M.  n'a  qu'&  regier  ce  qu'elle  veut  quejedonaei 
car  je  ne  me  suis  engagé  aveo  Mr.  Wrede  qa%  una  gia- 
tification  saiis  la  spéoifier.    Et  è  l'ëgard  de  M.  Gkildea* 
stolpe  quelque  chose  qu*il  m*ait  fait  dire  par  aea  amia,  je 
ne  luj  ay  rien  promis  du  tout  pour  la  nentnüité,  qooj- 
que  T.  M.  me  l'eüt  nommément  permis  Ie  16  d'Afiil'), 
paroeque  j'avois  les  assurances,  que  je  pouvoia  aouhaiter 
par  les  oomtes  Wrede  et  Dasfert,  et  ausai  paroeque  Mr. 
Ouldenstolpe  faisait  son  possible,  pour  engager  Ie  toj  do 
Suède  k  donner  du  secours  au  duc  d'Hanover  oontre  Ie 
Dannemark;   mais  ayant  &it  savoir  k  V.  M«  Ie  27^  de 
May,  que  M.  Wrede  oroyoit  qu'il  estoit  néceaaaire,  que 
je  premisse  de  Targent  k  M.  Gnldenstolpe  et  que  je  laj 
en  donnasse,  s'il  se  conduisoit  bien,  parceqtie  c'eatoiton 
homme  hardy,  qui  ne  se  rebuttoit  point  et  qu'il  me  pon- 
▼oit  faire  des  affaires,  sy  je  Ie  négllgeois,  V.  M.  m'ayimt 
rëpondu  de  proffiter  des  a?is,  que  Mr.  Wrede  m'atoit 
donné  au  sujet  du  comte  Ouldenstolpe,  j'ay  représenté 
par   ma  lettre  du  15  Juillet  ^),  que  je  Youdroia  bien  Ie 
&ire,  mais  que  je  ne  voyois  pas,  comment  on  Ie  ponroit 
sur  les  cent  mil  livres ,  que  V.  M.  m'avoit  promis  de  dii- 
tribuer,   mais  je  n'ay   point  dit,  que  j'eusse  prit  aucoo 


1)  Yoir  plus  haut  p.  359  et  suiy.  2)  Yoyes  plaa  haat  p.  98. 

3)  Yoyei  ci-desBus  p.  224.  4}  Yoir  oi-deMus  p.  309. 
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engagement  avec  \uj,    J'aj  mande  au  contraire,  que  je 
n'en  avois  qu'avec  Mr.  Wrede  et  Dasfert. 

yre  Majesté  cependant  aura  veu  par  mes  lettres  suivan- 
tes,  qu'ajant  reconmi  qu'elle  seroit  peut-estre  obligée  de 
donner  de  nouvelles  gratiffications  pour  Ia  négociation  de 
la  paix,  j'aj  tout  aussitost  proposé  de  confondre  celles 
qu'on  ne  destinoit  k  Mr.  Guldenstoipe  qu*è  la  sollicita- 
tion  du  comte  Wrede  a?ec  celle,  qui  ')  peut  espérer,  s'il 
agit  fidèlement  pour  Tacceptation  des  conditions  et  offres 
de  V.  M. ,  car  estant  de  la  cbancellerie ,  oü  ces  affaires 
passeront,  on  aura  tous  les  jours  affaire  do  luy,  et  je 
crois  tres  nécessaire  de  luj  en  promettre,  pour  luj  estre 
délivrées  après  la  ratification  de  la  paix.  Ainsi  je  crois, 
que  ma  conduite  est  conforme  &  eet  égard  auz  intentions 
de  V.  M. 

J'aj  proposé  aussj  de  confondre  les  deux  récompenses, 
que  Mr.  Wrede  pourroit  espérer  pour  la  neutralité  et 
pour  la  négociation  de  la  paix;  mais  je  crois,  Sire,  que 
ce  devroit  estre  d'une  autre  maniere  et  qu*il  faudroit  Ie 
payer  pour  1'exacte  observation  de  la  neutralité,  sans 
attendre  Ia  conclusion  de  la  paix,  a  laquelle  je  n'aj  pas 
veu  jusqu'è.  cette  beure  qu'ii  fdt  tout  aussi  nécessaire  que 
les  autres.  Je  n'aj  pas  manqué,  Sire,  d'informer  V.  M.  des 
engagemens,  que  je  prenois  avec  Mr.  Wrede,  et  en  ren- 
dant  compte  Ie  20^  de  May  ^)  des  af  is,  qu*il  m'avoit  donné, 
que  Gk)eurtz  demandoit  la  prolongation  du  traitté  d'alliance 
avec  Ie  duo  d'Hanover;  que  Guldenstoipe  s'employoit  k 
luj  faire  a?oir  satisfaction ,  et  que  Ie  comte  Oxenstiem  Ie 
favorisoit,  mais  qu'il  espéroit  pouvoir  l'empescber,  et  que 
les  choses  estoient  disposées  de  telle  maniere,  qu'il  osoit 
presque  me  répondre ,  que  son  roaitre  ne  donneroit  aucun 
aecours,  nj  en  ?ertu  du  traitté,  fait  a?ec  les  Hollandois, 


1)  qu'ü. 

f)  Yoir  ci'dessui  p.  206  et  Buiv. 

Werken  N^  33.  24 
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DJ  mesme  sous  prétezte  de  son  contingent,  j'aj  mandjy 
qu'il  m'avoit  donné  toutes  les  assurances  que  je  poufois 
souhaiter  d*an  entier  attachement  aux  intérests  de  V.  M., 
et  que  je  luj  avois  premis  de  luj  donner  des  marqaee  de 
sa  reconnoissance  aux  conditions,  qui  m'estoient  prescrites. 
Il  a  toujours  compté-lli- dessus  depuis  ce  temps-lè ,  et  moT 
j'aj  agi  sur  ce  .pied-lli  avec  luj ,  et  on  peut  voir ,  qa'il  se 
tenoit  assuré  pour  ce  qui  Ie  regarde,  lorsqu'il  me  prendt 
fort  souvent  de  faire  donner  une  gratification  k  Mr.  Ie 
comte  de  Quldenstolpe. 

A  regard  du  comte  Dasfert  V.  M.  a  envojé  au  Sr. 
de  la  Piquetière  1'extrait  de  la  lettre,  qu'elle  écrivoit  Ie 
26  de  Février  au  baron  Dasfeld,  oü  elle  luy  permettoit 
d'oifrir  dix  mille  escus  au  comte  Dasfert  avee  ordre  aa 
Sr.  de  la  Piquetière  de  s'jr  conformer,  si  par  quelqu'acci- 
dent  je  n'arrivois  pas  en  Suède.  Le  comte  Dasfert  sceat 
et  par  la  cour  de  Dannemark  et  par  Mr.  Weling,  qu'oD 
luy  devoit  offrir  cette  somme  et  est  ^)  lii-dessus  qu'il  fit 
parier  au  Sr.  de  la  Piquetière,  ne  voulant  pas  avoir  i 
faire  au  baron  Dasfeldt,  de  sorte  que  V.  M.  m'ayant  or- 
donné  de  me  servir  du  Sr.  de  la  Piquetière ,  il  ne  pouvoit 
\\ij  promettre  moins.  Il  a  rendu  compte  k  Y.  M.  le  G* 
de  Maj  de  la  promesse,  qu'il  avoit  &ite  au  comte  Das- 
fert, dont  elle  a  témoigné  estre  satisfaite  par  sa  répoose 
du  27  du  même  mois. 

J'espère,  que  V.  M.  verra,  que  je  ne  me  suis  pas  dJ* 
parti  d*un  jota  de  mes  ordres,  et  si  je  ne  craignois  pM 
de  1'importuner  en  répétant  icy  quelques  articles  de  mes 
lettres,  je  pourois  luj  faire  connoistre,  que  y&j  eu  beau* 
coup  de  retenue  k  entrer  dans  aucun  engagement,  et 
que  les  comtes  Wrede  et  Dasferd,  qui  sont  les  deux 
seuls,  k  qui  j'ay  premis  des  gratifications ,  comme  je  l'sj 
mande  k  V.  M.  le  15  de  Juillet^),  ont  fidellement  serrj, 


1)  c'ett  2)  Voip  p.  309. 
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priDcipalement  Ie  comte  Dasfert.  Quand  je  sais  arrivé 
icjr,  j'aj  trouvé  Ie  roy  de  Suède  entièrement  dans  les 
intérests  du  duc  d'Hanover  et  presque  engagé  k  soutenir 
Mr.  Ie  prince  d'Orange.  Les  comtes  Ozenstiern  et  Gal- 
denstolpe,  qui  sont  les  deux  sénateurs  de  la  chancelerie 
et  qui  portent  encore  k  1'heure  qu'il  est  les  intérests  de 
ce  prince  avec  chaleur,  luy  estoient  entièrement  dévouez. 
Il  est  survenu  par-dessus  cela  plusieurs  envoyez  des  enne- 
mis  de  V.  M.  avec  des  offres  tres  avantageuses  au  roy  de 
Suède  et  des  presents  tres  considérables  pour  ses  ministres. 

Quand  ils  ont  désesperé  de  venir  k  bout  de  leurs  grands 
desseins,  ils  ont  fait  d'autres  propositions  plus  plausibles, 
maïs  tres  captieuses,  car  sachant,  que  Ie  roy  de  Suède 
ne  verroit  pas  volontiers  allumer  la  guerre  dans  son 
▼oisinage,  ils  luy  ont  dit,  qu'ils  ne  luy  demandoient 
autre  chose  que  d'y  maintenir  la  tranquilité.  Le  ministre 
de  Saxe  a  protesté,  qu'il  ne  prétendoit  pas  qu'on  parl&t 
de  ses  prëtentions  de  trois  ans  d'icy.  Staremberg  a 
déclaré,  que  l'empereur  ne  vouloit  point,  qu'on  trait4t  de 
cette  affaire  qu*après  la  paiz:  ainsi  ils  ont  demandó  tous 
ensemble  au  roy  de  Suède,  comme  directeur  du  eerde  de 
la  basse  Saxe,  qu'il  empesch&t,  que  le  roy  de  Danne- 
mark,  qui  n'est  ny  juge  ny  partie  en  cette  affaire,  allu- 
m&t  la  guerre  dans  la  basse  Allemagne. 

La  Hollande  a  demandé ,  que  le  roy  de  Suède  en  chan- 
geant  en  troupes  les  vaisseaux,  qu'il  doit  fournir  selon  ses 
traittez,  envoy&t  six  mil  hommes  du  costë  de  Saxe  Lawem- 
bourg  et  que  les  Hollandois  se  tiendroient  satisfaits  en  cela. 
Les  alliez  demandèrent  enfin,  qu'au  moins  leroy  prolonge&t 
son  alliance  avec  le  duc  d'Hanover  et  qu'il  y  comprit  Saxe 
Lawembourg;  que  cela  arresteroit  tout  court  les  entre- 
prises  du  roy  de  Dannemark  et  conserveroit  la  tranquilité 
dans  la  basse  Saxe,  sans  y  envoyer  des  troupes,  ny  faire 
aucun  autre  mouv^ent.  Nous  n'avons  pas  estë  sans 
inquiétude,  Mr.  Joul   et  moy,   lè-dessus.    V.   M.  Taura 
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pu  voir.    G'est  alors  que  Mr.  Ie  comte  Dasfert  me  de- 
manda  un  écrit  pour  Pinstruire  k  fonds ,  qu*il  alla  troarer 
Ie  roj  et  tira  parolle  de  luy,  qu'il  n'entreroit  point  dam 
la  querelle  du  duc  d'Hanover,  et  me  certifia,  que  Ie  roj  Ten 
avoit  assuré  avec  serement  ^),  comme  je  Ie  mandaj  aloraè 
y.   M.,  et  il  dit  au  Sr.  de  la  Piquetière,  qu'il  vit  k  aon 
depart,  qu*il  avoit  laissé  Ie  roj  de  Suède  dans  de  si  bonnei 
dispositions  d'obseryer  une  exacte  neutralité,  qu'il  seroit 
impossil^Ie  aux  alliez  de  Ie  faire  changer,  mesme  en  son 
absence.     Le    comte   Dasfert  n'a  pas   travaillé   non  plu 
inutilement  pour  la  médiation,    car   ayant   entretenu  le 
roy  de  Suède  sur  les  différens  partis ,  qu*il  pouroit  prendre, 
il   me  vint   dii*e,  que  Sa  Majesté  suédoise  s'estoit  déter- 
minée  k  celuj  de  faire  accepter  sa  médiation;  qu*il  lay 
avoit  ordonné  d'en  parier  au  comte  Ozenstiem ;  qu'il  Tavoit 
fait,   mais  que  le  roj  Tavoit  prévenu,  tant  il  avoit  cette 
affaire  k  coeur.     Il   m'assura  mesme,  qu'il  estoit  garend 
des   bons    sentimens   du    comte  Ozenstiem,   et  Inj  dit, 
qu'il   m'avoit  répondu   de   lujr.     Je  crois,   que   V.  M.  se 
souvient  bien   aussi,   qu'il  n'a  tenu  qu'Jt  Mr.  Joul,  qn'U 
n'ait  eu  dès   ce  temps-lè  une  entière  assurance,  dont  le 
comte  Dasfert  me  répondoit,  que  le  roy  de  Suède  souffn- 
roit,  que  le  roy  de  Dannemark  chass&t  les  troupes  d*Hano- 
ver  des  estats  de  Saze  Lawembourg. 

Lo  comte  Wrede  n'a  guère  moins  bien  fait.  J'ay  mandj 
le  10«  d'Avril  ^),  que  le  comte  d'Ozenstiern  et  le  comte 
Guldenstolpe  estoient  d'avis  d'accorder  la  demande  de 
1'envoyé  d'Hanover,  qui  estoit ,  que  le  roy  de  Su&de  doooa 
ordre  par  avance  aux  gouverneurs  de  ses  estats  en  Alle- 
magne  de  ten  ir  leurs  troupes  prestes  et  de  les  fiure  avan- 
cer,  si  le  duc  d'Hanover  estoit  attaque  au  cas,  porté  par 
l'alliance,  mais  que  Mr.  Wrede  et  d'autrea  du  conseil  da 


1)  serment. 

2)  Lisei  le  8  Avril,  voyei  plus  haat  p.  122  et  snir. 
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Toj  leur  représentèrenty  qu'il  ne  convenoit  pas  de  faire 
les  gouTerneura  de  provioce  joges  de  cette  question ; 
qu'ainsi  on  refusa  cette  demande,  qui  estoit  de  consé- 
quence;  et  dans  Ie  temps,  que  nous  eftmes  une  si  forte 
allarme,  Mr.  Jool  et  moj,  et  que  les  allie&  avoient  si  bien 
pris  leur  temps  par  Ie  moyen  des  comtes  Oxenstiem  et 
Goldenstolpe,  qu'ils  attendoient  une  réponse  favorable, 
Mr.  Wrede  m'assora,  qu'il  s'y  opposeroit,  et  qu'il  1'em- 
pescheroit,  et  en  effet  cette  affaire  changea  entièrement 
de  face  en  deux  jours  de  temps,  dont  V.  M.  eut  mesme 
la  bonté  de  me  témoigner  quelque  satisfaction.  Il  a  bien 
fait  eneore  en  deux  ou  trois  autres  rencontres,  dont  j'aj 
informé  Votre  Majesté,  et  dans  ces  derniers  temps,  Ie 
24  de  Juin,  il  m'assura,  que,  quelque  déclaration  qu'on 
e6t  &it  a  Mr.  Joul,  Ie  roy  de  Suöde  ne  feroit  aucun 
mouvement,  si  Ie  roj  de  Dannemark  se  contentoit  de 
prendre  Batzbourg  et  de  Ie  rendre  a  prendre  ^)  qu'il 
l'auroit  razé,  et  que  Ie  roy  de  Suède  a?oit  fait  déclarer 
au  duc  d*Hano7er,  qu'il  ne  pouvoit  entrer  dans  sa  que- 
relle  pour  Ie  duchë  de  Saxe  Lawembourg. 

On  ne  peut  même  diminuer  ses  services  en  disant,  que 
Ie  roy  de  Suède  est  porté  de  luy-mesme  k  la  paix.  Il  est 
tres  vray,  qu'il  ne  veut  point  de  guerre,  et  c'est  la  princi- 
pale raison ,  par  laquelle  on  vouloit  Ie  persuader  d'envoyer 
des  troupes  dans  Ie  cercle  de  la  basse  Saxe  en  luy  faisant 
voir,  que ,  s'il  Ie  faisoit ,  Ie  roy  de  Dannemark  demeureroit 
en  repos  en  ^)  Ia  basse  Allemagne  en  paix ,  au  lieu  qu'on  ne 
devoit  pas  douter ,  que  la  guerre  ne  s'y  allnmast ,  sy  Ie  roy  de 
Dannemark  attaquoit  Aatzbourg.  Tout  cela,  Sire,  soutenu 
par  les  principaux  ministres  du  roy  de  Suède,  n'ont  püt  ^) 
l'esbranler  de  la  ferme  résolution,  qu'il  a  prise  avant  Ie 
dëpart   du   comte    Dasfert    de    ne   se  point  engager,   de 


1}  Lises  yysprès*'  au  lieu  de:  „a  prendre.'' 
2)  et  3)  n'a  po. 
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quelque  maniere  que  ce  puiase  estre,  et  il  j  a  penjrëré 
sy  constament,  que,  quojqu'il  ayme  fort  Pargent,  il  a 
refusé  de  recevoir  la  satis&ètion ,  que  les  Holiandois 
luy  oDt  otiTerte  pour  Ie  dommage,  que  ses  sujete  ont  soof- 
fert,  tant  quMls  ont  voulu  exiger,  qu*ila  foumiroieDt  en 
même  temps  les  secours,  stipulez  pour  les  traittes. 

Enfin  Goeurtz  est  party,  sans  avoir  pu  obtenir  aucuoe 
réponse  favorable,  et  on  ne  peut  douter  des  services,  que 
ces  deux  Mrs.  ont  rendu.  Je  les  aj  mande  dans  Ie  tempi, 
mals  simpiement  et  sans  exagération,  songeant  plutost  i 
rendre  de  bons  et  solides  services ,  qu'è  m*en  faire  valoir, 
car  de  parier  do  cabales  centre  Mr.  Ie  comte  Oxenstien 
et  de  mander  è.  V.  M.,  que  j'aj  formé  un  parti,  qai 
malgré  luy  a  fait  prendre  ces  résolutions  au  roj  de 
Suède,  je  Ie  pourois  dire  comme  un  autre,  puisqu*!!  j  a 
toujours  esté  opposé;  mais  cependant  je  donnerois  des 
idees  toutes  contraires  k  Testat  de  la  cour  de  Suède  et  sar 
lesquelles  V.  M.  ne  prendroit  jamais  de  justes  mesaret, 
comme  quand  on  a  mande  a  V.  M.,  que  Ie  comte  Daa- 
ferd  offroit  de  se  joindre  aux  autres  bien  intentionnés  et 
que  V.  M,  m'a  ordonné  Ie  16  d'Avril  ^),  apparamment 
sur  ce  fondement-la,  que,  si  je  ne  pouvois  rien  obtenir 
de  M.  Oxenstiern,  j'examinasse  ceux,  que  je  pourois 
joindre  au  comte  Dasfert.  Non  seulement,  comme  j*aj 
mande  par  ma  lettre  du  25  Mars  ^),  il  n^a  jamais  pa 
estre  ce  que  ^)  ce  comte  Dasfert  ajt  parlé  de  la  sorte, 
car  il  n'est  pas  homme  k  faire  des  cabales,  mais  outre 
cela  il  est  ennemy  déclaré  de  Mr.  Bielke,  et  il  est  aossi 
ennemy  de  Mr.  Guldenstolpe ,  n*a  aucune  liaison  avec 
Mr.  Wrede,  et  au  contraire  il  est  amy  intime  de  Mr. 
Oxenstiern. 


1)  Voir  ei -dessus  p.  97. 

2)  Yoir  plus  haut  p.  87  et  suiy. 

3)  Lisez  au  lieu  de  „ce  que":  „que." 
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n  reste,  Sire,  è  éclaircir  V.  M.  sur  Ie  temps,  auquel 
il  faudroit  donner  ces  gratifications.  Je  me  suis  ezpliquë 
ik  ]a  vérité  aveo  ces  Messieurs  pour  Ie  mois  d'Octobre, 
selon  mes  ordres,  mais  néantmoins  j'ay  toujours  comptë, 
que  cela  s'entendoit,  lorsqu'on  seroit  assuré,  que  Ie  roy 
de  Suède  ne  donneroit  pas  de  secours  auz  ennemis  de 
V.  M.  dans  toute  cette  année.  C'est  pourquoy  je  n'ay 
pas  proposë  daos  la  lettre  du  15  de  Juillet  de  donner  des 
gratifications  dans  Ie  mois  d'Octobre,  et  je  suplie  V.  M. 
de  croire,  que  je  ne  suis  pas  encore  assez  malhabile 
homme  pour  délivrer  de  l'argent  pour  l'observation  de  Ia 
neutralité  et  que  Ie  roy  de  Suède  envoy&t  huit  jours  après 
Ie  secours  auz  Hollandois ,  comme  cela  pouroit  encore 
arriver,  car  ?an  Hekeren  a  recommencé  la  négociation 
touchant  les  dommages,  soufferts  par  les  Suëdois  dans  leur 
commerce,  qu*il  avoit  prié  qu'on  ren?oy&t  en  Hollande, 
et  il  est  entre  en  conférence  avec  les  ministres  de  Suède 
sur  la  liquidation  de  ces  dommages.  J'aprends  mesme, 
qu*il  ne  s'éloignera  pas  de  payer  ce  qui  regarde  les  Hol- 
landois et  l'Angleterre  et  qu'il  ne  fait  difficulté  que  sur 
ce  qui  regarde  les  Espagnols,  pour  lesquels  il  a  peine  k 
86  résoudre  k  payer,  mais  supposé  qu'il  Ie  &sse,  on  void 
bien,  que  ce  n'est  que  pour  estre  en  droit  de  mander  après 
cela  les  secours,  stipulez  par  les  traittés,  faits  avant  la 
gnerre ;  et  si  Ie  roy  de  Suède  laissoit  ^)  aller  k  les  donner 
avant  la  fin  de  I'année,  V.  M.  ne  seroit  pas  obligée  de 
donner  aucune  gratification.  Ainsi  jusqu'è  ce  que  cette 
afiaire-Iè  soit  vuidée,  je  ne  suis  point  d'avis,  que  V.  M. 
donne  aucune  chose,  a  moins  que  cette  négociation  trai« 
n&t  par  de-la  Ie  mois  de  Décembre.  Elle  se  détermine- 
roit  alors  a  ce  qu'il  luy  plairoit  selon  Ia  constitution  des 
afiaires. 

Si  j*osois  cependant  dire  ce  que  je  pense,  je  croirois, 

1)  M  lUBtoit. 
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qu'il  ne  faudroit  pas  laisser  passer  Ie  mois  de  Noremhe, 
sans  donner  au  comfce  Dasfert  ee  qui  luy  a  eatê  (wooiis. 
G'est  un  bon  gentilhomme,  qui  j  ?a  de  bonne  (oj  etqni, 
n^ayant  jamais  rien  recea  de  V.  M.,  pouroit  croire,  qa*oa 
Ie  voudroit  trom  per,  s'il  yoyoit  éloigner  eette  marque  óé 
reconnoissance.  D'ailleurs,  comme  il  agira  fortement  m- 
prés  du  roy  et  du  comte  Ozenstiern  pour  la  pais ,  je  crois, 
qu'il  sera  tres  utile  au  service  de  V.  M.  et  qu^il  eat  i 
propos,  qu'il  re9oiye  quelque  chose. 

Pour  ce  qui  est  de  Mr.  Oliverkrantz  il  me  serfe  joamdle- 
ment  a  m'informer  de  tout  ce  qui  se  passé,  et  comme  il 
n'a  jamais  rien  receu  et  que  la  gratification ,  que  Y.  M. 
voudroit  bien  luy  donner,  regarderoit  les  services  actuels, 
qu'il  rend,  si  V.  M.  vouloit  bien  luy  accorder  une  grati- 
fication  dans  Ie  mois  de  Novembre ,  on  poura  Ie  rédoire  a 
quatre  mille  escus,  en  luy  promettant,  que  dans  la  aaitfte 
il  recevra  des  marques  plus  considérables  de  la  libéralité 
de  y.  M.,  ce  que  je  crois  très-nécessaires  de  luy  dire, 
afin  qu'il  ne  s'imagine  paa,  s'il  est  un  jour  médiateur, 
que  ce  n'est  que  par  la  nécessité ,  qu'on  aura  de  luy  alors, 
qu'on  Ie  recherchera,  et  qu'il  puisse  estre  persuadé,  que 
c'est  par  une  ancienne  liaison  et  amitié. 

Je  n'oserois  presque,  Sire,  proposer  une  gratification 
de  six  OU  sept  eens  escus  pour  uu  lieutenant-colonel ,  pour 
qui  M.  de  la  Piquetière  a  escrit  cy-devant.  C'est  celuj, 
par  qui  M.  Dasfert  luy  a  fait  parier  au  commencement  et 
en  qui  il  se  fie  entièrement  et  qui  va  quatre  fois  par  jour 
chez  M.  Dasfert  luy  dire  tout  ce  que  je  souhaite  et  il 
rapporto  ses  réponses,  ce  que  Mr.  de  la  Piquetière  ne 
peut  ny  n'ose  faire,  car  s'il  alloit  plus  d'une  fois  en  un 
mois  chez  Ie  comte  Dasfert ,  il  Ie  rendroit  suspect. 

Lo  eonseil  du  roy  s'assembla  hier.  Mr.  Oliverskrants 
m'a  appris,  que  c'estoit  pour  délibérer  sur  un  nouveau 
mémoire  de  Mr.  Joul,  contenant  deux  chefs.  Dans  Ie 
premier  il  deraande,  en  quel  estat  sont  les  vaisseauz,  que 
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Ie  roy  de  Suède  doit  armer  pour  les  représaiUeB;  en  second 
lieu,  ce  que  ]e  roy  de  Suède  pense  des  vaisseauz  hollan* 
doiB,  qui  doivent  yenir  au  Zundt,  et  ce  qu*il  pretend 
faire ,  quand  Ub  seront  arrivez.  On  luy  doit  dire  è  l'égard 
du  premier  point,  que  les  vaisaeaux,  qu'on  a  deu  armer 
pour  les  représailles ,  sont  équipez  et  prests  è  mettre  ï  la 
voile,  aussitost  que  Ie  terme,  marqué  dans  Ie  traitté  pour 
les  représailles,  sera  echeu,  sans  a?oir  receu  satis&ction. 
A  l'égard  des  vaisseauz,  qui  doivent  venir  au  Zundt,  on 
luy  dira,  qu'ils  ne  sont  envoyes  qu'ii  cause  de  l'affaire  de 
Batzebourg  et  que  comme  cela  ne  regarde  pas  Ie  roy  de 
Suède,  il  ne  veut  pas  non  plus  s'en  mesler. 

Le  prince  royal  a  toujours  la  fièvre,  et  j'ay  sceu  par 
Bon  médecin,  qu'on  apréhende  qu^elle  ne  se  toume  en 
ptisie.  SMl  mouroit,  on  ne  doute  pas,  que  le  roy  de 
Suède  ne  se  remariat;  mais  s'il  ne  meurt  pas,  on  ne  peut 
encore  juger  de  ce  qu*il  fera.  Je  me  suis  informë  de  ^) 
Mr.  Oliverskrantz  et  de  ^)  plusieurs  au  tres  personnes,  qui 
peurent  assez  S9a7oir  ces  sortes  de  choses,  quelle  princesse 
il  pouroit  prendre.  lis  croyent,  que  ce  seroit  une  prin- 
cesse de  Mekelbourg.  Elles  sont  siz.  Il  pouroit  choisir, 
car  pour  la  princesse  d'Holstein  elle  est  nièce  de  la  feue 
reyne  de  Suède  et  trop  proche  pour  Tépouser. 

J'avois  espéré,  que  la  convocation  de  la  diette  pour  la 
fin  de  cette  année  poura  faire  venir  icy  Mr.  Bielke;  mais 
Mr.  Wrede  m'a  dit,  qu*il  ne  viendra  pas.    Je  suis  &c, 

Le  26  Aoust  1698  a  Stockholm. 

M.  le  comte  d^Ayanx  k  M.  Colbert  de  CroiBsL  —  U  témoigne 
ètre  bien  mortifié  de  ce  que  le  roi  a  pa  croire,  qu'il  1'ait 
engtgé  contre  ses  ordres.  Tandis  qa'ayant  sa  venue  en  Suède 
on  promettait  et  fiusait  profusément  des  gratifications  k  pla- 


1)  anprès  de. 

2)  auprès  de. 
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sieors  penopnes»  c'est  précisément  lui,  qni  a  méoMgS  1'»- 
gent  da  roi,  ce  qui  Ta  presqne  brouille  ayeo  M.  Ie  Buyor 
y ellink.  H  assure ,  que  pendant  cette  «nnée-ci  on  •  phu 
fait  pour  vingt  mille  écus ,  qu'on  ne  fit  il  y  •  deux  ana  poor 
cinquante. 

J'ay  esté  bien  étonné ,  Monsieur,  et  bien  xnorfcifié,  quaod 
j'ay  ?eu  par  la  lettre  du  roy,  que  Sa  Miijesté  pomoit 
croire,  que  je  Peusse  eDgagée  contre  ses  ordres,  oa  dn 
moins  cootre  ses  intentions.  Je  croyois  au  contraire,  que 
Pon  me  s^auroit  bon  gré  d'avoir  si  bien  ménage  son  argeDt 
Je  V0U8  suplie  de  considérer,  que,  quand  je  suis  vena  i^, 
j'ay  trouvé,  qu'on  avoit  fait  des  gratificationa  profosément 
k  plusieurs  personnes,  et  qu'on  leur  en  avoit  enoores  pre- 
mis; qu'on  y  avoit,  Monsieur,  adjouté  Ie  comte  Dasferfc, 
de  sorte  que  tous  ces  M^**  \k  me  regardoienty  comme  n 
j'avois  deu  leur  apporter  des  lettres.  11  n'est  pas  aiaé  de 
les  faire  décheoir  de  toutes  ces  espërancea  et  de  bien  fiure 
les  affaires  du  roy  en  ne  donnant  rien  auz  uos  et  retnm- 
chant  aui  au  tres. 

Je  me  suis  presque  brouille  a?ec  Ie  major  Weling,  qai, 
m'ayant  offert  les  services  du  comte  Wrede,  de  Golden- 
stolpe  et  du  comte  Dasfert,  me  dit,  que  je  ne  réossiroit 
pas  en  cette  cour,  si  je  n'engageoit  ces  M*^'-  dans  les  in- 
térests  de  Sa  Majesté,  et  sur  ce  que  je  Ie  priaj,  il  me 
vintdire,  qu'ils  estoient  fort  bien  disposez,  mais  qu'il  estoit 
nécessaire  de  s'ezpliquer  k  eux;  qu'il  avoit  pressenti  M. 
Guldenstolpe,  qui  luy  avoit  paru  fort  refroidy ,  sur  ce  qu'il 
ne  luy  avoit  parlé  que  de  buit  mille  escus,  et  que,  comme 
il  partoit  dans  trois  jours,  il  estoit  bon,  qu'il  leur  allast 
porter  k  cbacun  parole  de  diz  mille  escus,  qu'il  espéroit 
pour  son  frère.  Je  Ie  priay  de  ne  point  parier  k  ces  M'**  et 
que  ja  les  verreis  moy-mesme  dans  peu  de  jours.  Je  sfaj, 
qu'il  n'est  pas  content  de  moy  IJt-dessus  et  qu'il  écrit 
souvent  en  France.  Je  passé  par-dessus  tout  cela  ponr  Ie 
service  du  roy. 
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YouB  89ayez,  MoDsieur,  que  M.  Dasfeldt,  demandoit 
des  pendions  de  dix  mille  escus  par  an,  tant  ^ue  la 
guerre  durera,  pour  Asfert,  Guldenstorp  et  aatres;  qae 
les  S"-  Veling  me  demandèrent  deux  mille  escas  de  pen- 
sion pour  un,  nommé  Bannieres,  k  qui  ils  prétendirent 
qu'on  en  avoit  offert  quatre.  J'ay  rejettë  tout  cela  bien 
loin  et  ne  me  suis  jamais  fait  valoir  par  de  semblables 
manièi*es  en  faisant  accroire,  que  je  rends  de  grands  ser- 
vices par  Ie  grand  argeut  que  je  distribue;  mais  plnstost 
en  engageant  ^)  Ie  roy  que  Ie  moins  que  je  puis,  et  je 
crois,  Monsieur,  que  vous  voyez,  qu'on  a  plus  fait  cette 
année  pour  20  mille  escus,  qu'on  ne  fit  il  y  a  deux  ans 
pour  50.  Car  vous  n'avez  d'autre  obligation  du  retour  des 
vaisseaux  suédois  dans  leurs  ports,  qui  avoient  esté  jus- 
qu'a  Maestrand  ^)  en  1691 ,  qu'&  la  maniere  hautaine  des 
Anglois,  qui  ne  voulurent  jamais  accorder  au  roy  de  Suède 
ce  qu*ils  demandoient  ^)  pour  son  pavillon,  ce  qui  Ie  mit 
dans  une  telle  colère,  qu'on  ne  Ta  jamais  veu  si  emporté. 
Au  reste,  Mons<^-,  autant  que  j'ay  pu  Ie  découvrir,  ces 
M"-  cy  ont  receu  dix  mille  escus  au  change  pres.  Je  vous 
demande  toujours  la  continuation  de  l'honneur  de  votre 
protection.   Je  suis . . . 

Le  17  Septembre  1693  k  Versailles. 

Le  roi  Loais  XIV  ik  M.  le  comte  d'Avaux.  —  Sauf  quelqae 
restriotioQ  le  roi  avoue,  que  M.  d'Araux  s'est  bien  jastifié 
k  r^rd  dea  engagements ,  dans  leaquels  il  eat  entre  de  sa 
part  envers  les  ministres  de  la  cour  de  Snéde.  Il  lui  fera 
remettre  le  plntót  qu'il  sera  possible  le  fonds  nécessaire, 
pour  acquitter  les  gratifications ,  TinTite  h  mander  ses  sen- 


1)  n'engageant. 

2}  Marstrand ,  yille  au  sud-ouest  de  la  Suède ,  dans  la  prorince  de 
Bohusy  prés  du  Kattegat. 

3)  Ne  faut-il  pas  que  ce  soit:  il  demandait? 
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timents ,  s'il  en  juge  d'Autres  nécessaires ,  et  Ie  prie  de  m 
dësaboser  quant  au  caractère  de  ce  qu'il  a  acoordé  en  1690 
k  quelques-uns  des  ministres  suédois.  Le  roi  ne  trooTe  pati 
que  Tempressement ,  que  le  oomte  d'Oxenstiem  témoigDiü 
k  &ire  accepter  par  les  princes  et  les  états  de  rempire  lei 
conditions  de  paiz,  qu'il  avait  offertes,  ait  eu  aaconeBaita 

Monsieur  le  comte  Davauz.  J*ay  receu  votre  lettre  da 
26  Aoust  1),  qui  contient  une  grande  juBtiffication  des 
engagemens,  dans  lesquels  voas  estes  entre  de  ma  part 
envers  les  ministres  de  la  cour,  oü  vous  estes ,  auivant  le 
pouvoir,  que  je  vous  en  avois  donné ,  tant  par  ma  dép&che 
du  2^  Avril,  que  par  celle  du  16^,  et  je  vols  en  eflTet, 
que  je  ?ous  ay  permis  de  promettre  en  mon  nom  jusqal 
cent  mille  livres;  mals  j'y  ay  ajouté ,  que  le  crédit  da 
comte  d'Ozenstiern  estant  fort  au*  dessus  de  celuy  dei 
au  tres  ministres,  et  d'ailleurs  la  condition  de  ne  point 
assister  mes  ennemis  et  de  demeurer  dans  une  exacte  nea- 
tralité  ne  convenant  pas  moins  k  son  inclination  et  k  sa 
politique  qu'aui  intérests  du  roy  son  maitre,  vous  ne 
pouriez  mieuz  employer  le  pouvoir,  que  je  vous  donnois, 
qu'è  le  disposer  et  ^)  entrer  dans  Tengagement,  dont  je 
m'estois  expliqué  par  cette  mesme  dépêche  '),  et  ce  n*es- 
toit  qu'en  second  lieu  et  au  cas  qu'on  ne  p&t  engager  le 
roy  de  Suède  dans  un  traittë  de  neutralité  que  je  consen- 
tois,  que,  si  vous  le  jugiez  absolument  nécessaire,  voas 
pussiez  promettre  auz  autres  ministres  des  gratiffications, 
payables  au  mois  d*Octobre ,  au  cas  que  la  couronne  de 
Suède  ne  donna  pendant  la  campagne  aucun  secoors  ï 
mes  ennemis.  Comme  vous  ne  m'avez  pas  mande  par 
aucune  de  vos  lettres ,  que  vous  ayez  fait  aucune  conven- 
tion  avec  les  dits  ministres ,  je  n'avois  pas  cru  estre  obligé 
k  aucun  payement;  mais  comme  j*aprouve  les  raisons,  qae 


1)  Toir  ci-dessus  p.  366  et  suiv. 

2)  k-  3)  C'est  k  dire  celle  du  16  avriL 
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V0U8  a?ez  eu  de  m'engager  aux  gratiffications ,  dont  vous 
in*e8cri?ez  et  qae  ?ou8  avez  crü  absolument  nécessaire  pour 
Ie  bon  Buccez  de  vos  négociations ,  je  vous  feray  remettre, 
Ie  plutost  qu'il  vous  ^)  sera  possible,  Ie  fonds  nécessaire 
pour  les  acquifcter;  mais  sar  toutes  choses  ne  m'engagez 
doresnavant  k  aucune  gratification  que  celles,  que  je  vous 
ay  permises  et  qui  ne  doivent  estre  payables  qu'après  la 
conclusion  de  la  paix.  Si  néantmoins  vous  jugez  dans  la 
suite  du  temps,  qu'il  soit  fort  important  k  mon  service  de 
faire  de  nouyelles  grati£Bications ,  vouz  pourez  m'en  escrire 
▼08  sentimens  et  attendre  mes  ordres.  Désabusez-vous 
eependant  de  l'opinion,  qiTon  vous  a  donné,  qu'on  doit 
considérer  comme  des  pensions  ce  que  j'ay  accordé  en 
l'année  1690  a  qnelques-uns  des  ministres,  en  considéra- 
tion  de  l'ezacte  neutralité,  que  Ie  roy  leur  maitre  avoit 
obserrë  pendant  cette  campagne. 

Il  ne  me  paroist  point  par  ?08  dernières  lettres,  que 
Fempressement ,  que  Ie  comte  d'Ozenstiern  témoignoit  k 
faire  accepter  par  les  princes  et  états  de  Tempire  les 
conditions  de  paix ,  que  j'avois  offertes ,  ay  ^)  eu  aucune 
suite,  et  les  ministres  ^)  de  Suède  k  Batisbonne,  qui  est 
créature  du  comte  d'Ozenstiem,  agist  si  mal,  qu'il  ne 
donne  pas  lieu  de  croire,  qu'il  aytreceu  des  ordres  bien 
conformes  aux  bonnes  intentions,  qu'on  vous  a  fait  paroitre. 
Sar  ce  &c. 

'A  Stokolm  Ie  2  Septembre  1698. 

M,  Ie  oomte  d'ATanx  au  roi  Louis  XIV.  —  Ajant  re9u  U 
relation  imprimée  de  la  bataiUe  de  Neerwinden,  il  fait  en- 
oore  une  fois  son  compliment  au  roi  sur  la  grande  yictoire 
remportée  par  ses  armes.  Les  nouyelles ,  qu'il  transmet  k 
Louis  XIV,  ont  trait  k  la  maladie  du  prince  royal ,  qui  dure 
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toajoon ;  h  l'enterrement  de  U  reine ,  qoi  appaiemment  ie 
fera  au  mois  de  Décembre;  au  départ  prochain  de  M.  Jud; 
aux  oontributions ,  que  Ie  roi  de  Danemarc  tire  dea  éCats  de 
Saze-Lauenbourg ;  k  TarriTée  de  M.  Imhoff,  envoyé  du  doe 
de  Wolfenbüttel ,  avec  qui  il  a  eu  un  entreüen  et  qni  lui  e 
fait  une  proposition  assez  vague. 

Sire, 

T&Y  receu  Ia  lettre,  dont  V.  M.  m*a  honnoré  Ie  18  da 
mois  passé,  et  par  Ie  même  ordinaire  la  relation  imprimée 
de  la  victoire,  remportée  par  Mr.  de  Luzembourg  sor  Ie 
prince  d'Orahge.  On  ne  peut 'la  lire  saus  admiration,  et 
vos  ennemis  sont  contraints  d'ayoaer,  que  rien  ne  peot 
résister  k  Ia  valeur  de  vos  troupes.  Je  piïe  Dieu,  Sire, 
qu'il  continue  de  bénir  les  armes  de  V.  M.  et  qu*il  con- 
firme  si  parfaitement  vostre  santé,  que  nous  n'ajons  pti 
même  d^allarme  d'aucune  attaque  de  maladie ,  qui  ne  peut 
jamais  estre  si  légere,  qu'elle  ne  donne  bien  de  raprra- 
hension  k  tous  vos  fidels  sujets. 

S'il  vient  icy  un  envoyé  de  Pologne,  pour  j  proposer 
une  ligue  deffensivo  contre  les  Moscovites,  je  l'assisteraj 
de  toüt  mon  pouvoir,  et  je  t&cheray  cependant  par  Ie 
moyen  de  Mr.  Oliverskrans  de  connoistre  les  sentimens 
de  cette  cour  touchant  la  Pologne  et  les  Moscovites. 

On  commence  è.  croire,  que  Ie  roy  de  Suède  ne  fera 
point  de  voyage  cette  année.  La  quantité  des  malades, 
qui  sont  a  la  campagne,  n'est  pas  ce  qui  Ven  détouroe 
Ie  plus,  mais  la  fièvre,  dont  Ie  prince  royal  est  toujours 
incommodée  et  dont  on  apréhende  les  suites.  On  travaille 
k  la  pompe  funèbre  de  Tenterement  de  la  reyne.  On 
croit,  que  eet  enterrement  poura  se  faire  dans  Ie  mois 
Décembre. 

M.  Joul  a  pris  congé  du  roy  de  Suède  et  doit  partir 
demain  matin.  Il  m*a  voulu  sonder  sur  une  plus  étoite 
alliance  du  roy   son  maitre  avec  V.  M.  et  m'a  dit,  qu'il 


1^ 


883 


falloit,  qu'il  entra  en  action  ]a  campagne  prochaine.  Je 
laj  ay  témoigné,  qu'il  n'estoit  plus  question  que  de 
Bonger  k  faire  la  paiz.  Il  m'a  répondu,  qu'il  n'y  voyoit 
pas  d'apparence  encore  pour  Tannée  qui  vient.  Quant 
&  toutes  les  belles  propositions ,  qu'il  m'a  faites,  comme 
je  n'7  ajoute  pas  beaucoup  de  foj,  et  d'aillenrs  que  cela 
ne  me  regarde  pas,  je  ne  luj  aj  rien  répondu,  laissant 
è  Mr.  de  Bonrepauz,  k  qui  aans  doute  il  en  parlera,  d'en 
faire  l'usage,  qu'il  jugera  k  propos. 

Comme  Ie  roj  de  Suède  ne  voit  personne  et  que  les 
ministres  des  alliez  n'ont  fait  aucune  nouvelle  propösition 
depuis  Ie  départ  de  M.  Ooeurts ,  je  n'auray  rien  k  mander 
k  V.  M.  par  eet  ordinaire,  sinon  que,  quoyque  Ie  roj  de 
Dannemark  soit  auz  portes  de  üatzbourg  et  qu'il  tire  de 
grosses  contributions  des  états  de  Saze  Lawembourg,  Ie 
roj  de  Suède  ne  fait  point  de  mouvement  et  ne  donne 
aucnn  ordre  k  ses  troupes.  J'espère,  que  V.  M.  connoitra 
la  vërité  de  ce  que  je  luy  ay  mande  depuis  longtems  du 
pea  d'envje,  que  Ie  Dannemark  avoit  d'entrer  en  action, 
et  de  la  tranquilité,  avec  laquelle  Ie  roy  de  Suède  [e 
regardoit  &ire. 

Le  Sr.  Imhof,  envojé  de  Wolfenbuttel ,  est  arrivé  k 
Stokolm,  et  n*osant  venir  chez  moj,  il  a  prié  Mr.  Joul, 
qu*il  me  pdt  parier  chez  madame  de  Luzdorph,  dont  le 
mary  est  de  retour  icy  depuis  huit  jours.  Il  a  voulu 
d'abord  me  justiffier  son  maistre  sur  l'envoy  de  son 
contingent,  et  c'est  le  prétezte,  qu'il  avoit  pris  auprès 
de  Mr.  Joul  pour  me  parier;  mais  comme  le  traitté  de 
1'ezcention  ^),  duquel  il  s'agit,  est  fait  par  Tentremise 
du'  Dannemark  et  qu'il  a  déjè.  parlé  avec  Mr.  de  Bonre- 
paux  touchant  l'envoy  de  ce  contingent ,  je  luy  ay  témoignë, 
que  je  me  meslois  pas  de  cette  affaire  et  qu'il  dovoit  s'en 
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tenir  k  ce  que  Mr.  de  Bonrepaux  luj  avoit  dit.     Il  m'a 
ensuite  fait  une   proposition,   sur  laquelle  il  m*a  aaMuré 
qu'il  ne  s'estoit  ouvert  ny   è  Mr.  Joul,   ny  k  penoine 
autre.    Il  m'a  dit,  que  Ie  duc  son  maitre  luy  avoit  domé 
ordre  de  me  témoigner,  qu'il  voudroit  fort  s'attacher  encoie 
plus  qn'ii  n'est  ^  Y.  M.;   qu'il  avoit  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  plnsieurs  princes  de  la  basse  Allemagne,  qui 
ont  des  places  fortes  et  qui  peuvent  former  au  gros  futj 
pour  tout  ce  que  V.  M.  souhaiteroit.    Il  m*a  fait  cepeo- 
dant    entrevoir,    que   Ie   duc    sou    maitre    voudroit   estre 
appuyé  dans  les  prétentions ,  qu'il  a  sur  Ie  duché  de  Zeil, 
et    que    Ton    soutin t   aussy   les    princes   cadets    da  doe 
d'Hanover   contre  leur  ainé,   mais   qu'il   ne   me   poufoik 
faire  aucune  proposition  bien  précise  jusqaes  k  oe  qu'il 
sceut,  que  V.  M.  vouloit  bien  les  écouter.     Pour  mqy, 
je  luy  ay  simplement  répondu,  qu'il  me  parroissoit,  qne 
V.  M.   voulant  procurer  la  paix  k  Tempiroy   elle  verroik 
plus  volontiers  former  un  party  pour  en  rétablir  la  tran- 
quilité,  que  pour  y  continuer  la  guerre.    Cependant  comnie 
je  n'ay  pu  me  dispenser  de  récouter,  je  me  trouve  oUi^ 
d'en  rendre  corapte  a  V.  M.    Je  suis  &c, 

A  Stokolm  Ie  2  Septembre  1608. 
Lettre  particuliere. 

M.  Ie  comte  d'Avaux  k  M.  Oolbert  de  Croiasi.  —  H  mgèn 
receyoir  bientót  la  noavelle  du  rétabliaaement  de  la  «Bté 
de  Sa  Majesté,  attaquée  de  la  fièvre.  ^A  Tégard  dt  !■ 
lettre  du  seigneur  Jourdau  au  baron  d'Asfdt,  que  M.  k 
secrétaire  des  affaires  étrangères  lui  a  erawojée,  il  y  rjpood 
par  l'enyoi  d'un  extrait  d'une  lettre  da  baron  d'Adétk  ï 
M.  Jourdan,  datée  du  10/20  Mars  1693,  dana  laqndk  et 
baron  indique ,  que  M.  Jourdan  pent  attendre  qodqna  f^ 
oompense ,  s'il  réussit  k  persuader  rélecteor  de  Saie  dt  at 
rien  faire. 

Quoyque  vous  me  rasseuriez,  Monsieur,  par  la  mesme 
lettre ,  par  laquelle  vous  me  mandez ,  que  Ie  roy  a  ea  on 
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accez  dé  fièrre ,  j'attendraj  néantmoins  Ie  prochain  ordinaire 
avec  beaucoup  d'impatieuce ,  poar  apprendre  la  confirma- 
tion  da  parfait  rétabliasement  de  la  santé  de  Sa  Majesté. 
J'aj  reeen  la  lettre  du  Sr.  Jordan  an  baron  Dasfeldt ,  que 
▼OUR  m'arez  fait  l'honnenr  de  m'envoyer.  Ce  que  je  pnia 
▼ons  répondre  de  plus  vray  Ik-dessus  est  que  je  n'aj 
point  receu  de  lettres  de  Jordan  depuis  son  dëpart  d*Ham- 
bourg  et  que  je  ne  m'en  suis  pas  meslé,  ny  ne  m'en 
mesleraj  pas  davantage.  Vons  voyez  eependant  par  cette 
lettre,  ee  que  j'ay  en  Thonneur  de  vous  mander,  qui  est, 
que  je  n'aj  pris  aucun  engagement  avec  Jordan  et  que 
je  ne  luj  ajr  rien  premis  et  que  baron  Dasfeldt  au  eon- 
traire  luy  avoit  fait  espërer  quelqne  chose,  comme  vous 
Ie  pourrez  voir  par  1'eztrait  d*une  de  ses  lettres,  que  j'ay 
Thonneur  de  rous  envoyer,  et  de  laquelle  j'ay  l'original. 
Je  ne  sfay,  sy  ce  ne  seroit  point  cela,  qui  luy  auroit 
donnë  lieu  de  faire  toutes  ces  demandes. 

J'ay  donné  ces  jours- cj,  Monsieur,  des  lettres  de  reoom- 
mandation  k  deux  ou  trois  Suédois ,  qui  sont  party  et  qui 
doivent  vous  les  presenter  selon  la  permission,  que  Sa 
Majesté  m'en  a  donnë.    Je  suis  &c. 

Bztrait  de  la  lettre  du  hanm  Dasfeldt  au  Sr.  Jor- 
dan de  Gopenhague  ce  20/10  Mars  1898. 

Quand  k  ce  qui  ?ous  regarde,  je  vois,  que  Sa  Maj'^ 
ne  seroit  pas  ëloignée  de  &ire  pour  vous  ee  que  vous  avez 
demandë ,  si  les  choses  ëtoient  demeurées  sur  Ie  bon  train, 
mais  prësentement ,  que  les  affaires  ont  pris  un  mauvais 
ply,  1'on  ne  veut  point  s'engager  pour  toujours,  mais 
donner  a  mesure  des  services  rendus.  Je  conseillerois  k 
Pamj  d'accepter  toujours  cette  condition.  Car  soit  ique  Soh 
Altesse  ëlectoralle  approuve,  qu'il  ayt  ce  commerce',  cela 
Ie  rendra  auprès  de  luy  necessaire ,  et  sy  il  ne  Tapprouve 
pas,  il  sera  toujours  seur,  s'il  a  occasion  d'écrire,  que  cela 
luy   vaudra  toujours  quelque.  ohose.    Il  ne  fiuit  pas,  a'il 
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Toas  plaist,  foqs  mettre  dans  Ia  teate,  qae  je  puiaae  fini^ 
tout  ce  qae  je  ^eux.  Je  vis  assés  content,  qoftnd  jefoia, 
qu'il  n*7  a  que  Dien,  qoi  ajt  oetie  faoolté  et  poufoir,  et 
qae  je  buib  en  ëtat  de  faire  peur  mes  amys  plas  qa*aoeaB 
aatre.  Je  vous  hverty  de  cela  par  avance  et  que  toat  ee 
que  je  puis  faire  c'est  de  &ire  regier  quelque  choee  d*b<m- 
neste ,  ayant  une  forte  passion  de  vous  rendre  aerfioe.  Ja 
n'obmettray  rien  de  tout  ce  qui  peut  fous  en  convaiBCfe, 
et  vouB  me  trouveres  toujours  de  mème.  Ge  qui  est  de 
constant  c^est  que,  sy  après  yostre  retour  auprte  de  8on 
Altesse  ëlectoralle,  vous  pouves  la  persuader  de  ne  rien 
fiiire,  ce  seroit  un  service  signalë  et  qui  fous  attireroit 
une  grosse  considëration.  C'est  pourquoj  songea  a  fotre 
retour  Ie  plus  tost  que  vous  poures,  du  moins  c'eat  mon 
sentiment,  et  vous  ferez  bien,  ce  me  semble,  au  lieu,oft 
Tous  estes,  d'affecter,  que  vous  n'aves  plus  de  oammeiee 
aveo  moy,  depuis  que  je  suis  sorty  Ac 

Le  24  Septembre  1698  k  FontaineUan. 

Le  roi  de  Frmiioe  k  M.  le  comte  d'ATaoz.  —  Il  approove  li 
maniere»  dont  son  ambassadeor  B'est  oondnit  envers  M.  Jual . 
et  M.  Imhoff;  maia  il  est  surpriB,  que  la  cour  de  SuddeM 
contente  d'aToir  donné  part  k  la  diète  des  oArea,  qn'il  a 
faitea  pour  la  pais  de  Fempire,  saus  les  avotr  commoniqnéw 
k  la  cour  de  Vienne.  Il  lui  recoramande  de  Üeher  de 
pénétrer»  qnelle  peut  ètre  la  cauae  de  cette  maniere  d'agir. 

Monsieur  le  comte  Davauz.  Votre  lettre  do  22  ')  de  ce 
mois  m'informe  de  1'entretien,  que  vous  ares  eu,  tant 
avec  le  Sr.  Joul  sur  la  nëcessitë,  oü  il  croit  que  le  roy 
son  mattre  sera  reduit  d'entrer  en  action  la  campagne 
prochaine,  qu'avec  le  Sr.  Imhof,  envoyë  de  Wolfenbutel, 
sur  les  asseurances  qu'il  vous  a  donnë  des  bons  senti- 
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mens  des  prinoes  ses  maitrea  sur  ce  qai  peat  regarder 
mes  intéreste. 

Oomme  les  dits  princes  s'en  étoient  dëjik  expliques  plas 
particolièrement  avec  Ie  Sr.  de  Bonrepanx ,  vovlb  avez  tres 
bien  fait  de  n'entrer  dans  auoune  nëgooiation  aveo  eux 
sar  ce  sajet,  et  je  n'aproave  pas  moins  la  réponse,  que 
yoas  arez  fiiit  au  dit  Sr.  Joul ;  mais  je  suis  surpris  du 
silence,  que  la  cour,  oü  vous  êtes,  garde  depuis  un  si 
long  temps  sur  les  offres,  que  j'ay  fait  pour  la  paix  de 
Tempire ,  et  qu'elle  se  contente  d'en  avoir  donné  part  k  la 
diette  de  Batisbonne,  sans  les  avoir  communiqué  k  la 
cour  de  Vienne. 

T&ches  de  pénetrer,  quel  peut  être  Ie  sujet  de  ce  chan- 
gement et  ce  qui  peut  avoir  si  fort  ralanty  ce  grand 
empressement,  que  Ie  comte  d*Ozenstiem  vous  avoit  fiiit 
parroitre  pour  l'avancement  de  cette  négociation,  saohant 
bien,  qu*il  j  a  plusieurs  princes  de  l'empire,  qui  souhaitte- 
roient,  que  la  cour,  oü  vous  êtes,  voulüt  proposer  la  ^ 
diette  de  Batisbonne  un  lieu  d'assemblée,  pour  entrer  en 
conférence  sur  tout  ce  qui  pouroit  rétablir  la  paix  entre 
tous  les  princes,  qui  sont  en  guerre.    Sur  ce. 

^A  Stokolm  Ie  9  Septembre  1693. 

M.  Ie  oomte  d'Ayaux  au  roi  Louis  XIY.  —  Il  asiure,  que 
Ie  roi  de  Suède  louhaite  toiigours  peMioimément  de  procorer 
la  paix  k  rempire,  el  envoie  k  Sa  Majesté  une  oopie  de  la 
lettre,  éorite  par  Ie  dit  roi  1^  aee  miniftres  dam  les  ooon 
étrangères  tonohant  les  coDditioiis  de  paix,  sans  les  aonota- 
tions  cependant,  qui  y  ont  rapport.  Pais  il  mande,  que 
Vearojé  de  l'empereur  et  celui  de  Hollande  ne  sont  pas 
trop  contents  Tun  de  1'autre,  puisqne  Ie  premier  trouve  les 
propositions  du  roi  de  Franoe  raisonnaUes ,  tandis  que  rautre 
se  dédare  plus  fortemenl  que  jamais  contre  la  paix;  répète 
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Ie  oontenu  des  diacoun»  qn'il  a  eas  plna  d'ime  Ibü  uw 
M.  Ozenstiern  -sar  Ie»  affaires  d'Bspagne,  et  finit  en  i\joii- 
tant,  qu'on  a  mis  k  mort  Ie  laqoais  de  M.  Luzdorph. 

Sire. 

J'ay  recea  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honnoré  Ie20*dtf 
mois  passé  ^).  Je  pais  asseurer  Y.  M.  par  tont  ee  qat 
me  revient.du  sentiment  du  roy  de  Suède,  que  ce  prinoe 
souhaitte  passionnément  de  procurer  la  paiz  k  1'Burope 
et  que  c'est  une  des  principales  raisons,  qui  Poblige  k 
garder  sy  religieusement  la  neutralité.  Je  me  donne  1'hoD- 
neur  d'envoyer  k  V.  M.  Ia  lettre,  qu*il  a  ëcrit  k  ses  mi- 
nistres en  leur  en  voyant  les  propositions  de  Y.  M.  Mr. 
Ouldenstolpe  ne  me  l'a  doonée  que  depuis  huit  jours,  et 
je  ne  pus  la  faire  traduire  mercredy  demier  avant  Ie  dé* 
part  de  la  poste. 

La  mort  de  la  reyne  et  la  maladie  du  prince  royal  Iny 
ont  servy  d*excuse.  Cependant  il  y  a  un  peu  de  aa  njgli* 
gence,  car  il  n'est  pas  fort  exact  k  s'acquitter  de  aes  pro- 
messes. Il  ne  m'a  pas  même  donné  les  annotations,  dont 
il  est  parlë  dans  cette  lettre.  Elles  eussent  ét6  bonnes 
k  voir,  car  elles  sont  faites  sur  Ie  rapport ,  que  Mr.  Oxen- 
stiem  a  fait  dans  Ie  conseil  du  roy,  des  propositions  da 
Y.  M.,  et  on  explique  sur  cbaque  article,  combien  les 
cessions  ou  les  démolitions  de  places,  que  Y.  M«  offre, 
sont  avantagcuses  a  l'empire.  Le  prince  d'Orange  est  mar- 
qué  assez  nettement  dans  eet  écrit,  lorsqu^il  eet  parlë  de 
ceuXy  qui  préf&rent  leur  propre  interest  au  bien  publicq. 
Cependant  Y.  M.  aura  veu,  que  ce  n'est  pas  sur  cette 
lettre  circulaire  que  Mr.  Oxenstiem  s'est  repose;  qu'il  a 
fait  escrire  fortement  par  Mr.  de  Staremberg  k  la  cour  de 
l'empereur,  et  qu'il  a  écrit  luy-mesme  des  lettres  particu- 
lières,  pour  presser  M.  Stratman  de  faire  accepter  eet 
propositions. 


1)  Yoir  plas  haut  p.  340  et  suiy. 
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L'eDFoyj  de  Pemperear  et  Penvoyë  d'HoIlande  conti* 
nuent  k  n'étre  pas  trop  content  Tan  de  Tautre,  Ie  pre« 
mier  s'estant  ezpliquë,  qu'il  troavoit  les  propositiooB  de 
V.  M.  raisonnables  et  qu'on  pouvoit  li-dcMUB  entamer 
une  mëdiation  de  paiz ,  Ie  deuziesme  s^estant  déclaré 
depuis  trois  semaines  plus  fortement,  qu^il  n'a^oit  jamais 
fait,  que  les  HoUandois  ne  vouloient  point  de  paiz  et 
qu'ils  avoient  résolu  de  mettre  jusques  k  leur  dernier  sol 
pour  la  continuation  de  la  guerre.  Ces  discours  ne  font 
pas  un  bon  effet  en  oe  pays  icy.  Je  ne  pers  pas  d'occa* 
sion  d'en  proffiter  auprès  de  ceuz,  qui  souhajtent  la  paiz 
ce^)  qui  ont  assez  d'accez  auprès  du  roy  de  Suède,  pour 
luy  fiure  remarquer  la  différence  des  sentimens  de  V.  M« 
après  tant  de  ?ictoires  d*avec  ceuz  de  ses  ennemis,  qui 
sont  battus  de  tous  les  costez. 

J'ay   représenté  plus  d'une  fois  a  Mr.  Ie  comte  Ozen« 
stiem  dans  les  conversations ,  que  nous  avons  eu  ensem- 
ble, que  Ie  roy  d'Espagne  a  déclaré  la  guerre  a  V.  M., 
non  seulement  malgré  les  asseurances,  que  V.  M.  luy  avoit 
fait  donner   d'entretenir  avec  luy  une  ezacte  neutralité, 
mais  encore  contre  les  asseurances,  que  Ie  roy  d'Espagne 
donnoit  luy-mesme  de  vouloir  vi?re  en  bonne  inteligeuce; 
que  je  Ie  s^avois  d'autant  plus  certainement,  que  j'avois 
eu  Thonneur   de  dire  i  V.  M.  è  mon  retour  d'HoIlande, 
que  Ie  roy  d'Espagne  avoit  premis  auz  États  Générauz  de 
luy  déclarer  la  guerre  ce  ^)  qu'il  Ie  ferait,  quand  les  cbo- 
ses  seroient  un   pen   mieuz  disposées  dans  les  Pays-bas; 
que  V.  M.  a?oit  répondu ,  qu'on  asseuroit  du  contraire  son 
ambassadeur  a   Madrid,   et  que  dans  cette  confiance  elle 
n'avoit  pas  voulu  pro£Biter  des  grands  avantages,  qu'elle 
avoit   eu  d'attaquer  les  pays  espagnols,  qui  étoient  alors 
entièrement  dépourveus  de  troupes.    Il  me  sera  aisé  de 
Ie   mettre    sur   Ie   mesme  sujet,   et  s'il  me  fait  quelque 

1)  et  2)  et. 
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ouverture  raisonnable ,  je  me  chargeray  d'en  reodre  eompfte 
k  V.  M.,  maiB  je  buib  bien  aiae  d'attendre  éncore  buit 
jours,  que  la  rëpoDse  de  Vienne  sera  arrivésy  psrceque 
je  me  régleray  plus  seurement  sur  les  sentimeDS»  que 
prendra  cette  cour*cy  sur  Tacceptofcion  ou  Ie  refioi  des 
propositioDs  de  V.  M.  Mais ,  Sire ,  en  quelque  tems  qne 
je  parle  de  cette  affaire,  je  suis  bien  ëloigné  d'éeoute^ 
aucune  proposition  touchant  Luxembourg.  Bien  loin  de 
cela  j'ay  proposé  pour  fondement ,  qu'il  ne  falloit  pas  seu- 
lement  que  les  Espagnols  en  prétendissent  un  équiralent, 
comme  V.  M.  en  veut  bien  donner  un  pour  Strabouig, 
puisque  Luxembourg  luy-mesme  est  un  équivalent.  Je  pais 
asseurer  V.  M.,  que  j'ay  persuadë  Mr.  Ie  comte  Qxen* 
stiem ,  et  mème ,  qu*il  n'est  pas  fort  éloignó  de  laisser  i 
V.  M.  quelqu'une  des  conquestes,  qu'elle  a  faites  depois 
que  les  Espagnols  luy  ont  dëclaré  la  guerre. 

Si  Mr.  Ie  comte  Oxenstiem  me  parle  du  prince  d*Onuige, 
je  luy  répondray  de  la  maniere  que  Y.  M.  me  Tordonne; 
mais  comme  la  principale  cbose,  qu'il  a  en  teste,  est  de 
satisfaire  Pempereur  sur  les  conditions  de  l'Espagne,  je 
suis  persuadé,  que,  si  une  fois  on  était  convenu  icy  sur 
ces  deux  articles-l^,  on  obligeroit  bien  Ie  prinoe  d'Orange 
k  s'accommoder,  ou  on  l'abandonneroit ,  et  j'ay  dëji  veu 
plus  d'une  fois  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  en  colère  sur  son 
sujet,  parcequ*il  montre  trop  évidemment,  qu'il  yeut  toa- 
jours  la  continuation  de  la  guerre. 

On  fit  mourir  hier  Ie  laquais  de  M.  Luxdorph ,  quoyqu'il 
n'y  eüt  pas  de  preuve,  que  ce  f^t  luy  plutost  qu'un 
autre,  qui  eüt  tué  Ie  comte  de  Tortenson  ^).  Il  paroist 
un  peu  dur  d'avoir  obligé  M.  Luxdorph  de  Ie  lirrer  i  la 
jttstice. 

Le  prince  royal  se  porte  mieax.    Je  suis  &c. 


1)  Yoir  Ift  lettre  de  M.  le  comte  d'Ayauz  au  roi  da  4  Afril» 
oi-dewas  p.  118  et  suiv. 
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Oopie  de  la  lettre  da  roy  de  Suèdé  k  lee  miDiatfee 
dans  lea  coun  estrangèrea  toachant  lea  conditióiia 
de  paiz. 

Comme  la  médiation,  qae  nouB  aFons  offerte  poar  Ie 
rétablissement  do  repos  public  dans  la  Chrëtienté,  n*a 
pas  eaté  entièrement  acoeptëe  des  partjes,  qai  sont  en 
gaerre,  prinoipalement  du  coaté  allies  ^),  et  qu'ils  Tont 
considérée  comme  une  chose  prématorëe,  Toulant  yo\f 
aoparavant,  quel  succez  Ie  sort  des  armes  leur  voudroit 
donner,  nous  pouvions  nous  dispenser  de  Ie ')  faire  ancune 
ouverture  de  paiz ,  jusqu'ii ')  qu'ils  nous  en  fissent  de  plus 
fortes  instances,  pour  éviter  les  soup9ons,  qu'ils  pou- 
Toient  avoir,  que  nous  les  voulussions  forcer  d'en  faire 
une  y  qui  leur  fót  désavantageuse ;  mais  comme  l'empereur 
et  Ie  roy  de  France  nous  ont  fait  témoigner  par  les 
ministres ,  qu'ils  ont  auprès  de  nous ,  qu'ils  verroiect  Tolon- 
tiers,  que  Touvrage  de  la  paiz  se  flst  par  nostre  entre* 
mise,  et  que  nous  ne  pouvons  voir,  sans  en  estre  vivement 
touches,  Ie  dëplorable  ëtat  de  la  Chrjtienté,  qui  ne  peut 
que  augmenter  par  la  continuation  de  la  guerre;  considé- 
rant  de  plus,  que  Ie  tort^)  des  armes  pouroit  produire 
tel  jvènement,  qu'il  ne  seroit  plus  possible  d'y  apporter 
aucun  remede,  nous  croirions  estre  responsable  devant 
Dieu  de  1'effusion  de  tant  de  sang  cbrjtien  et  de  la  ruine 
de  tant  de  provinces ,  sy  nous  n'employons  ^)  pas  tous 
nos  soins  i  chercher  les  moyens  de  faire  cesser  tant  de 
misères  en  t&chant  de  porter  les  esprits  k  la  paiz. 

C'est  pourquoy  comme  Ie  roy  de  France  nous  a  encore 


1)  des  alliét. 

2)  Ge  ,^tf*  6tt  de  trop. 

3)  jofqa'lk  oe. 

4)  eort. 

5)  employionf . 
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nouf  ellement  &it  témoigner  par  aoD  ambaBsadeur  lea  boDDM 
dtspositions,  o&  il  est  pour  la  paiz,  et  nooa  en  a  meaiie 
fait   proposer   Ioa   cooditions,    nous    marquant,  qu*ü   ae 
trouveroit  paa  mauTais,   que   nous  les  commoniquaaaioDi 
anz  alliez,  comme  une  preave  de  la  aincérité  de  aea  ineli* 
nations,  nous  avons  trouvé  bon  de  les  envoyer  avec  lei 
annotations,  qui   ont   esté  formées  sur  ce  sujet ,  et  nons' 
Tous  ordonnons  de  les  &ire  voir  k  ceuz ,  que  cela  regarde, 
et   de    leur   faire  entendre,   que  nous  remettons  è  leur 
propre  jugement  d'examiner,  jusqu'è  quel  point  ellea  lew 
pourroient  convenir,  et  de  nous  faire  savoir,  ce  qu'ila  en 
pensent.    Mais  nous  avons   d*autant  moins  pu  nous  dis* 
p^nser  de  leur  en  donner  la  communication ,  que  noos 
avons   estj   des  premiers  k  offrir  nostre  médiation  et  que 
uous  avons  marqué,  qu'elle  n'estoit  désagréable  k  aucune 
des  partjes,   qui   sont  en  guerre,  et  comme  nous  conti- 
nuons encore  dans  une  intention  chrétienne  de  proourer 
Ie  repos  public,  nous  estimons,  que  les  présentes  propo- 
sitions  de  la  France  sont  un   bon  acheminement  k  une 
bonne  préparation  k  Ia  négociation  de  la  paix  et  pouront 
servir  a  faciliter  raccomplissement  d'un  ouvrage  sy  pré- 
cieuz.     Cependant  quojque  les  propositions  de  Ia  France 
ne    regardent    que    Tempire,    néautmoins    son    iuteutiou 
n'est  pas,  ainsy  qu'on  Ie  voit  par  Ie  projet,  de  faire  une 
paix  séparée,  k  Texclusion  des  autres  alliez.  Au  contraire, 
nous  ne  doutons  point,   qu'elle   ne  s'ouvre  aussy  aux  ^) 
.  conditions,   ausquelles    elie    seroit    disposëe   de    faire   la 
paix  avec  toutes  les  autres  puissances,  qui  sont  en  guerre 
avec  elle,  lorsque  les  conditions,  qu'elle  a  offertes^  seront 
acceptées,    afi^   qu'on   puisse   conclure  en   même   temps 
une  paix  générale,  dont  toutes  les  partyes,  qui  sont  en 
guerre,  puissent  être  asseurées. 


1)  de«. 
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VouB  ares  auBsy,  après  'toutes  ces  eonmdérmtioiM  tik 
toiitot  ees  circonstanoeB ,  k  repréaenter  no«  sinoèrea  et 
chrétienneB  intentioDB,  qui  D'ont  <l*aatre  bat  que  de 
proeurer  Ie  bien  public,  destourner  les  malhears,  doot 
Ia  Ghrétient^  est  menacée,  et  deBtruire  lee  explieationB 
diffërenteB,  qui  pouroient  estre  faitee  par  des  geoB,  qui 
ooi  plttB  a  coear  leure  intéreBts  que  Ie  bien  public. 
Voos  nouB  informeres  fidellement,  de  quelle  maniere  on 
aura  receu  cea  propoBitioDs ,  affin  que  nouB  puiBBiona 
d'antaot  inieux  prendre  noB  mcBures  et  ne  perdre  aucune 
occaaion,  ny  tempe  pour  1'avancement  d'un  bj  Balntaire 
ouTrage. 

Le  V  Octobre  1698  k  Fontaineblau. 

Le  roi  de  Franoe  k  M.  le  comte  d^Araax.  —  La  lettre  du 
roi  de  Snéde,  dont  M.  d'Avaaz  lui  a  enTOjé  nne  oopie, 
proufe  eani  aacua  doute  les  bonnes  et  sincères  intentions 
du  dit  roi  pour  le  rétablissement  de  la  tranqaillitë  pnblique 
et  Ini  donne  lieu  de  oroire,  que  ses  ennemis  profitexont  k 
la  longue  de  la  mëdiation  de  la  Suède.  En  lui  faisant 
connaitre  ses  sentimens  k  eet  égard  Louis  XIV  prescrit  en 
mdme  temps  k  son  ambassadeur  de  s'efforcer  d^apprendre, 
quelle  résolution  pourraient  prendre  les  alliés  et  le  roi  de 
Suède,  en  cas  que  le  prinoe  d'Orange  s'obstinAt  k  Touknr 
empécher  raccommodement  pour  son  intérèt  particulier^ 
enoore  que  la  France  accord&t  des  conditions,  couTenablea 
k  1'état  présent  des  affaires  de  TBurope.  Bnfin  il  lui  enjoint 
de  sonder  la  cour,  oü  il  est,  si  elle  Taurait  pour  agréable, 
qn*on  lui  proposAt  un  doublé  mariage,  du  roi  de  Suède 
avee  la  prinoesse  de  Danemarc  et  du  prinoe  de  Danemaro 
arec  la  princesse  de  Suède. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'ay  receu  vostre  lettre 
da  9«  Septembre  avec  la  copie  de  celle,  que  le  roy  de 
Suède  a  escrit  k  bob  ministres  dans  les  cours  estrangères  ^) 


1)  Voyei  ci-desaus  p.  388  et  suiv. 
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en  lear  envoyuit  les  propoiitions  de  paix,  que  tooi  Idj 
aves  communiqué  de  ma  part;  et  aans  f  oir  lea  annotatmu 
OU  remarques ,  que  vous  m'escrivez  ne  tous  avoir  paa  êM 
données,  je  suis  d'autant  plus  satisfiiit  de  tout  oe  qa*eUe 
contieut,  qu'elle  marque  parlaitement  les  bonnea  et  sia- 
cères  intentions  du   dit  roy  pour  Ie  rétabliaaemeiit  de  la 
tranquiiité  publique,  et  comme  je  ne  doute  point,  qa*il 
ne  përsiste  dans  les  mesmes  sentimens  et  qu'U  ne  oontious 
è  faire  toutes  les  diligences,  qui  dépendront  de  loy,  j*aj 
lieu  de  croire,   que  mes  ennemis,  qui  ont  reeonnn  par 
une   assez   longue  espériance  de  la  continuation  de  eetts 
guerre,    ne  ^)    leur    peut    être    avantageuse,    proffiteroot 
enfin   de  1'ofire,  que  Ie  roy  de  Suède  leur  €ait  depuis  i 
longtemps  de  sa  médiation,  et  comme  l'empire  a  siyet 
d'estre  content  de  ce  que  je  veux  bien  &ire  pour  Tasseih 
rer  d*une   correspondance   inviolable  a?ec  ma  conronaa, 
toutes  les  autres  puissances,  qui  sont  en  guerre ,  aarcmft 
aussy   recours  k  la  couronne  de  Suède,  pour  obtenir  psr 
son   moyen  des  conditions  justes  et  raisonnables.    Il  y  i 
mesme  lieu  de  croire,  que  les  États  Généraux  ne  seroit 
pas  sy  éloignéz  de  la  paix,  que  leur  envoyé  Ie  veut  &ir6 
croire  k  la  cour,  oü  vous  estes,  et  si  Charleroy  est  bien- 
tost  reduit  è  mon  obéissance,  comme  j'ay  lieu  de  l'espé- 
rer,  ils  reconnoitront  bien,  qu'ils  ne  se  doivent  attendn 
pour  la  campagne  procbaine  qu'&  de  plus  grandes  pertes. 
Je  suis   bien   aise  cependant  d'aprendre,  que  Ie  comte 
Oxenstiern   vous  témoigne  toujours  de  bonnes  intenüoni 
pour  Tavancement  de  la  paix  et  ^)  des  conditions  raison* 
nables,  et  vous  avez  raison  d'attendre,   qu'il  ayt  recea 
réponse  de  Vienne,  pour  savoir  ses  sentimens  sur  oeqae 
cette  cour  pouroit  désirer  en  faveur  des  Espagnols  et  sur 
ce  que  Ie  roy  son  maitre  et  luy  estimeroient  juste  de 
leur  accorder. 


1)  qu'elle  ne.  2)  k} 
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TAebw  aoBBj  de  s^afoir  de  luy,  qae)le  réeolation  poa- 
loient  prendre  les  allies  et  mesme  Ie  roy  aon  mattre,  ei, 
•pree  avoir  eonsenty  ^  en  lear  &Tear  et  ^  des  oonditione 
honnestee  et  eonvenablee  4  i'estat  présent  des  affaires  de 
l*Barope,  Ie  prince  d'Orange  vent  enoore  empêcher  Pao* 
eommodement  pour  son  intérest  particulier,  et  par  Ie  seol 
désir  qu'il  a  de  s'affermir  par  ane  longue  continuation 
de  guerre  dans  ce  qu'il  possède  aujourdhuy.  Comme  je 
sonhaite  toujours  de  contribuer  tout  ce  qui  peut  dépendre 
de  moy  au  maintien  d'une  bonne  intelligence  entre  les 
deux  couronnes  du  Nord,  et  que  je  vois,  qu'elle  &it 
encore  respecter  et  craindre  davantage  la  puissance  du 
roy  de  Suède,  il  m'est  venu  en  pensee,  que  l'on  pouroit 
trarailler  k  un  doublé  mariage,  du  roy  de  Suède  avec  la 
princesse  de  Dannemark,  Agée  de  19  k  20  ans,  et  dn 
prince  de  Dannemark  avec  la  princesse  de  Suède,  &gée 
de  12  a  18  ans.  T&cbes  de  pressentir,  si  la  proposition 
en  seroit  agréable  a  la  cour,  oh  yovlb  estes,  et  j'ordonneray 
au  Sr.  de  Bonrepaux  de  pénétrer  aussy  les  sentimens  de 
la  cour  de  Dannemark  sur  cette  doublé  alliance.  Sur  ce  &c. 

A  Stokolm  ce  16  Septembre  1698. 

M.  Ie  oomte  d'Ayaax  aa  roi  de  France.  —  Cette  lettre  de 
rambassadeur  au  roi  contient  one  ample  exposition  dea  Tuea 
apparentes  da  roi  de  Suède  et  de  M.  Oxenatieru  par  rapport 
au  chapitre  de  la  pais,  suiyie  du  résumé  d'un  entretieu 
important,  qu'il  a  eu  aveo  Ie  dit  miniitre,  sur  la  r^ponae 
qu'il  avait  re^ue  de  M.  Straatmann  aux  offres  du  roi  de 
Franoe.  M.  Oxenstiem  luj  ayant  remis  Textrait  d'une 
lettre  de  M.  Hom,  qui  avait  pour  stget  lea  oonditions  dt 
paiz,  exigées  par  l'empereur,  il  a  refusé,  après  TaToir  In, 
d'en  instruire  Ie  roi  son  maitre»  mais  il  a  crd  pouToir  se 


1)  n  faudra  lite:  „après  que  moi  j'aurais  consenti." 

2)  i. 
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permettM  de  oommiiiiiqiier  k  M.  Ozensftieni  |Mr  nuaièndi 
diflooiuni  868  idees  lar  les  propositioiiB  de  remperair.  Jk 
mème  que  loi,  M.  Osenstiem  a  discaté  ensnite,  per  nmfin 
de  con?enatioay  les  difiërents  partii»  qa'on  ponTiiit  prendn, 
et  lui  a  dit»  fqae  remperear,  denumdant  k  ses  aüiéi,  ï 
qoelles  oonditions  ils  Toulaient  faire  la  paix ,  les  ayait  alrarlfc 
k  ne  pas  s'attacher  si  fort  k  leun  interets  partieaÜOTt 
qa'ils  en  oubliassent  Ie  bien  public.  Ce  'ministre  atmsnii 
k  avoir  un  mémoire  bien  spéoifië  des  oonquètes,  üules  pv 
les  armes  de  la  Franoe  en  Catalogne,  et  des  vigiieriesi  qii 
en  d^pendent;  mais  il  n'a  pa  la  foumir  £aate  de  eomiab- 
sances  ezaotes  de  cette  matière.  Ce  qa'il  lai  a  auaai  Pfipn 
o'est  qu'il  n'est  plus  si  bien  auprèe  da  prinoe  d'Omgi 
qa'il  a  étë,  et  qn'il  est  tres  mécontent  da  I>anneinare,qB, 
selon  lui,  agit  toujours  de  mauyaise  foi  en  toates  fhitm 
Il  a  prié  rambassadeur,  pour  ayancer  les  n^gpfiiationf,  èi 
&ire  en  sorte  que  Ie  roi  de  France  faase  qaelqoe  oayertm 
pour  les  alliés.  En  général  M.  d'Ayaux  eet  eonyaineo  da 
bonnes  dispositions  du  roi  Cbarles  XI  et  de  aoa  niairtn 
Oxenstiern  et  est  d'ayis ,  qu'il  est  important  de  les  7  mainfsBir. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre ,  dont  V.  M.  m'a  honnoré  Ie  27  da 
mois  passé  ^).  Je  n'ay  pu  envojer  plutost  la  lettre  ci^ 
cuiaire,  qui  a  esté  écrite  par  Ie  roy  de  Suède  touchant 
la  paix  k  ses  ministres,  qui  sont  dans  les  cours  étrangèrei. 
Mr.  Guldenstolpe  est  de  ses  ^)  gens ,  qui  prometteot  toot 
et  ne  tiennent  rarement ')  leur  parolle.  J'espère  cepen- 
dant ,  que  V.  M.  aura  reconnu  par  cette  lettre  les  bonoei 
intentions  du  roy  de  Suède  pour  ravancemeot  de  la  paix 
et  qu'il  s'ezplique  sur  les  propositions  de  V.  M.,  autant 
que  Ie  peut  un  prince ,  qui  ofTre  sa  médiation  et  qoi  n*oea 
par  conséquent  se  déclarer  d'abord,  qu'il  est  d'afis,  que 


1)  Yoir  plus  haut  p.  347  et  suiv. 

2)  ces. 

3)  que  rarement. 
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Ton  eonolue  la  paix  aux  conditions,  oflfertes  par  V.  M.; 
muB  il  fait  asses  voir  qui  ^)  les  trouve  raisonnables. 

Si  les  ministres  de  quelques  princea  de  Tempire  s'adressent 
è  moy,  pour  faire  des  traittez  de  neutralitë,  je  me  régleray 
aelon  les  ordres  de  V.  M.  Il  n'y  a  ioy  que  celuy  du  duc 
de  Wolfembutel ,  qui  puisse  avoir  ces  veues-Ui.  Il  attend 
des  ordres  de  son  maitre,  et  la  connoissance ,  que  V.  IL 
me  donne  de  ses  volootez^  me  servira  a  me  bien  conduire , 
8*il  me  parle  de  quelque  affaire.  On  ne  doit  point  tirer 
a  conséquence  Ie  refus  qu'a  fait  Ie  roy  de  Suède  d'ap- 
puyer  les  princes  de  1'empire,  opposans  au  9«  jlectorat, 
car  il  s'étoit  trop  engagé  avee  Ie  duc  d'Hannover,  pour 
preudre  uu  party  contraire,  et  outre  qu'il  est  naturelle- 
ment  religieux  observateur  de  sa  parolle,  il  ne  pouvoit 
tkvee  honneur  agir  centre  Ie  duc  d'Hanno?er  touchant  Ie 
9«  jlectorat,  après  SToir  écrit  k  l'empereur,  pour  Ie  prier 
de  luy  accorder  cette  dignité.  C'est  une  djmarche  du  roy 
de  Su&de ,  dont  auroit  ^)  deu  arertir  V.  M. ,  car  si  elle 
l*avoit  seeu,  elle  auroit  bien  jugé,  quMl  estoit  inutile  de 
Ie  presser  de  se  déclarer  contre  une  dignité,  qu'il  avoit 
loy-mesme  procurée. 

Il  n'en  sera  peut*étre  pas  de  méme  k  Tëgard  de  la 
négociation  de  la  paix.  Il  a  &  la  vjritë  on  extreme  d jsir 
d*afoir  l'bonneur  de  proenrer  la  tranquilité  publique,  et 
ee  ne  sera  qu*ii  la  demiere  extrémitj,  qu*il  fera  quelque 
démarche,  qui  Ie  tire  de  Texacte  neutralitë,  dans  laquelle 
il  se  Teut  tenir.  Ainsy  il  ne  faut  pas  espérer,  qu'il 
8*unisse  ny  si  tost,  ny  sy  aisément  aux  princes,  qu^ 
voudroient  entrer  dans  quelque  liaison  afec  V.  M. ,  ponr 
obliger  l'empereur  k  la  paix.  Néantmoins  je  ne  efay,  ce 
que  pouroit  produire  dans  la  suite  1'ëloignement ,  que 
l'empereur  témoigneroit  pour  Ie  rétablissement  de  la  paix* 
Il  est  certain,  que  Ie  roy  de  Suède  n'est  pas  satisfait  de 

1)  qn'iL  2)  on  aanit. 
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la  réponse,  qae  Stratmui  a  &ite  aa  eomte  Qxenstieni  nr 
les  instancee  particnlières,  qae  ce  minisfere  luj  m  fiut&in 
en  \\xj  enFoyant  les  conditionB,  que  V.  M.  psopoae  pour 
Pempire.    Le  comte  Oxenstiem  en  est  encore  bim  plni 
mécontent.   Il  me  le  témoigna  jeudy  10>  de  ce  mois ,  qaH 
me   demanda   aadianoe,    poor  m'apporter   la  réponse  de 
Stratman.    Il  me  dil:,  que  Tayant  reeene  la  Teille  eiiiq 
henres   avant   le  départ  de  la  poste,  il  avoit  fiUt  sur  la 
ohamp  des  remarques  sur  tous  les  articles  et  avoit  maadé 
è  Hom  ^),  que,  quoyqu'il  ne  m'en  eüt  pas  encora  parié, 
il  pouvoit  l'assurer  par  avance,  que  je  n'approuverob  pu 
aucunes  des  propositions  de  1'empereur.    Cependaat  il  me 
donna  Textrait  de  la  lettre  du  Sr.  Hom,  qu'il  a  mise  an 
latin  et  que  j'ay  l'honneur  d'envoyer  ii  V.  M.  ^ ,  me  priai^ 
de  considérer,   que  c'estoit  des  premières  oonditioDS,  sar 
lesquelles  on  se  rel&che  toujours;  que  l'empereur  en  soa 
particulier  souhaitoit  Ia  paiz;  que  Stratman  dësiroit  fbri 
de  la  pouvoir  procurer,  et  qu'il  n'y  avoit  que  remperev 
et  Stratman  seul  de  son  conseil,  qui  eusse  connoiisaaee 
de  cette  negotiation. 

Je  leü  ^)  donc  eet  escrit  et  luy  dia,  qu'il  avoit  an 
raison  d'écrire  k  Stratman ,  que  je  ne  l'appronverois  psf 
et  qu*il  m'avoit  fait  plaisir  d'ajouter,  que  je  refuserois  de 
m'en  cbarger;  que  les  articles,  qui  regardent  Gasal  a*) 
la  renonciation  è  la  couronne  d'Espagne,  étoient  dai 
choses  tout  a  fait  hors  de  propos,  ausquellea  il  seroit 
aisé  de  répondre;  mais  que,  comme  il  ne  8*en  agiswü 
pas,  je  n'avois  rien  k  dire  Ik-dessus,  sinon  que,  sj 
l'empereur  y  persistoit,  il  feroit  voir  jvidemment,  qa'il 
n'auroit  d'autres  desseins  que  de  continuer  pourseainté- 
rests  particuliere  la  guerre,  dont  toute  TBurope  est  en- 


1)  Ambassadeur  du  rol  de  Snéde  Ik  Tienne. 

2)  Cet  extrait  ne  se  trouve  pas  dans  le  mannaorit. 
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bnurfe,  et  que  Y.  M.  prenoit  ^)  aes  mesares  la-deisus;  que 
Men  loin  d'oser  me  charger  de  pareillee  propoaifcions, 
j'estoifl  assuré,  que,  bj  je  les  faisois  sfavoir  ii  V,  M.,  elle 
me  deffendroit  de  me  mesler  davantage  de  cette  affaire  et 
la  laisseroit  décider  par  les  armes,  dont  Ie  succes  a  toa« 
jours  esté  tres  heureux  pour  les  siennes ;  qu'on  ue  devoit 
pas  douter,  que  Dieu  ne  continuast  de  les  bénir,  après 
que  V.  M.  a  donné  des  preuves  tres  authentiques  de  son 
désir  siDcère  de  rétablir  la  paix  dans  la  Chrestienté  dans 
Ie  temps,  que  Pempereur  et  ses  allies  y  montrent  un  aj 
grand  jloignement. 

J'ay  cr&i  Sire,  que  V.  M.  approaveroity  que  je  répon- 
disae  k  ces  articles  par  un  refus  formel  de  m'en  charger , 
plutost  que  d'entrer  en  discution  d'une  chose,  qu*on  j 
doit  pas  mettre,  quelques  bonnes  raisons  que  j'eusse  k 
aliéguer,  et  M.  Oxenstiern  m'ayant  répété  dans  la  oon- 
rersation,  ce  qui  est  dans  eet  écrit,  que  Pempereur  sou* 
tenoit,  qu'il  estoit  inutile  de  finir  cette  guerre,  pour  la 
recommancer  au  premier  jour,  sy  Ie  roy  d'Espagne  ? enoit 
è  mourir.  Je  ne  voulus  pas  luy  dire,  que  ce  seroient 
cenz,  qui  prétendoient  k  une  chose,  qui  ne  leur  appar- 
tenoit  pas,  qui  seroit^)  coupables  du  renoufellement  de 
la  guerre;  mais  je  luy  répondis,  que,  sy  la  raison  de 
l'empereur  étoit  bonne,  il  faudroit,  que  toute  TEurope 
demeurast  encore  en  guerre  pendant  cinquante  ans  pour 
lea  intérests  seuls  de  la  maison  d'Austriche,  sy  Ie  roy 
d*Espagne  vivoit  aussy  longtemps.  Il  me  parut  plus 
toncbé  de  cétte  réponse,  que  si  j'avois  parij  de  cette 
afiaire  k  fonds,  ce  que  je  n'avois  garde  de  faire. 

Cependant  il  me  conjura  de  ne  point  dire,  que  je  ne 
Tonlois  pas  me  charger  de  eet  écrit;  que  cela  donneroit 
mauFaise  impression  et  feroit  croire ,  que  la  France  répan- 
doit  des  propositions  de  paix,   pour  soulever  les  princes 

1)  iHPeiidndt.  2)  wroient. 
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de  l'empire  contre  Temperear,  mais  qu*elle  ne  ToalmtpM 
entrer  sérieasement  en  négociatioQ,  bj  on  Ia  rompoitèli 
première  propositioD ;  d'ailleurs  que  nooa  ne  finisiona  que 
diseuter  enBemble  et  chercher  les  mojens  de  panrenir  è  k 
paiz,  sans  que  cela  tirast  k  conséqaence;  que  je  pooroii 
faire  telle  réponse  k  tous  les  autres  articles,  que  je  foo- 
drois;  qu'^  l'égard  de  ceuz-lii  je  disse,  que  je  n*a?oisiieD 
k  y  répondre,  et  qu'il  se  chargeoit  de  mander,  qaHi 
estoient  sy  fort  hors  de  la  matière,  dont  il  s'agisaoit,  qae 
je  n^avois  pas  voulu  m'engager. 

Je  luj  dis  doncy  comme  par  maniere  de  diaoourt,  e0 
que  je  pensois  des  autres  propositiona  de  l*empereor. 
Je  luj  tëmoignë  ^),  que  je  n'avois  eu  d'autre  ordre  de 
V.  M.  que  de  conimuDiquer  au  roy  de  Suöde  les  eondi- 
tions,  qui  regarden t  l'empire  et  ia  Lorraine;  que  ajr  l'en- 
pereur  en  estoit  con?enu  et  qu*on  en  e&t  delifré  Taele 
d'acceptation  k  Sa  Majestë  dannoise  '),  ou  tout  au  moiiii, 
que,  si  luy,  Mr.  Ie  comte  Oxenstiem,  m'asseuroieDt, 
qu'elles  estoient  acceptées ,  et  que  Tempereur  roul&t  aprèi 
cela  proposer  des  conditions  peur  ses  allies,  Ie  roj  de 
Suède  reconnoitroit  bientost,  que  ^)  les  réponaes,  qoa  je 
recevrois  de  V.  M.,  la  confiance,  qu'elle  prend  en  son 
amitié,  et  Ie  fondement,  qu'elle  fait  sur  la  bonne  toj 
d'un  ministre,  aussy  sage  et  aussy  éclairé,  que  luy,  oomte 
Ozenstiern ;  mals  que  l'empereur,  bien  loin  d'aceepter  lei 
propositions  de  V.  M.,  qui  regardent  l'empire  et  Ia  Lo^ 
rkine,  en  témoigne  un  si  grand  ëloignement,  qu'il  donne 
lieu  de  croire,  qu'il  ne  veut  point  de  paix;  que  Ie  royde 
Suède  pouYoit  juger  de  ^)  ces  premières  demarchea  de  Y.  M. 
et  de  Tempereur  la  ^)  diffërence  de  la  sincérité  de  leurs  in- 
tentions  pour  la  paiz;  que  V.  M.  s^estoit  ezpliquée  nette* 
ment  et  sans  réserve  des  conditions,  auzquelles  el  Ie  yonloit 
bien  s'accommoder  avee  l'empire,  et  que  rendre  Ie  duché 
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de  Lorraine ,  que  Ton  pouvoit  avoir  aiBément  par  la  grandeur 
des  propositions  touchaut  1'empire;  que  c'estoit  bod  ulti- 
matum, et  qu'elle  n'y  vouloit,  nj  n'j  pouvoit  rieu  chan- 
ger,  et  que  Ie  duc  de  Lorraine  devoit  se  tenir  trop  heu- 
reux,  que  Y.  M.  youl&t  bien  luy  faire  les  mesmes  avan- 
tages,  que  l'emperenr  et  1'empire  avoient  fait  insérer  en 
Ba  faveur  dans  ie  traitté  de  Nimègue,  quoyqu'après  ie 
refus,  que  Ie  dernier  duc  de  Lorraine  en  avoit  fait,  Y.  M. 
ne  ftt  plus  tenue  de  les  luj  accorder,  nj  l'empire  en 
droit  de  s'en  mesler;  qu'ainsj  il  n'estoit  plus  question  k 
] 'égard  de  Tempire  et  de  la  Lorraine  que  d*accepter  ou 
de  refuser  les  conditions;  que,  sj  Tempereur  vouloit,  que 
cela  pass&t  uniquement  par  les  mains  du  roj  de  Suède, 
il  falloit  qu'il  luj  témoignftt  plus  de  confiance,  qu'il  ne 
fiut.  C'est  de  cette  sorte  que  j'aj  répondu  a  la  première 
proposition  de  l'empereur,  sans  1'accepter,  nj  la  refuser. 
''A  regard  des  alliez  de  Tempereur  j'ay  témoigné,  que  je 
n'avois  nj  ordre,  dj  pouvoir  de  m'en  mesler,  ny  aucune 
connoissance  des  intentions  de  Y.  M.  sur  leur  sujet. 
Gependant  que  si  on  m'avoit  fait  des  propositions  raison- 
nables,  je  m'en  serois  chargé  tres  volontiers,  mais  que 
cellefl,  que  Tempereur  faisoit  pour  eux,  étoient  tres  éloig- 
nées  de  celles ,  qui  peuvent  procurer  la  tranquilité  publique ; 
qu'il  estoit  hors  de  douter  ^),  que,  si  je  les  communiquois 
h  Y,  M.,  elle  auroit  raison  de  se  persuader,  que  1'empe- 
reur  ne  voudroit  pas  la  paiz;  que  je  ne  s9avois  pa^, 
quelles  places  Y.  M.  youdroit  retenir  de  celles,  qu'elle 
avoit  prises  sur  Mr.  Ie  duc  de  Savoye,  qui  luy  fait  la 
guerre  sans  aucun  intérest,  et  seulement  pour  favoriser 
866  ennemis. 

Pour  ce  qui  est  de  1'article ,  qui  regarde  PEspagne ,  qui 
remet  les  choses  sur  Ie  pied  du  traitté  d'Aiz  la  Chapelle, 
et  de  Teztension,  qui  consent  k  prendre  un  milieu  entre 
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ce  traitté  et  celuy  de  Nimègue,  cela  m'a  paru  sj  extra- 
vagant et  k  MoDsr.  Oxenstiern  aussj,  qu'il  me  dit  sar  Ie 
champ,  que  je  ue  devois  pas  m'y  arrester  et  que  je  poa- 
vois  coropter,  que  Tempereur  coDsentoit,  que  toat  fftt 
restably  comme  il  estoit  après  Ia  paix  de  Nimègue;  que, 
comme  il  avoit  fait  un  traitté  pour  faire  remettre  les  choses 
sur  Ie  pied  de  celuy  des  Pyrenées,  il  n'avoit  osé  s'expli- 
quer  d'abord  plua  ouverteraent. 

Je  luy  répondis,  qu'encores  sur  ce  pied-lk  je  ne  pouvois 
me  charger  d'aucunes  propositious.  Je  luy  représentaj, 
que  V.  M.  ayaut  eu  droit  en  vertu  du  traitté  de  Nimègue 
sur  Alost  Ie  ')  vieux  bourg  de  Gaud,  et  ^)  elle  avoit  bien 
voulu,  a  Ia  prière  du  roy  d'Angleterre  et  des  États 
Généraux,  et  aussy  pour  ne  causer  aucun  trouble  dans 
les  Pays-Bas  Espagnols,  se  dësister  de  la  possession  de 
ces  lieux-lè.,  pourveu  qu'on  luy  donnast  un  équivalent; 
qu'on  avoit  esté  prés  de  quatre  ans  en  contestation 
Iè.-dessu8,  sans  que  les  Espagnols  se  voulussent  mettre  k 
Ia  raison ;  qu'enfin  Ie  feu  roy,  qui  avoit  esté  proposé  long- 
temps  pour  arbitre,  estoit  convenu,  qu'on  ne  ponvoit 
donner  d'autre  équivalent  è,  V.  M.  que  la  ville  de  Luxem* 
bourg  et  ses  dépendances,  ce  que  les  États  Généraal 
avoient  trouvé  sy  raisonnable,  qu'ils  Tavoient  appronvé 
par  un  traitté,  signé  a  la  Haye;  qu'ainsy  c'estoit  une 
cbose  légitimement  acquise  k  Y.  M.  avant  la  rupture  de 
la  paix  et  a  laquello  on  ne  pouvoit  revenir;  qu'il  ne 
s'agissoit  plus  que  de  s^avoir,  quelles  places  on  laisseroit 
k  V.  M.  de  celles,  qu'elle  a  prisea  sur  les  Espagnols, 
depuis  qu'ils  luy  ont  déclarë  la  guerre. 

'A  l'égard  des  États  Généraux  et  du  prince  d'Orange 
j*ay  seulemeut  témoigné  k  M.  Oxonstiern,  que  V.  M. 
n'avoit  aucune  prétontion  sur  les  États  Généraux  et 
qu'elle    n'avoit   d'autre  intérest  2\ux  affaires   d'Angleterre 
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que  celuy,  qae  Ie  roy  de  Suède  et  tous  les  roys  doivent 
avoir  k  la  disgr^e  des  testes  couronnées;  qu'enfin  elle 
seroit  tres  aise ,  qu'on  püt  trouver  des  tempérameos  néces- 
saires, pour  termioer  ce  difierend,  et  je  luj  ay  demandé, 
Bj  Ie  roy  de  Suède  ne  pouvoit  pas  sugérer  quelque  expe- 
diënt, qui  fut  juste  et  raisonnable. 

Mr.  Oxenstiern  m'avoua  a  Tégard  des  conditions,  qui 
regardent  Tempire,  que  j'avois  raison,  et  m'a  dit,  que 
je  ne  devois  regarder  ces  propositions  de  l'empereur  que 
comme  des  premiers  offres,  sur  lesquels  ils  sfavoit  que 
Fempereur  se  devoit  relllcher.  Il  a  discuté  ensuite  les 
différens  partis,  qu'on  pouvoit  prendre,  mais  plutost  par 
maniere  de  conversation ,  que  pour  insister  sur  les  de- 
mandes  de  Tempereur,  et  comme  il  m'a  parlé  de  Stras- 
bourg  et  que  je  luy  faisois  voir  la  valeur  des  équivalens, 
que  y.  M.  en  donnoit,  il  m'a  demandé,  si  on  ne  pouvoit 
pas  laisser  Fribourg  et  Philisbourg  a  V.  M.  et  rendre 
Strasbourg  k  Tempereur. 

Je  luy  dis,  que  cela  pouvoit,  s'il  osoit  me  donner  par 
écrit,  qu'il  estoit  persuadó,  que  ce  seroit  Ie  fondement 
d'une  paix  stable  et  de  durée.  Il  se  mit  k  rire  et  me  dit , 
qu*il  falloit  avouer,  qu'on  ne  pouvoit  faire  une  paix  solide 
avec  l'empereur  et  Tempire ,  sans  laisser  Strasbourg  a  Y.  M. 
Il  a  insisté  un  peu  plus  sur  les  réunions.  Enfin  il  m'a 
dit,  que  Mr.  Stratman  trouvoit  les  propositions  de  V.  M. 
assés  raisonnables,  mais  qu'il  croyoit,  que  l'empereur  ne 
vouloit  pas  s'en  expliquer,  qu'il  ne  vit  auparavant,  de 
quelle  maniere  ses  alliez  pouroient  faire  la  paix,  et  qu'il 
avoit  beauconp  de  mesures  k  garder  avec  eux ;  que  cepen- 
dant  Tempereur  leur  avoit  escrit,  pour  sfavoir  d'eux,  k 
quelles  conditions  ils  vouloient  faire  la  paix,  et  qu'il  les 
avoit  fait  exorter  k  ne  se  pas  attacher  si  fort  k  leurs 
intérests  particuliers ,  qu'ils  en  oubliassent  Ie  bien  public, 
mAis  que  ce  qui  tenoit  Ie  plus  k  coeur  k  l'empereur  estoit 
Ie  duc  de  Lorraine;  qu'il  pouvoit  bien  me  dire,  que  1'on 
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ne  feroit  aucune  difficulté  de  laisser  les  trois  places  de 
Sarlouis ,  Biche  et  Hombourg  a  Y .  M.  en  donnant  par  ^) 
ellc  un  équivalent  de  pareil  revenu;  mais  que  M.  Ie  dae 
de  Lorraine  ne  pouvoit  consentir  de  donner  quatre  chemins 
dans  la  Lorraine,  puisque  cela  sépare  et  ruine  ses  estati 
entièrement. 

Il  m*a  demandé,  en  quel  endroit  Y.  M.  voudroit  don- 
ner un  équivalent  du  revenu  de  ces  trois  places.  H  ne 
m'a  rieu  dit  touchaut  Ie  duc  de  Savoye  et  ne  m'a  pas 
paru  instruit;  mais  k  Tégard  de  PEspagne  il  m'a  demandë 
un  mérooire  bien  spécifié  des  conquestes,  que  Y.  M.  a 
faites  en  Catalogne,  et  de  Pétendue  dse  vigueries,  qoi 
en  dépendent,  dont  je  luj  avois  parlé  il  7  a  quelque 
temps;  mais  je  n*ay  pu  Ie  luj  donner,  n'en  ayant  pas  une 
connoissauee  assez  exacte,  sur  quoj  il  m'a  confié,  qn'il 
avoit  écrit  ce  que  je  luy  en  avois  pu  apprendre,  et  afoit 
réputé  rétendue  du  pays,  que  Y.  M.  possède  en  Cata- 
logne, et  que  sachant  d'ailleurs,  que  Tempereur  ne  ced- 
deroit  pas  voiontiers  un  pouee  de  terre  de  ce  costé-la,  il 
avoit  mande  a  Stratman,  qu'il  croyoit,  que  les  Espagnols 
ne  pouvoient  rien  cedder,  qui  leur  fdt  moins  préjudiciable 
que  Namur,  car  pour  ce  qui  estoit  de  Luxembourg, 
c^estoit  une  place  acquise  par  tant  de  tittres  k  Y,  M., 
qu*il  n*y  falloit  pas  songer.  Il  a  aussi  ordonné  pour  la 
3«  fois  a  Mr.  Hom,  de  dire  de  sa  part  k  Mr.  Stratman, 
qu'il  i'avertissoit  en  amy  de  porter  Tempereur  k  accepter 
les  ofires,  que  Y.  M.  avoit  fait  pour  l'empire,  et  de  fidre 
la  paix  de  TEspagne  k  des  conditions  raisonnables ,  par- 
ceque  Ie  roy  de  Suède  voyuit  avec  peine  1'effusion  de  tant 
de  sang  chrestien  et  se  lassoit  de  Topiniatreté  des  allies 
de  Tempereur,  lorsque  Yotre  Majesté  apportoit  tant  de 
facilité  au  rótablissement  du  repos  de  la  Chrestienté. 

Il  m'a  témoigné   ensuite,  qu'il  estoit  très-avantagenx, 

1)  pour. 
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que  Ie  roj  son  maitre  eut  sceu  les  sentimeDS  de  Y.  M. 
k  regard  de  TAnglefcerre,  parceqn'i)  en  sera  bien  plos 
hardy  k  presser  Tempereur  d'accepter  la  paix;  mais  doub 
sommes  convenus,  luj  et  moj,  qu'il  ne  falloit  pas  eneore 
s*en  expliquer  k  l'empereur;  qu'il  leur  suffisoit  de  Ie  89a- 
voir  et  qa'il  manderoit  k  Stratman ,  qu'il  n'avoit  pas  voula 
me  presser  lli-dessus,  mais  que  Ie  roy  de  Suède  se  char- 
geoit  de  ne  rien  conclure,  qu'il  ne  vit  jour  auparavant 
a  finir  les  affaires  d'Angleterre  par  quelque  expediënt. 
Il  m'a  confié,  qu'il  n'est  plus  si  bien  auprès  du  prince 
d'Orange  qu'il  a  esté;  que  ce  prince  luy  avoit  fait  témoigner 
par  Van  Hekeren,  qu'il  souhaitoit,  qu'il  s'entremit  pour 
la  paix;  que  la-dessus  il  en  a  escrit  a  Stratman,  qu'il 
m'a  pressé  de  luj  faire  quelque  ouverture;  qu'il  a  dit  la 
même  chose  k  Van  Hekeren,  de  sorte  que  Ie  prince 
d'Orange,  voyant  qu'il  travailloit  sérieusement  k  la  paix, 
en  a  esté  tres  fl^bé;  mais  que  ce  qui  Ta  Ie  plus  offensé 
est  que  Ie  roy  de  Suède  ait  fait  communiquer  dans  tous 
les  endroits,  oü  il  y  a  des  ministres,  mesme  en  HoUande, 
les  propositions  de  Yotre  Majesté  et  d'une  maniere,  comme 
a'il  les  approuvoit,  Mr.  Ie  prince  d'Orange  prétendant, 
que  Ie  roy  de  Suède,  qui  veut  estre  médiateur,  ne  devoit 
pas  se  charger  d'aucunes  propositions ,  k  moins  qu'elles  ne 
regardassen t  tous  les  priuces,  qui  sont  en  guerre,  comme 
les  ambassadeurs  d'Angleterre  avoient  refusé  de  signer 
des  traittez  particuliers  de  paix,  et  que  Ie  roy  de  Suède 
devoit  encores  moins  faire  entrevoir  ses  sentiroens  dans 
la  communication  de  ces  propositions. 

Mr.  Oxenstiern  s'est  plaint  aigrement  k  moy  du  Danne* 
mark  de  n'avoir  pas  fait  la  mème  communication.  Il  m'a 
dit,  que  cette  couronne  agissoit  toujours  de  mauvaise  foy 
en  toutes  cboses;  qu'il  estoit  persuadé,  qu'elle  faisoit 
entendre  k  V.  M.,  que  c'estoit  pour  estre  en  estat  de 
luy  rendre  des  services  plus  considérables  en  mesme  temps, 
qu'elle   se  faisoit  valoir  auprès  des  alliez  de  n'avoir  pas 
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fait  comme  la  Suède,  et  il  est  vraj,  Sire,  que  les  alliei 
ne  sont  plus  ni  si  contents  du  roy  de  Suède  et  da  comte 
Oxenstiern.  Peut-estro  mesme  que  Y.  M.  auni  apprii 
d'ailleurs,  comme  on  en  a  parlé  k  Batisbonne. 

Mr.  Oxenstiern  m'a  fort  prié  de  faire  en  sorte  que 
y.  M.  vouldt  bien  rendre  quelque  ouverture  peur  les 
alliez;  qu*il  avoit  écrit  mercredj  passé  et  qu'il  écriroit 
encores  aujourdhuj  è.  Vienne;  qu'il  en  attend  d'auiret 
propositions,  qui  arriveront  Ie  mesme  jour;  que  je  recB" 
vray  la  réponse  de  V.  M.  k  cette  lettre ;  que ,  si  les  pra- 
positions  de  i'empereur  ne  sont  pas  plus  raisonnables,  il 
ne  tiendra  qu'd,  moj  de  ne  point  communiquer  la  réponse 
dü  V.  M.  et  faire  des  propositions  telles  que  je  voudray, 
mais  que ,  si  Tempereur  se  mettoit  k  la  raison ,  nous  poa- 
rions,  si  j*avois  les  ordres  de  V.  M.,  avancer  beaucoup 
cette  affaire,  a  laquelle  il  n'y  avoit  pas  de  temps  k  per- 
dre;  mais  que,  si  je  n'avois  rien  k  dire,  je  détruirois  les 
bonnes  impressions ,  que  Ie  roy  de  Suède  a  pris  du  sincère 
désir  de  V.  M.  pour  la  paix,  car  Ie  comte  d^Oxensttera  m'a 
déclaró,  que  Ie  roy  son  m^tre  estoit  ^  cette  beure  persuadé, 
que  y.  M.  agissoit  sincèrement  et  franchement  et  que  Tem- 
pereur  n'en  usoit  pas  de  mesme.  Je  puis  assurer  y.  M., 
que  qui  connoistra  bien  Ie  roy  de  Suède  S9aura ,  que  ce 
n*est  pas  une  chose  de  petite  conséquence  pour  la  suitte 
de  cette  affaire  de  luy  avoir  donné  ces  impressions. 

Je  soubaite,  Sire,  que  y.  M.  soit  satisfaite  de  ma  con- 
duitte.  Je  89ay,  qu'il  y  a  des  propositions  de  Pempereur, 
qui  ne  sont  pas  recevables,  mais  j*ay  crü,  qu'en  refusant 
de  me  charger  de  celles-la  je  ne  faisois  pas  mal  de  répondre 
aux  autres.  Sans  cela  j'aurois  tout  k  fait  rebuté  Ie  comte 
Oxenstiern  et  par  conséquent  Ie  roy  de  Suède,  et  il  est 
d'autant  moins  k  propos  de  les  chagriner,  qu'ils  se  décla- 
rent  Tun  et  l'autre  estre  tres  bien  per.madé  des  sincères 
intentions  de  y.  M.  et  tres  mal  de  celles  de  l'emperear. 
J'ose   prendre   la  liberté  de  dire  k  Y,  M.,  que,   quand  je 
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suis  arrivé  icj,  j'ay  trouvó  cette  cour  dans  des  sentimens 
tout  contraires.  D'ailleurs,  Sire,  je  trouve,  que  c'est 
beaucoup,  que  la  Suède  ajt  engagé  Tempereur  è  escrire 
k  ses  alliez  pour  s^avoir  Jeurs  intentioDs  sur  Jes  conditions 
de  paix.  Cela  ne  plaira  pas  au  priuce  d'Orange.  Je 
puis  aussi  assurer  V.  M.,  que  je  S9a7  par  les  ennemis 
du  comte  Oxenstiern,  qui  ')  s'en  rëjouissent,  que  Ie  prince 
d'Orauge  est  fort  mécontent  de  \uj,  II  impute  les  pro- 
positions,  que  V.  M.  a  fait  touchant  Tem pire ,  aux  instan- 
ces,  que  M.  Ie  comte  d^Oxenstiern  a  faites  de  tous  les 
costez,  que  Ton  vouloit  s'ouvrir  a  luj  des  conditions  de 
paix,  et  il  Ie  juge  encore  par  Ia  communication ,  que  la 
Suède  en  a  fait  aussitost  comme  d'une  chose,  qui  luy 
estoit  agréable.  Ainsi  je  crois,  qu*il  est  tres  avantageux 
de  maintenir  cette  cour  dans  ces  bonnes  dispositions, 
dont  on  poura  tirer  de  grands  secours  dans  ia  suitte  du 
temps,  soit  pour  la  conciusion  de  la  paix,  soit  pour  la 
continuation  de  la  guerre. 

Lettre  particuliere.     Le  16  Septembre  1693 

a  Stokholm. 

M.  d'Avaui  k  M.  Colbert  de  Croissi.  —  Il  joint  cette  lettre 
h  celle,  qui  précède,  pour  expliquer  un  passage  de  celle, 
qu'il  a  adressée  au  roi ,  passage ,  relatif  aux  cessions ,  qu*on 
pourrait  requérir  de  TEspagne. 

Je  n*ay  pas  le  loisir,  Monsieur,  de  faire  déchiffrer  des 
lettres,  que  Mr.  Bielke  m'a  escrites.  La  dernière  est  en 
partie  pour  demander  le  regiment  de  Boole  pour  son  neveu. 
J'aj  songé,  Monsieur,  que  le  roy  pouroit  croire  par  ce  que 
je  luy  ay  maftdé,  que  j'avois  fait  convenir  Mr.  Oxenstiern, 
qu'on  ne  pouvoit  demander  Luxembourg  d,  Sa  Majesté  et 
qu'il  falloit  luy  cedder  Namur;  que  je  me  serois  déclaré 
la*dessus.    Comme  je  ne  me  suis  pas  assez  expliqué,  il  est 

1)  qu'ils. 
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bou ,  que  j'aye  ThoDneur  de  vous  dire,  que  je  n'ay  garde 
de  faire  une  pareille  cbose  sans  son  ordre;  que  je  ne 
demanderay  pas  une  place,  sans  B9avoir,  si  Sa  Majeatéla 
veut,  et  quand  je  s^uraj,  ce  qu'elle  désire,  je  verray 
eucore,  s'il  faudra  s'en  expliquer  Dettement,  comme  on 
a  fait  des  propositions  de  Pempire,  ou  sil  faudra  faire 
semblant  de  souhaiter  une  autre  place;  mais  Sa  Majesté 
ayant  agréé,  que  je  recousse  les  ouvertures ,  que  Ie  comte 
Oxenstiern  me  feroit  pour  la  paix  d'Espagne,  et  ce  mi- 
nistre  m'ayaut  parlé  de  Luzembourg,  j*ay  cr&  bien  faire 
de  i'instruire  bien  parfaitement  sur  eet  article,  qu'il  soit 
convenu,  qu'il  n'y  falloit  pas  toucher,  et  que  de  plus  je 
Paye  convaincu,  qu'il  falloit  abandooner  a  Sa  Majesté 
quelques-unes  de  ses  nouvelles  conquestes,  et  les  ayant 
laissé  examiner  au  corate  Oxenstiern,  j'inaistay  sur  les 
places  de  Catalogne;  mais  il  me  dit,  que  jamais  les  Espag- 
uols  n*y  consentiroient  et  qu'il  falloit  cedder  a  Sa  Majesté 
quelque  chose  dans  les  Pays-Bas. 

Il  est  vray,  que,  croyant  que  Sa  Majesté  aymeroit 
roieux  retenir  Namur  que  Mons,  je  convins  et  j'insiuuay 
mesme  des  raisons  de  1'inutilitó  de  cette  place  pour  les 
Espagnols,  les  secours  de  TAllemagne  ne  pouvant  veuir 
par  cette  place,  Sa  Majesté  ayant  Ie  Luxembourg,  et 
d'ailleurs,  les  Ardennes  ne  donnant  pas  un  pa^jsage  trop 
aisé,  de  sorte  que  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  se  détermina 
è,  Namur,  comme  la  place,  que  les  Espagnols  pouvoient 
plustost  cedder,  sans  se  faire  tort.  Il  l'a  écrit  comme 
sa  pensee,  et  moy  je  suis  demeuré  en  estat  d'en  deman- 
der  d'autres  avec  celle-1^  et  sans  celle-lè,  comme  il 
piaira  k  Sa  M^<^,  et  je  trouve,  que  c'est  begkucoup  d'afoir 
persuadé  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern,  et  par  conséquent 
Ie  roy  de  Suède,  qu'il  ne  faut  songer  k  redemander  la 
place  de  Luxembourg  a  Sa  Majesté  et  Ie  ^)  roy  d'Espagne 

1)  que  Ie. 


409 

luy  doit  cedder  quelques-unes  de  ses  dernières  conquestes. 
Je  suis  &c. 


Le  15  Octobre  1693  k  FoDtsinebleau. 

Le  roi  Loais  XIV  k  M.  le  comte  d'Avaax.  —  Il  désapprouTe 
si  fort  les  propositions  de  la  cour  de  Yienne,  qa'il  n'y 
répondra  da  tout ;  mais  paisque  le  roi  de  Suède  et  M.  Oxen- 
stiem  ont  un  sincère  désir  de  procurer  le  rétablissement  de 
la  paix»  il  traoe  dans  cette  lettre  un  plaD  complet  de  ses 
intentionB,  afin  de  terminer  avec  ce  ministre  oette  impor- 
t«nte  affaire.  Par  conséquent,  après  avoir  marqué,  combien 
les  conditions,  qu'il  a  stipulëes  pour  Tempire,  sont  raison- 
nables  et  équitables,  il  énnmère  celles,  qa'il  veut  concëder 
a  TEtpagne,  aux  Ëtats  Généraux  des  Provinces-Unies ,  au 
prince-ëvêque  de  Liège,  au  duc  de  Lorraine,  au  duc  de 
Mantoue  et  h  TAngleterre.  Il  lui  semble ,  qu*il  faudra  que 
les  alliés  soient  satisfaits  de  ces  oonditions-li.  Bien  que  la 
question  de  la  succession  d*Espagne  soit  nne  cbose  préma- 
turée,  il  se  dëclare  enolin  k  consentir,  si  rempereor  est 
porté  k  le  faire  avec  lui,  qu'en  cas  de  mort  da  roi  d'£t- 
pagne  saus  enfants  Télecteur  de  Bavière  ait  les  Pays-Bas. 
Méme  il  ne  s'y  oppose  pas,   qu'après  la  paiz  conolne  on 

se  remette  k  Tarbitrage  du  roi  de  Suède,  afin  de  r^er  par 

• 

un  traite  éyentuel  entre  Tempereur  et  la  France  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  états,  que  le  roi  d'Espagne  possède,  k 
Ia  réserve  des  Pays-Bas.  H  ordonne  k  sou  ambassadeur  de 
se  bomer  aux  déolarations  susdites ,  d'éviter  toute  diacussion 
et  de  t&cher  d'effeotuer  une  prompte  oondusion.  Personne 
n'a  k  craindre,  que  la  victoirê,  remportée  récemment  par 
M.  le  maréchal  Catinat,  ni  la  prise  de  Charleroi  n'apporte 
de  changement  aux  offres,  qu'il  a  faites.  Pour  ce  qoi 
regarde  T^terrement  de  la  reine,  M.  d'Avaux  pourra  y 
assister  plutdt  comme  k  un  spectacle  public  qn'k  une  céré- 
monie de  protestants.  11  espère,  que  le  comte  Bielke  soit 
provisoirement  content  des  preuves,  qu'il  refoit  de  la  con- 
tinuation  de  l'estime  du  roi  de  France. 

MoDsr.   le  comte  Davaux.    J*ay  receu  votre  lettre  du 
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pourait  justement  désirer  de  moy,  que  je  me  suis  d'abord 
ouvert  sans  réserve  de  tout  ce  que  je  voulois  faire  en 
faveur  de  Fempire. 

Et  quoyqu'&  Tégard  de  TEspagne  je  sois.  en  droit  de 
prétendre ,  qu'en  ajant  esté  attaque ,  nonobstant  les  offres 
sincères  que  je  luj  faisois  du  maintien  d*une  bonne  cor- 
respondance  avec  elle,  toutes  les  conquestes,  dont  il  a 
plu  k  Dieu  favoriser  mes  armes,  tant  en  Flandres,  qu'en 
Gatalogne,  me  doivent  demeurer  pour  Ie  dédommagement 
des  dépenses,  qu'elle  m'a  causée,  néantmoins,  pour  faci* 
liter  Ie  rétablissement  d'uno  paix  généralle  dans  toute  la 
Ghrestienté,  je  veuz  bien  rendre  pour  eet  effet  au  roj 
catbolique  l'importante  place  de  Boses,  celle  de  Belevert  ^), 
et  en  un  mot  tout  ce  que  j'ay  conquis  pendant  cette 
guerre  en  Catalogne,  sans  en  rien  réserver.  C'est  tout 
ce  que  cette  couronne  pouroit  et  devroit  espérer  de 
moj  dans  Ie  bon  estat,  oh.  sont  aujourd*huy  les  affaires 
de  mon  rojaume,  et  dans  la  faiblesse,  qu'elle  a  fait 
paroistre  depuis  Ie  commencement  d'une  guerre,  qu^elle 
m^a  déclarée. 

On  peut  dire  aussi,  que  les  Estats  Générauz  des  Pro- 
vinces-XJnies  se  devroient  contenter  du  rétablissement  du 
commerce,  que  je  veux  bien  leur  offrir  sur  Ie  mesme 
pied,  qu'il  a  esté  réglé  par  Ie  traitté  de  Nimègue.  J^ay 
néantmoins  résolu,  pour  former  une  barrière,  qui  leur 
puisse  oster  tout  sujet  d'inquiétude,  de  faire  remettre  en- 
core  au  pouvoir  du  roy  catbolique  en  cette  considération 
l'une  des  deux  places,  de  Namur  ou  de  Mons,  en  i'estat, 
qu'elles  sont  aujourd'huy ,  c'est  k  dire  presque  inprenables 
aux  armes  de  mes  ennemis.    J'y  adjouteray  mesme  Char- 


1)  Belver,  au  sud  de  Puicerda,  forteresse,  située  dans  la  Catalogne, 
prise  par  Ie  duc  de  Noailles  en  1691 ,  voir  Mémoires  de  M.  de 
S.  H,,  II,  p.  2d. 
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1  y        .#Mp 

2,  (7Mtt  '\t,  tnité,  ronclc  mfcre  Ia  Fnum  et  Char»  UI.  <lBf  « 
(•/rT«if.«*,  ie  2^  Vérrier  1661.  voir  Damont,  Tt  (2;.  p.  5A 
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ment  de  Saarlouis  ou  Vaudrevange  ^),  Biche  et  Hombourg, 
'lioe  j'avois  offert,  et  mesme  de  celuj  de  Longvy,  auquel 
Je  me  suis  obligé  par  Ie  traitté  de  Nimègue,  et  comme 
eet  offre  est  infinimeDt  plus  avantageux  poqr  Ie  duc  de 
liOiTaiDe  qu'auoun  autre  équivalent,  je  ne  doute  point, 
qa'on  n'en  soit  fort  content. 

Je  veuz  bien  aussi  m'obliger  k  remettre  Casal  au  duc 
de  Mantoue,  pourveu  que  j'aye  par  la  paiz  les  eeuretez 
nécessaires,  pour  empècher,  que  la  maison  d'Austriche  ne 
s*en  puisse  emparer.  Quant  auz  affaires  d' Angleterre ,  la 
m^  royale  estant  blessée  'dans  la  personne  du  roy  de  la 
Grande- Bretagne ,  je  ne  doute  pas,  que  Ie  roy  de  Suède 
et  1'empereur  mesme  ne  se  portent  k  proposer  quelque 
expediënt  pour  terminer  ce  différent.  Au  surplus  je  n'ay 
aacnne  prétention  directe,  ny  indirecte  contre  1'Angle- 
terre,  a  la  réserve  de  ce  qu'on  a  pris  sur  moy  dans  les 
Isles  (pendant  cette  guerre)  et  terres  fermes  de  1'Amérique, 
dent  je  demande  la  restitution ,  et  je  suis  prest  a  renou- 
Tdler  avec  cette  couronne  et  les  Estats  Générauz  les 
traittés  de  commerce,  qui  avoient  lieu,  quand  la  guerre 
a  commencé. 

Il  me  semble,  que  les  alliez  doivent  trouver  également 
{eur  satisfiEUstion  dans  ces  conditions,  qui  leurs  sont  d'au- 
tant  plus  avantageuses,  que  les  événemens  de  cette  cam- 
pagne leurs  doivent  plutost  faire  apréhender  que  dësirer 
la  continuation  de  la  guerre. 

Pour  ce  qui  regarde  la  succession  d'Espagne,  c'est  une 
ehoae  prématurée,  qui  vraysemblablement  n'arrivera  pas 
de  longtemps,  et  peut-estre  jamais.  Je  veuz  bien  néant- 
inoins,  pour  marquer  la  sincérité  de  mes  intentions  pour 
Ie  maintien  de  la  tranquilité  de  TEurope,  qu'eneore  que 
la   renonciation  de  la  feue  reyne')  dans  sa  minorité  k  la 


1)  Au  nord  de  SaarlouiB. 

2}  Marie  Thérèie,  illle  de  de  Philippe  IV,  morte  en  1683. 
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successioD  d'Espagne  soit  nulle  par  toutes  les  raisoDs, 
qui  ont  esté  données  au  public  ^);  que  d'ailleurs  Ie  roy 
catholique  n'a  pas  exécuté  è,  eet  égard  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis,  néantmoins  vous  déclariez  dès  k  présent ,  qu*en  eu 
de  mort  du  roj  d'Espagne  sans  enfans  je  consens,  qae 
rélecteur  de  Bavières  ait  les  Pays-bas,  quoyque  plus  èli 
bienséance  de  ma  couronne  qu*aucune  antre  partie  de 
cette  monarchie,  pourveu  que  Tempereur  fasse  une  sem- 
blable  déclaration ,  et  que  je  veux  bien  confirmer  la  renon- 
ciation  k  eet  égard  avec  toutes  les  formalitez,  qui  seroDt 
estimées  nécessaires,  a  conditien  néantmoins,  que  ce  san 
seulement  au  profit  de  l'électeur  de  Bavière,  de  ses  héri» 
tiers  et  non  d'autres. 

Je  veux  bien  mesme,  après  la  paiz  conclue,  me  remettre 
k  Parbitrage  du  roy  de  Suède,  pour  regier,  s'il  Ie  joge 
nécessaire,  par  un  traitté  ëventuel  entre  moy  et  Pempe- 
reur  tout  ce  qui  a  raport  auz  estats,  possédee  par  Ie 
roy  d'Espagne,  k  la  réserve  des  Pays-Bas,  qui  appartieo- 
dront,  ainsi  qu*il  vient  d'estre  dit,  è,  Pélecteur  de  Bavière. 

Je  m'assure,  que  cette  déclaration  doit  suffire,  pour 
persuader  Ie  roy  de  Suède  et  tous  les  princes  et  estats, 
qui  en  auront  connoissance,  que  je  n'ay  point  de  dessein, 
ny  d'ambition,  qui  puisse  troubler  Ie  repos  de  Tempire; 
mais  il  convient  fort  au  prompt  succes  de  votre  négocia- 
tion  de  vous  en  tenir  k  ces  dëclarations ,  sans  entrer 
dans  des  discussions,  qui  tireroient  en  des  longueurs  exces- 
sivcs.  J'ay  jugé  a  propos  de  vous  informer  de  mes  inten- 
tions  sur  toutes  les  conditions  de  la  paix;  mais  il  m'a 
paru,  qu'il  seroit  dangereux  de  s'expliquer,  article  par 
article,  sur  Ie  mémoire,  envoyé  de  Vienne,  parcequ'il  y 
en  a  quelques-uns,  qui  sont  tres  captieux,  et  entr'autre 
celuy,  par  lequel  on  veut  que  je  me  He  k  ne  faire  passer 
la   négociation   par   aucun   autre   canal   que  par  celuy  de 


1)  Yoir  Ie  traite  des  droits  de  la  reine  tres  Chrêtienne, 
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Ia  Suède,  ce  qui  poarroit  alieoner  Ie  Dannemark  et  em- 
pescher  toute  convention  particuliere  avec  les  princes  de 
rempire,  qui  désireroient  proeurer  la  paiz.  D'ailleurs  Ie 
chancelier  Stratman,  qui  est  Ie  seul  ministre  de  la  cour 
de  Vienne,  avec  lequel  Ie  comte  d'Oxenstiern  a  quelque 
correspondance ,  a  de  si  étroites  liaisons  avec  Ie  prince 
d'Orange,  qu'il  seroit  dangereux  de  m'engager  è,  ne  &ire 
passer  cette  négociation  que  par  son  eanal;  mais  comme 
les  préparatifs ,  que  je  seraj  obligé  de  faire  pour  la  cam- 
pagne prochaine,  sont  d'une  excossive  dépense,  vousjugez 
bien,  que  les  momens  sont  précicux,  et  que  de  tous  les 
avantages,  que  vous  pouriez  ménager  k  ma  couronne,  sur 
Ie  pouvoir,  que  je  vous  donne,  il  n'y  en  a  point,  qui  me 
puisse  estre  plus  agréable,  qu'une  prompte  conclusion, 
et  vous  sei^z  informé  par  Ia  relation  cy-joiute  de  la  pleine 
victoire,  que  mon  armee,  commandée  par  Ie  maréchal  de 
Gatinat,  vient  de  remporter  en  Piedmont  sur  celle  des 
cönfédérez  ^),  et  je  receus  hier  Ia  nouvelle  de  la  prise  de 
Gharleroy  2),  qui  s'est  rendue  par  capitulation  Ie  11«  de 
ee  mois;  mais  quelqu*avantage  que  ces  grands  événemens 
me  puissent  donner  sur  mes  ennemis,  vous  pouvez  assurer 
la  cour,  oü  vous  estes,  qu'elles  n'aporteront  aucun  chan- 
gement è,  mes  offres;  qu'elles  faciliteront  plustost  au  roy 
de  Suède  la  gloire  de  rëtablir  promptement  la  tranquilitë 
publique. 

Je  re9ois  présentement  vostre  lettre  du  28^  Septembre 
avec  1'extrait  de  celles,  qui  vous  ont  esté  escrites  par  Ie 
comte  Bielk  ^),   et  je   vois  avec  plaisir  dans  la  vostre  la 


1)  Le  4  Octobre  Ie  maréchal  Catinat  gagna  la  bataille  de  Ia  Mar- 
saille  sur  Tarmée  des  coiifédérés,  en  particulier  du  duc  de  Savoie, 
Yictor  Amédée  II,  qui  la  eommanda  ea  personne,  voir  les  Mêmovres 
de  M.  de  8,  n,t  II,  p.  118  et  suiv.;  Martin,  XIY,  p.  180  et  suiy. 

2)  Voir  Martin,  XIV,  p.  178. 

3)  Voyez  ci-deaaous  p,  418  et  suiv. 
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confirmation  des  asseuraneeB,  que  voos  aves  depuis  kNi|- 
tems    de  ^)   bonnes   intentions   du    comte    Ozenstieni  ei 
mesme  du  ')  celles  du  roy  de  Suède.     Je  vous  met  nxumj 
en   état  par  cette   dépêche  de  leur   fairei  voir,  qu'ili  iie 
peuvent  pas  désirer  de  moj  de  plus  grandes  fiMsQitei  I 
une  prompte  conclusion  de  la  paiz  généralle  que  eeUei, 
que  je  veux  bien  y  apporter  par  les  conditions ,  que  j'offiv, 
après   que   mes    armes   ont  remporté    sur    celles   de  mes 
ennemis  pendant  cette  campagne  tous  les  avantages ,  qos 
je  pouvois  raisonnablement  souhaitter.    Ainsj  je  m'assan, 
que  voulant  bien  ne  leur  plus  laisser  Ie  prétezte  de  dire, 
que  mes  offres  ne   tendent  qu'è  les  désanp,  et  confiant 
présentement  au  roy  de  Suède  teut  ce  qae  je  pais  eon- 
tribuer  au  rétablissement  d'une  paiz  géoéralle,  quianore 
pour  toujours  Ie  repos  de  1'Europe,  ils  n^apposteront  ploi 
de   retardement  è.  proffiter  de  la  médiation  de  ce  prinoe. 
Quoyqu'il   en   soit,   toute   la  Chrestienté  demeurera  con- 
vaincue,  qu'il  ne  tient  pas  a  moy,  qn'elle  ne  soit  promp- 
tement  délivrëe   de  tous  les  maux,  que  cette  guerre  Iqj 
fait  soufirir,   et  qu'elle  ne   s'en   peut  prendre  qu'Jl  cem, 
qui  croyent  vainement  d'y  pouvoir  trouver  leurs  ayantiges 
particuliers. 

Je  suis  bien  éloigné  de  croire ,  que  dans  cette  conjonc- 
ture  Ie  roy  de  Suède  veuille  s'engager  h  dooner  aacon 
secours  k  mes  ennemis,  quand  mesme  ses  sujets  seroient 
entièrement  dédommagez  de  toutes  les  prises,  que  lei 
Anglois,  les  Hollandois  et  les  Espagnols  ont  faits  sur  eox. 
Mais  sy  contre  la  bonne  opinion ,  que  j'ay  de  sa  droiture, 
il  escoutoit  des  propositions ,  qui  tendent  k  luy  fiiire  fiiire 
quelque  démarche  contre  ma  couronne,  je  m*as8ure,  qo6 
vous  n'aurez  pas  de  peine  a  les  luy  faire  rejetter  comme 
tres  préjudiciables  k  sa  réputation  et  k  son  équité,  même 

1)  des. 

2)  de. 
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directement  contraires  k  la  gloire,  qu*il  se  propose  d*ac- 
quénr  par  Ie  rétablisBement  de  la  paix. 

Je  vois  bien  par  vostre  lettre  particuliere,  que  vous 
avez  ponctuellement  snivy  mes  ordres  daus  la  communica- 
tion,  que  vous  avez  donué  au  comte  d'OxeDstiern  des 
ofPres,  que  j'ay  fait  pour  la  paix  de  Tempire,  et  je  D'ay 
qu'è  approuver  la  conduite,  que  vous  j  avez  tenue. 

Pour  ce  qui  regarde  l'enterement  de  la  rejne  de  Suède, 
puisque  vous  croyez  ne  pouvoir  pas  vous  dispenser  d'j 
assister,  sans  que  la  cour,  oü  vous  estes,  s'en  tint  offen- 
sée,  vous  pouvez  vous  j  trouver  plutost  comme  k  un 
Bpectacle  public  qu'è  une  cérémonie  de  protestans. 

Je  donneray  ordre  aux  S*^*-  de  Boisseuil  et  de  Fesne  de 
faire  tout  Ie  bon  acceuil  qui  leur  sera  possible  au  Sr. 
Holp,  premier  écuyer  du  roy  de  Suède.  Il  est  bon  de 
remettre ,  autant  qu*il  vous  sera  possible ,  Tesprit  du  comte 
Bielk;  mais  il  me  paroist,  qu*il  devoit  estre  content  des 
marques,  qu'il  regoit  de  la  continuation  de  mon  estime, 
par  la  pension  que  je  lu/  donne  de  20<°-  livres,  non- 
obstant  les  excessives  dépenses,  que  cette  guerre  me 
cause.  Et  k  Tégard  des  24000  l.,  que  je  luj  aj  fait 
donner  au  lieu  des  deux  compagnies  suisses,  qu'il  me 
demandoit  pour  ses  enfans,  comme  elles  ne  vallent  pré- 
sentement  que  4000  1.  aux  capitaines,  qui  sont  mesme 
obligez  de  les  dépenser  dans  Ie  service,  Ie  dit  comte 
Bielk  n'en  auroit  pas  pu  tirer  un  aussi  grand  avantage, 
que  oeluj  du  payement  efPectif ,  qu'il  a  receu  de  24000  1. 
J'auray  néantmoins  égard  k  toutes  ses  raisons,  aussitost 
qae  Testat  de  mes  affaires  me  Ie  pourra  permettre.  Il  ne 
doit  pas  douter  aussi ,  que  je  ne  donne  au  Sr.  Bielke  son 
oousin  des  marques  de  la  considération ,  que  je  fais  de 
aon  mérite,  lorsque  l'occasion  s'en  présentera;  mais  j*aj 
déj^  disposé  du  regiment  rojal  allemand  en  faveur  du 
oomte  de  Nassau.  Vous  pouvez  aussi '  asseurer  ie  dit 
oomte  de  Bielk ,  que  je  ne  trouve  pas  mauvais ,  qu'il  aille 

WsBUK  N*.  33.  27 


él8 


serrir  les  Yénetiens,   pourveu  qa'il  j  trouve  sa  satisfiie- 
tion.    Sur  ce  &c. 

A  Stokolm  23  S^pfcembre  leOS. 

M.  Ie  comte  d'Ayanx  au  roi  Louis  XI V.  —  Il  mande,  que 
Ie  oomte  Oxenstiem  lui  a  fiat  conn^tre,  que  Ie  Toi  de 
Snéde  est  tres  sensible  anx  marqnes,  que  Ie  roi  de  Franee 
lui  donne  de  la  part,  qn'il  prend  è  son  deuil,  et  eqKMe 
les  arguments,  qui  prouvent  la  sinoérité  dea  bonnea  dispo- 
sitions  de  oe  ministre,  snr  leqnel  cependant  on  ne  peul 
compter,  comme  on  pourrait  Ie  fiiire  sur  IC.  Bielke  oa  sur 
M.  d'Asfert.  De  plus  il  rapporte,  que  la  liquidation  des 
dommages,  que  les  Anglais  et  les  HoUandais  ont  fiut  au 
commerce  des  Suédois,  touche  2i  sa  fin  et  que  M.  ran 
Heeckeren  a  ordre  de  fidre  une  nourelle  propoaition,  qm 
nnirait  peut-ètre  auz  interets  de  la  Franoe. 

Sire. 

J'ay  receu  la  dépêche,  dont  Y.  M.  m'a  honnoré  Ie  8* 
de  ce  mois  ^) ,  et  la  lettre  de  condoleance  ^)  pour  Ie  roj 
de  Suède.  Je  Tay  communiquée  ii  Mr.  Ie  comte  Oxen- 
stiern ,  qui  m'a  témoigné ,  que  Ie  roy  de  Suède  a  été  fort 
touche  de  l'bonneur,  que  Y.  M.  a  bien  voulu  faire  au 
sieur  Palmquist  de  recevoir  les  lettres  de  sa  main;  qu'il 
la  considère  comme  une  marque  de  l'amitié  de  Y.  M., 
aussi  bien  que  toutes  les  expressions,  dont  elle  a  acoom- 
pagné  sa  réponse  au  Sr.  Palmquist,  dont  il  a  fait  un 
fidel  raport;  qu'il  regardoit  encore  comme  une  preuve  de 
cette  mesme  amitié  Tordre ,  que  Y.  M.  me  donnoit  de  laj 
présenter  sa  lettre;  qu'il  estoit  bien  fllché ,  que  ses  appar» 
temens  ne  fussent  pas  en  estat  de  pouvoir  me  donnw 
une  audience   publique;  qu'il  laissoit  h  mon  choix  de  luj 


1)  Yoir  plus  haut  p;  354  et  suiy. 

2)  Oelle-ci  ne  se  tronve  pas  dans  Ie  manuserit. 
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donner  oette  lettre  dans  une  audienoe  particuliere  ou  de 
la  délivrer  è  luj,  comte  Oxenstiern. 

J'ay  répondu ,  que  j'avois  ordre  de  présenter  la  lettre  de 
y.  M.  au  roy  de  Suède  et  de  luy  marquer  en  mesme  temps 
de  la  maniere  la  plus  obligeante  qu'il  me  seroit  possible, 
combien  Y.  M.  s'intéressoit  sincèrement  k  tout  ce  qui  Ie 
toucboit;  mais  que  j'avois  un  autre  ordre  général  et  ante- 
rieur  k  celuj  ^),  de  me  conformer  en  toutes  choses  k  la 
volonté  du  roy  de  Suède ;  qu'ainsi  je  croirois  luy  faire 
mieux  connoistre  la  sincère  intention  de  V.  M.  de  vivre 
avec  luy  dans  une  parfaite  union  en  me  soumettant  k  ses 
ordres  que  par  tout  ce  que  je  pourois  luy  dire.  Mr.  Ie 
comte  Oxenstiem  m'a  témoigné,  qu'il  se  chargeoit  de 
rendre  un  compte  exact  au  roy  son  maitre  de  tout  ce 
que  je  luy  disois;  qu'il  ne  me  dissimuleroit  pas,  qu'il 
luy  avoit  fait  connoistre ,  qu'il  seroit  fort  aise  de  ne  rece- 
Yoir  aucun  compliment  lè-dessus;  qu'il  ne  les  attendroit 
qu'avec  peine  et  qu'ils  ne  feroient  que  renouveller  sa 
douleur;  que  néantmoins  il  89avoit  encore  plus  préci- 
flément,  ce  que  Ie  roy  auroit  plus  agréable,  et  qu'il  m'en 
informeroit. 

V.  M.  aura  iéjk  veu,  que  M.  Ie  comte  Oxenstiern 
m'a  déclaré  assez  nettement  ses  sentimens  touchant  Na- 
mur,  puisqu'il  m'a  assuré,  qu'il  avoit  escrit  a  M.  Strat- 
man,  que  l'Espagne  ne  pouvoit  songer  è  faire  la  paix 
aveo  y^'>  M^  qu'en  luy  abandonnant  la  place  et  Ie 
comté  de  Namur.  Je  puis  mesme  assurer  Y^^  M^,  que 
M.  Ie  comte  Oxenstiem  va  dans  cette  affaire  de  tres 
bonne  foy,  et  on  ne  peut  point  n'estre  pas  convaincu  de 
ses  bonnes  intentions,  quand  on  considère,  qu'il  a  fait 
▼aloir  au  roy  son  maistre  les  propositions  de  Y.  M.;  qu'il 
les  a  fait  communiquer  aux  parties  non  seulement  inté- 


1)  oelm-12^? 
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ressées,  maïs  mesme  en  Hollande,  sans  considérer,  qae 
Y.  M.  n'offroit  rien  pour  les  alliez  de  Pempereur  et  de 
Tempire;  qu'il  a  escrit  fortement  en  son  particulier  par 
ordre  de  bod  maistre  è,  la  cour  de  Pempire;  qu'il  en  a 
tiré  des  ouvertures  pour  la  négotiation  de  la  paiz:  a  la 
vérité  elles  ne  sont  pas  bonnes,  mais  aussi  les  a-t-il  con- 
damnés;  qu'il  a  approuvé  entièrement  mes  raisons  sar 
Luzembourg;  qu'il  compte  que  V.  M.  possède  cette  ville 
a  mesme  titre  que  les  autres  places,  qu'elle  a  cues  par 
Ie  traitté  de  Nimègue,  et  qu'il  déclare  a  Stratman,  que 
Ie  roy  d'Espagne  ajant  fait  la  guerre  a  V.  M.  et  ne 
pouvant  se  dispenser  de  luj  abandonner  quelqu'unes  de 
ses  conquesteSf  il  n'j  en  avoit  pas,  qui  fdt  moins  préju- 
diciable  a  l'Espagne  que  Namur,  et  pnis  mesme  dire  k 
V.  M. ,  qu'il  en  a  tant  fait,  qu*il  a  commencé  k  eatre 
suspect  aux  alliez;  que  van  Hekeren  n'en  est  point  du 
tout  content,  et  Ie  prince  d'Orange  encore  moins. 

Ce  n'est  pas,  Sire,  qu'on  doive  après  tout  cela  compter 
sur  M.  Oxenstiern ,  comme  on  pouvoit  faire  sur  M.  Berke  ^) 
OU  sur  M.  Dasfert,  qui  n'auroient  pour  but  (et  principa- 
lement  Ie  premier)  que  de  faire,  ce  que  V.  M.  souhait- 
teroit.  Il  n'en  est  pas  de  mesme  de  Mr.  Oxenstiern.  ^A 
la  vérité  la  promesse,  que  j'ay  faite  k  sa  femme,  Ie  fait 
agir  avec  plus  de  chaleur;  mais  ce  n'est  point  ce  qui  Ie 
détermine  absolument :  c'est  la  persuasion ,  dans  laquelle 
7^  est,  que  Y.  M.  vent  la  paix;  qu'elle  propose  des 
conditions  raisonnables ;  qu'elle  a  une  entière  confianee 
au  roy  de  Suède  et  en  luj;  que  1'empereur  n'en  use  pas 
de  même,  et  que  Ie  prince  d'Orange  ne  vent  point  de 
paix.  Pour  moy,  je  crois,  que,  ay  Y.  M.  acbève  de  Ie 
persuader   de    la    sincéritë   de  ses   bonnes   intentions  en 


1)  Bielke. 

2)  ü. 
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s'ouvrant  des  conditions,  qui  regardent  les  alliez  de  Tem- 
pereur,  que  eela  fera  un  si  bon  effet,  qu'on  verra  Ie  toy 
de  Suède  prendre  de  toutes  autres  mesures,  qu'il  n'a  fait 
jusqu^è.  cette  beure,  car  il  est  aisé  de  voir,  que  la  con- 
duite, que  V.  M.  m'a  ordonné  de  tenir  icy,  a  changé 
entièrement  Fair  et  les  manières  de  cette  cour  a  l'égard 
de  la  France. 

On  a  presque  achevé  la  liquidatiou  des  dommages,  que 
les  Anglois  et  les  ^ollandois  out  fait  au  commerce  des 
Suédois ,  et  on  va  travailler  incessamment  a  ce  qui  regarde 
les  Espagnols.  On  m'est  venu  donner  avis,  que  van 
Hekeren  a  ordre  de  faire  une  nouvelle  proposition,  qu^il 
a  déja  insinué  k  quelques-uns  des  sénateurs.  Il  doit 
ofirir  non  seulement  de  pajer  argent  comptant  ce  qui 
regarde  les  Anglois  et  les  Hollandois,  mais  aussi  ce  qui 
toucbe  TEspagne;  mais  il  déclarera  en  mesme  temps, 
qu'il  ne  déüvrera  cette  somme,  que  quand  Ie  roj  de 
Suède  satisfera  de  son  costé  aux  eugagemens,  dans  les- 
quels  il  s'est  mis  par  ce  traitté,  et  comme  Ie  beau-père 
de  Fitter  et  plusieurs  autres  personnes ,  qui  ont  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  roy  de  Suède,  sont  intéresses  dans 
cette  affaire  et  qu*ils  souhaiteroient  fort  de  toucher  de 
Targent  comptant,  on  ne  doute  pas,  qu^ils  ne  pressent 
vivement  Ie  roy,  et  on  croit,  qu'il  est  ^  craindre,  qu'il 
ne  se  laisse  enfin  persuader. 

J'ay  apris  par  d'autres  voyes,  que  tout  ce  que  je  viens 
de  mander  des  ordres  de  van  Hekeren  est  vray;  mais  je 
ne  89ay  encore,  si  les  suites,  dont  on  me  meuace,  sont 
ik  craindre,  et  si  ce  ne  sont  point  des  gens,  qui  me 
veuillent  faire  peur,  pour  t&cher  d'avoir  de  Pargent.  Je 
m'en  éclairciray, •  mais  quoy  qu'il  en  soit,  j'ay  déjk  com- 
mencé  par  oster  toute  espérance  a  ceur,  qui  m'ont  parlé , 
et  je  leur  ay  répondu  fort  sèchement,  cftr  si  Ie  comte 
Wrede  et  Ie  comte  Dasfert,  qui  sera  icy  dans  quinze 
jours  et  auxquels  je  n'ay  rien  promis  que  cette  oondition-1^, 
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De  peuvent  détourner  eet  orage,  ainsi  ^)  Mr.  Oxenstiern, 
raalgrë  tous  les  bons  sentimens ,  qu'il  a  d'ailleurs ,  n'entreDt 
pas  dans  mes  raisons,  qui  ne  sont  que  trop  justes,  je  ne 
vois  pas ,  ce  que  ces  nouveaux  venus  pouroient  faire.  Ainsi 
je  compte  d'en  venir  a  bout  par  Ie  moyen  de  ceux,  a?ec 
qui  je  suis  déja  engagé,  ou  qu'il  n'y  aura  rien  k  faire. 
J'espère  en  donner  plus  de  lumière  par  Ie  premier  ordi- 
naire è.  Y.  M.    Je  suis  &c. 


A  Stockholm  Ie  23  Septembre  1693. 

M.  Ie  comte  d^Avaux  h  M.  Colbert  de  Croissi.  —  Il  npporte 
ce  dont  il  a  déja  parlé  dans  une  dépêche  précédente,  que 
Oxenstiem,  mü  par  la  jalousie  centre  Ie  Da^elnarCy  1'a 
prié ,  il  y  a  quelque  temps ,  de  permettre  au  secrétaire  de 
la  chancellerie  suédoise  de  prendre  copie  de  plasieora  raieon- 
nements  et  réfiexions,  se  trouvant  dans  la  lettre  du  roi  de 
France  k  M.  de  Bonrepaux;  qu'il  a  acqniescé  li  cette  prière; 
que  M.  Oxenstiem  a  envoyé  ces  notea  è  la  Haye;  que,  de 
même  que  M.  Staremberg  et  M.  yan  Heeckeren,  il  a  £ut 
tendre  pour  enyiron  six  semaines  ses  chambres  de  deuil,  k 
Texception  toutefois  de  sa  chambre  d'aadienoe;  qu'il  désire 
être  instruit  de  la  yolonté  du  roi  touchant  la  qaestion,  8*il 
assistera  k  Tenterrement  de  la  reine;  quel  est  Ie  caraotère 
et  quelles  sont  les  fonctions  de  M.  Holp,  premier  écayer 
du  roi  de  Suède;  quel  jugement  ce  M.  Holp  porte  sur 
Taccueil*,  qu'on  lui  a  fait  en  France  et  en  Espagne;  qui 
est  ce  M.  Cronstrom,  guide  de  M.  Uolp;  quelle  r^ponse 
il  fera  k  M.  Bielke,  des  lettres  duquel  il  lui  enyoie  un 
extrait. 

Je  crois,  Monsieur,  que  vous  vous  souviendrez  bien, 
que  j'ay  eu  Thonneur  de  mander  au  roj  Ie  29  de  Juillet  ^, 
qu'on  avoit  une   telle  jalousie  icy  contre  Ie  Dannemark, 


1)  et  si? 

2)  Voyez  plus  haut  p.  336, 
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qae  Mr.  Joal  ajant  lea  k  Mr.  Oxenstiem  plusieura  choses 
de  la  lettre  du  roj  a  Mr.  de  Bonrepaus,  que  je  n'avois 
pas  jugé  uécessaire  d'estre  douné  par  escrit,  Mr.  Oxenstiern 
me  les  envoja  demander  par  Ie  secrétaire  de  la  chance- 
lerie,  me  disaut,  que,  s'il  ne  les  ayoit  pas,  il  paroitroit, 
lorsque  les  deux  rojs  de  ^)  Nort  feroient  communiquer 
dans  les  cours  etrangères  ces  propositions ,  que  Sa  Majesté 
aaroit  eu  bien  plus  de  confiance  au  roy  de  Dannemark 
qu*au  roj  de  Suède,  puisque  les  ministres  de  Dannemark 
raporteroient  plusieurs  raisonnemens  et  róflexions,  que  je 
ne  luy  avois  pas  communiqué ;  que  lè.-des8us  je  luy  laissaj 
prendre  copie  des  raisons,  qui  appuyoient  les  offres  de 
Sa  Majesté ,  selon  ce  qui  estoit  marqué  de  ne  rien  donner 
par  écrit ,  mais  d'en  laisser  prendre  des  extraits ,  et  comme 
M.  Ie  comte  Oxenstiern  a  voulu  de  bonne  foy  communi* 
quer  ces  sortes  de  choses,  il  les  a  envoyées  k  Ia  Haye, 
quoyqu'il  n'y  eüt  rien  pour  Ie  prince  d'Orange;  mais  il  a 
crü,  que  cela  feroit  quelqu'effet  auprès  des  Hollandoisy 
qui  désirent  la  paix.  C'est,  Monsieur,  ce  qui  a  esté 
envoyé  de  la  Haye  k  Munster,  et  j'espère,  que  vous  serez 
satisfait  de  ma  conduitte  en  cela,  et  que  vous  voyez,  que 
j'ay  esté  nécessité  de  donner  cette  satis&ction  k  M.  Oxen- 
stiern, car  quoyque  je  ne  pense  pas,  qu'il  y  alt  eu  de 
mal  k  Ie  Snire,  en  observant  les  mesures,  qui  m'estoient 
prescrites,  je  m'en  serois  néantmoins  abstenu ,  si  Mr.  Joul 
n'ayoit  pas  esté  lire  assez  mal  k  propos  k  Mr.  Oxenstiern 
ces  propositions,  qui  y  estoient  jointes,  qu'on  luy  avoit 
envoyé  de  Dannemark. 

Je  n'aurois  point  fait  tendre  de  chambres  de  deuil,  si 
Mr.  Oxenstiem  ne  m'eüt  fait  dire,  que  cela  plairoit  au 
roy  de  Suède,  et  comme  il  dit  Ie  lendemain  la  même 
chose  k  M.  de  Staremberg,  qui  alla  luy  demander  son 
avis,   Ie  comte  de  Staremberg  a  fait  tendre  ses  chambres 
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de  deuil ,  et  van  Hekeren ,  en  ajaufe  esté  averiy  par  Sta- 
remberg,  1'a  fait  pareillement ,  ce  qa'il  n'avoit  pas  fiut, 
lorsque  j'escrivis  au  roy  Ie  12^  d'Aoust.  Cependanty  Mr., 
j'aj  observó  de  ne  point  fait  tendre  ma  chambre  d*au- 
diauce,  qui  est  la  chambre  du  roy.  Les  autres  sont  les 
chambres  de  rarobassadeur ,  que  j'ay  crü  qu'on  poufoit 
mettre  en  deuil,  puisquMl  y  est  iuy-même  et  tous  ses 
domestiques.  Outre  cela.  Monsieur,  j'ay  toujoura  dit,  que 
je  ne  garderois  ce  grand  deuil-]^  que  six  semaines  oa  deux 
mois,  de  sorte  que,  quand  j^auray  rendu  ]a  lettre  du 
roy  au  roy  de  Suède,  comme  il  y  aura  deux  mois  de  la 
mort  de  Ia  reyne,  je  feray  détendre  Ie  deuil. 

Je  suis  bien  aise,  Monsieur,  k  propos  de  cela  de  f  ons 
demander,  si  je  ne  dois  pas  me  trouver  k  l'enterement  de 
la  reyne ,  qui  se  fera  dans  deux  mois.  Pour  ?ou8  expliquer 
cela  j'auray  Phonneur  de  vous  dire,  que  les  enterremens 
se  font  icy  avec  une  pompe  et  une  magnificence  sorpre- 
nante,  et  que  les  ministres  étrangers  sont  infitez  aux 
enterremens  des  personnes  de  qualité.  Il  ne  s'en  eafe  poiot 
fait ,  depuis  que  j'ay  donnë  mes  lettres  de  créance ,  parce* 
qu'oD  remet  ordinairement  ces  sortes  de  cérémonies  dans 
rhiver  et  que  1'on  est  des  5  ou  6  mois  k  en  fiiire  les 
préparatifs ;  mais  Mr.  de  Starenberg  a  esté  k  deux  ou  trois 
autres  enterremens  dans  Ie  commencement,  que  je  suis 
arrivé  icy,  et  comme  je  suis  informé,  que  Ie  maitre  des 
cérémonies  doit  venir  dire  a  tous  les  ministres  étrangers, 
qu'il  y  a  des  places  retenues  pour  eux,  s'ils  y  vealent 
aller;  que  Ie  comte  de  Staremberg,  bon  catholique,  s'y 
trouvera,  aussi  bien  que  tous  les  autres,  je  vous  suplie 
de  me  faire  1'honneur  de  me  mander  la  volonté  du  roy 
l^-dessus  et  de  me  permettre  de  vous  dire  en  même  temps, 
que  Ie  roy  de  Suède  seroit  tres  ofiensé,  si  je  m'en  obte- 
nois  ').    Comme  je  suis  icy  sur  les  lieux  et  que  je  vois  ce 
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qui  peut  plaire  au  roy  de  Suède ,  cela  m'a  fait  faire  quel- 
quefois  des  choses,  que  Sa  Ma'^  n'a  pas  approuvée;  mais 
outre  que  je  ne  feray  jamais  de  grosses  fautes  lè-dedans 
et  que  ce  ne  sera  point  daus  les  affaires  de  conséquence 
que  je  suivray  mon  propre  sentiment,  je  vous  suplie  tres 
humblement,  Monsieur,  de  représenter  au  roy,  que,  quand 
je  manque,  ce  n'est  que  par  Ie  zèle,  que  j'ay  pour  son 
service,  réglant  uniquement  ma  conduitte  sur  ce  que  je 
vois  qui  est  agréable  icy,  et  s'il  estoit  permis  de  se  louer, 
je  vous  dirois,  qu'il  y  a  une  grande  différence  des  senti- 
mens  et  des  discours  du  roy  de  Suède  et  de  ses  ministres 
k  regard  de  la  Erance  de  ceux ,  qu'ils  tenoient,  quand  j'y 
suis  arrivé. 

C'est,  Monsr.,  dans  eette  mesme  veue-l&  de  faire  des 
choses,  qui  plaisent  au  roy  de  Suède,  que  je  vous  ay  repré- 
senté qu'il  seroit  bon,  que  Mrs.  de  Boisseuil  et  de  Eaisne 
fissent  quelqu'  honnestetés  ^  Mr.  Holp,  premier  escuyer 
du  roy  de  Suède.  O'est  un  homme,  qui  escrit  tous  les 
ordinaires  a  son  maistre,  qui  lit  ses  lettres  bien  plus 
soigneuseroent  que  celles  de  ses  ministres.  C'est  une 
espèce  de  plaisant,  qui  ne  manque  point  d'esprit  et  qui 
rend  un  compte  exact  de  toutes  choses.  Il  s'est  fort  loué 
du  bon  accueil,  que  Mr.  Duplessis  luy  a  fait  k  son  passage, 
et  a  mande  avec  étonnement  les  beautez  de  Versailles  et 
la  magnificence  de  la  Fréince.  Il  s'est  moqué  de  celle 
d'Espagne,  s'est  plaint  du  peu  d'accueil,  qu*il  y  areceu; 
qu'oo  luy  a  montré  pendant  quatre  jours  la  révérence, 
qu*il  falloit  faire  au  roy  d'Espagne  k  1'audience,  qu'il  luy 
a  donnée,  mais  qu'il  avoit  manque  dès  se  ^)  premier  pas, 
qu'il  avoit  fait  en  entrant  dans  la  chambre.  Il  doit  estre 
arrivé  &  oette  heure  en  France  du  retour  d*Espagne.  C'est 
un  gentilhomme  suédois,  uommé  Cromstron,  qui  prend 
sein  de  Ie  mener  partout.   Ce  Cromstron  est  depuis  long- 
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temps  en  France  efc  y  veufc  passer  Ie  resfce  de  sas  joun. 
C'est  un  genfcilhomme,  qui  a  de  1'esprit  ei;  du  goust,  ó» 
sorte  qu'on  Ie  charge  de  choisir  de  certaines  cboses,  que  Ie 
roj  de  Suède  fait  venir  de  France.  Je  ne  crois  pas,  qall 
soit  Ie  meilleur  amj  de  Palmquist;  mals  je  sfay,  qae  Ie 
roy  voit  beaucoup  de  ses  lettres  k  cause  des  commissioiis, 
qu'il  luy  donne  quelquefois,  et  je  luy  dois  cetto  jasttcef 
qu'il  cherche  toujours  des  occasions  de  faire  connoistre  les 
sentimens  du  roy  pour  Ie  roy  de  Suède,  et  oe  qu'il  a 
escrit  par  Ie  demier  ordinaire,  que  Ie  roy  avoit  extreme- 
ment  parlé  k  son  disner  du  mérite  de  la  feue  reyne  de 
Suède,  a  beaucoup  plus  touche  Ie  roy,  que  ce  que  Palm- 
quist  luy  en  a  mande. 

Je  me  donne  Pbonneur,  Monsieur,  de  vous  envoyer  nu 
extrait  de  deux  lettres  de  Mr.  Bielke.  Je  voua  suplie  de 
me  faire  savoir,  quelle  réponse  je  luy  dois  fiure.  J'en  ay 
retranché  beaucoup  de  choses  inutiles,  qu'il  m'escrit  dn 
baron  Dasfeld. 

Je  vous  suis  tres  obligé  de  la  bonté  que  ?ou8  aves  ene 
de  faire  expédier  uue  ordonnance  pour  mon  deuil.  J'atten- 
dray,  quand  on  voudra  la  payer,  sans  en  importuner.  Je 
suis  &c. 

Extrait  de  ce  qui  a  esté  ecrit  k  Mr.  Davanx 

par  Mr.  Bielke. 

Il  me  mande,  qu'il  s'aper9oit  avoir  eu  Ie  malheur  de 
déplaire  en  France;  qu'on  a  interprété  sa  sincérité, 
comme  s'il  avoit  d'autres  veues,  et  qu'il  ne  donn&t  pas 
aux  affaires  toute  son  application ;  que  cependant  il  Ie  fiüt 
pour  Ie  bien  du  service,  parceque  souvent  Mr.  Dasfeld 
luy  avoit  proposé  des  choses,  dont  il  1'a  prié  de  ne  parier 
k  kme  vivante,  parcequ'elle  se  feroit  d'elle-mesme ,  mais 
qu'on  avoit  si  bien  sceu  tourner  tout  cela,  que  Ie  baron 
Dasfeld,  aussi  bien  que  d'autres,  s'en  sont  fait  un  mérite 
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Gfx  attribuant  leur  ^)  habilitez  des  évéDemens,  oü  ils  nV 
voioDt  eu  auoune  part.  On  doit  estre  convaincu  par  ce 
qu'il  a  offert  au  baron  Dasfeld  de  faire  k  la  mort  de  Mr. 
de  Béthune,  en  cas  qu'on  trouvat  sa  présence  nécessaire 
en  Suède,  qu'on  ne  peut  souhaiter  avec  plus  de  passion 
de  mériter  Thonneur  des  bonnes  graces  du  roj;  que  cepen- 
dant  on  a  pas  daigné  luj  faire  un  mot  de  réponse  1&- 
dessus;  que  cela  et  1'apréhension ,  qu'il  a?oit,  qu'on  ne 
ftt  mëcontent  de  luy ,  1'avoit  empesché  d'écrire  davantage 
h,  la  cour;  que  les  Vénetiens  luy  ont  envojé  un  expres 
avec  de  grandes  propositions ,  pour  aller  commander  leurs 
troupes;  qu'il  seroit  ravj  d'aprendre,  que  la  volonté  de 
Sa  Majesté  secondasse  ses  désirs,  surtout  voyant,  qu'il 
est  inutile. 

Il  m'a  adjouté,  qu'en  l'année  1690  M.  Dasfeld  luy  dit, 
qa'il  avoit  ordre  de  luy  déclarer  de  la  part  du  roy, 
que,  connoissanl  son  zèle  pour  ses  intérests,  il  avoit 
résolu  de  luy  donner  une  pension  k  la  fin  de  cette  année- 
la;  mais  que  Ie  roy  avoit  peine  de  voir  les  engagemens, 
qu'il  avoit  avec  ses  ennemis,  ayant  un  regiment  dans  Ie 
service  de  l'empereur  et  un  en  Hollande;  qu'il  avoit  ré- 
pondu  sans  balancer  un  moment,  qu'il  obéiroit  aveugle- 
ment  aux  volontez  du  roy,  de  sorte  que  Ie  baron  Dasfeld 
luy  ayant  témoigné,  que  Ie  roy  ne  trouveroit  pas  juste, 
qu'il  abandonn^t  eet  avantage,  sans  Ie  luy  rembourser, 
et  ayant  examiné  ce  que  Ie  regiment  luy  pouvoit  valoir, 
il  en  régla  Ie  dédommagement  k  huit  mille  escus  par  an , 
l'assurant ,  qu'il  recevroit  cette  somme  tous  les  ans  jusqu'^ 
ce  que  Ie  roy  donna  k  ses  fils  des  régimens  ou  des^  com- 
pagnies suisses,  et  ^)  qui  leur  vaudroit  Ie  mesme  revenu, 
son  dessein  estant  de  faire  deux  régimens  a  ses  dépens, 
pour  établir  ses  deux  fils  en  France;  que  cependant  il  ^) 
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aura  trpis  années  k  la  fin  de  celle-cj,  qa'il  n'entend  plu 
parier  de  rien;   qu'il   j   a  plas  de  deux  ans  qu'il  a  prié 
Ie  baron  Dasfeld  d'écrire  én  cour,  qu'il  edtoit  prest  de  se 
désister  de  ses  pretentieus,  sy  on  vouloit  bien  oonaentir, 
qu'il  fit  son  possible  pour  avoir  deux  régiments  dans  qael- 
que   service  pour  ses  deux  fils;  qu'il  avoit  même  proposé 
d'autres   expëdiants   pour    estre   content,    sans  que  ceb 
cout&t  quelque  chose  au  roy,  mais  qu'il  n'en  avoit  jamaii 
pu  tirer  de  réponse  positivo,  ajant  toujours  été  amuse  de 
belles   promesses,  jusques  lè.  que  Ie  baron   Daafeldt  loi 
demanda,  il  j  a  deux  mois,  s'il  vouloit,  que  l'abbë  Das- 
feldt  fit  diligence  pour  avoir  ce  qui  luy  estoit  deu;  qu'ii 
luy   répondit,  qu'il   en  seroit  fort  aise,  mais  qu'il  venmt 
d'en   recevoir  une  lettre,  par  laquelle  il  luy  mande,  qu'Q 
ne   se  peut  mesler  de  ce  qui  Ie  regarde;  que  cela  l'obli- 
geoit  de  s'adresser  a  moy,  pour  me  demauder,  si  je  croyoisi 
que   Ie   roy   ne  trouveroit  pas  mauvais,  qu'il  fit  son  pos- 
sible pour  ravoir  deux  régimens;  que,  si  ce  n'estoit  pas 
les   mesmes  et  dans  Ie  mesme  service,  il  ne  doutoit  pas, 
qu'il   n'en   trouvat  avec  facilité  en  les  recrutant  dans  li 
nécessité ,  oü  Ton  est  présentement  de  trouver  du  monde; 
qu'il   espéroit,   que   Ie   roy   luy   rendroit   cette  justice  de 
croire,  que  cela  ne  Tempêcbera  pas  d'estre  toujours  aussi 
dévoué  è,  son  service ,  qu'il  Test ,  ne  recbercbant  ces  régi- 
mens que  pour  l'établissement   de   ses  fils;  que  pour  ce 
qui   est  de  la   pension  M.  Dasfeldt  S9avoit,  qu'il  n'en  a 
jamais  ouvert  la  bouche,  et  que,  comme  il  voit,  qu'il  ne 
Ia  mérite  pas  plus  que  d'autres,  qui  ont  fait  semblant  de 
rendre  de  grands  services,  il  n'en  parleroit  jamais,  mais 
que  pour  la  perte,   qu'il   a  faite  de  ses  régimens,  il  est 
assuré,    que    la  générosité   de  Sa  Majesté  ne  permettra 
pas,  qu'il  la  fasse,  si  Tafiaire  luy  est  représentée ,  comme 
elle  est,   et  que,   si  Ie  roy  consent,  qu'il  fasse  son  poe- 
sible  pour  obtenir  deux  régimens  dans  Ie  service  des  allies, 
il  ne  parlera  jamais  de  cette  prétention ,  remettant  entre 
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les  roains  de  Sa  Majestë  tout  ce  qu'elle  trouvera  bon  de 
regier  pour  les  trois  années,  qu'il  a  fait  cette  perte. 

Il   m'a   escrit   huit  jours  après,  que  son  cousin,  qui  a 
rhonneur  de  servir  Ie  voy  difixs  Ie  regiment;  rojal  allemand, 
qui  se  trouve  vacant  par  Ia  mort  do  Mr.  Bobll,  Ta  pressé 
d'écrire    en  sa   faveur  au  roj,  afin   qu'il  eüt  Tavantage 
d'estre  mis  a  la  teste  de  son  regiment  et  de  pouvoir  con- 
tinuer  k  sacrifier  sa  vie  pour  Ie  service  de  Sa  Majestë; 
que  n'osant  prendre  la  libertë  d'écrire  directement  au  roy 
dans  l'aprébension ,  qu'il  a,  qu'on  ne  soit  pas  content  de 
luj,   il   s'est  adressé  k  moy;  qu'il  est  bien  assuré,  que, 
si  Ie  roy  connoissoit  Ie  zèle  de  son  cousin  pour  son  ser- 
vice, il  ne  luj  préféreroit  aucun  étranger  et  qu'il  vouloit 
estre  responsable,  que  Ie  regiment  ne  se  trouveroit  jamais 
mieux  entretenu  que  par  les  soins,  qu'ils  en  prendroient 
tous  les  deux;  qu'il  n'avoit  que  ce  seul  cousin  au  monde 
et   qu'il  ne   Tavoit  jamais  regarde  que  comme  son  frère; 
qu'ainsi   ce  luy  seroit   une  mortification  terrible  de  voir, 
que   ses  ennemis  en   Suède   triompberoient  en  Ie  voyant 
malheureux   en   Erance,   oü  il  s'est  dévoué  pour  Ie  reste 
de  ses  jours;   qu'il  estoit  bien  aise  cependant  de  m'infor- 
mer  de  ce  qu'il  avoit  proposé  au  baron  Dasfeld  touchant 
ce  regiment  il   y  a  plus  d'un  an,   afin   que  je  jugeasse 
d'autant  mieux  de   ses  veues  et  du  désir,  qu'il  avoit  eu, 
aussi  bien  que   tout  ce  qui  porte  k  1'heure  qu'il  est  son 
nom,   pour  se  saciïfier  éternellement  au  service  du  roy; 
qu'il  y  a  deux  ans  passés,  qu'il  estoit  en  marché  avec 
Mr.  Bobll ,  pour  acbepter  ce  regiment  pour  son  fils  aisné , 
Mr.  de  Louvois  luy  ayant  promis  de  luy  procurer  Ie  con> 
sentement  du  roy ,  ayant  aussi  luy-  mesme  réglé  Ie  prix  a 
quarante  mille  livres,  en  1'assurant  d'un  brevet  de  retenue 
pour  son  cadet ;  que  la  mort  de  M.  de  Louvois  ayant  fait 
demeurer  1'affaire  dans  eet  estat  jusqu'^  l'année  passée, 
que  son  cousin  Ie  vint  trouver  pour  la  renouveller,  qu'il 
s'adressa  au  baron  Dasfeld,   Ie  priant  de  vouloir  s'infor- 
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mer,  sy  Ie  roj  trouveroit  bon,  qu'il  pay&t  k  Mr.  BohU 
dix  mille  escuB  et  mille  livres  de  pension ,  qu^il  Iny  demiB- 
doit,  8*offrant  de  laisser  Ie  regiment  avec  toas  les  rete- 
nans-bon  h  son  cousin ,  jusqu'jt  que  ^)  son  fils  f&t  en  &ge  de 
servir  luj-mesme,  et  d'envoyer  toas  les  ans  des  recroei 
et  des  chevaux;  que  tres  assurément  Ie  regiment  seroit 
dans  an  meilleur  état,  qu'il  n'avoit  jamais  été;  que  poor 
marquer  mesme  au  roy,  que  son  inclination  estoit  abso- 
lument  d'establir  son  fils  pour  jamais  en  France,  il  estoit 
content  qu*on  ne  luy  pay&t  jamais  un  sol  des  buit  mille 
escus  de  desdommagement  et  qu'on  les  gardast  entièrement 
en  France;  qu'il  estoit  content  de  nommer  deux  hommes, 
qui  en  auroient  soin  et  qui  Temployeroient  toujoors  m 
proffit  de  son  fils,  jusqu'^  ce  qu'il  füt  luy-mesme  en  éUt 
de  gouverner  son  bien  et  de  se  rendre  en  France;  qa'il 
l'asseura  mesme,  que,  sy  Ie  roy  vouloit  a?oir  cette  bonté 
pour  luy  faire  nommer  une  terre  de  trois  ou  quatre  cent 
mille  livres,  il  seroit  prest  k  Tachepter  pour  son  fils  aisné 
et  ainsy  Testablir  entièrement  dans  son  service,  estant 
content  aussy  que,  s'il  pouvoit  rendre  quelque  service  aa 
roy,  que  ce  ne  füt  jamais  h  luy,  qu'il  fit  la  moindre 
gratiffication ,  mais  que  fut  ^)  k  son  fils,  dont  il  seroit  plas 
satisfait  que  de  tout  ce  que  Sa  Majesté  pouvoit  luy  fiiire 
au  monde,  et  elle  1'obligeroit  par  la  k  vivre  et  moorir 
pour  ses  intérests;  que  cependant  Ie  baron  Dasfeldt  ne 
luy  a  pas  fait  la  moindre  réponse  l^-dessus,  ce  qui  loy  a 
fait  juger,  que  ses  ofires  de  service  et  d'engagement  n'a- 
voient  pas  esté  agréable  au  roy,  et  1'avoit  déterminë  a 
prendre  de  toutes  autres  pensees ,  n'ayant  rien  de  sy  fort 
k  coeur,  que  Testablissement  de  ses  enfans;  que  c'est  ce 
qui  1'a  porté  a  s'engager  avec  les  Vénetiens,  estant  trop 
homme  de  bien  et  trop  reconnoissant,  pour  s'engager  avec 

1)  josqu'lk  ce  que. 

2)  oe  fat. 
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aaeune  autre  poisBance ,  qui  soit  contre  les  iDtërests  d'un 
rojf  qu'il  révère  du  fond  de  son  kme  et  pour  lequel  il  ne 
balaneeroit  jamais  un  moment  de  sacrifier  sa  vie. 

'A  Stockholm  ce  30»  Septembre  1698. 

IC.  Ie  comte  d' Ayaux  au  roi  de  Franoe.  —  Les  sujets ,  traités 

dans  cette  dépêche ,  sont  les  suiyants :  la  reprise  de  la  fièvre 

du  roi  de  Suède  et  la  demande  de  K.  Oxenstiem ,  qui  s'esfc 

adressë  k  lui  pour  aroir  dn  quinquina;  nne  description  de 

la  personnalité  entière  de  M.  Oxenstiem  et  de  sa  conduite 

Ik  regard  des  négociatious  de  la  paix;  la  résolution  du  roi 

de  Snéde  de  se  plaindre  k  Tempereur  et  Ik  la  diète  de  Batis- 

bonne  de  la  maniere  inoonvenante ,  dont  on  s'est  déchainé 

k  Batisbonne  contre  la  Suède;  nne  justification  desparoles, 

dont  Ie  roi  de  Suède  s'est  serri  en  faisant  part  k  la  diète 

des  offres  du  roi  de  France;  une  peinture  du  caractère  et 

des  qualités   du  roi   Charles  XI,  appuyée  de  preures;  un 

avis,  üré  de  la  connaissance  du  caractère  de  ce  roi,  sur  la 

meilleure  fa9on   de  négocier  avec  lui;  une  indication   des 

yraies  intentions  de  M.  Straatmann ;  un  éclaircissement  plus 

précis  de  ce  qu'il  a  écrit  dans  une  de  ses  lettres  touchant 

les   nouveiles   gratifications ,   qu'il   y  aura  k  distribuer;  la 

répëtition  de  ce  qu'il  a  mande  plut6t  par  rapport  aux  pro- 

positions  de   M.  yan  Heeckeren;  une  déclaration  du  roi  de 

Suède  portant,  qu'il  ne  pretend  pas  receyoir  de  satisfaction 

pour  les  pert-es,  essuyées  par  ses  sujets,  si  Ton  ne  trayaille 

pas  en  mème  temps  k  la  liquidation  des  dommages ,  soufferts 

par  Ie  Danemarc;  un  discours,  qu'il  a  eu  ayec  l'enyoyé  de 

Wolfenbüttel,   qui   lui   a  remis  un  projet  des  yues  et  des 

pretentieus  de  ses  mattres ,  qu'il  enyoie  ayec  cette  dépêche-ci 

k  Sa  Majesté;  une  demande  de  ce  mème  enyoyé,  qu'il  plaise 

au  roi  de  Franoe  de  prèter  une  somme  de  cent  mille  écns 

aux  ducs  de  Wolfenbüttel ,   accompagnée  d'une  oflf^e,  faite 

a  lui,   d'Ayaux,  d'en  retenir  dix  mille;  Ie  départ  proohain 

de  K.  Senf ,  enyoyé  de  réleoteur  de  Saxe. 

Sire. 
J'ay  receu  la  lettre,  dont  T.  M.  m'a  honoré  Ie  10«  de 


482 


ce  mois  ^).  Le  roj  de  Saède  est  reiombé  malade  depin 
trois  OU  quatre  jours  et  a  eu  quelqaes  acces  de  fiètre. 
Comme  j*ay  donné  k  plusieurs  persounes  da  kiDkina,  aooooi- 
mode  suivant  la  recepte ,  que  V.  M.  a  fait  imprimer,  M. 
]e  comte  Oxenstiern  m'en  a  demandé,  peur  faire  prendre 
au  roy.  Le  prince  sou  fils  n'a  plus  de  fièvre;  mais  flest 
encore  fort  languissant. 

Plus  j'observe  la  conduite  du  comte  Ozenstiern,  pioi 
je  me  persuade,  qu'il  travaille  sincèrement  k  la  paiz.  Je 
ne  dis  pas,  Sire,  qu'il  soit  dans  les  intérests  de  Y.  ü 
contre  ceuz  de  la  maison  d'Austriche:  au  contraire,  je 
suis  persuade,  qu'il  est  toujours  autrichien;  mais  il  Teat 
la  paix,  que  ^)  le  roy  de  Suède  la  souhaitte  et  que  T.  M. 
a  fait  des  propositions  a  Tempire ,  que  le  comte  Ozeiistiem 
trouve  fort  avantageuses.  Il  presse  de  bonne  foy  l'empe- 
reur  de  les  accepter,  et  la  confiance,  que  V.  M.  offire  de 
luy  marquer,  s*il  peut  faire  ezpliquer  1'empereur  sur  les 
conditions  de  l'Espagne,  ou  s'il  veut  s'en  ouvrir  luy-même, 
et  achever  ^)  de  le  convaincre  des  bonnes  intentions  de 
y.  M.  Gette  conduitte  soutenue  des  asseurancea  d'one 
gratiffication  considérable  Ta  porté  a  agir  si  franchement 
et  si  ouvertement  pour  l'avancement  de  la  paix,  qu'il 
s'est  presque  rendu  suspect  de  partialité  aux  alliez,  comme 
il  s'en  est  flatté  pendant  quelque  temps.  U  ne  songe  qa*a 
rétablir  la  tranquilité  publique,  ce  qui  a  eztrèmement 
déplu  au  prince.  Je  puis  assurer  V''«  M**,  qu'elle  peut 
c^mpter  la-dessus.  Je  suis  sur  les  lieux;  je  vois  les  choses 
de  prés.  J'apporte  toute  Tapplication  possible  pour  ne 
me  point  tromper  et,  Dieu  mercy,  je  ne  me  suis  pas  trop 
abusé  jusqu'è  présent  dans  les  jugemens,  que  j'ay  fonoé 
des  personnes,  è.  qui  j'ay  eu  è  faire,  parceque  je  me  suis 
fait  une  étude  particuliere  de  les  bien  connoiatre. 


1)  Yoyez  plus  haut  p.  363  et  suiy.  2)  parceque. 

3)  Jiisez:  achèyera  au  lieu  de:  ,,et  achever." 
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C'est  par  cette  raison  que  je  crois  poavoir  jager,  qae  la  con- 
duitte  du  Sr.  Snolski  k  Batisbonne  ne  doit  donner  aucune 
mauvaise  impression  des  sentimens  du  comte  Oxensticrn. 
J'espère,  que  Y.  M.  en  fera  Ie  mesme  jugement,  lorsque 
je  luj  auray  représenté  Ie  caractère  du  comte  Ozenstiern 
en  ce  qui  peut  avoir  raport  k  la  conduitte,  qa*on  tient 
pour  la  négociation  de  la  paix.  Il  a  une  longue  ezpé- 
rience  des  affaires;  mais  il  a  peu  d'esprit,  et  comme  il  se 
piqué  de  probité  ét  de  droiture  et  qu*il  n'a  pas  toutes  les 
lumières  requises  pour  connoistre  les  détours  et  les  mané- 
ges, qui  ne  sont  pas  deffendus  k  un  homme  de  bien  et 
d'honneur,  il  se  tient  dans  les  bornes  étroites  d'une  con- 
duitte  sévère,  qui  1'empesche  quelquefois  de  yenir  k  bout 
de  ce  qu'il  souhaite.  G'est  la  maniere,  Sire,  qu'il  ^)  en 
use  au  sujet  de  la  paiz.  Il  a  embrassé  sans  balancer  les 
mojens,  que  V.  M.  luj  a  donnés  de  la  proeurer,  et  sans 
considérer,  que  c'estoit  des  offres ,  qui  ne  regardoient  que 
Tempire ,  et  que  Ie  roj  de  Suède  n'estoit  pas  encore  accepté 
pour  médiateur,  il  les  a  fait  communiquer  k  Vienne,  k 
Batisbonne  et  è.  la  Haye ,  sans  prendre  les  devant  auprès 
du  prince  d'Orange,  nj  auprès  d*aucun  autre  personne, 
de  sorte  qu*il  s'est  presque  attiré  Tindignation  des  alliez. 

Je  ne  doute  pas,  Sire,  qu'on  n'ajt  demandé  ^)  è  Y.  M. , 
de  quelle  maniere  on  s'est  déchainé  k  Batisbonne  contre 
la  Suède.  Je  l'aj  sceu  de  plusieurs  endroits,  et  Mr. 
Oxenstiern  m'a  appris,  qu'un  des  députés  avoitdit,  qu'on 
ne  pouvoit  donner  d'autres  réponses  aux  propositions  de 
Y.  M.  que  celles,  qu'un  ministre  k  Nimègue  avoit  fait 
en  semblable  occasion.  „Pax  ista  est  phantastica  et  per 
fenestram  ejicienda  est;"  qu'un  autre  avoit  adjouté, 
qu'il  n'y   avoit  plus  qu'a  suivre  Ie  conseil,  qui  est  dans 


1)  dont  il. 

2)  mande. 
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une  commédie  de  Terence,  ,,abi  domum  a  ^)  laqaeo  Buspende 
te"  ^),  et  qu'ils  avoient  parlé  si  msolament  de  la  Scède, 
que  Ie  roj  bod  maitre  avpit  résolu  d'éciiro  fortement 
aajourd'huy,  pour  en  faire  des  plaintes  k  rempereur  eti 
la  diette  de  Batisbonne.  Il  m'a  appris  aussi ,  qu'on  avoit 
ezagéré  la  différence  du  procédé  du  Dannemark  d'afee 
celuj  de  la  Suède;  que  Ie  Dannemark  n'avoit  ea  garde 
de  communiquer  des  propositions  de  la  France;  qae  la 
Suède  n'en  avoit  pas  fait  de  mesme,  et  qu'elle  fiusoit 
assez  7oir  par  lè.,  qu'elle  n*estoit  pas  aussi  portee  poor 
les  intérests  de  Tempire,  qu'elle  Ie  voulait  faire  cioiie; 
mais  qu'elle  penchait  toujours  du  costé  de  la  France. 

Je  S9a7  bien ,  Sire ,  que  Ie  Dannemark  prend  peut-estre 
des  mesures,  pour  &ire  des  choses  plus  fortes  poor  Ie  ser* 
vice  de  Y.  M. ;  mais  il  agit  plus  finement  et  attend,  poor 
prendre  son  temps.  Cela  revient  è  mon  principe ,  que  Ie 
comte  Ozenstiern  j  va  do  bonne  foy,  mais  sans  aucane 
précaution,  et  se  tient  uniquement  k  de  certaines  régies 
générales  sur  ce  mesme  fondement,  que  Snolaki  n'a  pas 
communiqué  les  conditions  de  paix  auz  ministres,  qae  Ie 
neufvième  electorat  sépare  de  la  diette,  parceque,  depuis 
que  cette  affaire  a  esté  suscitée,  ceuz,  qui  se  sont 
séparez,  ne  sont  plus  en  commerce  avec  luj. 

Je  ne  prétends  point  justifier  personnellement  Snolski: 
il  est  Austricbien ,  autant  qu'on  Ie  peut  estre,  mais  outre 
qu'il  n'est  pas  si  aisé  de  faire  cbanger  tout  k  coup  un 
ministre,  k  moins  qu'il  n'ait  fait  quelque  faute  considé- 
rable,  c'est  qu'on  ne  doit  pas  craindre,  qu'il  soit  capable 
de  décourager  cette  cour*cj,  comme  Ie  Sr.  Friehman 
Taprébenda.    Il  ne  connoit  pas  Ie  roj   de  Suède:   bien 


1)  et 

2)  Térence,   Andria,   I,    5,    vertet   20,   oü  on  lit  propremenft: 
t,Ahi  domum  y  abi  oito  ac  suspende  te." 
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loin  de  oela,  Ie  raport,  que  SnoUki  a  &it  du  maufais 
traittement ,  qu'il  a  receu,  anime  Ie  roj  de  Suède  et  1'a 
obligé  d'écrire  è.  l'empereur  et  k  la  diette,  pour  en  faire 
des  plaintes.  Je  ne  pense  pas  non  plus ,  que  la  remarque , 
qu'on  a  fait  k  Munster,  que  la  Suède  a  tëmoigné  trop 
d'indéference  ^)  en  proposant  les  conditions  de  paix ,  soit 
tout  k  fait  juste.  Il  est  vraj,  que  Ie  roy  de  Suède  n'a 
pas  déclaré  aussi  positivement ,  que  Ouldenstolpe  me  1'avoit 
dit,  que  les  ofires  de  Y.  M.  estoient  raisonnables ,  et  qa'il 
les  falloit  accepter;  mais  il  fait  assez  ^),  qu*il  les  approufe, 
lorsqu'il  se  charge  (n'estant  pas  médiateur)  de  les  oom* 
muniquer,  qu'il  déclare  qu'elles  sont  un  bon  acheminement 
k  la  négociation  de  la  paix  et  qu'elles  pouroni  serfir  k 
1'accomplissement  d'un  ouvrage  si  précieuz,  et  que  ne 
voulant  pas  offrir  ouvertement  sa  médiation,  qui  a  déjii 
esté  refusée  deux  fois ,  ii  l'oft're  indirectement  et  fait  asses 
entendre,  qu'il  est  prest  a  l'exercer. 

On  ne  peut  guère  exiger  du  roj  de  Suède,  qu'il  parle 
autrement  sur  les  premiers  offres  de  Votre  Majesté,  sans 
Bortir  du  caractère  de  médiateur,  et  c'est  tout  ce  qu'on 
poura  luj  demander,  lorsque  vos  ennemis  refuseront  de 
1'écouter.  On  voit  mesme  par  tout  ce  qui  s'est  passé  k 
Eatisbonne,  que,  s'il  en  avoit  usé  d'une  autre  maniere, 
il  se  seroit  mis  hors  d'estat  de  pouvoir  servir  V.  M.  dans 
les  suittes ,  car  les  aliiez  auroient  eu  peine  après  cela  è.  Ie 
recevoir  pour  médiateur,  et  luj,  n'ajant  pas  envie  d'entrer 
en  action,  il  ne  pouroit  plus  estre  utiie,  nj  en  qualité  de 
médiateur,  ny  comme  aliié.  Pour  ce  qui  est  du  roy  de 
Suède,  c'est  un  prince,  qui  a  peu  de  lumières  naturelles, 
qui  estant  occupé  uniquement  du  désir  de  retirer  tout  ie 
bien  qu'il  peut  d'entre  les  mains  de  ses  sujets ,  ne  s'aplique 
pas  fort  aux  affaires  étrangères,  dont  il  se  repose  presque 


1)  indiinSraioe? 

2)  fait  MSM  entendre? 
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entièrement  sar  Ie  comte  Oxenstiern.  D^ailleara  il  aime 
la  justice;  il  a  une  probité  d'ancien  chevalier  et  une 
aversion  naturelle  pour  les  peraonues ,  qu'il  croit  de  mau* 
vaise  foj  ou  déraisonnables ,  et  est  religieux  obserfateor 
de  sa  parole  jusqu'au  scrupule. 

Je  crois ,  Sire ,  qu*on  aura  mande  kY,  M. ,  que ,  lorsque 
les  affaires  estoient  presque  k  Textrémité  dans  la  demière 
guerre,  les  Hollandois  luj  offrirent  de  luj  faire  reatitoer 
tons  les  estats,  qu'il  avoit  perdu,  et  de  luy  donner  une 
somme  considérable  d*argent,   s'il  vouloit  abandonner  let 
intérest»  de  V.  M.    Il  répondit,  qu'il  estoit  engagé  afee 
elle  et  qu'il  ue   manqueroit  jamais  k  sa  parole  et  k  son 
écrit;  que,  si  Dieu  avoit  résolu,  qu'il  y  périt,  il  se  sou- 
mettoit  k  ses  ordres;  mais  qu'il  n*abandonneroit  point  Y.  M. 
Il  connoiét  la  faute,  qu'on  luy  a  fait  faire  d'avoir  pressé 
l'empereur    d'ériger   un    9«   électorat   en    faveur   du   due 
d'Hanover;  il  en  veut  du  mal  k  ses  ministres  et  les  en  mal- 
traitte  toutes  les  fois,  que  l'occasion  s*dn  présente.   Néant- 
moins,  quoyqu'on   luy   ait  pu   dire  la-dessus,  rien  ne  Ta 
pu  engager  è.  reprendre  ses  véritables  intérests  contre  Ie 
duc   d'Hannover    toucbant   Ie   9»    électorat.     Y.    M.   voii 
assez ,  que  sur  ces  principes-lè  toute  la  négociation ,  qu*on 
a  k  faire  auprès  du  roy  de  Suède,  consiste  k  Ie  persuader 
de   la   siDcérité   de   vos   intentions  pour  Ie  rétablissement 
de  la  tranquiiité  publique  et  è.  luy  faire  connoistre  l'équité 
des  conditions ,  que  Y.  M.  propose.    On  embarquera  insen* 
siblement  sur  ces  fondemens-lè  k  faire  agir  fortement  aes 
ministres  dans  les  cours  étrangères  en  faveur  de  la  paix, 
et  si  la   conduitte   des  ennemis   de  Y.  M.   luy  fait  voir 
rinjustice  de  leur  demande  et  en  mesme  temps  leur  éloig- 
nement  pour  la  paix,  il  sera  si  indigné  de  leur  procédé, 
que  se  trouvant  déjk  k  demy  engagé  par  les  démarches, 
qu'il   aura  &ites,  il   se  portera  peut-estre  k  prendre  des 
résolutions,  ausquelles   on  ne  peut  pas  seulement  penser 
k  cette  heure.    Je  ne  prétends  pas,  Sire,  que  cela arrive 
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imancablement,  comme  je  Ie  dis;  mais  je  soutiens,  qa'on 
ne  peut  j  réussir  par  aucune  autre  voje. 

J*ay  parlé  eucore  ces  jours-cj  k  Mr.  Oxenstieru  toucbant 
les  conditions  de  paix  avec  PEspagne.  Notre  entretien  a 
esté  Ie  mesme  l^-dessus  que  celuj,  dont  j'aj  eu  FhoDiieur 
si  souvent  de  rendre  compte  a  V.  M. ,  et  je  puis  encore 
iuj  dire,  que,  si  Mr.  Oxenstiern  ne  fait  pas  plus  d'avance 
sur  ce  cbapitre-lk,  ce  n'est  point  manque  de  bonne  volonté, 
mais  faute  de  lumière  et  de  courage.  Il  n'ose  s'expliquer 
nettementy  et  je  ne  suis  pas  assez  instruit  pour  Ie  faire 
tomber  insensiblement  è.  ce  que  Y.  M.  souhaite. 

Je  ne  puis  parier  des  sentimens  de  M.  Stratman  que 
sur  Ie  rapport  de  M.  Oxenstiern.  Comme  j*aj  crü  Ie 
devoir  mettre  sur  ce  chapitre-lk ,  depuis  que  j'aj  receu  la 
lettre  de  Y.  M.,  il  m*a  assuré,  que  Stratman  vouloit  sin- 
cèrement  la  paix;  que  la  prévention,  ou  l'on  est  qu'il 
est  attacbé  au  prince  d'Orange,  ne  vient  que  de  ce  qu'il 
favorise  M.  Ie  duc  d'Hanover  pour  Ie  9"  électorat;  qu'on 
a  publié ,  qu'il  en  avoit  receu  de  gros  présens  et  plusieurs 
autres  cboses,  mais  que  cela  ne  Pempècheroit  pas  de 
désirer  la  paix.  Ge  que  je  puis  ajouter  de  mon  chef  k 
cela  est  que  la  première  veue  de  tenir  cette  négociation 
secrette  vient  plutost  de  Mr.  Oxenstiern  que  de  Mr. 
Stratman ,  qui  a  suivj  en  cela  les  intentions  de  Mr.  Oxen- 
stiern ;  mais  ce  qui  fera  voir  clairement  a  Y.  M.  les  inten- 
tions de  Mr.  Stratman ,  c'est  la  réponse ,  que  nous  atten- 
dons  icj  dans  trois  semaines,  car,  s'il  persiste  dans  les 
mesmes  propositions ,  on  peut  conter^),  qu'il  ne  veut  pas 
la  paix,  et  alors  cette  négociation  secrette  sera  fiuie,  et 
Ie  service  de  Y.  M.  n'en  aura  pas  soufifert. 

Comme   je    vois,    Sire,    qu'il    pouvoit   j  avoir  du  mal- 
attendu  ^),    sj   je  ne   m'expliquois  pas  nettemeut  de   ce 


1)  oompter. 

2)  entenda. 
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que  j'aj  roulu  proposer  k   V,  M.  toachant  de  noaveUM 
gratifications   par   ma   lettre  du    19  du    mois    paasé  ^),  je 
prendray  la  libert^  de  iuy'  dire,  que,  si  elle  se  contenteroit 
de  Luxembourg  et  de  Namur,  je  ne  crois  pas ,  qu'elle  e&t 
besoin   de  faire  aucune  gratification  au  comte  Ozenstiem 
par-dessus  les  40^-  escus,  que  je  luj  ay  promis,  ny  au 
comte  Dasfert  par-dessus   les  diz  mil  escus,  qu'il  stteod 
dans  ce  mois  d'Octobre  pour  Pobservation  de  la  neutralité, 
h  moins  que  je  ne  visse,  qu'il  füt  nécessaire,  pour  déter- 
miner  Ie  roy  de  Suède  ou  Mr.  Ie  comte  d'Oxenstiem, 
d'engager  Ie  comte  Dasfert  par  une  promesse  d'aufere  dii 
mille   escus,  et  je   crois,   qu'ils   seroient   biec    employés, 
s'ils  faisoient  conclure  cette  affaire,  car  au  moins  de  oela 
je  ne  m'engagerois  pas  de  nouveau  aveo  Ie  comte  Dasfert; 
mais  comme  je  me  suis  imaginé ,  que  cette  campagne  ne 
se  passeroit  point,  sans  que  V.  M.  fit  assiéger  Charleroj; 
que  je  suis   persuadé,  que  cette  place,  qui  est  du  oosté 
de  Namur,  doit  suivre  son  sort,  et  que  d'ailleurs  elle  donne 
toute  la  Sambre  k  Y.  M.   et  conserve  ses  frontières,  il 
m'a    semblé,    qu*on    pouvoit   raisonnablement   désirer   de 
faire  cedder  cette  place  avec  Namur.    Ainsi  je  représen- 
tois,   que,   si  Y.  M.   vouloit  quelque   chose  de  plus  que 
Namur,   c'est  a  dire  Cbarleroy,  il  estoit  nécessaire,  pour 
engager  M.  Ie  comte  Ozenstiem  k  appuyer  cette  proposi- 
tion,  d'augmenter  de  diz  ou  peut-estre  de  vingt  mil  escus 
la  gratification   de  Y.  M.  et  donner  jusqu'k  quinse  mille 
escus  k  M.   Ie  comte  Dasfert  au  lieu  de  diz,  qu'on  Iuy 
donneroit  pour  Namur  simplement ,  et  je  crois ,  que  Cbar- 
leroy vaudroit  bien  les  quinze  ou  vingt  cinq  mille  escus, 
que  Y.  M.   donneroit  de  plus.     Comme    on  dit  icy,  que 
Cbarleroy  est  investi,   cela   me  rend  plus  bardy  k  ezpli- 
quer  mes  sentimens.     Je  compte   toujour^,   que,   si  Mr. 


1)  Yoyez  ci-dessus  p.  359  et  suiv. 
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Ozenafciem  ne  fait  que  oedder  que  Namur,  il  n'sora  que 
qaatre  mille  escus. 

J^aj  t&ché  de  découvrir,  s'il  estoit  auBsi  k  craindre, 
qu'on  ^)  me  Pavoit  dit,  que  Ie  roy  de  Suède  donna  aux 
Hollandois  les  secours,  stipulez  par  les  traittez.  Ce  que 
je  n'ay  pa  pénétrer  m*a  confirmé  dans  les  soup^ons,  que 
j'avois,  qu'on  avoit  d'autre  dessein  que  de  tirer  de  moj 
quelque  gratification.  Il  est  bien  vraj,  que  van  Hekeren 
offre  de  pajer  argent  comptant  les  dommages,  que  les 
Anglois,  Hollandois  et  Espagnols  ont  fait  aux  Suédois, 
mesme  ceuz,  que  Ie  roj  de  Suède  a  souffert  dans  1'admi- 
nistration  de  ses  droits,  et  qu'il  demande,  que  1'on  satis- 
&88e  en  méme  tems  au  traitté;  mais  jusqu'^  cette  heure 
je  ne  vois  point,  que  Ie  roj  de  Suède  soit  disposé  k  Ie 
faire  et  qu'il  ajt  changé  de  sentiment  la-dessus.  Mr.  Wrede 
luj  en  a  parlé  il  y  a  deux  jours.  Le  roj  de  Suède  luj 
tëmoignat,  que  les  ofires  estoient  bien  ayantageut,  mais 
qu'il  ajmoit  mieuz  ses  troupes  pour  les  livrer  entre  les 
mains  d'aussy  méchans  généraux  que  ceux  des  alliez.  Je 
ne  laisseray  pas,  Sire,  d'ètre  attentif  è  ce  qui  se  passera 
lè-dessus;  mais  quoy  qu'il  arrive,  je  m'en  tiendray  è  mon 
premier  sentiment,  que,  si  les  comtes  de  Wrede  et  Das- 
fert  ne  peuvent  empescber  cette  affaire,  il  est  inutile  de 
donner  de  1'argent  k  d'autres,  et,  s'ils  ne  le  peuyent, 
les  autres  ne  le  pouront  pas  non  plus. 

Mr.  Wrede  m'a  donné  ayis  d'une  chose ,  que  le  roy  de 
Suède  fit  avant- hier,  qui  confirmé  bien  tont  ce  que  j^ay 
marqué  cy*dessus  de  ce  prince,  car  voyant,  que  la  liqui- 
dation  des  dommages  et  intérests ,  qui  regardent  la  Suède , 
s'avanfoit  beaucoup ,  sans  que  l'on  songe&t  au  Dannemark , 
il  a  donné  ordre  a  des  commissaires  de  déclarer  k  van 
Hekeren  et  a  fait  escrire  pareillement  en  Hollande,  qu'il 


1)  ainsi  qu'oxi. 


440 


ne  prétendoit  pas  recevoir  de  satisfaction  sur  los  pertes, 
que  ses  ^ujets  ont  faites,  si  on  ue  travaille  en  méme 
temps  k  la  liquidation  des  dommages,  que  Ie  Dannemarh 
a  soufTert,  et  qu'il  vouloit  exécuter  fidelletnent  Ie  traitté, 
qu'il  avoit  fait  avec  cette  couronne.  Ce  n'est  que  la  aeule 
obligation  de  sa  parole,  qui  Ie  porte  k  en  user  de  la 
sorte,  car  Ie  Sr.  Luxdorf  ne  luj  en  a  pas  parlé,  nj  fait 
parier.  Outre  cela  il  est  tres  mécontent  du  Dannemark 
de  Tavoir  engagé  a  mettre  Y.  M.  dans  Ie  traitté  de 
représaille  et  d*avoir  concerté  et  signé  Técrit,  qu'il  falloit 
délivrer  k  la  France,  et  puis  de  ne  Tavoir  pas  donné, 
pour  en  rejetter  toute  la  hayne  sur  la  Suède. 

L'envoyé  de  Wolfenbutel  me  dit  il  y  a  deux  jours  ches 
celuy  de  Dannemark ,  que  ses  maitres  luy  avoient  ordonné 
de  me  parier  de  leurs  intérests;  qu'ils  en  avoient  de  trois 
sortes  pendant  cette  guerre  k  la  conclusion  de  la  paix 
faite.  Je  luy  dis  è.  Tégard  des  deux  premiers  articles, 
que  c'estoit  une  suitte  des  engagemens,  qu'ila  avoient 
pris  avec  V.  M.  par  Tentremise  du  Danemark  et  qu'ainsi 
cela  ne  pouvoit  8*en  détacher.  Il  en  convint  et  me 
témoigna ,  que  ses  ordres  en  effet  regardoient  les  affaires , 
qui  pouroient  survenir  après  la  conclusion  de  la  paix; 
que  Mr.  Ie  duc  d'Hanover,  avec  qui  ils  devoient  selon 
toutes  les  apparences  avoir  des  démeslez,  avoit  jure  une 
alliance  perpétuelle  avec  la  maison  d'Austriche  et  s'estoit 
engagé  k  estre  dans  les  intérests  de  Tempereur  en  toutes 
occasions  et  de  Ie  secourir  de  toutes  ses  forces  k  la  mort 
du  roy  catbolique,  pour  Paider  k  se  mettre  en  possession 
du  royaume  d'Espagne;  qu'ainsi  ses  mr.  *)  s'offriroient  de 
former  un  parti  pour  rendre  inutile  les  desseins  du  duc 
d'Hanover,  et  qu'ils  avoient  fait  un  projet  de  leurs  veues 
et  de  leurs  preten tions,  qu'il  m'a  communiqué.  Je  me 
donne  Phonneur  de  1'envoyer  k  V.  M. 

1)  maitres. 
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Il  m's  dit  ODSuite,  que  ses  maitres  avoient  un  besoin 
pressant  d'une  somme  de  cent  mille  escas;  que,  si  Yotre 
Majesté  vouloit  bien  la  leur  prester,  ils  en  demeureroient 
debiteurs,  et  Y.  M.  pouroit  retenir  cinquante  mille  eseus 
sur  les  premiers  subsides,  qu*elle  devra  au  Danemark,  et 
se  rembourser  de  la  mesme  maniere  des  cinquante  autres 
Tannée  suivante.  Il  a  adjouté,  que  sur  les  cent  mille 
escus,  qu^ils  recevroient,  il  en  demeureroit  dix  mille  eseus 
entre  mes  mains  ponr  en  disposer  a  ma  volonté.  Je  rends 
compte  de  cocj  a  Y.  M. ,  pareoque  je  crois,  qu'un  bomme, 
qui  a  I'honneur  d'estre  dans  son  service,  est  coupable,  s'il 
ne  rinforme  pas  de  l'argent,  qu'on  luy  oflPre,  quand  mesme 
il  Ie  refuseroit,  comme  j'aj  fait  celuy-cy.  Jamais,  Sire, 
je  u*ay  esté  si  étonné,  que  quand  il  m*a  fait  cette  pro- 
position.  Je  luy  ay  dit,  que  j*avois  eu  Ie  bonheur  d*estre  si 
bien  connu  en  Hollande,  que  jamais  personne  n'avoit  osé 
me  faire  aucun  offre;  que  j'étois  bien  faché,  que  ses  mai- 
tres eussent  assez  mauvaise  opinion  dó  moy,  pour  croire , 
que  je  ^sse  capable  de  recevoir  de  semblables  présens. 

Il  me  représenta,  qu'on  ne  me  demande  rien  contre 
mon  devoir,  nj  contre  Ie  service  de  Y'*»  M*^;  que  les 
princes  d'AUemagne  ne  recevoient  jamais  aucun  bien- 
fait,  soit  en  subsides,  soit  en  argent  preste,  qu*ils  ne 
fissent  un  présent  au  minisire  du  prince,  de  qui  ils  Ie 
re^oivent.  Je  luy  ay  dit,  que  je  ne  89avois  rien  de  eet 
usage-lè  et  que  je  ne  prétendois  pas  Ie  suivre;  que 
V.  M.  avoit  besoin  de  tant  d'argent  pour  subvenir  aux 
dépenses  excessives,  qu'elle  est  obligée  de  faire  pour 
soustenir  la  présente  guerre,  qu'elle  n'estoit  pas  en  estat 
de  faire  des  avances,  ny  des  prests  si  considérables; 
qu'ainsi  je  n'aurois  point  Thonneur  d'en  écrire  a  Y.  M., 
mais  que,  si  c'estoit  une  chose  praticable,  ou  mesme 
fort  aisée,  l'offre,  qu'il  m'avoit  fait,  m'empescheroit  de 
m'en  mesler,  ny  d'en  vouloir  jamais  entendre  parier. 

Ce  ministre  a  des  lettres  de  créance  de  M.  l'évesque  de 
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Munster,  et  il  a  ordre  de  presser  Ie  roj  de  Suède  de  n 
joindre  aux  opposans  au  9^  électorat.  Je  l'aj  pné  de  oe 
point  parier  encore  de  cette  affaire ,  car  on  n'y  réusairi 
pas,  et  on  ne  fera  qu'opini^trer  Ie  roj  de  Suède;  miis 
si  Tempereur  marque  toujours  Ie  mesme  éloignement  poor 
la  paix  et  que  eet  envoyé  essaye  alors  d'engager  Ia  Saède 
dans  Ie  party  des  princes,  qui  voudront  s'unir  pour  obliger 
Tempereur  a  la  paix,  il  pouroit  plustost  y  réusair.  Au 
moins  il  u'j  trouvera  pas  d'obstacle  insurmontable ,  ets'il 
veut  concerter  avec  moy,  je  tacheray  de  ne  lay  eatre  pas 
inutile. 

Le  Sr.  Senf,  envoyé  de  Mr.  Pélecteur  de  Saxe,  a  pril 
aujourd'huy  son  audianee  de  congé  et  doit  partir  aprit* 
demain.  Je  n'ay  point  découvert ,  qu'il  ait  fait  icy  aacone 
négociation  particuliere.    Je  suis  &c. 

Lettre  particuliere. 

M.  d'Ayaux  k  H.  Colbert  de  Croisai.  —  U  Itii  propose  éê 
mander  k  M.  Frischmann  d'ayoir  oorreapondanoe  areo  hii 

Je  ne  S9ay ,  Monsieur,  si  vous  ne  jngeriez  pas  h  propos 
de  mander  a  Mr.  Frischman  d'avoir  correspondance  avae 
moy.  Cela  ne  poura  estre  que  bon  pour  le  service  da  roj. 
Je  le  détromperois,  et  la  cour  de  Manster  aassi,  lorsque 
je  les  verreis  dans  de  fausses  préventions,  oa  je  me  dé- 
tromperay  moy-mesme,  quand  je  connoistray,  qaejeseray 
dans  mon  tort.    Je  suis  &c, 

Projet. 

Les  conditions,  que  Messeigneurs  les  ducs  de  N.  N. 
désirent  d'obtenir  a  leur  avantage  par  ce  traitté,  consis- 
tent en  cecy: 

1°.  D'estre  receus  dans  une  pleine  et  entière  protection, 
tant  en  général  contre  tous  ceux,  qui  chercheront  leur 
opression  en  entreprenant  quelque  chose  par  voye  de  fait 
sur  leurs  estats,  qu'en  particulier  contre  la  puissance  de 
M'B-  leurs  cousins,   lorsqu'eux  ou  leur  postérité  viendrost 
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k  estre  insultez  ou  traittez  d^une  maniere  méprisante  d'eux 
contre  leur  ancien  estat,  droits  et  prérogatires,  ou  qu'ils 
en  seront  pressez  par  voje  de  fait ;  qu'en  tous  ces  cas  on 
veuille  les  assister  tout  de  bon  et  les  seconder,  non  seu- 
lement  avec  des  ezhortations  sérieuses  et  de  bonne  beure , 
mais  Ie  cas  ezigeant  avec  main  forte  et  suffisante  en  trou- 
pes  et  en  argent. 

2^.  Qu'on  veuille  euz  et  leur  postéritë  seconder  avec 
interposition  vigoureuse ,  ou,  s'il  est  besoin ,  réellement ,  afin 
qu'ils  puissent  tirer  satisfaction  de  M"-  leurs  cousins  sur 
leurs  justes  prétentions. 

3^.  Qu'il  plaise  au  roj  de  leur  accorder  buit  mille  escus  de 
subside  par  mois  pour  Tentretien  de  leur  estat  militaire, 
que  ny  euz,  nj  leur  postéritë  ne  cbangeront  pas,  mais 
qu'ils  entretiendront  perpétuellement  après  la  conclusion 
de  la  paix,  et  afin  que  Ie  payement  s'en  fiisse  de  mois  en 
mois,  sans  manquement,  qu'on  authorise  pour  eet  effet 
quelque  marchand  k  Hambourg. 

4^.  Que  ces  subsides,  lorsqu'on  entrera  en  rupture  et 
qu'on  agira  effectivement ,  seront  augmentez  d'une  telle 
sorte,  qu'eux  et  leur  postérité  puissent  estre  en  estat 
Buffisant,  pour  soutenir  avec  vigueur  les  services  et  les 
operations,  que  1'intérest  du  roy  requérera. 

5^  Qu'on  veuille  protéger  les  droits  des  princes  selon 
Ie  traitté  de  paiz  de  Westphalie,  tant  en  génëral  qu'en 
particulier,  autant  qu'ils  sont  utiles  k  euz  et  k  leur  pais 
et  de  deffendre  et  de  maintenir  ses  droits  contre  tous 
attentats. 

D'autre  part  les  considérations,  ausquelles  Messeigneurs 
les  ducs  veuillent  estre  obligés  par  ce  traitté,  sont: 

1°.  Qu'euz  et  leur  postërité  s'employeront  entièrement 
pour  l'intérest  du  roy,  tant  que  (salva  obligatione  erga 
Imperium)  il  leur  sera  possible ,   lequel  intérest  ils  se  ^) 


1)  Ce  ,,se"  est  de  trop. 
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soutiendroDt  et  aranceront  fidellement,   et   ils  i&cheroiit 
d'attirer  dans  Ie  même  parti  d'autres  princea  de  rempire. 

2°.  Pour  cette  fin  ils  veulent  demeurer  perpétuellement 
dans  leur  present  estat  militaire,  mesme  après  la  concla- 
sion  de  la  paix,  et  qu'ils  eutretiendront  leurs  fortifications 
en  considération ,  pour  estre  dans  une  telle  posture  et 
estat,  sur  lequel  la  partie  adverse,  qui  auroit  qudqae 
méchant  dessein  centre  ['intérest  du  roy,  sera  nécessaire- 
ment  obligé  d'avoir  des  egards. 

3°.  Que  pour  Ie  service  du  roy  ils  tiendront  leurs  fi)^ 
tifications  sus-mentionnées ,  qui  sont  les  meiileures  placet 
d'armes  de  teute  la  basse  Saxe ,  prestes  k  la  maniere  soi- 
dite,  dans  lesquelles,  outre  les  troupes  ordinaires,  qui  e'j 
trouvent  déjè,  ils  formeront  un  tel  corps,  qu*&  la  succes- 
sion  d'Espagne  ou  k  quelqu'autre  grande  conjoncture  on 
jugera  nécessaire  et  suffisant ,  pour  1'entretien  duquel  corpi 
pourtant  on  leur  fournira  les  moyens  nécessaires  en  temps 
et  de  bonne  heure. 

Au  reste  vous  poavez  assurer  Son  Excellence  en  mesme 
temps,  que  comme  nous  vous  avions  envoyé  k  Stockholm 
en  partie  pour  l'avancement  de  la  paiz  en  conséquence 
du  traitté,  conclu  avec  Ie  Danemark,  ainsi  nous  faisions 
en  mesme  temps  traitter  et  négocier  k  Batisbonne  arec 
toute  la  vigueur  imaginable,  espérant  de  plus,  que,  lors- 
que  notre  dessein  touchant  la  composition  de  deux  armées 
des  princes  seroit  mis  en  effet  eet  byver,  k  quoy  nous 
faisions  travailler  avec  toute  Ia  diligence  requise  et  pour 
lequel  dessein  nous  trouvons  beaucoup  dMnclinations  auprès 
de  plusieurs  princes  de  Tempire,  qu'alors  la  paix  suivra 
infailliblement  en  tres  peu  de  temps. 

23  Octobre  1693  k  ChoUy  ^). 

La  roi  Louis  XIY  k  M.  Ie  comte  d'Ayaux.  —  'A  propos  de 
ce  que  M.  d'Avaux  lui  a  écrit  par  rapport  au  qainquina  il 


1)  Au  nord  de  Compiègne. 
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Ie  dissuade  de  trop  s'ingérer  des  soins  de  la  santé  du  roi 
de  Saède.  Pais  il  lui  ordonae  de  ne  plas  se  xnMer  de  la 
n^ooiation  des  affaires  du  duché  de  Wolfenbüttel.  Du  reste 
la  lettre  n'est  que  récho  de  celle,  k  laquelle  elle  sert  de 
réponse. 

Monsr.  Ie  comte  d'Avaux.  J'aprends  avec  bien  du  dé- 
plaisir  par  votre  lettre  du  30  Septembre  ^) ,  que  Ie  roy  de 
Suède  est  retombé  malade,  et  comme  Testime  etl'amitié, 
que  j*a7  pour  ce  prince,  m'intéresse  tres  sincèrement  k  sa 
conservation ,  j'attendraj  avec  impatience,  que  vous  me 
donniez  de  meiJleures  nouvelles  de  sa  santé ,  et  j'ospère, 
que  vos  premières  me  tireront  de  Tinquiétude ,  qu'elle  me 
donne;  mais  quoyqu'on  se  puisse  promettre  ce  bon  effet 
du  quinquina,  néantmoins,  comme  les  meilleurs  remèdes 
ne  produisent  pas  toujours  la  guérison,  je  m'assure,  que 
vous  aurez  pris  les  précautions  nécessaires  avec  ses  méde- 
cins,  pour  ne  pouvoir  estre  blasmé,  si  ce  que  vous  avez 
donné  ne  répond  pas  k  leur  attente,  et  il  vaut  toujours 
mieuz  laisser  k  leur  ezpérience  Ie  soiu  entier  de  la  santé 
de   leur   maistre,  que  de  s'ingérer  d*j  vouloir  contribuer. 

Je  suis  bien  aise  de  voir,  que  vous  avez  toujours  de  nou- 
veaux  sujets  de  croire ,  que  les  intentions  du  comte  d'Ozen- 
stiern  et  celles  du  roj  son  maitre  sont  tres  bonnes  pour 
]e  rétablissement  de  la  paiz,  et  je  ne  doute  pas,  qu*ils  ne 
soiont  bien  persuadez  de  la  sincérité  des  miennes,  lorsque 
vous  jugerez  k  propos  de  parier  au  dit  comte  Oxenstiern 
en  conformité  de  ce  que  je  vous  ay  escrit  par  ma  dépêche 
du  15  de  ce  mois  ^) ,  et  que  vous  Tasseuriez ,  que  tous  les 
grands  avantages,  qu'il  a  plu  k  Dieu  donner  k  mes  armes, 
dont  je  n'ay  receu  la  nouvelle,  que  depuis  que  j'aj  résolu 
de  vous  confier  les  conditions,  que  je  veux  bien  accorder 


1)  Yoyes  ci-deasns  p.  432. 

2)  Voir  plas  haut  p.  410  et  suiv. 
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&  PEspagne  ei;  auz  États  GénérauXy  pour  former  la  barriem 
en  Flandres,  n'ont  apporté  aucun  changement  h  mes  ofins, 
quojqne  la  victoire,  que  mes  armes  ont  remporté  en  Pied- 
mont,  m'ajt  mis  en  état  d'j  faire  hiremer  toutes  mss 
troupes ,  et  que  la  prise  de  Charleroy  me  donne  moyea  de 
faire  encore  1'annëe  prochaine  de  nouvelles  conqueatesen 
Flandres  et  de  plus  grands  efforts  en  Allemagne  eetta 
campagne. 

Le  roj  de  Suède  ne  pouvoit  pas  donner  de  plus  grandei 
preuves  de  sa  bonne  foj  que  le  refus,  qu'il  &it  de  kmte 
satisfaction  sur  les  dommages,  que  ses  sujets  ont  souffbHi 
des  Anglois  et  Hollandois ,  k  moins  qu'on  ne  travaïlle  ca 
mesme  tems  k  la  liquidation  de  oeux ,  que  la  couronne  de 
Dannemark  demande,  et  rien  ne  marque  mieax  le  ién 
sincère  de  rétablir  la  paix  dans  toute  1'Europe,  que  b 
résolution ,  qu'il  témoigne  avoir  pris  de  ne  donner  aacoa 
secours  k  mes  ennemis.  On  peut  dire  aussi^  qa'il  ne&it 
rien  en  cela,  qui  ne  soit  conforme  au  traitté,  qa'il  a  bit 
avec  eux ,  puisqu'il  ne  leur  a  premis  du  secours ,  qu'aprèe 
qu'il  avoit  tenté  les  Yoyes  d'accommodement,  et  qu'il  foit 
bien,  qu'il  ne  tient  q\i*k  eux  d'avoir  la  paix  k  des  coodi* 
tions  raisonnables. 

Les  propositioDS,  que  les  ducs  de  Wolfembutel  vons  oot 
fait  donner,  sont  moins  convenables  a  Tétat  présent  des 
affaires  de  TEurope  et  è.  mes  interets,  que  celles ,  dont 
ils  se  sont  ouverts  au  Sr.  de  Bonrepaux,  et  comme  cstte 
négociation  est  liée  a?ec  celle  de  Dannemark,  foos  defei 
en  laisser  le  soin  au  dit  Sr.  de  Bonrepos.   Sur  ce  Ac. 

A  Stockholm  le  7  Octobre  1608. 

M.  le  comte  d'Avaux  au  roi  de  Franoe.  —  Cette  lettre  ooa* 
tient  des  réflexions  de  rambasBadeur,  reUtiyea  aa  chapitie 
des  gratifioations  et  ^  la  conduite,  qa'il  aura  k  teoir  k 
regard  de  M.  Oxenstiem.  En  outre  ells  mfenn»  phiaieiin 
nouvelles,  savoir,   que  le  mariage  du  prinoe  de  Sslafenn- 
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Gottorp,  qui  ya  quitter  Stockholm  dans  hnit  joon,  est 
devenu  moins  Traisemblable  h  cause  de  la  yie  licenciease, 
qu'il  mène;  que  Ie  roi  Charles  XI  éponsera  on  la  princesse 
de  HolsteiD  ou  une  des  princesses  de  Meckelbourg;  qae 
M.  Ie  comte  d'Asfert  est  sur  Ie  point  de  rerenir,  de  méme 
qae  M.  Ie  comte  de  Stembock;  que  la  lerée  du  aiège  de 
Belgrade  est  regardée  k  Stockholm  comme  une  chose  oon- 
sidérable;  que  malgré  Madame  la  comtesse  de  Staremberg 
il  jone  et  soupe  deux  ou  trois  fois  la  semaine  ches  M. 
Oxenstiem. 

Sire. 

J'aj  receu  la  lettre  de  Y.  M.  du  17  du  mois  passé  ^). 
Je  me  garderay  bien  d'engager  Y.  M.  dans  aucune  grati- 
fication  que  celles,  qu'elle  m'a  permisses  et  qui  ne  doi- 
▼ent  estre  payées  qu'après  la  conclusion  de  la  paix,  et  si 
je  crois  nécessaire  pour  Ie  service  de  Y.  M.  d'en  faire  de 
nouvelles ,  j'auray  1'honneur  de  Ten  informer,  et  j'attenclraj 
ses  ordres,  a?ant  que  de  rien  promettre,  comme  j'aj  fait 
tonchant  les  augmentations ,  que  j'aj  crü  qu'on  devoit 
fiüre  auz  comtes  Oxenstiem  et  Dasfeldt,  en  cas  qu'on 
poisse  par  Ie  mojen  de  cette  augmentation  faire  conclure 
la  paiz  avec  TEspagne  k  des  conditions  plus  avantageuses, 
qu*on  ne  feroit  sans  cela. 

Je  n'ay  jamais  crü ,  Sire ,  que  Ton  deüt  considérer  comme 
des  pensions  ce  que  Y.  M.  a  accordé  en  1690.  Bien  loin 
de  cela,  je  n'ay  rien  promis  k  Mr.  Quldenstolpe  pour 
1'observation  de  la  neutralité ,  et  je  ne  donne  rien  a  Mr. 
Weling,  nj  pour  la  neutralité,  ny  pour  la  conclusion  de 
la  paiz,  parceque  je  n'ay  pas  veu  jusqu'è  cette  heure, 
qu'il  püt  estre  d*aucune  utilité  pour  yostre  service ,  et  que 
oe  seroit  acbepier  bien  ober  quelques  nouvelles  ou  quel- 
qa'avis,  qu'il  pouroit  donner.  Je  sfay,  qu'il  est  f&ché 
eontre  moy,   et  il  ne  m'a  plus  escrit,  depuis  que  je  ne 


1)  Toir  plns  haut  p.  379  et  suiv. 
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vouluB  pas  m'eogager  avec  Ie  général  major  Weling,  son 
frère,  de  lay  faire  donner  diz  mille  escus,  et  autant  aox 
comtes  Wrede,  Dasfert  et  Guldenstolpe.  Toat  ce  qaej'Bj 
k  apréhender  est,  que,  supposé  qu'on  donn&t  ane  gnUi- 
fication  k  queiqu'on  de  eeuz,  qai  en  ont  recea  en  1090, 
ils  ne  se  trouvassent  ofTensez,  si  elle  estoit  moindre,  que 
celle ,  qu'on  leur  donnat  cette  année-lè.  J'ay  pris  la  liberté 
d'en  mander  mon  sentiment  ^  Yotre  Majesié;  mais  cepes- 
dant  j'ay  agi  avec  tant  de  retenue,  que  je  n*aj  promii 
aucune  somme  précise  au  comte  Wrede,  qui  est  Ie  seul, 
a  qui  je  me  sois  engagé,  et  si  Y.  M.  juge,  qu^on  nelaj 
doive   donner   que   huit   mille  esous,   cela  se  peat  fiura 

Four  ce  qui  est  du  comte  Dasfert,  a  qui  Ie  Sr.  de  la  Piqo^ 
tière  a  eu  ordre  d'offrir  diz  mille  escus ,  je  t^cheraj  de  Ie 
faire  se  conteuter  aussi  de  huit ,  et  lés  quatre  mille  eseiu, 
qu'on  retrancheroit  de  ces  deuz  sommes,  serviroient  poor 
Mr.  Oliverskrantz.  Il  ne  resteroit  plus  comme  cela  qoe 
biz  cent  escus,  dont  je  croirois  qu'il  faudroit  gratifier  ee 
lieutenant'Colonel,  k  qui  M.  ie  comte  Dasfelt  se  confieet 
qui  est  tres  nécessaire  pour  entretenir  notre  correspon- 
dance,  Ie  Sr.  de  la  Fiquetière  ne  pouvant  j  servir  si  réga- 
lièrement  k   causo   de   son  caractère  et  de  ses  infirmitei. 

y.  M.  aura  veu  par  mes  lettres  suivantes  l'effet  des  instan- 
ces  de  Mr.  Ie  comte  Ozenstiern,  et  ne  dit  ^)  pas,  Sire, 
que  Mr.  Stratman  ne  se  trompe  point,  car  je  ne  puis  répondre 
de  ce  qui  n'est  pas  de  ma  connoissance ;  mais  j'ose  assurer 
V.  M. ,  que  Mr.  Ozenstiern  y  va  de  bonne  foy;  qu'il  £iit 
pour  ravancemcnt  de  la  paiz  tout  ce  quMl  croit  selon  bod 
génie  estre  capable  de  la  procurer,  et  comme  je  dois  avoir 
pour  hut  a  cette  heure  de  faire  en  sorte,  que  Ie  roj  de 
Suède  oblige  Pempereur  k  faire  la  paiz,  ou  que,  s'il  n'j 
peut  parvenir,  il  soit  si  satisfait  de  la  confidenoe  de  Votre 
Majesté   et  si   mécontent  de  la  conduitte  des  allies,  qne 


1)  On  derra  lire:  „et  je  ne  dis.'' 
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cela  Tengage  dans  vos  intérests  plus  qu'il  n'eai;  jusqu^è 
cette  heare,  je  t&che  de  regier  ma  conduitte  avec  M. 
Oxenstiem  en  telle  sorte,  qu^elle  puisse  luj  faire  connoitre 
ces  Bentimens ,  et  par  conséquent  au  roj  son  maitre.  Cest 
lè-dessns  que  j'aj  eu  des  complaisances  pour  luy,  que  je 
n'aurois  pas  eu  sans  cela,  et  comme  je  Fois,  ce  qui  le^ 
peut  gagner,  et  je  crois,  que  Y.  M.  trouvera  bon,  que  je 
Ie  mette  en  usage,  autant  que  je  Ie  pouray  faire,  sans 
intéresser  Ie  bien  de  son  service. 

Le  prince  d'Holstein  Gotorp  s'en  va  dans  buit  jours. 
On  m'a  dit,  qu'il  n'est  pas  tout  k  fait  aussi  assuré  de  son 
mariage  avec  la  princesse  de  Suède,  qu'il  s'en  estoit  flatté. 
Il  est  fort  débaucbë,  et  les  suites,  qui  ont  paru  2  ou  8 
fois  de  ses  débaucbes  et  dont  le  roj  de  Snéde  a  estë 
averti,  ont  fort  dëplu  è  ce  prince,  qui  n'aime  en  aucune 
maniere  ces  sortes  de  dérëglemens,  bien  moins  encore 
dans  un  bomme,  qui  veut  estre  son  gendre.  Quelques 
personnes  croyent,  que,  malgrë  la  proximité,  qui  est  entre 
le  roj  de  Suède  et  la  princesse  de  Holstein,  la  rejne  mère 
aura  assez  de  crédit,  pour  engager  son  fils  a  faire  ce  ma- 
riage; mais  la  plus  commune  opinion  jusqu'li  cette  heure 
est  quUl  prendra  une  des  princesses  de  Mekelbourg. 

On  attend  Mr.  le  comte  Dasfert  de  retour  de  Eiga  dans 
la  semaine  prochaine. 

Le  comte  de  Stembock,  gendre  du  comte  Oxenstiem, 
s'estant  trouvé  engagé  dans  1'armée  du  prince  de  Baden, 
n'a  osé  passer  dans  celle  de  Monseigneur  le  dauphin.  Il 
a  déjjk  quitte  l'armée  des  alliez,  pour  revenir  en  Suède. 

On  n'a  pas  plutost  apris  icy  Gharleroj  assiégé,  qu'on 
Ta  compté  pris:  tant  on  se  tient  assuré  du  succes  des 
entreprises  de  V.  M.  D'ailleurs  on  n'est  pas  prévenu  pour 
les  généraux  des  alliez.    La  levée  du  siége  de  Belgrade  ^) 


1)  Ge  fut  le  graad-Tisir  Ali  Pacha,  qui  foi^a  le  géménl  impërial 
Croy  de  lever  le  aiégp  de  cette  ville ,  voir  Mailath ,  Gh»ohichte  des 
WxBUur  IS:  33.  29 
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est  regardée  icj  comme  une  chose  tres  coDBidërable.  Mr. 
Ozenstiern  attend  avec  impafcience  des  nottvelles  de  M. 
Stratman,  qu'il  doit  recevoir  dans  trois  semaÏDes. 

Mad"*<^  la  comtesse  de  Stareroberg,  qui  esfc  fortAmiede 
Mad.  la  comtesse  OxcDstiern  et  qai  fait  tous  les  joon 
des  parties  avec  elle,  a  fait  ce  qu'elle  a  pu,  pour  m'em- 
pescher  d'en  estre;  mais  je  m'en  suis  mis  depuis  plus  de 
trois  mois ,  et  je  vais  deux  ou  trois  fois  la  semaine  jooer 
et  souper  chez  Mr.  Oxenstiem.    Je  suis  &c. 

'A  Stockholm  7  Octobre  1698. 

M.  Ie  comte  d'Avaux  h  M.  Colbert  de  Croissi.  -^  11  ae  jm- 
tifie  de  ce  qu'il  a  promis  de  Targent  non  senlement  IL  M. 
Oxenstiem,  mais  aussi  s  d'autres,  et  décrit  au  Umg  la  place, 
qu'il  peuse  oecuper  lors  de  rouverture  de  la  diète  des  ^titi 
du  royaume. 

Je  n'ose,  Monsieur,  par  respect  répliquer  davantage  k 
la  lettre  du  roj.  Je  couvieus,  que  Sa  Majesté  m'aroit 
mande,  que  je  ne  pouvois  mieux  faire  que  de  m'adresser 
k  Mr.  Oxenstiem  et  de  ne  rien  promettre  4  d'autres,  que 
quand  j'auray  ^)  perdu  toute  espérance  de  son  costë.  J'ay 
mande  moy-mesme  la  même  chose  au  roy,  car  e'estoit 
mon  sentiment.  Aussi  ce  n'est  qu'en  ce  cas-lk  que  je  me 
suis  engagé  a  d*autres.  Je  Pay  mande  Ie  2^  d'Avril  ^, 
car  bien  loiu  d'avoir  quelque  assurance  de  Mr.  Oxenstiem 
pour  la  neutralité,  il  a  toujours  opinë»non  seulement  i 
donner  des  troupes  au  duc  >d'Hanover,  pour  soatenir  £atz- 
bourg;  mais  encore  il  a  esté  d'avis,  qu'on  devoit  foumir 
aux  Hollandois  les  secours,  stipulez  par  les  traittés,  aus- 
sitost  qu'ils  payeroient  les  dommages  et  intérests,  soufferts 
par  les  Suédois  dans  leur  commerce.  Je  n'ayois  donc  garde 


oestreichischen  Eaiserstaates  (Histoire  de  Tétat  impérial  d'Autriche), 
IV,  p.  244. 

1)  j'anrais.  2)  Lisez  „Ie  22  Ayril/'  voir  ci-dessiu  p.  155. 
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de  eompter  sur  luy  en  cette  ocoasion ,  et  je  me  suis  trouvé 
obligé  d'avoir  recours  aux  oomtes  Wrede  et  Dasfert.  J*aj 
donné  avis  de  ce  que  j'avoiB  promis  au  comte  Wrede  Ie 
20«  May  '),  et  Ie  8r.  de  la  Piquetière  a  escrit  Ie  6«  Maj 
1'eDgagement  avec  Ie  comte  Dasfert  en  conséquence  des 
ordres,  qu'il  avoit  eu  de  luj  offrir  dix  mil  escus. 

Les  ministres  estrangers,  qui  se  trouvent  è  Stokolm , 
Tont  ordinairement  k  Pouverture  de  la  diette  des  états 
du  royaume.  Il  n'7  a  personne  icj,  qui  puisee  entrer  en 
compétanoe  avec  moy.  Ainsj  la  place,  que  je  prendray, 
sera  toujours  la  meilleure.  Mais  peut-être,  Monsieur,  ne 
serez-vous  pas  fl^hë,  que  je  vous  propose  la  difficulté, 
qui  se  pouroit  rencontrer,  s'il  7  avoit  icy  plusieurs  am- 
bassadeurs,  parcequ'il  n'est  pas  mauvais  d'estre  préparé  è 
tous  les  événemens,  qui  peuvent  arriver. 

Le  lieu,  oü  les  états  du  royaume  s'assemblènt,  est  une 
gprande  salie ,  au  bout  de  laquelle  le  roy  de  Suède  est  assis 
dans  un  endroit,  également  distant  des  deux  murailles, 
qui  sont  è  ses  oostez.  Tous  les  ordres  du  royaume  sont 
sur  des  bancs,  qui  règnent  k  droite  et  k  gauche  le  long 
de  la  salie,  et  sur  d'autres,  qui  sont  en  travers,  en  sorte 
ique  cela  forme  un  quarré  long.  Il  y  a  en  entrant  dans 
a  salie  deux  petites  tribunes,  Tune  è  droite  et  Tautre  k 
gauche ,  ausquelles  il  faut  monter  par  cinq  ou  six  marches. 
C'est  Ik,  oü  se  mettent  les  ambassadeurs  et  les  étrangers. 
Vous  voyez ,  Mr.*,  qu'une  des  deux  tribunes  è  ^  la  droite 
en  entrant,  mais  elle  répond  k  la  gauche  du  roy;  1'autre 
k  la  gauche  en  entrant »  mais  elle  répond  k  la  droite  du 
roy.  J'opineray  ^)  sans  bésiter  pour  la  place »  qui  répond  k 
la  droitte  du  roy,  sy  cette  place  étoit  en  bas  et  faisoit 
corps  avec  tout  ce  qui  accompagne  le  roy  de  Suède ;  mais 
comme  la  tribune  est  une  chose  tout  k  fiiit  détachée  et 


1)  Yoyes  plas  haat  p.  207. 

2)  est  2L  3)  J'opinerois. 
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qui  n*a  nulle  raport  avec  rassemblée,  et  par  conséquent 
avec  Ie  roy,  je  vois,  que  toua  ceuz,  qui  sonticy,  croyent 
la  tribune  ik  droite  en  en  trant  la  meilleure,  et  o'eat  aiwj 
celle,  que  Mr.  Ie  marquis  de  Eeuquières  *)  a  choiaj. 

Je  ne  puis  finir  cette  lettre.  Monsieur,  aana  toob  diie, 
que  la  dernière  fois  que  j'ay  souppé  avec  Mr.  Oxenatieni 
il  m'a  fort  parlë  de  vous  et  de  Mad^^^^  de  Croisaj  et  de  la 
maniere  obligeante,  avec  laquelle  vous  allates  l'un  et  Taatre 
è.  uue  fête,  qu*il  vous  donna  la  veille  de  vostre  départde 
Nimègue. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  m^en  a  fait  mention, 
non  plus  que  de  Monsr.  Ie  marquis  de  Torcy,  pour  qoi  il 
m'a  témoigné  en  plusieurs  occasions  toute  1'estime  et  toate 
Tamitié  possible.    Je  suis  &c. 

29  Octobre  1693  k  Veraailles. 

4 

Le  roi  de  France  h  M.  Ie  comte  d'Avaux.  —  U  consent, que 
son  ambassadeur  suive  le  projet  toachant  les  gratificatioiu, 
dout  il  Ta  informé  dans  une  de  ses  lettres  préoédentei; 
Tinyite  h  iusinuer  avec  toute  Tadresse  et  la  ciroonspectioa 
nécessaires  k  M.  Oxenstiern,  que  ses  ennemis  aient  k  acceptar 
OU  a  refuser  ses  propositions  a?ant  la  campagne  prochaine  i 
et  lui  prescrit,  quelles  démarches  il  a  ^  faire  par  rapport 
au  plan  d'une  doublé  alliance  entre  les  deux  couronnes  du 
INord.  —  ^A  cette  lettre  est  joint  un  postscriptum  de  M. 
le  secrétaire  d'état  des  affaires  extérieures,  afin  de  lui  com- 
muniquer,  que  M.  de  Pontchartrain  n'a  pas  encore  assei  de 
fonds  k  sa  disposition  ,  pour  lui  envoyer  les  sommes  d'argent, 
qu'il  a  k  distribuer  aux  ministres  de  Suède. 

Mr.  le  comte  Davaux.  Votre  lettre  du  7  de  ce  mois  ^) 
m'informe  de  la  distribution ,  que  vous  croitiez  devoir 
estre  faite  pour   Ie  bien  de  mon  service  d'une  somme  de 


1)  Le  lieutenant-général  de  Feuquières ,  ambassadeur  eztraordinaure 
de  France  k  la  cour  de  Suède  depuis  le  mois  de  Janyier  1673, 
Toir  Carlson,  Geschichte  Schwedens,  IV,  p,  583. 

2)  Voir  ci-dessus  p.  447  et  suiv. 
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vingt  mille  escuB,  tant  anx  ministres,  auquels  vous  avez 
promis  des  gratificatioDs  de  ma  part,  qu'è  d'aatres,  qui 
peuvent  faciliter  vos  négotiations ,  et  je  oonsens,  que  vous 
Buiviez  ce  projet,  aussitost  ^u'od  poura  vous  faire  remettre 
ce  fond  au  lieu  oü  vous  estes. 

Je  suis  bien  aise  aussi  d'aprendre,  que  vous  estes  tou- 
jours  bien  persuadó,  que  Ie  comte  d'Ozenstiern  agit  de 
bonne  foy  pour  Tavancement  de  la  paix.  C'est  aussi  ce 
qui  me  donne  lieu  de  croire,  qu'il  poura  faire  un  bon 
usage  de  ce  que  vous  croirez  luj  devoir  confier  des  con- 
ditions,  que  je  veux  bien  accorder  póur  la  rendre  géné- 
ralle,  et  je  m'assure,  que  Ie  roj  son  maitre  sera  fort 
content  des  témoignages,  que  je  \\ij  donne  en  cette  occa- 
sion de  la  sincérité  de  mon  amitié,  et  de  la  oonfiance,  que 
je  prends  en  la  sienne;  mais  vous  devez  faire  entendre  a 
la  cour,  oü  vous  estes,  que,  si  mes  ennemis^ie  profitent 
paiP  avant  la  campagne  prochaine  des  offres,  que  je  veux 
bien  continuer  de  faire,  sans  me  prévaloir  des  grands 
succes,  qu'il  a  plu  k  Dieu  donner  k  mes  armes,  je  me 
promets  de  l'óquité  du  dit  roy,  qu'il  ne  désirera  pas  de 
moj,  que  je  les  laisse  plus  longtemps  dans  la  liberté  de 
les  acoepter  ou  refuser  et  de  les  regarder  comme  un  der- 
nier  parti,  qu'il  seroit  toujours  en  pouvoir  de  prétendre, 
sans  que  je  puisse  tirer  aucun  avantage  du  bonheur  de 
mes  armes.  Je  laisse  è  la  prudence  du  dit  comte  d'Oxen- 
stiem  de  mónager  Ie  temps  de  cette  nëgotiation,  et  je 
m'assure,  que  vous  S9aurez  insinuer  ce  que  je  vous  eu 
écris  aveo  toute  Tadresse  et  la  oirconspection  nécessaire , 
pour  ne  donner  pas  lieu  de  dire,  que  c'est  une  loy  que 
j'impose,  et  que  cela  paroisse  au  contraire  comme  une  juste 
prévojance,  que  la  seule  raison  inspire  au  roj  de  Suède. 

Je  vous  ay  écrit  mes  pensees  sur  ce  qui  regarde  une 
doublé  alliance  entre  les  deux  oouronnes  du  Nort,  et  si 
vous  y  voyez  quelque  disposition  k  la  cour,  oü  vous  estes , 
vous   devez   contribuer   tout   ce   qui    poura  dépendre  de 
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vous,  pour  faire  réussir  ce  projet;  maïs  si  toiis  erojei  j 
trouver  uue  grande  rëpugnance,  vous  ne  deres  &ire  aacane 
démarche  dans  cette  affaire,  qu'après  que  je  tous  auraj 
donné  de  nouveaux  ordres.  Continuez  d'entreienir  une 
parfaite  correspondance  avec  Ie  comte  d'Oxenstiem ,  et  ne 
manquez  pas  de  m'informer  du  succes,  qtt'sura  aa  nëgo- 
ciation  avec  Ie  chancelier  Stratman.    Sur  oe  &c. 


Vous  aurez  veu.  Monsieur,  tant  par  les  dépêches  du 
roy  du  17^  ^),  que  par  celles  d'aujourd^buj,  que  Sa  Ma- 
jesté  approuve  les  gratifications ,  que  vous  avez  promis  de 
sa  part  auz  ministres  de  la  cour,  ou  vous  estes.  Et  si 
Mr.  de  Fontchartrain  pouvoit  aussi  &cilement  vous  en- 
voyer  Ie  fond,  que  j'en  représente  souvent  la  nécesaité, 
vous  Pauriez  déjk  entre  les  mains,  pour  en  faire  la  dis- 
tri^ution;  mais  k  vous  dire  Ie  vray,  il  n'eat  paa  fi^e 
dans  cette  fin  d'année  de  tirer  de  l'argent  de  PEapagne. 
J'espère  néantmoins,  qu'on  apportera  paa  un  long  retar- 
dement  k  vous  en  envoyer. 

Sa  Majesté  approuve ,  que  vous  occupies  la  même  place, 
que  feu  Mr.  de  Eeuquières  avoit  choisy  k  l'ouverture  de 
la  diette  des  estats  du  royaume. 

Nous  vous  avons  parlé  assez  souvent,  Mad"^^  de  Croissy 
et  moy,  de  la  feste  magnifique,  que  Mr.  et  Mad"'  d*Ozen* 
stiern  nous  donnèrent  k  Nimègue  sous  lea  ploa  belles 
tentes,  que  j'aye  jamais  veues,  et  de  la  maniere  la  plus 
galante ,  qu'on  puisse  s'imagiuer.  Ainsi ,  Monsieur,  il  ne 
doit  pas  croire,  que  je  perde  Ie  souvenir  de  cette  obli- 
gatiou  et  de  tout  Ie  bon  accueil,  que  vous  a^avez  qu'il 
nous  a  si  souvent  fait,  et  k  vous  et  a  nooa.  Mr.  de 
Torcy  n'est  pas  moins  sensible  aussi  auz  marquea  d^eatime, 
que    mon    dit    Sr.   d'Oxenstiem    luy  a  donné.    J'eapèiv, 


1)  Lisez  „\e  17  Septembre/'  voyes  ci-dessus  p.  380  et  soit. 
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Monsieur,  que   vous   suplërez  sur  tout  cela  au  défaut  de 
mes  ezpressions.     Je  suis  &o. 

A  Stockholm  Ie  14  Octobre  1693. 

M.  Ie  comte  d'Avaux  au  roi  Louis  XIY.  —  Il  rend  compte 
de  la  Yoie ,  qu'il  a  erft  devoir  suivre  par  rappert  k  la  ques- 
tion,  s'il  est  k  propos  de  convoquer  sur-le-champ  ou  plus 
tard  une  assemblee,  pour  entrer  en  couférence  sur  tout  ce 
qui  pourroit  rétablir  la  paix  entre  les  princes,  qui  sont 
actuellement  en  guerre ;  des  considérations ,  qu'il  a  k  Tégard 
d'une  propbsition,  que  Tenvoyé  de  Wolfenbüttel  a  k  faire 
k  la  cour  de  Suède  de  la  part  de  Tëvêque  de  Munster,  et 
de  diyerses  matières,  objets  d'un  discours,  qu'il  a  eu  avec 
M.  Oxenstiern,  nommément  de  la  conduite  de  M.  Snolski 
k  la  diète  de  Batisl)onne;  d'uue  déclaration  de  Tempereur, 
faite  k  cette  diète*!^;  des  nouvelles  propositions  de  paix  de 
Tempereur,  que  M.  Hom  va  envoyer  incontinent;  d'une 
^  exhortation,   adress^  par  M.  Oxenstiern  k  tL,  Staremberg; 

d'une  confidence  du  chancelier  de  Suède  toucbant  les  dis- 
positions  peu  bienveillantes  de  Tempereur  pour  Ie  prince 
d'Orange;  d'une  déclaration,  faite  par  M.  Oxenstiern  k  M. 
van  Heeckeren;  d'un  reprochei  qu'il  s'est  attiré  de  la  part 
de  ce  même  chancelier  k  cause  de»  ouvertures ,  faites  par  M. 
Lillienrot  ^an  grand-pensionnaire  de  Hollande  sur  Jes  lettres , 
que  eet  ambassadeur  avait  recues  de  M.  Palmquist.  Il  finit 
en  ajoutant  deux  conseils,  que  Sa  Majesté  témoigne  quelque 
confiance  particuliere  au  roi  de  Suède  et  k  M.  Oxenstiern, 
et  que,  si  elle  veut  apprendre  quelque  chose  de  M.  Lillien- 
rot, elle  prenne  la  voie  de  M.  OlivenkrantE.  En  demier 
lieu  il  informe  Ie  roi  du  départ  du  prince  de  GK)ttorp ,  qui , 
si  la  guerre  continue,  ira  servir  Traiaemblablement  Tannée 
prochaine  dans  Tarmée  des  impériaux  sur  Ie  Bhin. 

Sire. 

J'ay   receu   la  lettre,  dout  V.   M.   m'a  honorée  Ie  2é^ 
Septembre  ^). 


1)  Yoir  plus  haut  p.  386  et  suiy. 
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V.  M.  aura  yeu  par  Ie  compte,  que  j'ajr  ea  lliODneiif 
de  luy  rendre  dans  plusieurs  de  mes  lettres,  qae  Ie  taj 
de  Suède  a  fait  communiquer  non  seulemeut  a  Ia  diette 
de  Eatisbonne,  mais  k  la  cour  de  Vienne  et  en  HoUande 
les  propositions  de  Y.  M. ,  et  que  Ie  comte  Oxrastien 
ne  s'est  du  tout  point  ralenti  lè-dessus;  mais  oomme 
il  a  escrit  a  Vienne  Ie  29<^  de  Juillet  et  qa'il  fiiat  prb 
de  siz  semaines,  pour  avoir  réponse,  il  na  pu  la  reoe- 
voir  que  Ie  9^  Septembre,  dont  j'ay  rendu  compte  Ie 
16<:  ^).  Ainsi  il  n'y  a  pas  eu  un  qaart  d'heare  de  tempt 
perdu. 

Je  n'ignore  pas,  Sire,  que  plusieurs  princes  de  l'empire 
voudroient  bien,  que  la  cour  de  Suède  propos^t  a  Vienne 
un  lieu  d'assemblée,  pour  entrer  en  conférence  sur  tont 
ce  qui  pouroit  rétablir  la  paiz  entre  les  princes,  qui  soot 
en  guerre,  et  je  s^ay,  que  c'est  Tinten tion  de  V.  M. 
C'est  aussi  k  quoi  je  travaille;  mais  quand  on  est  Éir 
les  lieux  et  qu'on  voit  les  moyens  les  plus  propres  poor 
parvenir  a  son  but ,  je  crois,  que  V.  M  trouve  bon,  qa'on 
les  employé,  jusqu'^  ce  qu'on  re9oive  d'autres  ordres 
d'elle  sur  Ie  compte,  qu'on  luy  rend  de  sa  conduite. 

J'ay  trouvé  k  mou  arrivée  Ie  roy  de  Suède  fort  éloigné 
d'otfrir  sa  médiation ,  parcequ'ayant  esté  refusé  deux  foii, 
il  croit,  qu'il  y  va  de  son  honneur  de  la  proposer  une 
troidième,  è,  moins  qu'il  ne  sache,  qu'elle  doit  estre  acceptée, 
OU  qu'il  n'ait  pris  la  résolution  de  se  déclarer  contre  ceuz, 
qui  ne  voudront  pas  la  paix.  C'est  pourquoy  Ie  comte 
Oxenstiern  a  soubaité  savoir  de  V.  M.  et  de  rempereor, 
a  quelles  conditions  on  vouloit  faire  la  paix,  dans  Pespérance, 
que  s'il  pouvoit  approcher  les  choses  de  part  et  d'autre, 
la  médiation  de  Suède  seroit  receue  et  les  affaires  si  arsn- 
cées,  que  la  paix  seroit  bien  tost  con  cl  ue.  Je  ne  doate 
pas,  qu'il    ne  soit  touche  outre  cela  de  l'honnear,  que  Ie 


1)  Voir  plus  haut  p.  397  et  suiy. 
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roy  8on  maistre  et  luy  en  son  particulier  recevrdient  du 
rétablissemeut  du  repos  de  l'Europe,  si  les  principales 
difficultës  estoient  termiDées  a  Stockholm,  et  peut-estre 
onvisage-t-il  par-dessus  cela  la  récompense ,  qu'il  en 
tireroity  de  sorte,  Sire,  que,  si  je  m'étois  opinilltré  h 
Youloir,  que  la  Suède  offrit  sa  mëdiation  et  demandllt  un 
lieu  d'assemblée ,  je  n'aurois  rien  gagné ,  et  j'aurois  rebuté 
ie  roy  de  Suède  et  Ie  comte  Oxenstiern,  qui  estoient 
prévenus  par  les  alliez,  que  Y.  M.  ne  vouloit  point  de 
paix  et  qu'elle  ne  souhaitoit  un  lieu  d'assemblée,  que 
pour  les  dësunir  et  continuer  la  guerre  plas  avantageuse- 
ment.  Ainsy  j'ay  adhéré  h  leurs  sentimens,  et  j'ay  entre 
dans  toutes  les  propositions ,  voyant ,  que  je  faisois  par  \k 
Ie  service  de  Y.  M.  et  qu'il  estoit  indubitable,  ou  que 
l'empereur  se  rendroit  raisonnable  et  que  la  paiz  se  con- 
clueroit,  ou  qu'il  feroit  des  propositions  insoutenables,  et 
en  ce  cas-lJt  il  est  naturel  de  croire,  qu'il  arrivera  de 
deux  cboses  Tune,  ou  que  Ie  comte  Oxenstiern,  offensë 
du  peu  de  confiance  de  l'empereur  et  des  allies,  se  rebutera 
de  cette  négociation  particuliere  et  sera  Ie  premier  a 
presser  pour  un  lieu  d'assemblée,  ou  que  Ie  roy  de  Suède, 
en  voyant  l'injustice  du  proceddé  des  ennemis  de  V.  M. , 
prendra  des  mesures,  ausquelles  on  n'auroit  pas  osé  son- 
ger,  quand  je  suis  venu  icy.  Je  n'assure  pas,  Sire,  k 
y.  M. ,  que  cela  arrivera  de  la  sorte;  mais  je  crois,  qu'elle 
joge  par  Ie  compte  exact  et  peut-estre  trop  souvent  réiteré 
des  sentimens  du  roy  de  Suède  et  du  comte  Oxenstiern 
et  de  la  disposition  de  cette  cour-cy,  que  toute  autre 
yoje  est  impraticable  et  nuisible  aux  intérests  de  V.  M  , 
et  lorsque  les  princes  de  l'empire,  qui  veulent  la  paix, 
souhaitent,  que  la  Suède  fasse  de  certaines  démarches, 
quoyqu'ils  ayent  raison  dans  ce  qu'ils  désirent ,  ils  ne  font 
pas  réflexion  sur  les  sentimens  de  cette  cour-cy,  et  par 
conséquent  sur  les  moyens,  qu'on  doit  attendre  qu'elle 
mettra  en  usage  pour  y  parvenir. 
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L'enFojé  de  Wolfenbutel ,  qui  a  un  pouTOÏr  de  l'évei- 
que  de  Munster,  a  bientost  reconnu  cefcte  vériié.  Il  m'i 
confié,  qu'il  avoit  ordre  de  eet  évesque  de  proposer  4 
la  Suède  d'entrer  dans  l'union  des  prinees,  qui  ont  en 
veue  de  faire  deux  armées  pour  maintenir  Ia  paix  dans 
Peropire;  mais  il  m'a  dit,  qu'il  n'avoit  eu  garde  de  s'en 
expliquer  h  fond,  parcequ'il  n'y  avoit  trouvé  aucune  dis- 
position.  Pour  moy,  Sire,  je  suis  d'avis,  qu'il  n^en  doit 
pas  ouvrir  Ia  bouche  a  présent,  parcequ'il  allarmeroit  Ie 
roy  de  Suède  et  Ie  rendróit  moins  capable  d'écouter  cette 
proposition  dans  la  suitte;  mais  il  faut  attendre,  que  li 
cour  de  Suède ,  continuant  d'estre  toujours  aussi  satisfiute 
de  la  confiance  de  V.  M. ,  soit  encore  plus  xnéconteDte 
qu'elle  n*est  du  procédé  des  imperiaux,  et  je  ne  croirois 
pas,  qu'il  devroit  en  ce  cas-la  demander  de  but  en  blanc 
Ia  jonction  du  roy  de  Suède,  mais  qu'il  fit  une  espèce 
^de  confidence  du  dessein  des  prinees,  qui  veulent  8^ulir 
pour  eet  effet,  sans  faire  semblant,  qu'ils.  souhaitent 
beauooup ,  que  la  Suède  se  joigne  a  eux ,  se  oroyant  assei 
fort  pour  agir  d'eux- mesmes.  Alors  la  roy  de  Suède  et 
Ie  comte  Oxenstiern,  voyant  qu'ils  ne  peuvent  point 
rétablir  Ia  paix  par  Toffre  de  Ia  médiation,  et  qu'il  se 
forme  un  parti  considérable  dans  l'empire  pour  Ie  réta- 
blissement  de  la  tranquilité,  il  est  sans  doute  qu*ils 
seront  fsLchés  de  voir,  que  cette  grande  affaire  se  fissse, 
sans  que  la  Suède  y  ait  aucune  part,  et  qu'ils  entreront 
d'eux-mesmes  dans  ce  dessein-la,  ce  qu'ils  ne  feroient  pss 
si  aisément,  si  on  Ie  leur  proposoit.  Voile.,  Sire,  Ie  plaD, 
que  je  me  suis  fait  et  que  j'ay  suivy  pour  1'exéoution  des 
ordres  de  Y.  M.  Si  elle  juge,  que  je  doive  prendre  ane 
autre  route,  j'obéiray  a  I'bonneur  de  ses  ordres. 

J'ay  esté  voir  Ie  comte  Oxenstiom  k  son  retour  de  U 
campagne,  oü  il  a  esté  quelques  jours.  Nous  avons  ea 
un  assez  long  entretien,  dans  lequel  il  m'a  témoigné, 
qu'il   estoit  bien    faché,    qu'on   ne  f^t   pas   satis&it  k  la 
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cour  de  Y.  M.  du  Sr.  Snolski;  qu'il  ne  pouvoit  comprendre, 
qu'oD  eüt  pa  donner  des  impressions  si  fausses  de  la  con- 
duitte  dö  ce  ministre  en  cette  occasion ;  qu'il  est  bien  vray , 
qu'i)  a  pil  cy*de?ant  ne  pas  paroistre  si  zélé  pour  Ie  ser» 
vice  de  V.  M. ,  lorsqae  de  certaines  choses,  qui  se  sont 
passëes,  avoient  troublé  la  bonne  intelligence  entre  les 
deux  couronnes,  et  qu'il  faut  que  sa  conduitte  passée  ait 
prévenu  ceux,  qui  ont  fait  ce  raport,  qui  s*imaginent , 
qu'il  agit  toujours  par  les  mesmes  principes,  lorsqu'il  ne 
fait  pas  prëcisément  tout  ce  qu'ils  croyent  qu*il  devroit 
faire,  sans  considérer,  si  cela  convient  au  roy  de  Suèdo; 
qu'il  pouvoit  m'assurer,  que  Snolsky  n'oseroit  se  dispenser 
d'exécuter  ses  ordres  et  que  Y.  M.  peut  bien  oroire,  que 
luj,  comte  Oxenstiern,  n'entreprendra  pas  avec  toute 
Taffection  et  tout  Ie  zèle,  qu'il  a  fait,  de  -marquer  son 
attachement  a  Y.  M.,  pour  ne  pas  faire  agir  conformëment 
k  cela  un  homme,  qui  dépend  de  luj;  qu'il  )a  suplie  dono 
tres  humblement  de  ne  pas  adjouter  foj  aux  avis,  qu'on 
luj  pouroit  donner,  que  luy  ou  ceux,  qui  dépendent  de 
luj,  n'agiront  pas  avec  tout  Ie  zèle,  qu'ils  doivent  en  cette 
affaire-cy ,  car  si  quelqu'un  y  manquoit,  il  Ie  feroit  chfttier 
par  Ie  roy  son  maistre;  qu'il  est  ótonné,  que  Ie  déchaine* 
ment,  qu'on  a  eu  Jt  Eatisbonne  centre  la  Suède,  centre 
luy  Oxenstiern  et  plus  contre  Snolski  et  qui  est  général- 
lemen t  sceu  dans  tout  l'empire,  ne  soit  pas  encore  par- 
venu jusqu'jk  la  cour  de  Y.  M.;  que  Ie  roy 'son  maitre 
en  estoit  tres  offensé,  et  que,  si  on  continuoit  de  la  sorte, 
on  pouroit  bien  Tobliger  k  prendre  d'autres  mesures  que 
celle,  qu'il  pris  jusqu'^  cette  heure. 

Il  m'a  apris  a  ce  sujet* lè,  que  1'empereur  avoit  fi&it 
déclarer  ces  jours-cy  k  la  diette  de  Batisbonne,  qu'il  avoit 
eu  communication  des  conditions,  que  Y.  M.  offroit,  mais 
qu'il  ne  croioit  pas,  qu'on  y  deu  faire  aucune  attention,  k 
moins  que  Y.  M.  ne  s'expliqu&t  sur  les  intérests  des  alliez 
de  l'empire,  et  qu'on  ne  püt  faire  avec  elle  une  paix  généralle 


460 


et   de   durée   ce  ^)  qui   ne  laissat  pas   k   V.  M.  de  poiie 

ouverte   pour   entrer  dans  Tempire  toufces  les  fois  qu'elle 

Ie  voudra;  que  cependant  il  apprenoit,  que  quelqaes  prin- 

ces   de  i'empire  vouloit  s'expliquer  en  faveur  de  is  paix; 

quMl   demaudoit,  qu'ils   se  dóclarassent ,   affin    qu'on  prit 

les  mesures,   qu'on  jugeroifc  nécessaire  è  leur  égard;  que 

la-desBus,  après  les  protestations  ordinaires  d'attachemeDt 

et   de  fidélité,   qu'ont  fait   tous   les  députes,  tant  oeux, 

qui   ne   veulent   point   la   paix,   que  ceux,  qui  la  soohai- 

tent,   toute  la  fureur  s'est  tournee  contre  Snolski;  qu*OD 

luy  a  dit,   qu'il  ne  pouvoit  présenter  de   tnémoire  k  la 

diette   que  comme  ministre  du  roi  de  Suède  ou  ministre 

d'un    membre   de    I'empire;    qu'au    premier   caa   il  falloit 

qu'il  eüt  des  lettres  de  oréance  et  qu'il  fdt  receu  en  cette 

qualité  k  la  diette,  ce   qui  n'estoit  pas,  et  que  comme 

membre  de  Tempire  il  n'avoit  put  agir,  sans  contrefenir 

aux  loix,   et  par  conséquent   sans   être   traitre,   et  qu'il 

avoit   encouru   par   ]k  les  peines  y   portées;  qu*il  y  en 

avait  eu  de  sy  insolents,  qu'ils  avoient  osé  Ie  comparer 

au   Sr.   d'AlIwyn^)    et   avoient   dit,   qu*il   Ie»)    fieüloit  Ie 

traiter  de  même;  qu*il  espéroit,  que,  quand  Y.  M.  anroit 

appris  ces  particularitez  (qu'elle  89auroit  sans  doute  avant 

que    d'avoir    receu   cette   lettre),   elle  ajouteroit  plus  de 

foy    k   des   preuves   sy   authentiques  de  la   cond uitte  da 

Sr.   Snol  ski  qu'aux   raports  particuliers  de  quelques  gena 

OU  mal  instruits,  ou  mal  affectionnez  a  la  Suède,  ou  qui 

peut-être,  ayant  de  bonnes  intentions,  voudroient,  que  la 

Suède  fit  des  pas  conformes  k  ce  qu'ils  souhaitent  d'entre- 

prendre,  sans  considérer,  que  Ie  roy  n'est  pas  partie,  niais 

médiateur. 


1)  et. 

2)  Vraisemblablement  c'est  Simon  van  Halewijn  que  Taatear  de 
la  lettre  indique.  Voir  ci-dessus,  p.  366,  Textrait  d'une  lettre  de 
Hollande  eu  date  du  12/22  Aoüt  1693. 

3)  Ce  „Ie"  doit  être  supprimé. 
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II  m'a  cependanfc  témoigné,  que  Tempereur  lay  avoit 
fait  écrire,  qu'il  avoifc  été  obKgé  de  parier  de  la  sorte  k 
la  dietfce,  pour  ne  se  pas  laisser  donner  Ia  loj  par  les 
princes  de  l'empire;  mais  qu'il  n'en  souhaitait  pas  moins 
pour  cela  la  paiz ,  et  Hom  luj  mande ,  que  Stratman  luj 
a  donné  de  nouvelles  propositions  de  Ia  part  de  1'empe- 
reur;  mais  que,  comme  la  poste  alloit  partir,  il  ne  luy 
estoit  pas  possible  de  les  mettre  en  chiffre;  qu'ainsj  ce 
seroit  pour  Ie  premier  ordinaire.  Le  comte  Ozenstiem 
Ie  doit  donc  recevoir  aujourdhuj,  si  la  poste  arrive.  Il  m'a 
promis  de  les  faire  aussytost  déchiffrer  et  de  me  les  en- 
voyer,  et  sy  la  poste  n'arive  que  demain  matin,  je  les 
envojeray  samedy  k  V.  M.,  quoyque  j'apréhende,  qu'elles 
ne  demeurent  èl  Hambourg  jusqu'au  départ  de  la  poste, 
qui  portera  les  lettres,  qu'on  escrira  d'icy  d'aujourd'huy 
en  buit  jours. 

Comme  les  dattes  sont  remarquables  dans  ces  sortes  d'oc- 
casions,  parcequ'on  peut  tirer  par  \k  quelques  lumières 
des  intentions  de  ceuz,  qui  agissent,  il  est  bon  d'obser- 
ver,  que  l'empereur  a  fait  ces  nouvelles  propositions  sur 
les  seules  instances  de  Mr.  le  comte  Ozenstiern,  car  on 
aura  ^)  que  de  dimanche  en  buit  jours  les  lettres  de 
Stratman  sur  la  réponse,  que  j'ay  faite  le  16«  Septembre 
auz  propositions  de  l'empereur. 

Mr.  le  comte  Oxenstiem  m'a  assuré,  que  la  correspon- 
dance  secrète  qu^il  a  avec  Stratman  ne  1'a  pas  empêché 
d'agir  auprès  de  Staremberg,  parceque  ces  lettres  sont 
vues  dans  le  conseil  de  l'empereur;  qu'il  luy  avoit  parlé 
fortement  encore  depuis  peu  et  l'avoit  assuré,  que,  sy  on 
continuoit  k  en  user  de  la  sorte ,  le  roy  son  maitre  déola- 
reroit  bautement,  qu'il  vouloit  la  paiz;  qu'il  l'avoit  aussy 
prié  de  luy  dire,  dans  quels  sentimens  il  trouvoit  van 
Hekeren;  que  Staremberg  luy  avoit  offert  de  luy  apporter 

1)  n'aura.  ' 
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les  minuttes  de  toufces  ses  lettres,  pour  luy  faire  voir,  qo'0 
a  escrit  tres  pressament  pour  la  paix  et  qu*il  n'a  rian 
oublié,  pour  faire  oonnoitre  k  Vienne,  qu'il  estoit  è  craiii- 
dre,  que  Ie  roy  de  Suède  ne  prit  enfin  party  pour  Ie  réte* 
blissement  du  repos  de  l'empire;  qu'il  estoit  tous  les  joon 
avec  Tan  Hekeren,  k  cause  qu'ils  s'enujoient  toos  deux, 
chacun  de  leur  c6té,  mais  qu'ils  ne  parloient  plas  d'affiu* 
res,  parcequ'ils  étoient  mécontent  Tun  de  1'aatre»  laj 
souhaitant  la  paix  k  des  oonditions  raisonnables ,  et  fan 
Hekren  ne  la  voulant  point,  k  quelque  prix  que  ce  f&t. 

Lè-dessus  Ie  comte  Oxenstiem  m'a  &it  une  confidenee, 
que  je  trouve  bien  considérable.  Il  m'a  dit,  que  1'em- 
pereur,  dans  Ie  fond  de  son  coeur,  voudroit  bien,  qne 
Ie  prince  d'Orange  ne  füt  pas  roy  d'Angleterre ;  qu'il  Ie 
89avoit  d'original  et  qu'il  pouvoit  m'en  asseurer,  maif 
que  son  bonneur  et  encores  plus  son  intérest  TobligeoieDt 
k  ne  se  pas'détacher  de  luy.  Je  puis  répondre  k  V.  IL, 
que  cela  m'est  dit  sans  aucun  fard  et  sans  aucun  des- 
sein;  mais  j'en  lire  cette  conséquence,  que,  sy  l'em- 
pereur  estoit  satisfait  pour  Tempire  et  pour  Ie  roy  d'Es- 
pagne,  il  ne  continueroit  pas  la  guerre  pour  Ie  prince 
d'Orange,  sy  celuy-cy  ne  vouloit  pas  se  sonmettre  k  des 
conditions  équitables.  Mr.  Ie  comte  Oxenstiem  m'a  dit, 
que  toufc  cela  luy  avoit  donné  lieu  de  déclarer  nettement 
k  van  Hekeren,  qu'on  ne  voyoit  que  trop,  que  Ie  prioce 
d'Orange  ne  vouloit  la  continuation  de  la  guerre,  qoe 
pour  maintenir  son  autorité  en  Angleterre  et  en  Hollande, 
et  qu*il  ne  devoit  pas  se  flatter,  que  les  autres  prinees 
voulussent  ruiner  leurs  peuples  et  sacrifier  Ie  bien  de  laan 
états  pour  ce  seul  intérest ;  que ,  s'il  vouloit  bien  •'en 
rapporter  au  roy  de  Suède,  il  t&cheroit  de  trouver  das 
expédiens,  pour  terminer  les  différens,  qui  étoient  entre 
les  deux  roys  d'Angleterre. 

Il  m*a  ajouté  ensuite  par  une  espèce  de  reprocbe ,  mais 
néantfnoins    fort    honnettement ,    qu'il    aprébendoit,  qne 
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les  ouvertures,  que  Mr.  Lillierot  a  fiiites  au  pensioDnaire 
d'HolIande  sur  les  lettres,  qu'il  a  receues  du  Sr.  de 
Palmquist,  ne  dinnnuassei^t  un  peu  son  crédit  auprès  du 
roj  Guillauroe;  que  Ie  Sr.  Palmquist  avoit  mande  k  Mr. 
Lillierot,  que  Y.  M.  étoit  disposée  k  faire  la  paiz;  qu'elle 
s'étoit  desjil  expliquée  des  conditioDs,  qui  regardoieut 
Tempire  et  Ie  duo  de  Savoye,  et  qu'elle  estoit  preste  r 
accorder  aux  États  Générauz  des  conditions  plus  avanta- 
geuses  pour  leur  commeree  que  celles,  qu'ils  ont  eu  par 
Ie  traitté,  qui  a  été  fait  k  Nimègue;  que  pour  ce  qui 
regardoit  Ie  roy  d'Espagne,  que  c'estoit  k  luy  k  s'ouvrir 
des  conditions,  qu'il  soubaitoit,  puisque  c'estoit  luy,  qui 
avoit  déclaré  la  guerre;  que  cependant  Y.  M.  pouvoit 
assurer  les  Estats  Généraux,  qu'elle  leur  donneroit  une 
bonne  barrière  dans  les  Pays-Bas,  et  qu'elle  ne  s'oppose- 
roit  pas  aux  conditions,  qui  pouroient  estre  faites  entre 
Ie  roy  d'Espagne  et  Ie  duc  de  Bavière;  qu'^  l'égard  de 
l'Angleterre  on  pouroit  trouver  des  expédiens,  et  que 
V.  M.  n'avoit  donné  aucune  parole  au  roy  Jacques,  qui 
l'engage&t  a  quoy  que  ce  soit,  mais  que  Ie  pensionnaire 
Heinsius  n'avoit  répondu  autre  chose,  que  ce  qu'il  avoit 
déj^  dit  k  M.  Lillierot  sur  les  instances,  qu'il  luy  avoit 
faites  par  ordre  du  roy  de  Suède.  J'ay  témoigné  k  M. 
Ie  comte  Oxenstiern,  que  cette  démarcbe  de  Y.  M.  estoit 
une  marque  bien  évidente  de  la  confiance,  qu'elle  a  pour 
Ie  roy  de  Suède,  et  pour  luy  Oxenstiern  en  particulier, 
et  qu'elle  ne  pouvoit  mieux  faire  conuoistre,  qu'elle  est 
persuadée  de  leurs  bonnes  intentions,  qu'en  s'adressant 
aux  roinistres  suédois ,  qui  sont  dans  les  cours  étrangères , 
pour  les  prier  de  bien  exécuter  les  ordres,  que  luy  Oxen- 
stiern leur  avoit  données,  et  que  1'on  n'avoit  fait  que 
répéter  les  mesmes  choses  k  Palmquist,  que  je  luy  avois 
déclaré.  U  m'a  répondu,  que  je  ne  luy  avois  jamais  parlé 
det  propositions  pour  la  Savoye,  ny  des  conventions  de 
Mr.  1'électeur  de  Bavière,  et  qu'il  pouyoit  m 'assurer,  qu'il 
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avoit  èk  cela  prés  (dont  il  n'avoit  aucune  connoïsaance) 
donDÓ  ordre  k  M.  Lillierot  de  parier  plus  fortemect  ao 
pensionnaire  Heinsius,  qu'il  n'ayoit  osé  Ie  faire  sur  lee 
lettres  de  Palmquist. 

Au  surplus,  Sire,  il  me  témoigne  de  plus  en  plus  estre 
bien  intentionDé,  et  si  V.  M.  veut  bieu  mettre  quelque 
conEance  particuliere  pour  Ie  roy  de  Suède  et  pour  laj 
toucbant  les  propositions  de  TEspagne,  je  suis  persuadé, 
que  cela  acbèvera  de  Ie  gagner,  et  Ie  service  de  V.  M. 
y  peut  d'autant  moins  courre  de  risque,  que  cela  ne  fen 
pas  prendre  plus  de  six  semaines,  outre  que  je  snif 
assuré,  que  V.  M.  aura  de  meilleures  conditions  par  cette 
voye-lè  que  par  toute  autre,  et  que,  si  la  négociation  né 
réussit  pas,  Ie  roy  de  Suède  se  trouve  comme  engagé  è 
en  &ire  son  affaire. 

Que  si  V.  M.  vouloit  quelque  chose  de  particulier  de 
Mr.  Lillienrot,  il  n'y  a  d'autres  voyes  è  prendre  qae 
celle  de  Mr.  Oliverskrantz ,  qui  est  son  beau-père  et  son 
amy  particulier,  pour  qui  il  n'a  rien  de  caché,  k  qoi 
mesme  il  a  rendu  un  compte  exact  de  cette  affaire-cy. 
Je  crois,  que  V.  M.  89ait  bien,  quMIs  sont  Tnn  et  Tautre 
eunemis  de  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  et  que  Ie  Sr.  Palm- 
quist au  contraire  luy  est  absolument  dévoué. 

Le  prince  de  Gottorpb  partit  bier  d*icy.  Il  m'a  prié 
d^asBurer  V.  M.  de  ses  profonds  respects.  Si  la  guerre 
continue  Tannée  qui  vient,  il  n'yra  pas  servir  en  Flan- 
dres,  comme  il  en  a  eu  dessein;  mais  autant  que  j^en 
puis  juger  par  de  certains  discours,  il  ira  k  Tarmée  dei 
impériaux  sur  le  Ehin.  11  me  paroist,  que,  s'il  saiToit 
son  inclination ,  il  se  rendroit  k  celle  de  V.  M.  Son  frèn 
cadet  doit  arriyer  bientost  en  France,  pour  y  demeurer 
quelque  temps. 

La  poste  d'Hambourg  n'est  pas  arrifée  ce  soir  k  cette 
beure,  que  je  vais  fermer  mes  lettres.  Ce  ne  sera  que 
pour  demain  matin.    Je  suis  &c. 
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Le  5«  Norembre  1698  k  Marly. 

Le  roi  Louis  XIY  k  M.  le  comte  d'Ayaux.  —  Il  lui  tëmoigne 
Ra  satisfaction  de  Véolaircissement ,  qu'il  a  donné  par  sa 
demière  dépêche  sur  Tattitude  de  M.  Snolski;  ne  doute 
nullement  de  la  prompte  oonclasion  de  la  paix,  vu  que  f 
nonobstant  les  bonnes  nouvelles ,  qui  lui  affluent  de  toutes 
parts,  il  persiste  dans  ses  propositions  modérées  et  que  les 
affaires  du  prince  d'Orange  ne  sont  pas  assez  importantes, 
pour  troubler,  elles-seules ,  le  repos  de  TEurope;  trouve, 
que  son  ambassadeur  a  agi  prudemment  en  ne  pas  appuyant 
la  n^ociation,  qui  avait  pour  but  de  persuader  le  roi  de 
Snéde  k  entrer  dans  1'union  des  prinoes,  qui  désirent  la 
paix ,  et  croit  ne  pouvoir  plus  différer  longtemps  de  donner 
quelque  explication  k  la  cour  de  Danemarc  sur  oe  qa'il 
▼eut  faire  en  faveur  des  Êtats  Généraux. 

Mr.  )e  comte  Davauz.  Je  suis  fort  coDtent  de  1'éclair- 
cissement,  que  \ous  me  donué  par  yotre  lettre  du  14 
Octobre  ^)  touebant  la  conduitte,  que  le  Sr.  Snolskj  a 
teDue  k  Batisbonne  sur  les  offres,  que  j^ay  faits  pour  le 
rétablissemeDt  de  la  paix  de  1'empire,  et  je  ne  peus  plus 
douter,  que  ses  intentions  ne  soient  bonnes  après  les 
assurances,  que  le  comte  Ozenstiern  vous  a  données, 
que  eet  envoyé  n*a  rien  fait,  qui  ne  soit  conforme  auz 
ordres,  quMl  a  receus. 

Vous  aurez  veu  aussi  par  mes  précédentes  dépesches, 
que  les  plaintes,  que  quelques  ministres  des  princes  de 
Tempire  en  ont  fait,  n'ont  pas  diminué  la  confiance,  que 
je  prends  k  la  bonne  foy  du  dit  comte  d'Oxenstiern  et  k 
]a  sincérité  de  ses  intentions  pour  le  rétablissement  de 
la  paix,  puisque  je  vous  ay  mis  en  estat  de  luy  faire 
confidence  de  ce  que  je  veux  bien  accorder  k  TEspagne, 
auz  Provin ces- Unies  et  générallement  k  tous  ceux,  qui 
sont  en  guerre  contre  moy. 


1)  Yoir  ci-dessus  p.  458  et  suiv.  ^ 

Werkkn  N  .  33.  30 
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Il  aura  meame  encore  receu  de  nouvelles  preuves  de 
ma  modération  et  de  la  fermeté  de  mes  résolations  par 
les  assurances,  que  vous  luj  a^ez  données  de  ma  part, 
que  la  levée  du  siège  de  Belgrade,  Ie  dépérissement  de 
l'armëe  impériallo,  la  victoire,  que  j'ay  remportée  en 
Piedmont,  qui  me  donne  mojen  de  faire  hyvemer  mon 
armee,  et  la  prise  de  Charleroj,  dont  1'importance  est 
assés  connue  a  la  cour,  oü  70us  estes,  et  partout  ailleurs, 
n'aporteroit  ^)  aucun  changement  aux  propositions,  que  j'aj 
faites,  pourveu  qu'elles  soient  acceptées  avant  Ia  campagne 
prochaine,  ainsi  que  je  vous  ay  ordonnë  par  ma  demière 
dépesche  de  vous  en  expliquer.  Ainsi  il  ne  peut  y  avoir 
aucune  autre  difficulté  k  la  prompte  conclusion  d'une 
bonne  paiz,  que  sur  ce  qui  regarde  Tintérest  du  roj 
d'Angleterre  et  du  prince  d'Orange;  et  je  ne  doute  pas, 
que,  lorsqu'on  sera  d'accord  de  tous  les  autres  différens, 
Ie  roj  de  Suède  ne  puisse  trouver  les  tempëramens  néces* 
saires,  pour  empêcher,  que  cette  querelle  ne  trouble  Ie 
repos  de  toute  1'Europe,  et  que  1'empereur  mesme  et  les 
Estats  Gënéraux  ne  se  portent  h,  seconder  Ie  roy  de  Suède 
et  k  luj  faciliter  les  moyens  d*accommoder  Cette  affaire. 
Quoy  qu*il  en  soit,  j'ay  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  désirer 
de  ma  modération  et  de  mon  ëquité,  pour  procurer  uue 
paix  généralle,  et  j'espère,  que,  si  mes  ennemis  s'en 
éloignent,  Dieu  ne  favorisera  pas  moins  la  justice  de  ma 
cause  la  campagne  prochaine,  que  celle-cy. 

Comme  vous  connoissez  mieux  que  personne  la  répug- 
nance,  qu^a  Ie  roy  de  Suède  h,  entrer  dans  Tunion  des 
princes,  qui  désirent  la  paix,  vous  avez  prudemment  fait 
de  ne  pas  appuyer  cette  négociation;  mais  si  celle  du 
comte  d'Oxenstiern  avec  la  cour  de  Vienue  ne  réussit  pas 
et  que  Ie  juste  mécontentement,  qu'aura  Ie  roy  de  Suède 
du  peu   d'égard,    que  les  alliez  ont  eu  jusques  it  présent 
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pour  sa  médiation,  Ie  dispose  k  prendre  de  plus  fortes 
mesares  pour  les  obliger  k  la  paix ,  je  m'assure  bien ,  que 
vous  De  négligerez  rien  pour  Ie  maintenir  a  ^)  Ie  fortifier 
dans  cette  bonne  résolution. 

On  ne  s^est  expliqué  de  ma  part  au  Sr.  Palmquist  qu'en 
fcermes  générauz  sur  la  satisfaction ,  que  la  république 
d'Hollande  pouroit  trouver  dans  uu  traitté  de  paix,  tant 
sur  ce  qui  regarde  leur  commerce,  que  sur  la  barrière, 
et  on  a  esté  bien  éloigné  de  croire,  qu'il  en  donneroit 
part  au  Sr.  Lillienrot,  que  je  S9a7  n'estre  pas  dans  les 
intérests  du  dit  comte  d'Oxenstiern ,  ny  par  conséquant 
dans  une  grande  liaison  a^ec  Ie  Sr.  Palmquist ;  mais  comme 
il  7  a  fort  longtemps,  que  la  cour  de  Dannemark  me 
presse  de  m'expliquer  sur  ce  que  je  Toudrois  bien  faire 
en  faveur  des  Estats  Généraux  et  qu'elle  croit  pouvoir 
m*as8urer,  qu'ils  aceepteront  mes  offres,  si  je  veux  bien  les 
luy  confier,  vous  jugez  bien,  que  dans  quelque  temps  je 
ne  pouray  pas  me  dispenser  de  faire  quelque  confidence 
au  roy  de  Dannemark  de  ce  que  j'offre  aux  Provinces- 
Unies,  afin  qu'elle  en  puisse  estre  informée  par  différcns 
canaux,  et  que  ceux,  qui  désirent  la  paix,  puissent  agir, 
selon  quMls  croiront  convenir  au  bien  public.    Sur  ce  &c, 

Le  21  Octobre  1693  k  Stockholm. 

M.  le  comte  d'Avaux  au  roi  de  France.  —  Il  rapporto,  quel 
est  le  contenu  de  la  lettre  de  M.  Hom ,  relatif  aux  nouyelles 
propositions  de  Tempereur;  qu'il  n'a  pas  jugé  k  propos  de 
sonder  eneore  M.  Oxenstiem  sur  la  résolution,  que  pour- 
raient  prendre  les  alliés  et  le  roi  de  Suède,  en  cas  que  le 
prince  d'0  range  ne  cess&t  de  vouloir  empécher  tout  accom- 
modement  pour  son  intérêt  particulier;  qu'il  est  ét-onné, 
qu'aucun  de  ceux,  qui  dans  leurs  lettres»  écritesi^Sa  Majesté, 
ont  dépeint  le  caractère  et  les  dispositiona  du  chancelier  de 
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Snéde,  Tait  bien  approfondi;  qae  les  inteatioiis  et  la  fier- 
meté  de  ce  ministre  sont  de  nature»  qn'on  a  li  ae  garder 
d'en  augnrer  trop  de  bien  pour  Ie  eenrioe  da  roi  de 
Franoe;  que  Tenterrement  de  la  reine  se  fera  Ie  28  Norembre 
vieux  style;  que,  selon  lui,  on  n'a  pas  lieu  d'espérer,  que 
Ie  doublé  mariage  se  fasse,  dont  il  est  que8ti<»i  dans  une 
des  lettres  du  roi;  qu'en  attendant  il  a  confië  ik  renToyéde 
Danemarc  Tordre,  qu'il  a  re9U  sur  cela  de  Sa  Miyest^ 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre ,  dont  V.  M.  in*a  honorée  Ie  premier 
de  ce  mois  ^),  et  j'ay  7eu  Mr.  Ie  comte  Ozenstiem,  pour 
savoir  de  luj ,  quelles  conditions  Tempereur  avoit  fait  coin- 
muniquer  au  Sr.  Hom.  Il  m'a  témoigné,  que,  s'il  ne 
m'avoit  point  fait  dire,  que  Stratman  a^oit  fait  de  noa- 
velles  propositions,.  il  ne  m*en  auroit  pas  parlé,  depuis 
qu'il  a  eu  déchiffré  sa  lettre,  parceque  ce  n'est  qu'une 
répétition  des  premières  conditioDS,  dont  j^ay  eu  Thonneor 
de  rendre  compte  a  V.  M.;  que  luy,  comte  Oxenstiern « ajant 
écrit  pressamment  Ie  19  d'Aoust,  c'est-a-dire  quinze  joors 
après  avoir  envojé  les  offres  de  V.  M.  èk  Vienne,  afin 
qu'on  les  acceptast ,  que  ^)  Stratman  avoit  allégué  les  rai- 
Bons,  pour  lesquelles  1'empereur  ne  pouroit  pas  se  désister 
de  ses  premières  demandes;  quMl  a?oit  représenté  au  Sr. 
Horn,  que,  si  on  laissoit  Strasbourg  entre  les  mains  de 
y.  M.  et  que  Ton  ne  rasat  point  Huningue  et  Ie  fort 
Louis  des  deux  costez  du  Bhin,  les  esfcats  du  baut  Bhin 
ne  seuroient  pas  en  seureté ,  non  plus  que  Ie  bas  Bbin  et 
l'ëresque  de  Liège,  si  on  ne  restituoit  point  Luxembourg 
au  roy  d'Espagne,  et  que  Namur  tiendroit  en  perpétuelle 
sugestion  ^)  les  Pays-Bas  Espagnols,  et  mesme  les  estata 
des  Frovinces«TJnies. 
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Le  comte  Oxenstiern  m'a  donc  prië  de  ne  regarder 
cette  lettre  du  Sr.  Horn  que  comme  une  marque  de 
Bon  soin  et  de  ses  diligences  pour  ravancement  de  la 
paix  et  d'attendre  encore  buit  ou  dix  jours,  qu*il  aura 
réponse  de  Pempereur  sur  les  objections,  qu'il  a  faites 
aux  propositioDs ,  qu'il  receut  le  9»  de  Septembre  et 
que  j'ay  envojé  k  V.  M.  le  16«  *);  qu'il  espéroit,  que 
je  recerrois  aussi  dans  buit  jours  la  réponse  de  V.  M. 
sur  ces  mesmes  propositions,  et  que  nous  s9aurions  alors , 
k  quoj  nous  en  tenir.  I]  m*a  assuré,  qu'on  avoit  esté 
fort  mécontent  de  luj  k  Vienne  et  qu'il  avoit  esté  sur 
le  point  d'j  perdre  son  crédit,  a  eause  qu'il  a  fait  com- 
muniquer  k  Batisbonne  les  propositions  de  V.  M- ,  et  il  est 
bien  étonné,  que  personne  n'ait  mande  a  la  cour  de  V.  M., 
de  quelle  maniere  Snolski  étoit  traitté  k  Batisbonne. 

Je  n'ay  pas  jugé  a  propos  de  le  sonder  sur  la  rësolution , 
que  pouvoient  prendre  les  alliez,  et  même  le  roy  son 
maitre ,  sy ,  après  que  Y .  M.  a  consenty  en  leur  faveur  k 
des  conditions  bonnestes  et  raisonnables  k  l'estat  présent 
des  affaires  de  TEurope,  le  prince  d'Orange  vouloit  encore 
empêcher  1'accommodement  pour  son  intérest  particulier, 
parceque  je  crois,  qu'il  s'expliquera  bien  plus  favorable- 
ment,  sy  j'ay  ordre  de  luy  confier  les  conditions,  qui  re- 
gardent  l'Espagne,  ou  du  moins,  sy  j'ay  permission  de  luy 
dire,  que  V.  M.  m*a  fait  69avoir  ses  intentions  l^-dessus, 
avec  poEvoir  de  les  luy  déclarer,  lorsqu'il  sera  informé  de 
celles  de  Tempereur,  c'est^-dire,  qu'elles  soient  telles, 
qu'il  les  juge  raisonnables,  car  je  n'appelle  pas  des  pro- 
positions de  paix  ce  que  Mr.  Stratman  luy  a  fait  commu- 
uiquer  alors,  Sire,  le  comte  Oxenstiern  ne  pouvant  plus 
douter,  que  Y.  M.  ne  veuille  une  paix  généralle,  sy  le 
prince  d'Orange  continue  a  s'y  opposer.  Comme  on  S9ait 
icy,  qu'il  s'en  est  déclaré  depuis  peu,  je  pouray  tirer  de 
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plu3  grands  avantages,  que  je  ne  ferois  k  cette  heure, 
car  il  me  dit  encore  hier  deux  ou  trois  fois,  qu'on  avoit 
peiiie  k  croire  è.  Vienne,  que  V.  M.  voulüt  tout  de  bon 
uue  paix  généralle,  et  je  vois,  qu'il  sera  tres  aise  d'en 
estre  eucore  plus  asseuré  en  sou  particulier  qu'il  n'est. 

Je  suplie  tres  humblement  V.  M.  de  ine  permettre  de 
luj  répéter  ce  que  je  luj  ay  déja  mande  plusieurs  tbis, 
que  je  n'ose  Tasseurer,  que,  mojennant  crtte  eonfuince 
de  V.  M. ,  Ie  comte  Oxenstiern  engagera  Ie  roy  son  maitre 
dans  vos  intérests;  mais  je  soutiens,  qu'il  n'y  a  que  cette 
seule  voye-lè,  pour  y  parveuir,  car  il  ne  faut  pas  contcr  ^), 
quelque  chose  qu'ayt  fait  Ie  comte  Oxenstiern  en  cette 
occasion-cy,  qu'il  ayt  abandonné  Ie  party  Autrichien,  et 
je  suis  étonné ,  que  de  tous  ceux,  qui  ont  écrit  de  luy  4 
V.  M.,  il  n'y  en  ayt  aucun,  qui  en  ayt  parlé  juste. 
Les  uns  Ie  font  bon  fran9ois^  et  il  ne  Test  point  du  tout, 
les  autres  sy  dévoué  k  la  maison  d'Autriche,  qu'il  sera 
toujours  k  tord  et  a  droite  ^)  contre  les  intérests  de  V.  M., 
et  cela  est  encore  plus  faux.  Il  est  bon  Autrichien;  mais 
il  souhaitte  passionnément  de  faire  la  paix,  car  il  apré- 
bende,  que  Ie  roy  son  maistre  ne  soit  enfin  obligé  d'entrer 
en  guerre.  Outre  cela  il  a  un  esprit  de  justice  et  d'é- 
quité,  qui  luy  fera  toujours  prendre  un  .party  raisonnable, 
quand  on  Ie  luy  S9aura  faire  comprendre.  C'est  par  cette 
raison,  qu'ayant  été  prévenu  par  la  confiance,  que  V.  M. 
luy  a  témoignée,  et  qu'ayant  considéré  la  grandeur  des 
offres,  que  V.  M.  fait  k  l'empire,  dans  la  communication 
desquelles  je  luy  ay  osté  tout  Ie  80up9on,  qu'il  eut  d'abord, 
que  y.  M.  voulut  ^)  qu'une  paix  séparée;  [d'ailleurs  la 
gratiffication ,  que  j'offris  a  sa  femme,  qui  assurément  ne 
glltat   rien,    Ie  portèrent  a  faire  ces  premières  démarches 
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ttans  beaucoup  de  rëflexioii ,  dont  peut-estre  il  n*en  a  ^) 
pas  compris  les  conséquences.  Car  je  Ie  vois  un  peu  étonné 
du  ressentiment,  qu*on  en  témoigne  è.  la  diette  de  Batis- 
bonne;  mais  je  ne  s^ay,  s'yl  a  et  assez  de  bonne  volonté 
et  assez  de  résolution,  pour  engager  Ie  roy  son  maitre  k 
agir  contre  eux,  qu'il  ^)  ne  veulent  point  consentir  au 
rétablissement  de  ]a  paix.  Je  tacheray  néantmoins  d'em* 
ployer  tous  les  moyens  les  plus  propres  pour  cela,  et 
comme  Mr.  Ie  comte  Dasfert,  que  les  vens  contraires 
arrestent  depuis  buit  ou  dix  jours,  arrivera  aujourd'huy  ou 
demain,  je  me  serviray  de  son  entremise  auprès  du  roy 
de  Suède  et  auprès  de  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern,  car  pour 
luy  il  a  les  sentimens  tels  qu*on  les  peut  souhaiter  lè-dessus. 

Le  roy  de  Suède  do  s*est  pas  encore  montré  au  public, 
et  je  crois,  qu*on  ne  le  verra,  qu'après  que  l'enterement 
de  la  reyne  sera  fait,  qui  se  fera  le  28^  jour  de  Novembre 
yieil  stile. 

Je  ne  vois  point  lieu  d'espéirer,  Sire,  qu'on  puisse  faire 
le  doublé  mariage,  dont  Y.  M.  m*a  fait  Thonneur  de  mW 
crire.  Je  S9ay ,  que  le  roy  de  Suède  n'est  pas  fort  content 
du  prince  de  Holstein ;  mais  ce  n'est  point  la  considóratien 
seule  de  ce  mariage,  qui  empêcheroit  celuy  du  prince  ^e 
Dannemark:  c^est  Taprébension ,  qu'auroit  toute  la  Suède 
de  tomber  sous  la  domination  des  Dannois.  Us  en  ont 
supporté  le  joug  avec  beaucoup  d*impatience  et  s'en  res- 
souviennent  avec  beaucoup  de  ressentiment ,  de  sorte  qu'ils 
regarden  t  avec  frayeur  tout  ce  qui  pourroit  les  entraisner 
dans  leur  ancienne  servitude.  Comme  les  Dannois  sou- 
baittent  passion nément,  que  cette  affaire  puisse  se  faire , 
j'ay  confié  k  l'envoyé  de  cette  couronne  Tordre,  que  j^ay 
receu  sur  cela  de  Y.  M.  Il  m*en  a  fait  ses  remeroimens ; 
mais  il  m*a  en  mesme  temps  prié  de  ne  faire  aucune  dé- 
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marche  la- dessus;  qu'il  aroit  les  mesmes  ordres,  msis  qu'il 
n'en  parleroit  poiut  eucore,  parceque  Ie  temps  u'estoifc 
pas  propre.  Ce  que  je  puis  faire  de  mieux,  c'est  d'agir 
de  concert  avec  luy ,  quoyque  sans  aucune  espérmnce  d'j 
réussir.    Je  suis  &c. 

Le  12  Norembre  1693  s  Versailles. 

Le  roi  Louis  XIV  k  M.  le  comte  d'ATaux.  --  Il  lui  preMxit 
de  communiquer  sans  délai  k  M.  Oxeustiem  tout  le  poa- 
Yoir,  qu'il  lui  a  donné  par  sa  dépêche  du  1 5  Octobre ,  pour 
que  ce  ministre  se  h&te  de  faire  insinuer  ses  offres  aux 
Ëtats  Généraux  et  de  les  bicn  faire  valoir,  afin  de  réfotor 
par  la  les  faux  bruits »  qui  eourent  en  HoUande  sur  les 
conditions,  qu'il  yeut  concéder;  lui  explique,  poorqooi  il 
diffère  de  répondre  aux  presitantes  instances  da  roi  de 
Danemare,  se  rapportant  aux  conditions,  qu'il  se  propose 
d'aecorder  k  l'Espagne;  le  prie  de  oondure  par  quelque 
écrit  OU  conyention ,  si  la  négociation  du  chancelier  est  asaei 
avancée  pour  cela,  espërant,  que  le  roi  de  Suéde  et  M. 
Oxenstiem  comprendront ,  que,  puisque  la  saison  s'arance» 
il  n'y  a  pas  de  temps  k  perdre. 


Dans  Touvrage  interessant  de  M.  van  der  Helm  se  troavent, 
III  y  p.  42  et  suiy. ,  des  extraits  de  la  oorrespondance  en^ 
le  roi  de  France  et  M.  d'Avaux,  datant  des  aniiées  1693  et 
1694,  quW  agent  du  roi  d* Angleterre ,  résidant  k  Stock- 
holm, envoyait  k  M.  Heinsius.  M.  van  der  Heim  pense, 
que  eet  agent  s'était  mis  en  état  de  faire  ces  estraits  en 
corrompant  un  des  commis  de  M.  d'Avaux.  Ce  qui  est 
s^r  c'est  que  Textrait,  fait  de  cette  lettre  du  roi  du  12 
Noy.,  rend  parfaitement  les  articles  principaux,  qui  en  font 
le  contenu,  voir  yan  der  Heim,  III,  p.  42. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  Je  n'ay  point  reoeu  de  vos 
lettres  par  eet  ordinaire ,  et  comme  j'aprends,  qu'ou  débite 
HoUande  ^),  que  vous  avez  déclaré  k  la  cour,  ou  vous  êtes, 
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que  j'estois  dans  la  disposition  d'accorder  une  augmenta- 
tion  de  barierre,  comme  aussy  une  compensation  poar 
Luxembourg  et  beaucoup  d'autres  faustés  ^)  que  je  vois 
bien  n'esfcre  répandues,  que  pour  préparer  les  esprit-s  k 
rejetter  les  propositions ,  que  je  veux  bien  accorder  a 
PEspagne  et  aux  Hollandois,  pour  parvenir  a  une  paix 
raisonnable,  il  est  absolument  nécessaire  de  désabuser  au 
plutost  les  Provinces-Unies  de  cette  mauvaisse  impression. 
Et  premièremeut  mon  intention  est,  que  vous  n'aportiez 
plus  de  retardemeut  è.  confier  au  comte  d'Oxeustiern  tout 
Ie  pouvoir,  que  je  vous  ay  donné  par  ma  dépêche  du  16 
Octobre  ^),  et  après  luy  avoir  bien  fait  valoir  sur  toutes 
choses  la  renonciation ,  que  je  veux  bien  faire  en  faveur 
de  l'électeur  de  Bavière,  en  cas  que  Tempereur  en  use 
de  mesme,  de  tous  les  droits,  qui  me  pourroit  appartenir 
OU  k  mon  fils  Ie  dauphin,  sur  les  Pays-Bas  catholiques  en 
cas  de  mort  du  roy  d'Espagne ,  comme  ^)  la  plus  forte 
barrierre,  que  les  États  Généraux  peuvent  désirer  de  moy, 
pour  rendre  la  paix  inviolable,  vous  Ie  disposiez  k  faire 
insinuer  incessament  aux  États  Oénéraux  par  Ie  ministre 
de  Suède,  qui  est  k  la  Haye,  non  seulement  1'importance 
de  cette  renonciation,  mais  aussi  celle  des  places  de 
Mons,  Namur,  Charleroy,  Huy,  Boze,  Belver,  en  sorte 
que  ces  conditions  deviennent  publiques  et  qu'aucune  des 
villes  des  Provinces- unies  ne  puisse  ignorer  les  avantages, 
qu'ils  peuvent  trouver  dans  Ie  rétablissement  de  la  paix 
et  de  leur  commerce. 

Je   dois  même   vous  dire  pour  vostre  instruction  parti- 
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culière,  j'aj  ^)  toujours  différé  a  répondre  aux  presBsnies 
iosfcances,  que  Ie  roj  de  Dannemark  m'a  fait  faire  il  y  a 
plus  de  trois  mois,  de  vouloir  bleu  confier  ^  son  ministre 
en  Hollande  les  conditioDs,  que  j'accorderois  k  l'Espagne, 
quojqu'il  m'ajt  fort  assuré,  que  ce  ministre  en  feroit  ud 
bon  usage  et  qu'il  auroit  ^)  tout  sujet  de  croire,  qu'ellM 
produiroient  un  bon  effet,  mon  intention  ayant  toujoun 
óté  de  donuer  Ie  temps  au  comte  d'Oxenstiem  de  &ire 
réussir  ses  bonnes  intentions.  Et  quoyque  Ie  ministre 
de  Dannemark  continue  a  me  faire  de  pressan tes  instances, 
je  différeray  néantmoins  ^)  au  roy  son  maitru  jusques  4 
Ia  réception  de  vos  premières  lettres ,  afin  que  la  cour,  oa 
vous  estes,  ayt  Ia  principale  gloire  de  l'arancement  de 
la  paix ,  et  je  m'assure ,  qu'elle  ne  trouvera  pas  mauvais 
ce  que  ^)  je  donne  ensuite  au  roy  de  Dannemark  la  sa^- 
faction,  qu'il  demande.  Sy  cependant  la  négociation  da 
dit  comte  Oxenstiem  est  assez  avancée,  pour  pouvoir 
être  conclue  aux  conditions,  que  je  vous  ay  permis ,  mon 
intention  est,  que  vous  ^)  serviez  de  tout  Ie  pouvoir,  que 
je  vous  ay  donné,  sans  retardement,  ny  réserve,  pour 
conclure  cette  affaire  par  quelque  escrit  oa  convention, 
en  sorte  qu'on  ne  s'en  puisse  plus  dédire  de  part  n'j 
d'autre. 

Je  regois  présentement  vostre  lettre  du  21«  Octobre*), 
qui  m'informe  de  ce  que  vous  croyez  estre  les  véri tables 
sentimens  du  comte  d'Oxenstiern  sur  Ie  rétablissement  de 
la  paix,  et  comme  je  vous  ay  donné  toutes  les  fiftcilités» 
qu'il  peut  désirer  pour  la  conclure  promptement,  tani 
par    ma    dépêche    du    15«    Octobre,   que   par  celle-cy,  je 


1)  que  j'ay. 

2)  il  ayoit?  —  Cet  „ïi"  est  assurément  Ie  roi  de  Danemarc 

3)  Il  faudra  insérer  après  „néantmoins'* :  „de  répondro." 

4)  Lisez  au  lieu  de  „ce  que":  „que."  5)  voub  tous. 
6)  Voir  ci'dessus  p.  470  et  suiv. 
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m'assure,  que  vous  en  89aurez  faire  un  bon  usage  et  que 
vous  luy  ferez  bien  considérer,  que  les  États  Générauz 
ne  pouvoient  jamais  désirer  de  plus  forte  barierre  en 
Flandres  et  qui  afTermisse  davantage  la  paix ,  qu'ils  feront 
nvec  moy,  que  Toffre,  que  je  fais  de  renoncer,  tant  pour 
moj,  que  pour  mon  fils  Ie  dauphin ,  en  faveur  de  Télec- 
teur  de  Bavierre  aux  droits,  que  1'ouverture  de  la  suc- 
cession d'Eapagne  me  pouroieut  donner  sur  les  Pays-Bas, 
au  cas  que  I'empereur  veuille  faire  la.mème  déclaration, 
et  je  ue  doüte  point,  que  eet  avantage,  joint  aux  impor- 
tantes  restitutions,  que  je  veux  bien  faire,  ne  rendre  ^) 
les  Provinces-Unies  bien  persuadées  et  convaincues,  qu'elles 
ne  peuvent  jamais  espérer  par  la  continuation  de  la  guerre 
de  si  solides  avantages.  Mais  comme  la  saison  s'avance 
et  qu*il  u'y  a  point  de  temps  è.  perdre  pour  les  prépara- 
tifs  de  la  campagne  prochaine,  il  est  de  la  prudence  du 
comte  d'Ozenstiern  et  de  celle  du  roj  de  Suède  d'employer 
promptement  les  moyens,  que  je  donne,  pour  rétablir  la 
tranquilité  publique,  d*autant  plus,  que  la  mort  du  chan- 
cellier  Stratman,  qui  estoit  fort  opposó,  fait  rendre  cette 
négociation  plus  facile.     Sur  ce  <fcc. 

M.  Colbert  de  Croisai  k  M.  Ie  comte  d'Avaux.  —  Cette  lettre 
contient  une  répétition  des  ordres ,  que  Ie  roi  a  donnés  dans 
celle,  qui  précède,  k  son  ambassadeur. 

Monsieur. 

Il  n'est  venu  aucunes  lettres  du  Nord  par  eet  ordinaire, 
et  je  n'en  attends  plus  cette  semaine,  si  Ie  bruit,  qui 
court,  que  Ie  prince  de  Bade  les  a  fait  prendre,  est 
véritable;  mais  Sa  Majesté'  m'ordonne  de  vous  escrire, 
qu'elle  veut,  que  vous  n'aportiez  plus  de  retardement  èk 
ópuiser   tout  Ie  pouvoir,  qu'elle  vous  a  donné  par  sa  dé- 

1)  rende.  ^ 
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aussi  témoigné ,  qu*ii  seroit  bieD  aise  de  rentretenir,  et 
luy  a  dit  par  avance,  que  V.  M.  montroit  de  siDcères 
iDteDÜons  pour  la  paix  et  une  grande  confiance  ao  roj 
de  Suéde,  dont  il  estoit  tres  satisfait;  qae  jusqu'il  cette 
heure  1'empereur  n'en  usoit  pas  de  mesme  et  qu'on  n*ei- 
toit  pas  content  de  luy. 

Cela  m'a  donné  lieu  de  témoigner  au  comte  Dasfert, 
que  j'apréhendois,  que  Ie  roy  de  Suède  ne  se  contentit 
de  rendre  ce  bon  témoignage  de  V.  M.  et  que  les 
avances,  qu*elle  fai^  si  généreusemeut  pour  Ia  paix, 
n'eu88ei>t  d'autres  suittes  que  celle-Ia;  qu'un  grand  prinee, 
comme  Ie  roj  de  Suède,  devoit  songer  h  faire  respee- 
ter  sa  médiation  et  k  soutenir  ses  sentimens,  surtoat 
lorsqu'ils  sont  si  avantageux  au  repos  de  Ia  Chreatient^. 
Il  m'a  répondu,  que  j'avois  raison;  qu'il  y  avoit  óéji 
pensé,  mais  qu'il  avoit  trouvé,  qu'il  estoit  nécessaire, 
que  Ie  roy  son  mattre  se  mit  en  estat  de  se  faire  écoater 
et  qu'il  fit  passer  pour  eet  effet  des  troupes  en  Alle- 
raagne-,  qu'il  en  vouloit  parler  encore  au  comte  Oxenstiern, 
quoyqu'il  y  prévit  de  grandes  difficultés,  non  seulement 
par  la  dépense,  que  cela  couteroit  au  roy,  mais  bien  plos 
par  l'apréhension,  qu*a  ce  prince  de  s'.engager  par  Ia  in- 
sensiblement  dans  la  guerre. 

J'ay  fait  voir  au  contraire  au  comte  Dasfert,  que,  si  Ie 
roy  de  Suède  faisoit  passer  des  troupes  en  Allemagne  et 
s'expliqua  nettoment  sur  les  conditions  de  paix,  que  V.M. 
a  proposèes,  il  estoit  indubitable,  qu'elle  se  conclueroit 
incessamment  par  J'accession  des  princes  de  rempire,qai 
la  souhaiteut  et  qui  ne  feroieut  aucune  difficulté  k  s'ex- 
pliquer,  lorsquMls  se  verroient  authorisés  par  un  si  grand 
prince,  k  qui  ils  se  joindroient  tres  volontiers;  que  si  in 
contraire  Ie  roy  de  Suède  laisse  aller  les  affaires,  il  est 
impossible,  que  dans  la  continuation  de  la  guerre  il  n'a^ 
rive  quelques  nouveaux  sujets  de  démeslez  dans  la  basse 
Allemugne  et  que  Ie  roy  de  Suède  ne  8*y  trouve  enfin  enTe- 
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lopé.  Il  m*a  protnis  de  représenter  cecj  fortement,  et  jeluy 
aj  dit,  que  pour  Ie  faire  avec  quelqu'utilité,  il  falloit  atten- 
dre  la  réponse  de  1'empereur,  qu'on  auroit  dans  huit  jours 
au  plus  tard ,  parceque,  sj  elle  u^estoit  pas  telle,  qu'on  Ie 
pouvoit  souhaiter,  il  seroit  mieuz  écouté  dans  les  premiers 
mouvemens  du  ressentiment,  que  Ie  roj  de  Suède  auroit 
du  mauvais  procédé  de  Tempereur. 

Je  ne  puis  m'empescher,  Sire,  de  représenter  è  V.  M., 
qu'il  seroifc  du  bien  de  son  service  de  m'envojer  la  grati- 
fication,  qui  a  esté  promise  au  comte  Dasfert.  Je  ne  la 
regarde  pas  seulement  comme  une  récompense  de  ce  qu'il 
a  fait  jusqu*^  cette  heure,  mais  comme  un  mofcif  bien 
puissant  pour  ie  faire  agir  dans  cette  négotiatiou  de 
paiz,  oü  il  me  sera  tres  utile,  parceque  je  puis  luy  eon- 
fier  bien  des  choses,  que  je  ne  dirois  pas  au  comte 
Ozenstiern,  car  je  regarde  l'un  comme  un  homme,  qui 
veut  la  paiz  et  qui  se  rend  è,  la  raison  et  a  la  justice 
des  propositions  de  Votre  Majesté,  et  je  considère  Ie 
comte  Dasfert  comme  un  homme,  qui  envisage  unique- 
ment  vos  intérests.  J'aj  déja  eu  l'honneur  de  mander, 
que  je  tlUsherois  de  ie  faire  contenter  de  huit  mille  escus 
au  lieu  de  dix.  Je  l'espère  d'autant  plus,  que  V.  M.  m'a 
permis  de  luj  promettre  encore  quelque  chose  pour  la  con- 
clusion  de  la  paiz.  Il  ne  sera  pas  nécessaire  non  plus  de 
donner  a  son  fils,  qui  est  a  cette  heure  en  France,  Ia 
gratification ,  que  Ie  Sr.  de  ia  Piquetière  avoit  demandée. 

Il  seroit  bon ,  que  j'eusse  quatre  mille  escus  k  donner 
k  M.  Oliverskrantz ,  et  au  moins  six  cent  a  co  lieutenant- 
colonel.  Pour  ce  qui  est  du  comte  Wrede,  on  peut 
encore  éluder  quelques  mois  son  payement.  Quojrque 
je  m*appiique  avec  tout  Ie  soin  possible  k  Tavancement 
de  la  paiz,  je  crois  néantmoins,  que  V^^^  M^^  trouve 
bon,  que  j'écoute  les  propositions,  que  me  font  les  officiers 
suédois,  qui  souhaitent  de  servir  la  campagne  prochaine 
dans  les  troupes  de  V.  M.    Le  bon  accueil ,  qu'on  fait  en 
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France  k  ceux,  qui  j  sont  allez;  Ia  supériorité  des  troa- 
pes  de  y.  M.  sur  celle  de  ses  ennemis  et  Ie  métier  de  la 
guerre,  qu^on  apprend   mieux  en  France^  qa'on  ne  iait 
partoat  ailleurs,  depuis  que  V.  M.  a  mis  ses  troapes  nir 
UD   si  bon   pied  de  valeur  et  de  discipline ,  donne  mie  a 
grande  envie  k  tous  ceux,  qui  peavent  avoir  permiMiOB 
du  roy   de  Suède  de  sortir,  que  j'en  vois  beanooap,  qoi 
se  préparent  h  passer  en  France.   Le  roy  de  Saède  de  soo 
costé  donne  volontiers  ces  permissions-lli  depuis  deux  oo 
trois  ans,   et  de  mesme  dé  son  argent  ceux  ^)y  qui  n'oot 
pas  moyen   de  subsister ;   mais  je  suis  obligé  de  dire  i 
V.  M. ,  qu'on  regarde  en  ce  pftis-cj  la  guerre  de  Flandrei 
plus  que  toutes  les  autres,  et  que  c'est  le  lieu»  o&  tooi 
les  Suédois  souhaitent  de  servir,  de  sorte  que,  B*il  j  avoit 
un  regiment,  oü  il  j  eüt  déjè.  des  officiers  suédois,  comme 
celuj,   oü  sont  M"   Spar  et  plusieurs  Suédois,  s'attache* 
roient  ^)  k  ce  régiment-lè ,  et  cela  en  engageroit  beaucoop 
davantage  dans  votre  service. 

Le  corate  de  Lely ,  qui  vient  d*épouser  la  fille  du  oomte 
Wrede  et  qui  par  sa  mère ,  qui  estoit  soeur  du  comte 
Jean  Stembock,  en  est  Tunique  héritier,'a  obtenu  du  roj 
de  Suède  la  permission  de  faire  la  campagne  prochaine  en 
France.  Il  est  lieutenant-colonel  dans  ce  service^cy,  a 
beaucoup  de  courage  et  d*esprit  et  d'envie  de  faire  quelque 
cbose.  Je  prends  la  liberté  de  faire  cette  mention  parti- 
culiere de  luy,  parceque  M.  le  grand-maitre ,  qui  parle 
toujours  avec  tant  d'avantage  de  tout  ce  qui  regarde  Y.  M. 
et  qui  s'est  encore  expliqué  depuis  peu  bien  nettement  d 
sa  table  en  présence  de  Mr.  Van  Hekeren,  qui  en  estoit 
fort  confus,  prendra  part  aux  graces,  que  Ton  fera  aa 
comte  de  Lely ,  aussi  bien  que  le  comte  Wrede.  Le  comts 
de  Lely  n'a  besoin  d'aucune  assistance  de  V.  M.,  car  il 
est   tres  riche  par  luy«mesme  et  par  sa  femme  et  le  sera 


1)  k  ceux.  2)  ils  s'Bttacheroient. 
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prodigieusement  par  la  successioo  du  comte  Jean  Stem- 
bock.  Je  crois,  qu'il  demandera  d'estre  aide  de  camp  sans 
appointemens  auprès  de  qui  Y.  M.  voudra  bien  qu'il  ait  eet 
honnear-l&.  Il  croit,  que  c*e8t  Ie  meilleur  emploj,  pour 
apprendre  quelque  chose,  ou  d'estre  simpletnent  volontaire. 

TJne  des  choses,  qui  touche  Ie  plus  Ie  roy  de  Suède, 
Bont  les  bonnes  relations,  que  luj  font  les  officiers  suédois, 
qui  sont  en  France,  car  ptusieurs  luy  écrivent,  et  il  y 
adjoute  bien  plus  de  foj  qu'è  tout  ce  qu'on  luy  peu^  nian- 
der  d'ailleurs.  Les  officiers,  qui  écrivent  au  roy  de  Suède, 
sont  ceuZ|  qui  luy  envoyent  directement  sans  aucune  recom* 
mandation  et  qu'il  regarde  comme  des  personnes  k,  luy. 
Je  t^cheray  de  savoir,  quels  ils  sont,  parceque  cela  peut 
estre  utile  dans  quelques  occasions.  Je  S9ay  bien,  que 
Palmquist  escrit  ii  un,  nommé  Oromelin,  mais  celuy,  de 
qui  il  avoit  les  plus  ezactes  relations  et  les  plus  avanta* 
geuses  pour  la  France,  estoit  Bosenholm,  capitaine  dans 
son  regiment  des  gardes ,  qui  a  esté  tué  devant  Charleroy. 

Le  roy  de  Suède  est  enrhumé  depuis  deux  ou  trois  jours; 
il  n'a  point  de  fièvre,  et  on  n'espère  ^),  que  ce  ne  sera 
rien.  Le  prince  royal  est  retombé  malade,  et  quoyque  ce 
soit  fort  légèrement,  nénntmoins  toutes  ces  rechuttes  font 
apréhender  pour  un  jeune  prince  d'une  complexion  aussy 
delicate  que  la  sienne.     Je  suis  <fcc. 

Le  19  Novembre  1693  k  Yersailles. 

Le  roi  Loais  XIV  k  AC.  le  comte  d'Ayaux.  —  Il  n'a  pu 
refnser  plus  longtemps  d'instraüre  le  roi  de  Danemarc  des 
conditions,  qu'il  offre  pour  rendre  la  paix  générale,  s'assurant, 
qu'en  attendant  le  roi  de  Suède,  k  son  tour,  sans  tarder 
davantage,  en  fera  part  aux  Êtats  Généraux ;  il|enTerra  h 
M.  d'Ayaux  les  sommes,  requises  pour  les  gratifieations ; 
s'assnre^  que  ses  propositions  seront  bien  re9uee,  tant  k 


1)  espère. 
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Tiaane,  qulk  U  Haye«  e(  admetti»  Toloatien  1m 
suédoif  dans  set  arméei. 

Montienr  Ie  comte  Dft?aiiz.  Yotre  lettre  da  98*  Oe- 
tobre  O  m^informe  de  la  eonférencey  qoe  wou»  af<eB  ma» 
aree  Ie  comte  Daawert,  et  des^  bonnea  inientiona  poor 
ravaneemeDt  de  la  pais,  aossy  bien  qae  de  eellee  da 
comte  Ozenstiem,  et  meeme  da  roj  de  Suède.  O'est  ce 
qai  me  fiut  croire,  qa'ilt  feroDt  un  boa  asage  dea  aea* 
?ellee  &cilitec,  que  j'ay  bieu  voulu  j  apporter;  mais  eoase 
la  mort  du  chaocelier  Stratman  romp  tootes  les  meearat, 
qoe  Ie  dit  comte  Ozeostiem  avoit  pria,  et  qoe  cependaai 
il  est  trfts  important  dans  la  eonjoncUire  présente,  qos 
les  Profinces'Unies  soient  au  plutost  informées  de  mss 
demières  offres,  tant  pour  la  barierrey  qu'ila  crojeat  leur 
estre  nécessaire,  que  pour  toutes  les  aatrea  conditioBS, 
qui  font  voir,  qoe  je  n'aj  pss  intention  de  désanir  Iss 
allicE,  mais  plutost  de  rendre  la  paiz  généralle,  je  b^sj 
pu  par  ces  raisons  refuser  aux  presantes  instanees,  qus 
Ie  roy  de  Dannemark  me  fait  depuis  longtemps  de  loj 
oonfier  aussi  ce  que  je  yeuz  bien  fiure  pour  rendre  Is 
paix  géoéralle,  d'autant  plus,  qu'il  est  tres  nécessaira, 
que  je  eache  dans  peu,  si  mes  offres  sout  acceptés  oa 
refusés,  pour  pou?oir  prendre  les  mesures  nécessaires  oa 
pour  la  paiz  ou  pour  la  continuation  de  la  gaerre;  maii 
je  m'assure,  que,  si  Ie  comte  Ozenstiem  a  déjk  £sit  don- 
ner,  ou  mesme  s'il  vaut  eovoyer  k  présent,  sans  différer 
da?antage,  les  ordres  nécessaires  au  ministre  de  Suède, 
qui  est  k  la  Haye,  de  donner  part  aux  Estats  Oéoéraox 
des  offres,  que  je  fais,  tant  pour  formcr  la  barrière,  qaa 
pour  la  satis&ction  de  tous  les  allies,  ils  ne  manqueroot 
pas  d'en  donner  communication  auz  députes  des  provinces 
et  qu'elles  prendront  bientost  la  résolution  de  conveDir 


1)  Voir  ci-destiiB  p.  477  et  suiy. 
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d*UQ6  paiK  génJralU,  qui  rétaUira  leur  oomoMree,  leur 
libeiié  ot  Ie  repoB  daoB  toute  l*Europe.  Ainti  Ie  roj  de 
Su&de  peut  avoir  leute  I4  gloire  du  rétablissement  de  la 
trsnquQité  publique,  e'ü  la  dMre,  et  qu'il  ^reuille  promp- 
tement  profiter  d'une  eonjonoture  ei  favoraUe. 

Youa  deves  auMi  eonfirmer  eu  oeite  occasion  au  eomte 
d'OKeustieni  les  assuraoces,  que  vous  luj  aves  données 
des  témoignages,  qu'il  reeevra  de  mou  estirae,  et  je  vous 
feray  remettre  inoessamment  Ie  fond  nécessaire  pour  les 
gratifications ,  que  vous  jugerez  k  propos  de  faire,  tantau 
eomte  Dasfert  qu'au  Sr.  Oliverskransz  et  au  lieutenant  Gok>- 
nel,  retardaat  les  autres,  s*il  est  possible,  jusqu'i^rös  la  paix. 

Je  ne  doute  point,  que  la  mort  de  Stratman  ne  rende 
Ie  eonseil  de  Vienne  plus  disposé  k  la  paix;  mais  oomme 
les  bonnes  dispositions  des  Estats  Généraux  j  peuvent 
beaucoup  plus  contribuer,  qu'aucune  autre  cbose,  il  n'y  a 
pas  un  moment  de  temps  a  perdre  a  leur  donoer  part 
des  offres,  que  je  fais,  et  les  mouvemens»  qu'il  7  a  pré- 
sen tement  dans  les  Provinces-ünies  ^),   rendent  la  con- 


1)  Ce  que  Ie  roi  entend  ptr  ,,lee  mouvements,  qn'il  y  ■  présen* 
tement  dam  les  FroTinces-Uniee /'  c'eet  apparemment,  n  Ton  yent 
i^oater  foi  aa  dire  d'nn  ageut  secret  de  M.  Heinsius  k  Paris,  la 
maohination  de  qaatre  villes  de  HoUande,  dirigée  par  Ie  boorgue- 
maltre  d' Amsterdam  Hudde,  qui  ayait  pour  but  et  une  paix  parti- 
ooUère,  et  Ie  remplaoement  comme  capitaine-général  des  tronpes  de 
la  Bépublique  des  Provinces-unies  de  Guillaume  III  par  Ie  stadhou- 
der de  Frise  Henri  Oasimir  IL  Selon  eet  agent  ces  rilles  Tanraient 
chargé  d'nne  oommission«  tendant  h  oette  fin ,  qui  TautorisAt  k  traiter 
«▼ec  la  oonr  de  Franee,  Ie  seigneur  MoUo,  resident  de  Pologne  k 
Amsterdam,  voir  les  lettres  de  oet  agent,  adresste  au  grand-pen- 
sionnaire  de  Hollande  Ie  2,  Ie  20  et  Ie  27  IBfovembre  1693,  dans 
Tan  der  Heim,  III,  p.  48  et  suiv.  Voir  en  ouire  sur  oe  Mollo 
Chémel,  Mém»irê9  de  8t,  Simom,  1866,  I,  p.  245  et  suiv.,  ouyrage 
oité  aussi  psr  IC*  van  der  Heim,  UI»  p.  XVit  «9^  1 ,  oik  il  fiiut 
lire,  au  lien  de  8t,  9imon  II,  volume  L 
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joncture  plus  favorable,  qu*oii  ne  la  scauroii  jamaia  eapérar. 
G'est  ce  qui  vous  doit  obliger  k  employer  toaa  voa  aoinf 
et  toute  votre  adresae  k  faire  prendre  au  comte  d'Oxen- 
stiern  les  mesures  nécessaires,  pour  faire  propoaar  anx 
estats  les  conditions,  ausquelles  ils  peu?ent  eapérer  one 
paix  géuéralle,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  dire,  que  j'aj 
des  avis  tres  certains,  qu'elles  seront  bien  receuea,  et  que 
la  médiation  de  Suède  aura  tout  1'effet,  tant  i^  Yienne, 
qu'en  Hollande,  que  la  cour,  ou  vous  estes,  ie  peut  dési- 
rer,  sans  mesme  qu'elle  soit  obligée  de  faire  paaaer  des 
troupes  en  Allemagne.  Vous  devez  néantmoins  rexciter 
plustost  a  prendre  cette  résolution  que  Ten  détoumer. 

J'aprouve  les  assurances,  que  vous  donnez  anx  offiden 
suédois,  qui  veulent  venir  servir  dans  mes  arméea,  qu'ili 
j  seront  bien  receus,  et  je  veux  bien  ausai  acoorder  aa 
comte  de  Lelj  la  qualité  d*aide  de  camp.    Sur  ce  &c. 

Le  4«  Novembre  1698  ^  Siokbolm. 

M.  le  comte  d'Avaux  au  roi  de  France.  —  Il  s'acqiiittera  de 
la  commission ,  dont  le  roi  Ta  chargé,  dès  que  H.  Oxen- 
stiern  aura  re^u  la  réponse  de  Tempereur,  qa'il  attend  on 
de  ces  jours,  et  a  persuadé  k  Tenroyé  de  Wolfenbüttel  de 
commnniquer  en  confidence  k  M.  Oxenstiern ,  que  plusieort 
princes  de  T empire  ont  résolu  de  s'unir  ensemble  pour  Tto- 
ceptation  de  la  paix.  En  se  condnisant  de  la  aorte  il  etpère  ' 
effectuer,  que  tous  les  motifs  possibles  ooncourront,  qui 
puissent  presser  M.  Oxenstiern  d'agir  a^ec  sèle,  Ce  qu'il 
éorit  de  plus  c'est ,  que  la  province  de  Frise  a  déclaré  dans 
Tassemblée  des  Ëtats  Génëraux,  qu'elle  trouvait  les  oflrei 
du  roi  de  France  pour  Tempire  tres  raisonnables ;  que  M. 
van  Heeckeren  ne  visite  plus  M.  le  chancelier  de  Suède; 
qu'on  est  surpris  k  la  cour,  oü  il  est,  de  la  nérie  de  vic- 
toires,  remportées  par  lee  armee  de  Sa  Majesté;  qu'on  j 
oroit,  que  le  duc  de  Savoye  sera  obligé  de  faire  la  paix; 
qu'il  t&chera  de  remettre  Tesprit  de  M.  Bielke,  qui  poorrait 
bien  être  appelé  un  jour  k  remplacer  M.  Oxensüeni ,  Igé  de 
soixante  treise  ans. 
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Sire. 

J'aj  receu  la  lettre ,  dont  V.  M.  m'a  hoporée  Ie  15  du 
mois  passé  ^),  qai  m'informe  amplement  de  ses  intentions 
toachant  les  conditions  de  la  paix  généralle.  Après  avoir 
renda  de  tres  bumbles  grslces  k  V.  M.  de  la  confiaiice, 
dont  elle  veut  bien  tn'honorer  eif  cette  occasion,  je  crois 
pouvoir  l'assurer,  que  j'en  feraj  tout  Ie  meilleur  usuge, 
qu*il  se  peut  &ire  icj,  et  quoyque  j'aye  fort  bien  remar- 
qué ,  que  Ie  principal  service ,  que  V.  M.  veat  de  moy , 
est  une  prompte  conclusion,  je  ne  me  suis  point  encore 
ezpliqué  a  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern,  parcequ'au  lieu  d'a- 
?ancer  cette  affaire  je  Paurois  reculée.  Il  recevra  par  la 
poste,  qui  arrivera  demain  matin,  la  réponse  de  Tempe- 
reur  a  sa  lettre  du  15  de  Septembre,  par  laquelle  il  a  fait 
s9a?oir  k  Mr.  Stratman ,  combien  il  trouveroit  ^)  ces  propo- 
sitions  déraisonnables. 

J'attends  donc  a  demain,  lorsque  Mr.  Oxenstiern  me 
communiquera  cette  réponse,  k  m'ouvrir  k  luj  des  con- 
ditions de  V^  Majesté.  H  arrivera  peutestre,  que  1'empe- 
reur  se  sera  rel&ché  sur  de  certains  articles,  et  je  me 
feraj  un  mérite  auprès  de  Mr.  Oxenstiern  d'j  consentir 
pour  Ie  bien  de  la  paix,  au  lieu  que  si  je  m'en  expli- 
quaj  ^)  Ie  premier,  il  me  feroit  valoir  Ie  consentement  de 
1'empereur  et  en  re?ancbe  se  rendroit  difficile  sur  d'autres 
articles;  que  si  la  réponse  de  Tempereur  est  tout  k  fait 
déraisonnable ,  les  propositions ,  que  je  proposeraj  alors 
k  Mr.  Oxenstiern,  luj  feront  plus  d'impression  et  enga- 
geront  bien  davantage  Ie  roj  de  Suède  k  agir  plus  vigou- 
reusement,  qu'U  ne  fait,  pour  la  conclusion  de  la  paix. 
Je  suis  mesme  bien  aise,  avant  que  de  parier  k  Mr. 
Oxenstiern,  d'entretenir  Mad.  la  comtesse  Oxenstiern  et 


1)  Yoyei  d-daMiu  p.  409  et  suiT. 

2)  troavait.  3)  axpUquais. 
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de  luy  remettre  devant  les  yeuz  la  gratifioation,  que  8a 
Majesté  veut  faire  a  son  marj  après  la  conclusion  'de  la 
paiz.     Cela  ne  nuira  pas  k  ma  négociation. 

J'ny   aussi   parlé  h  Tenvojé  de  Wolfeinbutely  afis  qa'Q 

fasse   une   espèce   de   confidence   k   Mr.    Ozenstiera,  qae 

plusieurs  princes  de  1'empire  ont  résolu  de  s'unir  ensemble 

pour  racceptation  de  la  paiz,  sans  faire  paroistre  «ueane 

eiiTie,  que  la  Suède  se  joigne  k  euz,  car  Mr.  Oxenstiem 

me  dit  1'autre  jour,  qu'il  n'j  avoit  pas  un  prince  de  rem- 

pire,   qui   ose  se  déclarer  en  faveur  de  la  paiz.     Ainsi  il 

est  nécessaire,  qu'il  soit  persuadé  du  contraire.    J'eap^, 

Sire,  que  toutes  ces  diligences  ne  seront  paa  inutilea,  et 

que,   quand   Mr.   Ozenstiern   sera   prévenu  de  Taprëben- 

sion,    que    les   Estats    Génórauz   ne   fassent   leur   traitté 

séparëment;  que  plusieurs  princes  ne  s'unissent  ensemble, 

pour  obliger   Tempereur  k  faire   la  paiz;   que   Ie  duc  de 

Savoje  a  peut-estre  déja  conclu  la  sienne  et  que  Mad«  la 

cotntesso  Oien stierf n ,  qui  ne  nëgligera  pas  non  plus  qoe 

luy  un  présent  de  quarante  mille  escus,  Ie  preaaera  d'agir, 

on  doit  s*attendre,  qu*il  Ie  fera  tout  autrement,  quil  ne 

feroit,  si  j'avois  esté  luy  débiter  les  propositions  de  V.  M., 

sans  avoir  pris  auoune  mesufe,  car  je  persiate  toujoun 

en   ce  que  j*ay  eu  l'bonneur  de  mander  k  V.  M.,  qu'it 

ne  faut  rien  attendre  de  1'amitié  de  Mr.  Ozenstiern;  mais 

vous  oflfrez  des  conditions  raisonnables ,  et  vous  estes  Ie 

plus  fort,  et  V.  M.  luy  promet  un  présent  considérable: 

co  sont,   Sire,   trois  bonnes   raisons   pour  Ie   faire  agir, 

sans   compter,  qu'il  apréhende,  que,  si  la  paiz  ne  se  fait 

eet  hiver,  la  guerre   ne  s'alume  dans  ld  voisinage  de  li 

Suède  et  que  Ie  roy  son  maistre  ne  soit  entraisné. 

Je  luy  ay  néantmoins  fait  dire,  que  j'avois  reeen  une 
réponse  de  V.  M.,  qui  mettoit  Ie  roy  de  Suède  en  estat 
de  conclurre  la  paiz ,  si  1'empereur  avoit  en  luy  la  mesme 
confiance,  et  que  je  la  luy  oommuniquerois,  k  luy  Ozen- 
stiern, lorsqu'il  auroit  receu  celle  de  1'emperear.    U  m'i 
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paru  extrémement  (ouohé  et  a  approu?ë  oe  que  je  pro* 
posois.  Il  a  dit ,  qu'il  auroit  ses  lettres  demain  tnatin , 
et  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  me  Ie  faire  s^avoir  ausBi* 
toet.  Ainsi  j^espère  rendre  ud  compte  exact  li  V.  M.  par 
Ie  premier  ordinaire  des  sentimens  de  Tempereur  et  de 
la  disposition  de  la  cour  de  Suède,  en  sorte  que  V.  M. 
poura  asseoir  un  jugement  certain  de  ce  qu'elle  doit 
attendre  de  cette  négociation.  Cependant,  Sire,  Ie  roj 
de  Suède  s^ait  bon  gré  de  ia  déclaration ,  que  nous  apre- 
nons  icj  que  la  province  de  Frise  a  faite  daus  les  Estata 
Qënéraux,  qu'elle  trouvoit  les  oifres  de  V.  M.  pour  Tem- 
pire  tres  raisoDoables  et  qu'il  falloit  songer  k  faire  la 
paix  ^).  Il  Ie  prend  comme  un  effet  de  la  communication , 
qu'il  a  donnée  aux  Estats  Généraux  des  propositions  de 
y.  M.,  et  je  puis  dire,  que  Mr.  Ie  comte  Oxenstiem 
n'en  est  pas  f&ché,  mais  qu*il  en  est  étonné,  car  il  n'a  pas 
compris  d'abord,  aussi  bien  qu'il  fait  k  cette  heüre,  la 
coDsëquenoe  de  ses  premières  démarchee,  qiii  ont  engagé 
Ie  roy  son  mattre  dans  cette  affaire ,  et  par  honneur  pour 
sontenir  ce  qu'il  a  commencé,  el  par  ressentiment  du 
mauvais  traittement,  qu'on  a  fiait  k  son  maitre. 

Van  Hekeren  de  son  costé  témoigne  en  quelque  ftfon 
estre  ohagrin  contre  Mr.  Oxenstiern.  Il  alloit  souper  deux 
OU  trois  fois  la  semaine  chea  luy  avec  Ie  comte  Staremberg; 
mais  depuis  que  j'j  ?ais  assea  sou?ent,  il  n'j  vient  plus. 
C'est  Mr.  Oxenstiern,  qui  1'a  remarqué,  depuis  que  je 
1'ay  sceu.  Il  a  dit  aussi  au  comte  Dasfert,  on  *)  avoit 
déjii  sceu  icj  la  pleine  victoire,  que  les  armes  de  V.  M., 
soos  Ie  commandement  de  Mr.  Ie  maréchal  de  Catinat, 
ont  remporté  en  Piedmont.  On  est  estonné  d'une  si 
grande  suitte  de  victoires,  et  Ie  roy  de  Suède,  qui  aime 


1)  Je  ne  tronve  tnce  de  oette  déclaration  dans  Ie  regiatre  dea  B^ 
aolntiona  dea  Etata  Qénéranz. 

2)  qa'on. 
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les  gens  de  guerre ,  en  coD9oit  tous  les  jours  plus  d'estime 
pour  les  troapes  de  V.  M.  et  ue  peut  s'empescher  de 
parier  avec  beaucoup  de  niépris  des  autres.  On  ne  doate 
pas,  que  Mr.  Ie  duc  de  Savoje  ne  se  trouve  obligé  de 
faire  la  paix,  et  on  a  reeeu  des  lettres  d'Hollande,  qui 
portent,  que  les  Estats  Géuéraux  rapröhendent.  Enfin, 
Sire,  tout  Ie  monde  est  icy  remplj  d'admiration  de  foir, 
que  V.  M.  puisse  suffire  k  tant  de  choses  a  la  fois  et 
qu'elle  donne  des  ordres  si  justes,  que  de  tous  les  costei, 
OU  elle  a  la  guerre,  par  mer  et  par  terra ,  ses  armee 
soient  toujours  victorieuses  et  qu'on  apprenne  en  méme 
temps  la  prise  des  vaisseauz  des  Barbados  en  Amérique, 
la  reddition  de  Cbarleroy  dans  les  Pajs-Bas  et  la  dé&ite 
des  troupes  de  Mr.  Ie  duc  de  Savoje  et  de  Tempereur  en 
Piedmont.  V.  M.,  Sire,  n'a  pas  trouvé  mauvais,  que  je 
luj  aje  téraoigné  ma  joye  dans  ces  sortes  d'occasions; 
mais  elles  arrivent  si  souvent,  que  je  ne  puis  rien  trouver 
de  nouveau  a  luj  dire  aujourdbuy.  Je  prie  Diea  seale- 
ment,  qu'il  continue  de  combler  de  prospérité  les  armee 
de  V.  M.  et  de  verser  abondamment  ses  bénédictions  sur 
sa  personne  sacrée. 

Je  feray,  Sire ,  ce  qu'il  ^)  me  sera  possible  pour  remettre 
Tesprit  de  M.  Bielk.  Je  crois  d'autant  plus  nécessaire 
pour  Ie  service  de  V.  M.  de  Ie  faire,  que,  s'il  peut 
revenir  icy  après  que  la  réduction  sera  finie  en  Pommé- 
ranie ,  il  est  bien  difficile ,  qu*il  ne  se  remette  bien 
auprès  du  roy  de  Suède,  et  il  pouroit  estre,  qu*il  gon- 
verneroit  tout,  si  Mr.  Oxenstiern  a  soixante  treise  ans 
venoit  a  manquer,  lorsque  Mr.  Bielk  sera  icy.  Je  suis  Ac 

Le  26  Novembre  1693  k  Yersailles. 
Le  roi   Loiys   XIY  4  M.  le  comte  d'Ayaux.  —  H  approofe 

1)  ce  qui. 
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les  démarohes,  faites  par  son  ambaBsadear,  potur  porter  Ie 
comte  d'Oxenstiem  k  doiiner  Ie  premier  aoheminemeiit  k  la 
paix,  et  est  d'avis,  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence,  que  ce 
ministre  rëussira. 

Mr.  Ie  comte  Davaux.  J'aprends  par  votre  lettre  du 
4P  de  ce  mois  ^),  qu'encore  que  vous  eussiez  receu  ma 
dëpeeche  du  15,  par  laquelle  je  vous  informaj  des  con- 
ditions,  ausquelles  je  voalois  bieu  faire  la  paix  avec  1'em- 
pire,  l'Espagne  et  tous  leurs  alliez,  vous  aviez  néatit- 
moins  jugé  k  propos  de  diflférer  a  en  donner  part  au 
comte  d^Oxenstiem  jusqu'au  lendemain  5®,  auquel  jour 
ce  ministre  devoit  recevolr  la  réponse  aux  lettres,  qu'il 
avoit  écrites  k  Vienne  et  vous  donner  une  occasion  favo- 
rable  de  vous  expliquer  avec  luj  de  tout  oe  que  je  veuz 
bien  faire,  pour  rendre  la  paix  génëralle. 

Je  m'assure  aussi ,  que  vous  n'aurez  point  perdu  de 
temps  k  luj  faire  cette  oonfidence  et  que  vous  m^aurez 
rendu  par  1'ordinaire  suivant  un  compte  bien  exact  de 
Peffet,  qu'elle  aura  produit,  d'autant  plus,  que  vous  jugez 
bien,  que  les  momens  sont  précieux  dans  Ja  conjoncture 
présente ,  et  qu'il  est  absolument  nécessaire ,  que  je  sache 
bientost  k  quoj  m'en  tenir,  soit  que  la  Suède  ait  pris  Ie 
parti  de  faire  proposer  par  son  ministre  aux  Estats  Gëné- 
raux  les  conditions,  que  j'oflfre,  soit  que  sur  Ie  retarde- 
ment  de  cette  couronne  ils  en  ajent  connoissanoe  par 
d'autres  vojes;  mais  comme  je  ne  doute  point,  que  Ie 
comte  d'Oxenstiem  n'ait  appris  par  les  lettres,  qu'il  atten- 
doit  de  Vienne ,  la  mort  du  chancelier  Stratman ,  j'aj  lieu 
de  croire  aussi,  que  eet  incident,  ajant  rompu  ses  me- 
sures  du  costé  de  l'empereur,  luj  aura  fait  prendre  la 
résolution  de  faire  communiquer  mes  derniers  offres  aux 
Estats    Oénéraux   des    Provinces-ünies    par   la   voye   de 


1)  Yoir  oi-desiiu  p.  485. 
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Tenvoyë  de  Suède  k  la  Haje  et  qu'après  aroir  donné  de 
ce  C08té-lè  Ie  premier  acbemitiemeiit  k  la  pais  il  luj  aeii 
facile  de  Ie  faire  go&ter  k  (out  Pempire  et  d*acqiiMf 
promptemeDt  au  roy  son  maitre  la  gloire  de  rentier 
rétablissemeiifc  de  la  tranquilité  publiqae. 

J'aprouve  aussi  toutes  les  précautions ,  que  voos  preoes 
pour  porter  Ie  dit  comte  d'Oxenstiem  a  poursuivre  eeUê 
affaire  ayec  chaleur,'  et  il  j  a  bien  de  1'apparence,  qa*il 
7  rëussira  dans  la  conjoncture  présente.     Sur  ce  Ac. 

Le  11  Novembre  1698  a  Stoekholm. 

M.  le  oomte  d'Araux  au  roi  de  Franoe.  —  Après  aroir  oor- 
rigë  on  passage  d'ane  de  aes  lettres  précédeates ,  dans  laqwilt 
le  mot  de  y^recette"  doit  ayoir  M  omis  par  m^igarde,  il  nad 
oompte  d'une  tentatiye  de  M.  Goldenstolpe  ponr  lui  donnsr 
Talarme  sur  la  fermetë  du  roi  de  Saède,  qui  oependant  afait 
échoné,  et  d'un  discours,  qu'il  a  eu  ayec  M.  Oxeostieni, 
qui  est  tres  mécontent  de  la  réponse»  qu'il  •  regoedeVem- 
pereur,  et  qui  changera  sa  maniere  de  nëgooier  avao  Ia  cour 
de  Yienne. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre  de  Votre  Migesté  du  28  du  mois 
passé  ^).  J'aj  eu  Thonneur  de  mander  a  Y.  M. ,  que  sur 
le  bon  effet  du  quinquina,  que  j*a?oi8  fait  prendre  pour*) 
quelques  personnes  de  mes  amis ,  Mr.  le  comte  Oienstiem 
m'en  avoit  demandé  la  recette  pour  le  roj  de  Suède,  et 
il  faut  que  le  mot  de  ^recette"  ait  esté  oublié  en  chiffire 
dans  ma  lettre  ^) ,  car  le  fait  est ,  que  Mr.  Oxenstiem  ne 
m'a  demandé  que  la  recette  et  que  je  ne  luj  aj  donné 
que  cela.  Le  roj  de  Suède  n'a  plus  de  fièvre  il  j  a  long* 
temps,  comme  je  V&j  fait  s^avoir  &  V.  M.    U  a  eu  depuis 


1)  Yoyes  plus  haut  p.  445  et  suiv. 

2)  par. 

3)  Yoir  ci-des8U8  p.  432, 
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cela  on  petit  rbume,  dont  ii  est  entièrement  quitte,  et 
joait  d'une  parfaite  santé.  Je  n'ay  pas  maaquë  de  témoig* 
ner  a  Mr.  Oxenstiern  rinquiëtude ,  que  V.  M.  a?oit  eue 
de  la  maladie  du  roy  de  SuMe ;  il  s'est  ohargë  de  lujr  ^)  dire. 
Mr.  Ouldensfcolpe,  m'ajant  prié  k  sonpé  cesjours-cji 
a  pris  occasion  de  me  parier  de  ses  bons  sentimens  pour 
ytre  ]^té  et  de  ceuz  du  comte  Wrede;  qu'ils  a?oient  mis 
les  affaires  en  bon  estat  et  a?oient  fait  tout  ce  que  V«  M. 
avoit  souhaitë;  qu*on  n'avoit  point  secouru  Batzbourg,  nj 
donné  des  troupes  auz  Hollandois,  et  que  V.  M.  devoit 
estre  bien  contente  d'eux,  mais  qu'ils  estoient  fort  en 
peine,  parcequ'on  faisoit  de  si  grandes  offres  au  roy  de 
8uède,  que  oe  prince  estoit  tenté  de  les  accepter.  Je  luj 
répondis  fort  honnesfcement,  mais  fort  indiffëramment  sur 
Tenvoy  des  troupes  suëdoises,  jugeant  bien,  qu'il  n'avoit 
d'autre  dessein  que  de  me  donner  1'allarme,  afin  que  je 
luy  premisse  une  récompense,  s'il  pou?oit  parer  ce  coup. 
U  ne  se  rebuta  point  et  ?int  me  ?oir  Ie  lendemain  sous 
prëtezte  de  me  remeroier  d'a?oir  estë  ches  luy.  Il  me 
répéta  les  mesmes  choses  a?ec  plus  de  force.  Je  luy  rëpon* 
dis,  que  Ie  roy  de  Suède  estoit  trop  équitable  pour  pren* 
dre  un  pareil  parti,  et  qu'un  prince,  qui  youloit  procurer 
Ie  repos  de  la  Chrestientë,  ne  foumiroit  pas  les  moyens  de 
continue?  la  guerre,  et  encore  moins  k  ceuz,  qui  mar* 
quent  sy  ?isiblement  ne  vouloir  point  la  paiz;  que  dans 
la  oonfiance,  que  j'afois  sur  les  bons  sentimens  du  roy 
de  Suède,  je  ne  Toulois  point  du  tout  Ie  faire  importuner 
lè-déssus,  mais  que  j'apliquerois  tous  mes  soins  k  seconder 
ses  bonnes  intentions  pour  Ie  rëtablissement  du  repoa 
public ;  que  c'eatoit  en  cette  occasion ,  que  je  luy  deman« 
dois  ses  soins  et  son  attention,  lorsque  cette  affaire  se 
traiteroit  k  la  chancellerie.  Quoyque  je  n'adjoutasse  point 
de  foy  k  ce  que  M.  Guldenstolpe  m'avoit  dit,  je  foulus 
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m'en  éclaircir,  mais  non  pas  a?ec  Mr.  Wrede,  parceqa*il 
est  amy  de  Guldenstolpe  efe  qu'il  me  preaae  toujourB  de 
luy  faire  donner  quelqae  gratification ;  mais  j'allaj  troafer 
Ie  comte  Dasferi;,  sans  laj  nommer  personne.  U  me  dit, 
qu'il  ne  comprenoit  pas,  oomment  on  pouvoit  mentir  sj 
impunément  ^) ,  et  que  Ie  roy  son  maitre  1'avoit  assiiré  encoro 
depuis  peu,  qu'il  ne  donneroit  pas  un  soldat  aux  alliec, 
sous  quelque  prétezte  que  ce  f&t. 

Mr.  Ozenstiern  alla  vendrèdj  dernier  è  la  campagne  et 
me  fit  mander  dimanche  au  soir,  qu'il  avoit  receu  ce  jout' 
la  ses  lettres  de  Vienne  et  qu'il  me  les  communiqueroit 
lundy  au  soir,  qu*il  espéroit  ètre  de  retour  de  la  cam- 
pagne; mais  la  comtesse  Ozenstiern  s'estant  trou^ée  mal 
a  un  quart  de  lieue  de  chez  elle,  ils  furent  contraintsde 
retoumer  et  ne  sont  revenusque  hier.  Il  m*a  donDJ 
audience  aujourd'huy,  quoyque  ce  soit  icy  Ie  jour  de  Ia 
Toussaint ,  grande  feste  parmy  euz ,  paNdessus  cela  Ie  jour, 
que  les  lettres  partent  pour  toutes  les  cours  de  PEurope 
et  la  surveille  de  l'assemblée  de  la  diette  des  états  da 
royaume.  Je  me  doutois  bien ,  que  je  reviendrois  sy  tard, 
que  je  n'aurois  pas  Ie  loisir  d'informer  aujourd'huy  V.  M. 
de  cette  conférence;  mais  j*ay  crü,  qu'elle  aymeroit  mieuz, 
que  j'avan9ad8e  de  quelques  jours  cette  nëgociation,  quand 
mesme  je  ne  pouvois  luy  en  rendre  compte ,  que  d'attendre 
k  demain,  ce  qui  m'auroit  fait  perdre  un  ordinaire.  Tout 
ce  que  je  puis  avoir  Thonneur  de  dire  aujourd'hny  &  V.  IL 
est,  que  Mr.  Ozenstiern  est  tres  mécontent  de  l'empereur, 
qui  perciste  dans  ses  propositions ,  et  que  cela  a  dbnné 
plus  de  relief  auz  premières  ouvertures,  que  je  luy  ai 
faites.  Il  est  convenu  de  changer  sa  maniere  de  nëgoder: 
il  ne  dira  rien  de  ma  part.  Au  contraire,  il  témoignera, 
qu'ayant  veu,  que  Tempereur  s'en  tenoit  k  ses  premières 
propositions,  je  n'avois  pas  voulu  m'ezpliquer  des  inten* 
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tions  de  V.  M.,  maii  qa*ü  crojoife^  que  telles  et  telles 
propositioDs  ëtoient  avantageuses  a  l'emperear  et  k  ses 
alliez,  et  que,  s'il  les  agrëoit,  il  se  chargeroit  de  parier 
de  cette  fis9oii  k  la  France,  qu'elle  be  les  refuseroit  pas. 
De  cette  sorte  on  tirera  tout  l'avantage,  qai  sera  possible, 
de  la  oonooissance ,  qu'on  a  des  bonnes  dispositions  de 
y.  M«  poar  la  paix,  et  on  découvrira  k  fonds  les  inten- 
tions  de  Teinpeceur,  sans  commettre  V.  M.  et  saus  que 
1'empereur  en  puisse  fiure  un  mauvais  usage.    Je  suis. 

Le  80  Novembre  1698  k  Versailles. 

Le  roi  de  France  ik  M.  le  comte  d'Avaax.  —  Se  réfórant  ^  ce 
que  M^  d'Ayaax  lui  a  écrit  k  Tégard  de  M.  Guldenstolpe 
et  de  M.  le  eomte  d'Asfert,  il  est  d*ayi8,  qu'il  conyient  de 
donner  le  plu0  de  marques  de  son  estime  k  ceux  d'entre  les 
ministres  suédois,  en  qui  on  peut  avoir  le  plus  de  confianoe. 
Poiaque  la  cour  de  Vienne  montre  si  peu  de  penehant  ponr 
la  paiz ,  il  aurait  été  k  souhaiter,  que  la  cooionne  de  Saède 
eüt  fait  donner  part  aux  Ëtats  Généraox  des  conditions  de 
paix,  offertes  par  la  France. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  Vostre  lettre  du  W  No- 
vembre  ^)  m'informe  des  conférences,  que  vous  avez  eu 
tant  a^eo  le  Sr.  Guldenstolpe,  qu'avec  le  comte  Dasfert, 
et  il  paroist  assez,  que  ce  premier  n'a  eu  en  veue  que 
ses  intérests  particuliers,  dans  la  crainte,  qu'il  ?ou6  a 
▼oulu  donner  des  résolutions,  que  le  roj  son  maistre  pou- 
roit  prendre,  et  que  1'autre  au  contraire  a  des  intentions 
plus  sincères  et  souhaite  effectivement  de  contribuer  au 
rëtablissement  d'une  bonne  intelligence  entre  moj  et  la 
couronne  de  Suède.  Ainsi  dans  les  ménagemens,  que  vous 
devez  toujours  avoir  pour  les  ministres  de  la  cour,  oü  vous 
estes,  il  est  juste  de  donner  plus  de  marque  de  mon 
estime  k  cenz ,  auxquels  vous  jugez  «bien  devoir  prendre 
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plui  de  eonfiAnee,  00  qui  est  wisai  eonfiMme  aa  pn||tl, 
que  rouB  fQ*en  aves  cy-derant  envojré.  La  eondaifte,  qne 
la  oomte  d^Ozeoafcieni  pretend  tenir  k  Végi^  de  la  eoor 
de  Yianiie,  ne  peut  produire  aueaD  manvaïs  effet;  maïs 
il  11*7  a  paa  liea  de  croire ,  que  la  maiaon  d'Aatriche  m 
porte  k  la  paiz,  i  moins  que  Ie  prinee  d'Orange  al' lat 
E«taliB  Oénërauz  ne  aoienfc  disposes  i  raoception  >)  dei 
conditions,  que  j'aj  offertes,  et  c'est  par  eette  raisoo, 
qu'il  auroit  esté  k  souhaiter,  que  la  couronne  de  Buide  eo 
eüt  fait  donner  part  aux  Estats  Gënërauz,  aoit  par  Ie  Sr. 
de  Lillienrot  ou  par  tel  autre  mioistre,  qu*elle  anroit  foola 
nommer.  Je  m'assure ,  que  fos  premières  me  feront  mieux 
connoistre  ce  que  je  puis  attendre  de  cette  négociatioo 
par  la  voye  du  comte  Ozenstiem.    Sur  ce  &c. 

Le  18  Novembre  1698  II  Stokholm. 

M.  le  oomte  d'ATauz  au  roi  de  Franoe.  —  H  rapporte,  quH 
s'est  expliqué  k  M.  le  oomte  Oxenstiem  d'une  partie  dn 
conditioüB,  que  le  roi  yeut  bien  offHr  aux  alliée  de  Yem» 
pereor,  sayoir  principalement  de  celles»  qui  regardent  le  doe 
de  Lorraine  et  le  roi  d'Espagne;  que  BC  Ozenstieni  dounert 
part  k  la  cour  de  Yienne  tant  de  ces  oonditions ,  qu'il  pré* 
sentera  seulement  comme  des  propositious,  faitea  par  le  roi 
son  maitre»  que  de  ce  qui  a  trait  k  la  renonciation  k  U 
Buccession  d'Espagne,  au  sort  des  Pays-Bas  'Bspaguols  tiï 
la  FÜle  de  Casal;  que,  puisqu'en  attendant  on  ayait  apprii 
la  mort  de  M.  Straatmac^,  le  ohancelier  ordooneroit  k  M. 
Hom  de  s'adresser  k  M*  Quinsky;  que  M.  Oz«natiera  lan 
tout  sou  possible,  pour  engager  le  roi  de  Snéde  k  proenrer 
une  assemblee  de  paix;  quelle  déclaratiou,  relaÜTe  k  la  paix, 
le  chancelier  a  faite  dans  sa  harangue  k  la  diète;  que  M. 
d'Asfert  et  M.  Wallerstedt  lui  out  promis  de  s'entremettie, 
pour  faire  persuader  le  roi  d'agir  fortement;  quelle  eabale 
M.  Gkildtnstdlpe ,  méooutent  de  ee  qu'il  n'a^aii  paa  re^n  d'ar- 
gent,  arait  tram^;  le  sommaire  d'one  ooiiYenatMo,  qv*]! 
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ft  eae  aTeo  oe  mèina  CKilden«tolpe»  «Teo  qm  ü  oe  rent  ptf 
■•  broniUer,  paroequ'ü  poomit  derenir  on  jour  Ie  suoom- 
lear  de  M.  Oxenstiem;  qa'il  a  rasanré  Ie  oomte  d'AflferC» 
qoi  oommen^ait  k  eraindre,  qo'on  ne  Tamuaftt  de  la  part  du 
roi  de  France  de  belles  paroles;  quelles  sont  ses  opinions  K 
regard  des  gratüeatious ,  aassi  bien  de  celles,  qu'ü  ftradm 
payer  tooi  dia  aaite,  que  de  celles,  qu'on  distribuetm  plva 
taid;  que  Ie  duo  de  Wartemberg  •  enToyié  uu  ofteier  k  Ia 
cour  de  Suède,  pour  la  prier  d'intercéder  ea  aa  &?eur  au- 
prés  dn  roi  de  Fraace,  et  ce  qu'il  a  dit  touchant  cette  demande 
non  seulement  K  M.  Oxenstiem,  mais  aussi  k  eet  officier 
lui-méme,  qui  est  venu  lui  parier  li-dessus.  —  Le  résumé 
de  cette  lettre,  qu'on  trouve  dans  yan  der  Heim,  III, 
p.  42,  43,  est  en  général  asses  correct. 

Sire. 

J^aj  receu  la  lettre,  £mt  Yotre  Majestë  m*a  bonorée 
1«  29  d'Octobre  ^).  J'eai  l'honneur  de  mander  mereredj 
deniier  k  Yotre  Majeitë,  que  je  m'ëtoii  expliqué  k  Mr. 
Oxessdem  d'une  partie  des  conditions,  qu'elle  veat  bien 
offrir  anx  allies  de  l'empereur,  oar  quoyqu'il  aoit  a?anta- 
geux  de  le  persiiader  par  la  grandeur  des  propoaitions  de 
yir«  Majeaté  de  tes  sineères  intentioni  pour  la  paix  et  de 
Panimer  par  IA,  aussi  bien  que  le  roj  de  Suède,  k  entre- 
prendre  cette  affaire  avec  chaleur,  je  ne  Juj  ay  pas  ?oulu 
Biiantmoins  confier  dans  cette  première  conférence  tout 
oe  qoe  Votre  liajesté  ?eat  bieu  cedder  è  la  demière 
exirémitë  i  TEspagne,  non  seulement  parceque  ce  seroit 
centre  toutes  sortes  de  régies  et  que  les  impériaux  (quel- 
qu'offre  qu'on  leur  eüt  fait)  compteroient  toujours,  qu'on 
se  relicheroit,  mais  aussi,  parceque  j'ay  crd,  qu'il  suffi- 
soit  d'en  dire  asses  pour  oontenter  Mr.  Oxenstiem,  puis- 
que,  6'il  peut  porter  1'empereur  aaocepter  ces  conditions, 
oe  sera  une  chose  avantageuse  au  service  de  Vostre 
Majesté,  et  s'il  ne  le  peut  pas,  que  je  n'aje  besoin  que 
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de  me  rel&cher  sur  tout  ce  que  V^  M^  veut  bien  accor- 
der,  je  Ie  ferois  sur  Ie  champ,  lorsque  la  réponse  de 
rempereur  seroit  ?enue,  et  je  ponrajs  ainsi  finir  eette  affaire. 

Après  donc  luy  avoir  djclaré  ce  que  Y.  M.  m*a  mande 
k  regard  de  l'empire  et  luy  a?oir  représenté  les  raisons, 
alléguées  dans  la  lettre  de  V,  M. ,  qui,  luj  doi?ent  oster 
toute  espérance  d'aucun  rel&chement,  je  luy  aj  témoigné, 
que,  comme  il  a?oit  fort  insisté  sur  la  restitution  dei 
quatre  chemins,  qui  traversent  la  Lorraine,  Y.  M.  vouloit 
bien ,  que  j'entrasse  aussi  dans  quelqu'expédient ,  et  après 
avoir  agité  tout  ce  qui  se  pou?oit  li-dessus,  nous  nous 
sommes  enfin  tenus  a  rendre  ces  quatre  chemins  au  duc 
de  Lorraine  pour  Téquivalent  de  Longvy,  Sarlouis,  autre- 
mement  ^)  Yaudrevange ,  Bich  et  Hombourg ,  et  je  luy 
ay  dit,  que,  si  l'empereur  acceptoit  les  offres  de  Y.  M. 
toucbant  1'empire,  elle  déféreroit  assés  aux  instances  du 
roy  de  Suède,  pour  recevoir.  un  équivalent  si  dispropor- 
tionné  et  se  contenter  du  seul  passage  pour  les  troupes 
en  payant  de  gré  a  gré  ce  qu'on  leur  aura  foumy. 

Je  luy  ay  déclaré,  que,  quoyque  Y.  M.  fut  en  droit 
de  prétendre,  que  Ie  roy  d'Espagne,  Tayant  attaque,  non- 
obstant  les  offres,  qu'elle  luy  faisoit  du  maintien  d'une 
bonne  correspondance ,  toutes  les  conquestes,  dont  il  apla 
k  Dieu  de  favoriser  ses  armes,  tant  en  Flandres  qu'en 
Catalogne,  luy  devoient  demeurer  pour  Ie  dédommagement 
des  dépenses,  que  cette  couronne  luy  causa,  elle  vouloit 
bien  toutefois,  pour  faciliter  Ie  rétablissement  d'une  ^ 
paix  dans  Ia  Chrestienté,  rendre  au  roy  catholique  l'im- 
portante  place  de  Bose,  celle  de  Belvert,  en  un  mot 
tout  ce  qu'elle  a  conquis  pendant  cette  guerre  en  Ctts» 
logne.  Que  c'estoit  tout  ce  que  Ie  roy  d'Espagne  pouvait 
espérer  du  bon  estat,  oü  estoient  les  affaires  du  royaume 
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de  V.  M.;  que  si  néantmoins  Ie  roy  de  Suède  jugeoit, 
que  y.  M.  deust  encore  sacrifier  pour  Ie  bien  de  la  paix 
une  des  places,  qu'elle  a  conquises  dans  les  Pajs-Bas 
Espagnolsy  elle  vouloit  avoir  cette  defference  pour  ses 
sentiinens  et  luj  laissoii;  a  décider,  queile  des  deux  places, 
de  MoDS  OU  de  Namur,  elle  devoit  restituer  k  l'Espagne. 

Je  n'aj  pas  eu  graod'chose  k  adjouler  touchant  les 
affifiires  d'Augleterre  et  d'HoMande  k  ce  que  je  luj  avois 
desjk  dit. 

Mr.  Ie  comte  d'Oxenstiem  m'a  promis  de  faire  un  bon 
usage   de    ses  ^)    ouvertures,   que  je  luy   faisois   pour  la 
paix,    et  est  convenu  d'en  donner  part  k  Mr.  Stratman, 
non    comme    des    propositions ,    que  j'eusse    faites,    mais 
comme  des  conditions,   qu'il   espéroit  obtenir  de  V.  M. 
et  que  Ie  roj  sou  maitre  trouve  raisonnables.     Comme  la 
renonciatioD  k  la  couronne  d'Espagnc  est  une  des  choses, 
qui   touche  Ie  plus   Tempereur,   et   que   d'ailleurs  Ie  Sr. 
Lillierot  luj  avoit  mande,  qu'il  avoit  déclaré  au  pension- 
naire  Heinsius,   que  V.  M.  ue  s'opposeroit  pas  aux  con- 
ventions,  qui  peuvent  avoir  esté  faites  avec  M.  l'électeur 
de  Bavière  touchant  les  Pays-Bas  Espagnols,  Mr.  Ie  comte 
Oxenstiern   doit  mander,  qu'il   ne  doute  pas,  que  V.  M. 
ne   les  veuille  bien   ratiffier,  et  que  pour  les  autres  états 
de   cette   couronne,   il  falloit   tascher  de  porter  V.   M.  k 
mettre  cette   grande   affaire   en   arbitrage;  que  Ie  roy  de 
Suède  se  faisoit  fort  de  Pobtenir  en  signant  la  paix,  mais 
qu*il    ne   falloit   pas  songer  k  demander,   que   la  France 
renon9ellt  k  cette  heure  purement  et  simplement  k  cette 
Buccession  et  que  cela  n'estoit  point  moins  déraisonnable, 
que   la  demande,   que   faisoit  1'empereur,   que   Casal  luy 
fust  liyré,   Mr.   de  Mantou-ayant  perdu  par  felonie  tout 
Ie  droit,  qu'il  avoit  sur  cette  place,  pour  avoir  mis,  sans 
sa  permission ,   un   fief  de  Tempire  en  des  mains  d*étran- 
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gers.  Je  n'en  pouvois  pas  dire  moins  pour  satisfaire  Ie 
roy  de  Suède,  et  je  n'en  aj  pas  deu  dire  davantage, 
parceque  je  seraj  è  tems  pour  me  rel&cher,  lorsque  les 
autres  s^aprocheronfc,  et  qu'il  est  inutile  et  mesme  pré- 
judiciable  au  bieii  de  V.  M.  service  ^)  de  Ie  &ire  sans 
cela.  Mr.  Oxenstiern  n'offrira  pas  d'abord  Tarbitrage  dn 
roj  son  maitre  pour  la  succession  d'Espagne  de  peur  de 
Ie  rendre  trop  suspect,  et  il  ne  doute  pas,  que  les  autres 
ne  Ie  nomment,  s'ils  agréent  eet  expediënt.  Cependant 
il  en  a  esté  tres  touche  et  a  bien  compris  Thonneur,  que 
y.  M.  deffère  au  roy  son  maitre  en  cette  occasion. 

Nous  avions  concerté  cela  de  cette  maniere,  lorsque  jV 
pris  samedy  inatin  1'extrémité  de  la  maladie  de  M.  Stratman. 
C'est  Ie  jour,  que  Mr.  Oxenstiern  fait  sas  dépêches  en 
AUemagne,  et  comme  il  étoit  outre  cela  occupé  è  plu* 
sieurs  affaires  de  la  chancellerie ,  je  trouvay  plus  k  propos 
de  luy  envoyer  Ie  Sr.  de  la  Piquetière,  pour  Ie  prier  de 
ne  point  escrire  au  Sr.  Hom,  que  nous  n'eussions  apris 
par  Tordinaire  suivant  Pestat  de  la  santé  da  Mr.  Strat- 
man. Il  Ie  trouva  tres  k  propos,  et  comme  on  a  escrit 
depuis  d'Hambourg,  qu'il  estoit  mort,  il  m'a  témoigné, 
que,  quoyqu'il  n'y  eüt  point  d*apparence,  que  M.  Ie  comte 
de  Quinski  ^),  qui  avoit  une  charge  beaucoup  plus  con- 
sidérable,  voulüt  prendre  celle,  qui  étoit  vacante  par  la 
mort  de  Stratman,  néantmoins  il  ne  doutoit  pas,  qu'il  ne 
luy  succéda  dans  la  conüance  de  l'empereur  touchaDt 
cette  affaire ,  parceque  Pempereur  en  avoit  desjk  beaucoup 
pour  Mr.  de  Quinski,  pour  qui  Stratman  n'avoit  rien  de 
caché;  qu'on  avoit  mesme  dessein  de  Ie  faire  premier 
plénipotentiaire ,  s'il  y  avoit  une  assemblee  de  paix ,  et  que 
luy^   comte  Oxenstiern,   avoit   toujours  entretenu  corres- 


1)  Lisez:  „au  bien  du  service  de  V.  M." 

2)  L'uu  des   ambassadeurs  plcnipotentiaires  de  Tempereur  ao  coa- 
gres  de  Nimègue. 
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pondance  avec  Qainskj  depuis  Nimègue;  qu*il  estoit 
d*avi8,  pour  ne  point  perdre  de  temps,  d'ordonner  au 
Sr.  Hom  ei;  ^)  s'adresser  au  comte  de  Quinskj,  parcequ'il 
escrivoit  d'une  maniere,  qui  ne  me  commettoit  point,  nj 
luj  non  plus,  et  qu'il  donneroit  de  grandes  ouvertures 
pour  la  paix  k  un  homme,  qui  est  bien  intentionné  pour 
la  tranquilité  publique  et  qui  aura  apparamment  Ie  ma- 
niement  de  cette  affaire.  J'ay  fort  approuvé  Ie  dessein 
de  Mr.  Oxenstiern.  Je  suis  persuadé,  que,  si  Tempereur 
prend  la  mesme  confiance  en  Mr.  Ie  comte  de  Quinsky 
pour  cette  négociation,  on  aura  gagné  au  change. 

Je  n*ay  pu,  Sire,  prendre  de  meilleures  mesures  pour 
tiror  quelque  profit  des  propositions  de  paiz ,  que  V.  M. 
a  bien  voulu  confier  au  roy  de  Suède,  ny  prendre  plus 
de  précautions ,  pour  empêcher,  que  1'on  ne  püt  s'en  pré- 
valoir;  mais  afin  que  M.  Oxenstiern  ne  se  repos&t  pas 
tellemeot  sur  cette  négociation  secrette,  qu*il  neglige&t 
de  procurer  une  assemblee  de  paix,  je  luy  ay  remonstré 
lo  plus  efficacieusement  et  Ie  plus  honnestement  qu'il 
m'a  été  possible,  tous  les  inconvéniens,  qui  en  pouroient 
arriver.  Il  m'a  répondu,  quo  je  ne  devois  pas  douter  de 
ses  intentions,  ny  de  celles  du  roy  son  maitre;  qu'il 
m'asseuroit  mesme,  que  cette  négociation  secrette,  bien 
loin  d*éloigner  une  assemblee  de  paix,  estoit  au  contraire 
un  des  meilleurs  moyens  pour  y  parvenir;  qu'il  s9avoit 
bien,  que  Tempereur  ne  consentiroit  pas  volontiers  k  faire 
une  assemblee,  qu'il  ne  sceut  auparavant  les  conditions, 
que  y.  M.  pouvoit  accorder  k  ses  alliez;  qu'il  n'estoit  pas 
moins  nëce'ssaire,  que  Ie  roy  de  Suède  en  füt  informé, 
parceque  cela  Ie  disposeroit  plus  aisément  k  parier  k  l'em- 
pereur  d'un  ton  k  luy  faire  faire  la  paix;  qu'il  n'osoit  me 
dunner  sa  parolle,  que  cela  arri?eroit,  parceque  Ie  roy 
son  maitre  ne  Ie  luy  avoit  pas  encore  premis  positivement, 

1)  et  de. 
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mais  qu'il  pouvoit  bien  m'aBseurer,  qu'il  feroit  tout  ton 
possible  pour  Vy  engager;  que  luy  Oxenstiem  avait  tëmoignë 
depuis  peu  k  van  Hekeren  ei;  k  Staremberg ,  que ,  sj  leura 
maitres  coDlinuoient  a  se  rendre  difficiles  sur  les  articles 
de  la  paix,  Ie  roy  de  Suède  pouvoit  bien  se  joindre  auz 
princes  de  l'empire,  qui  Ie  solicite  de  se  mettre  k  leur 
teste,  pour  obliger  Tempereur  a  s'accommoder  avec  la 
Erance;  qu'il  voaloit  bien  néantmoins  m'avoucr,  qu'il  n'j 
avoifc  aucun  prince  de  Tempire ,  qui  e&t  osé  témoigner 
ses  sentimens  pour  la  paix;  que  bien  loin  de  cela  ils 
avoient  laissé  maltraitter  Tenvoyé  de  Suède  k  Batisbonne 
pour  avoir  communiqué  les  propositions  de  V.  M. 

Mr.  Ie  comte  Ozenstiern  vient  dp  faire  une  chose,  qui 
marque  assez  ses  intentions  et  celles  du  roy  son  maitre 
car  dans  la  harangue,  qu'il  fit  vendredy  dernier,  premier 
jour  de  Tassemblée  de  la  diette,  il  déclara  comme  grand- 
chancellier  aux  états  du  royaume,  que  Ie  roy  ne  s'estoit 
pas  (Contenté  du  soin ,  qu'il  avoit  pris  de  conserver  la  paix 
dans  son  royaume ,  mais  qu'il  avoit  t^ché  de  la  procurer 
a  toute  TEurope  et  qu'il  avoit  résolu  d'y  travailler  plus 
fortement  que  jamais.  Bien  ne  peut  estre  plus  avantageuz 
dans  la  conjoncture  présente  que  eet  te  déclaration  du 
roy.  Elle  doit  oster  aux  ennemis  toute  espérance,  quil 
leur  donnera  du  secours,  qui  Ie  rendroit  partial.  Elle 
en  gage  Ie  roy  de  Suède  k  presser  l'empereur  de  faire  la 
paix,  et  elle  donne  lieu  aux  membres  de  la  diette,  qui 
doivent  répondre  k  cette  harangue,  de  soliciter  Ie  roi  d'y 
travailler  efficacement. 

J'ay  sceu  outre  cela  par  Ie  Sr.  Oliverkrantz ,  que  les 
articles  secrets,  que  Ton  donne  toujours  k  un  certain 
nombre  de  personnes,  tirez  du  corps  des  estats  et  qui 
font  la  principale  party  e  de  la  diette,  ne  regardent  que 
les  affaires  estrangers  et  roullent  tous  sur  Tenvié,  qu'a 
Ie  roy  de  procurer  la  paix.  Tout  cela,  Sire,  \n'a  obligé 
de   demander    au    comte    Dasfert,  s'yl  ne  trouverolt  pas 
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mojens  de  faire  suplier  Ie  roy  par  quelque  membre  de  la 
diette  d'agir  fortement  et  de  parier  en  roy.  Il  me  Ta 
premis.  Je  dois  aussy  entretenir  demain  un  député  de  l'as- 
semblée  secrette  pour  Ie  mesme  dessein.  Mr.  Ie  comte  Das- 
fert  m'a  premis  par- dessus  cela  de  faire  parier  au  roy  par 
un  évesque,  quy  a  esté  cy-devant  son  confesseur.  Je  ne 
rae  suis  pas  contenté  de  toutes  ces  diligences :  j'ay  envoyé 
chez  Ie  Sr.  Walerstedt,  qui  m'a  fait  asseurer.de  ses  bonnes 
intentions  et  m'a  remis  h  demain ,  pour  concerter  avec  moy 
ce  qu'il  auroit  k  dire  au  roy  son  maitre ,  lorsqu'il  en  pour- 
roit  trouver  l'occasion.  Q^r,  Sire ,  Ie  roy  de  Suède  veux  la 
paiz;  mais  il  ne  s'ost  ptis  encore  résolu  a  employer  les 
moyens  les  plus  effioaces  pour  y  parvenir.  Le  comte  Das- 
fert  me  fist  mesme  dire  hier  au  soir,  qu'il  venoit  1'entre- 
tenir  ^)  fort  longtemps  et  qu'il  1'avoit  trouvé  mieux  dis- 
posé, qu'il  n'avoit  encore  esté;  que  le  roy  luy  ayoit  dit, 
que,  s'yl  entreprenoit  1'affaire  de  la  paix,  il  ne  le  feroit 
pas  a  demy  et  qu'il  ne  vouloit  pas  en  avoir  le  démenty, 
mais  qu'il  ne  s'estoit  pas  encore  déterminé  k  Tentre- 
prendre  de  cette  maniere. 

Je  ne  puis  m'empêcher,  Sire,  de  faire  encore  s9avoir  k 
y.  M.,  que  Guldenstolpe  m'a  fait  prier  tout  de  nouveau 
par  sa  femme  de  1'aller  yoir;  qu'il  s'y  est  trouvé  et  m'a 
dit,  que  van  Hekeren  faisoit  les  derniers  efforts  pour  avoir 
des  troupes;  qu'il  devoit  avoir  une  conférence  leiundy 
suivant  pour  eet  effet  et  qu'il  voyoit  grande  apparence, 
que  cela  réussiroit.  J'eu  ay  parlé  au  comte  Oxenstiern. 
Il  s*est  mocqué  de  Tavis,  qu'on  m'avoit  donué,  et  Ie  comte 
Dasfert,  que  j'ay  consulté  lè-dessus,  sans  luy  nommer 
mon  autheur,  comme  je  n'avois  pas  fait  non  plus  k  Mr. 
Oxenstiern,  m'a  bien  étonné,  lorsqu*il  m'a  dit,  qu'il  estoit 
vray,  que  van  Hekeren  agissoit  fortement  et  qu'il  estoit 
Boutenu  par  quelques  sénateurs,  et  entr'autres  par  Gulden- 


1)  de  rentretenir. 
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stolpe,  qui  représentoit  k  tous  ceux,  a  qui  il  en  parloit, 

1'obligatioD,  daus  laquelle  estoit  Ie  roy  de  satisfaire  k  bod 

traitté  de  donner  ses  trouppes,  et  qu'il  1'avoifc  solicité,  loj 

Dasfert,  d'en  parier  au  roy.    Ainsy  j*ay  découvert  par  \k, 

que   non   seulement  Guldenstolpe  me  veut  faire  peur  par 

les  avis,  quMl  me  donne,  mais  qu'il  veut  encore  m'intimider 

par  ses  eabales  et  peutestre  me  faire  du  mal  tout-è-fait, 

sy  je  ne  luy  donne  point  d'argent,  car  il  est  tres  ïêiché  de 

n'en  avoir  pas  eu,  quoyqu'il  n'en  ait  point  mérité,  puis- 

qu'il  a  esté  toujours  d'ayis,  que  Ie  roy  de  Suède  envoyast 

des  troupes  au  duo  d'Hauuover,  pour  deffendre  JKatzbourg. 

Ce    qui    m'iuquiette    davantage    est,    que    si   Ie   comfce 

Oxenstiern  venoit  k  mourir,  quelques  personnes  croyant  ^) 

k   cette    Leure ,    que    Guldenstolpe    rempliroit    sa    place, 

quoyque   Ie   roy  de   Suède   connoisse   tous  ces  ^)  défauts, 

parcequ'il   est   )e   seul   des   sénaleurs,    qui   ait   esté   dans 

les  cours  estrangères.    Ainsy  je  ne  voudrois  pas  me  met- 

tre    mal   avec  luy.     Je   crois  m*estre   servy  pour  cela  de 

toute  Tadresse,  dont  je  pouvois  user,  car  luy  ayant  desjli 

promis  dix  mil  escus  après  la  signature  de  la  paix ,  s*il  la 

pouvoit  faire  conclure  dans  la  fin  de  cette  année  aux  con- 

ditions,   proposées  par  V.  M.,  j'ay  détourné  la  conversa- 

tion  sur  ce  sujet-Ik.    Je  luy  ay  dit,  que  V.  M.  seroit  tres 

aise   de   luy   donner  des    marques   de  son  estime;  que  je 

l'en   avois  desjk  asseuré  et  que  van  Hekeren  luy  donnoit 

une  belie  occasion  de  les  mériter,  parcequ'il  luy  seroit  aieé 

de  remonstrer,  que,  quand  même  les  Hollandois  u'avoient 

pas  rorapu  Ie  traitté,  Ie  roy  de  Suède  ne  seroit  pas  tenu 

de    leur    donner    du   secours,    puisqu'il    n'y  estoit  obligé, 

qu'en   cas   que   ces  offices  amiables  eussent  esté  inutiles, 

et  que  Ia  Erance  les  ayant  agréez ,  il  ne  restoit  plus  rien 

au  roy   de  Suède,  que  de  les  faire  accepter  par  les  Hol- 

landois   et   de   les   presser   d'admettre  sa  médiation  et  de 

1)  croient.  2)  ses. 
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faire  la  paix.  J'ay  ajouté  a  cela  toutes  les  asseurances 
d'amifcië  et  de  confiance  de  ma  part  et  de  Testime  de 
V.  M.  pour  sa  perbonne,  de  sorte  que  nous  nous  sommes 
séparez  fort  amis,  au  moins  en  apparence,  car  je  S9ay,  • 
qu'il  s'estoit  attendu,  quand  je  suis  venu  icy,  que  je  luy 
apporterois  do  1'argent.  Je  ne  mande  par  cecy  ^  V.  M., 
pour  luy  en  faire  donner,  car  ce  seroit  de  Targent  perdu , 
mais  pour  luy  faire  connaitre  Ie  caractère  de  cot  homme 
et  è  quels  gens  j'ay  è.  faire. 

Ce  qui  m'a  fait  Ie  plus  de  peine  ces  jours- cy  c*est,  que 
j'ay  sceu ,  que  M.  Ie  comte  Dasfert  esfcoit  mécontent  et  qu'il 
estoit  persuadé,  qu'on  ue^luy  vouloit  rien  «ionner  et  que 
je  1'amusois  avec  de  belles  parolies;  que,  quoyque  Ie  Sr. 
de  la  Piquetière  luy  eüt  promis  dix  mil  escus  dans  Ie  mois 
d'Octobre,  s'il  empêchoit  Ie  roy  de  Suède  donner  ^)  du 
secours  au  duc  d'Hannover  et  aux  Hollandois,  il  n'enten- 
doit  parier  de  rien;  que  cependant  il  avoit  tiré  1^-dessus 
des  parolles  positives  du  roy  son  maitre,  dont  il  m'avoit 
asseuré  et  qu'on  avoit  tenu  exactement,  et  qu'il  avoit 
plus  fait  luy-seul  que  tous  les  autres  ministres  de  Suèdë 
ensemble,  qui  avoient  eu  soixante  mille  escus  de  V.  M. 
Cela  1'a  fort  touche,  et  Ie  prince  d'Orange  ayant  voulu 
faire  de  grands  avantages  a  son  fils,  lorsqu'il  estoit  prest 
de  partir  d'Hollande  pour  se  rendre  en  Erance,  jusqu'a  luy 
offrir  la  lieutenance-colonel  du  regiment  de  Pontbouche(?), 
cela  a  donné  lieu  ir  quelques  complimens  entre  Ie  comte 
Dasfert  et  van  Hekeren.  Mais  j'ay  fait  parier  au  comte 
Dasfert  par  ce  lieutenant-colonel ,  et  je  luy  ay  parlé  en- 
suitte  d*une  telle  maniere,  que  je  l'ay  rasseuré  sur  toutes 
ses  craintes ,  et  mesme  V.  M.  m'ayant  mande  par  sa  der- 
nière  dépêche,  qu'elle  me  feroit  délivrer  1'argent,  que 
j'avois  promis,  je  luy  ay  fait  demander,  en  quel  lieu  il 
aymoit  mioux  recevoir  mille  ^)  escus,  que  j'avois  ordre  de 


l)  de  donner.  2)  dix  mille. 


m'^sLt   ft  hhs.  vrsii.  oia£^  j^^  pnmu»  a  Mr.  Vlrsoe.    Je 
x'«L   jflTjcn^   imzc:   &   at   iniit*."?^  svsm  es  «aE^ia«  ft 

JBlfJSlft    UUe  ^ifr   Iii:    'VT^i  .    cu»  rx]£S*c  9ECn=£  ftDC&r  C'CZ.  pbi 
*^JUt     :**:    yL'Jl£yai^     l»„»£fï«ZÏI;i.    ^»t   Itf    s-D»  pft»,  ^tt'aü 

tk.  «:  ytsüf^rz^i  aTJ  tuk^  exsTïjrr  cni  ii«  Sêcc^tTPC  toet 
•^   cue   j*rt  n-iLiflrs*  dï*  ftlb^i  aiu  öeaee.Ti  5e  fkire,  pir- 

rftj^^a;;«:.c*r ,    ^u'ftTec   -ft  z-èrre  ï:l  cbftrre  ren*  scmme  ne 

'^Uft«  i,.uUj£l  d'^  cLftgnn  qae  de  ift  sftii^K'tSon.  Xotse  repré- 
wrLt«"  trèi  retpejcriaeiiieiDeiii  i  V.  M.,  qa*il  ser^t  néces- 
«ftlr*:  '>u  dfc  ;qt  don  Der  mille  esccs,  sur  !esqaelles  il  per- 
d^rrvit    e  i'bftnge.  oa  toiit  fta  zdoïbs  huil  eens  escos  Det» 
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rendu  dans  Stokholm.  J'aymerois  mieux,  qu'oo  diminu&fe 
quelqae  chose  k  Mr.  Oliverscranz  et  qu'on  luy  ^)  donna 
que  dii  mil  livres  net,  rendus  dans  Stockholm;  mais  on  ne 
peut  rien  rabatre  de  ces  deux  sommes,  sans  courir  hazard 
de  les  dégoüter  en  leur  üftisaut  un  présent. 

Je  crois,  Sire,  qu'il  ne  sera  pas  k  propos^),  que  je 
marque  icy  tous  les  sommes,  que  j'ay  promises  par  Pordre 
et  pour  Ie  service  de  V.  M.,  sans  compter  les  trois  mar- 
quez  cy-dessu8,  huit  mille  escus,  dont  je  feray  contenter 
Ie  comte  Wrede,  ne  luy  ayant  pas  fixë  la  somme,  qua- 
rante  mille  escus  au  comte  Oxenstiern,  s'il  pouvoit  faire 
conclure  ia  paix  aux  conditionn  proposées,  dix  mille  escus  k 
Ouldunstolpo  aux  mesmes  conditions  et  douze  mille  escus 
au  comte  Dasfert,  que  je  luy  avois  déj^  promis  k  son 
arrivée  k  Stockolm  et  dont  j'ay  esté  obligë  ces  jours-cy 
de  luy  en  renouveller  les  asseurances  en  vertu  de  la  lettre 
de  y.  M.,  qui  m'a  permis  de  luy  promettre  jusqu'a  vingt 
milles  pour  la  paix,  et  comme  on  luy  en  donne  huit  pour 
la  neutralité,  je  les  luy  ay  retranché  de  l'autre  somme, 
ayant  compris,  que  Tin  tention  de  V.  M.  n'estoit  que  de 
luy  donner  vingt  mille  escus  en  tout,  et  j'ay  trouvé, 
qu'il  estoit  k  propos  de  les  partager  de  la  sorte  et  de  n'en 
donner  que  huit  pour  la  neutralité  et  douze  pour  la  paix, 
ces  trois  dernières  sommes  payables  après  la  ratiffication 
de  la  paix. 

Le  duc  de  Wirtemberg  *)  a  envoyé  icy  un  officier,  pour 
suplier  d'intercéder  en  sa  faveur  auprès  de  V.  M.  Il  a 
remonstré  k  Sa.Majesté  suédoise,  que  son  maitre  estoit 
bien  malheureux  de  soufTrir  pour  les  fautes,  qu'avoit  fait 
Padministrateur;  qu'il  estoit  de  notorieté  public,  que  c'es- 
toit  luy,   qui   avoit   engagé   les  états,  malgré  la  duchesse 


1)  ne  lui. 

2)  mal  k  propos. 

3)  George,  mort  en  1699,  yoir  Qubner,  table  205. 
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sa   mère,    dans    toutes  les    démarches,    qu'ils   ont   faites 

contre  V.   M.;  que  c'est  luj,  qui  pour  son  proffit  parti- 

* 

culier  a  vendu  toute  la  jeunesse  du  pajs  aux  EspagnoU, 
aux  Hollandois  et  aux  Vënitiens,  ce  qui  a  entièrement 
dépeuplé  ses  états;  que  ces  ^)  ancestres  onjk  toujoun 
conservé  toutes  les  mesures  de  respect,  qu'ils  devoientaa 
roy  de  Erance ;  que  celuy-cj  suivroit  volontiers  lean 
traces,  mais  qu'il  n'estoit  pas  en  état  de  dire  la  moindre 
chose,  estant  environné  de  tous  costez  des' troupes  de  Pem* 
pereur;  qu'une  bonnepartie  de  son  pays  a  esté  bruslé  etqn'il 
a  esté  obligé  après  cela  de  composer  d'abord  k  trois  cent  mil- 
les  escus ;  qu'on  a  ^)  mis  ensuitte  k  quatre  cent  pour  les 
arrérages  des  contributions  et  de  fournir  cent  mille  escoB 
par  an,  tant  que  Ia  présente  guerre  durera;  qu'il  a  dójè 
fourny  les  premiers  cinquante  mille  florins  d'Allemag^e  ao 
premier  termè;  qu'il  a  donné  autres  cinquante  milles  flo- 
rins, escheus  au  premier  Octobre,  mais  qu'il  est  impossible 
qu'il  paye  la  aomme  entière ,  quant  tous  les  ^)  états  de- 
vroient  estre  réduits  eu  eendre;  qu'il  ?a  mettre  ses  pie^ 
reries  en  gage  et  tout  ce  qu'il  a  d'effects,  mais  qu'il  ne 
trouvera  pas  l^-dessus  quatre  cent  mille  escus ;  que,  quand 
il  a  accordé  cette  somme,  il  s'est  réserve  la  libertë  d'avoir 
recours  a  la  clémence  de  V.  M. ,  et  que  ceux,  qui  ont 
traitté  de  la  part  de  V.  M.  avec  luy,  ont  bien  voulu  ad- 
mettre  cette  clause,  voyant  eux-même,  que  cette  compo- 
sition  estoit  au-dessus  de  ses  forces;  que,  sy  V.  M.  vouloit 
bien  avoir  la  bonté  de  remettre  la  moitié  des  quatre  cent 
milles  écus,  il  feroit  ses  efibrts  pour  payer  les  deux  autres 
et  acquiteroit  rëgulièrement  les  cent  milles  ecus  par  an, 
tant  que  la  guerre  durera. 

Mr.  Oxenstieru  m'a  dit  tout  cela  de  la  part  du  roy  de 
Suède  et  a  adjouté ,  que  Ie  roy  de  Suède  seroit  tres  obligé 
k   V.   M.   de  la  grace,   qu'elle   voudroit   bien   faire  k  ce 

1)  ses.  2)  Ta?  3)  ses. 
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prince.  La  rejno  mère  prcnd  cette  affaire-]^  fort  k  coeur 
et  ne  cesse  de  presser  Ie  roy  bod  fils  d*en  faire  les 
instances  auprès  de  Y.  M. ,  et  Palmquist  a  receu  des 
ordres  lè-dessus.  J'ay  répondu  k  Mr.  Oxenstiern ,  que  je 
ne  pouvois,  me  dispenser  d'obéir  aux  ordres  du  roy  de 
Suède,  maïs  que  je  devois  luy  dire,  que  ces  sortes  de 
choses-Ia  estoient  des  suittes  indispensables  de  la  guerre 
et  qu'on  ne  pouvoit  demander  h,  Y.  M. ,  qu'elle  s'en  désis- 
t4t,  sans  vouloir,  qu'elle  se  privast  d*uQ  secours,  qui  luy 
est  sy  nécessaire  dans  les  grandes  dépenses,  qu'elle  est 
obligée  de  faire;  que  j*estois  extreme  ment  surpris,  que 
des  princes,  qui  sentent  vivement  les  malheurs  de  la 
guerre,  ne  soient  pas  plus  porté  h,  la  faire  finir.  Enfin, 
Sire,  je  ne  luy  ay  donné  aucune  espérance,  que  V.  M. 
voulüt  escouter  ces  demandes,  afin  ^),  sy  elie  les  refuse, 
ils  n'en  soyent  pas  surpris,  et  que,  sy  elle  veut  bien 
faire  quelque  grace,  elle  en  éclatte  davantage. 

L'o£Scier,  qui  est  icy  de  la  part  du  duc  de  Wirtemberg, 
m^est  venu  voir  ensuitte  et  m'a  fait  la  mesme  prière;  mais 
je  luy  ay  dit,  que,  quelques  instances  qu'il  m'eüt  faites, 
je  ne  me  serois  pas  chargé  d'une  pareille  affaire,  sy  ce 
n*est  que  j'ay  *)  pu  me  dispenser  d'escrire  ce  que  Ie  roy 
de  Suède  a  souhaité ,  et  sur  ce  que  je  luy  ay  parlë  du 
peu  de  raison ,  qu'avoit  un  prince  de  se  plaindre  des  mal- 
heurs de  la  guerre,  lorsqu'il  ne  travaille  pas  k  la  faire 
cesser,  il  m'a  témoignë,  que  son  prince  n'estoit  pas  en 
estat  de  parier,  et  qu'il  a  trop  d*intérest  h  Ie  faire,  pour 
s'en  abstenir,  lorsqu'il  Ie  poura  sans  se  perdre. 

J'avois  fait  un  article  de  Ia  séance  des  états,  qui  com- 
posent  Ia  diette  de  Suède.  Comme  cette  lettre  est  déjè 
bien  grande,  je  Tay  remis  au  premier  ordinaire  avec 
quelques  articles,  qui  ne  sont  guère  plus  pressez.  Je  suis  &c. 


1)  afin  que. 

2)  je  n'ai. 
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Le  10  Decembre  1693  k  Versailles. 

Le  roi  Louis  XIV  h,  M.   le  comte  d'Avaux.   —  Il  s'aanire, 
que   Bon   ambassadeur   n'aura    pas   perdu    de    tempa,  pour 
informer  M.  le  comte  Oxenstiem  de  teut  ce  qu'il  a  donnj 
pouvoir  d'ofiHr,   et  que  ce  ministre,  pour  rétablir  la  tran- 
quillité  publique,   aura   pris   la   voie   des   Provincea-Viuei; 
est   fort  surpris   de  la   déolaration,  faite  par  M.  Lillieorot 
au   grand-pensioniiaire  sur  les  dispositions ,  qu'on  lui  piéto 
h  regard  des  Pays-Bas  Espagaols;  approuve  les  propoaitioDS 
de    M.    d'A^auXy  qui   regardent  les  gratificationa ,  pouitn 
que  les  messieurs,  qui  les  recevroaty  veuillent  bien  tondKr 
les  sommes ,  qui  leur  sont  dues ,  k  Paris ,  et  déclare  ne  pM 
pouToir  se  départir   des   conventions ,  faitea  arec  le  duc  de 
Wurtemberg.  —  Dans  van  der  Heim,  III,  p.  43,  44,  il  y 
a   un  extrait  de  cette  lettre,   qui   porte  k  tort  la  date  dn 
11  Decembre. 

Monsieur  le  comte  Davauz.  Yostre  lettre  du  18*  No- 
vembre  ^)  xn'iDforme  des  raisons,  que  vous  avez  eu  de  na 
pas  confier  au  comte  Oxenstiern  dans  vostre  première 
conférence  tout  ce  que  je  veux  bien  accorder  è  TEspagne 
par  un  traitté  de  paix;  mais  domme  vous  auries  ^  esté 
depuis  instruit  par  ma  dépêche  du  12<^^)  des  considérationi 
pressantes,  qui  m'obligent  de  ne  plus  différer  h  en  don- 
ner  part  aux  États  Généraux  des  Pro vinces- Unies,  je 
m'asseure,  que  vous  n'aurez  pas  perdu  de  tomps  k  com- 
muniquer  au  dit  sieur  comt«  Oxenstiern  tout  ce  que  je 
vous  ay  donné  pouvoir  d'offrir,  et  que,  comme  la  coor 
de  Vienne  paroist  toujours  fort  esloignée  de  la  paix ,  ce  * 
ministre,  estant  aussy  bien  intentionné  qu'il  est  pour 
en  procurer  Ie  rétablissement,  aura  jugé  k  propos  de 
prendre  la  voye  des  Frovinces-ünies,  qui  selon  toutes  lee 


1)  Voir  ci-dessus  p.  495  et  suiv. 

2)  aurez. 

3)  Voir  ci-dessus  p.  473. 
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aparences  do  refuseronfc  pas  des  conditions  aussi  avantageu- 
ses  que  sont  celles ^  que  j'offre,  lorsqu'elles  verront,  que  tous 
leurs  alliez  j  trouvent  également  leur  satisfaction  et  peu* 
vent  rétablir  la  tranquilité  publique  par  un  seul  traitté. 

tl'aj  esté  bien  surpris  de  la  déclaration,  que  vous 
me  mandez  avoir  esté  faite  par  Ie  Sr.  Lillierot  au  pen- 
sionnaire  Heinsius ,  que  je  ne  ro'opposerois  pas  auz 
conventions,  qui  pouroient  avoir  esté  faites  avec  Té- 
lecteur  de  Bavière  toucbant  les  Pajs-Bas  Espagnols, 
n'ayant  rien  été  dit  de  ma  part  nj  au  Sr.  Lillierot,  nj 
k  aucun  autre  ministre  estrangers,  qui  ayt  quelque  raport 
k  la  résolutiou ,  que  j'ay  prise  de  renoncer,  tant  pour 
moy,  que  pour  mon  fils  Ie  dauphin,  k  toutes  prétentions 
sur  les  Pajs-Bas  catholiques,  au  cas  que  1'empereur  en 
voulüt  faire  de  mesme,  et  vous  en  avez  été  informé  plus 
d'un  mois  auparavant,  que  j'en  aje  escrit  au  Sr.  de  Bon- 
repos. Ainsj  Ie  Sr.  de  Lillierot  ne  peut  avoir  presque 
dans  ^)  son  imagination  ce  que  vous  me  mandez  quMl  a 
déclaré  sur  ce  sujet  au  pensionnaire  Heinsius. 

J'aprouve  Ie  projet,  que  vous  faites  de  donner  a  présent 
huit  mil  escus  au  comte  Dasfert  et  douze  mille  après  la 
paii;  mais  comme  il  est  tres  difficile  de  remettre  k  pré- 
sent de  Targent  a  Hambourg  et  que  Ie  change  est  ezcessif, 
vous  ne  devez  rien  obmettre,  pour  luy  faire  agréer  de 
recevoir  icj  ces  gratifications,  dont  la  première,  qui  est 
de  huit  mil  escus,  sera  pajée  sans  aucun  retardement. 
Quant  au  Sr.  de  Ouldenstolpe ,  après  tant  de  preuves, 
qu'il  vous  a  donné  de  sa  mauvaise  foy,  il  est  bon  de 
différer  jusqu*^  la  conclusion  de  la  paix  k  luj  payer  ce 
que  vous  luy  avez  fait  espérer,  et  a  Tégard  du  comte  de 
Wrede,  du  Sr.  Oliverskrantz  et  du  lieutenant-colonel  il 
faut  aussy  les  disposer  k  recevoir  icy  leur  argent,  n'es- 
tant  pas  possible  pouvoir  ^)  &ire  des  remises  a  Hambourg. 


1)  que  dans.  2)  de  pouvoir. 
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Quelque  considération  que  j*aje  poar  la  recommandi- 
tion  du  roy  de  Suède,  je  ne  puis  pas  me  dépaiiir  des 
conventious,  qui  ont  esté  faites,  soit  avec  Ie  dnc  de 
Wirtemberg,  ou  avec  d'autres  princes  de  Tempire  poor  Ie 
pajement  des  contributions ,  et  non  seulement  je  m'otte- 
rois  les  mojens  de  continuer  une  guerre,  que  je  veox 
bien  finir  a  des  conditions  avantageuses  pour  eux,  maii 
j'esloignerois  aussy  beaucoup  par  rel^hement  la  conclusion 
de  la  paix.  C'est  ce  qui  a  déj^  esté  dit  de  ma  part  sn 
sieur  Falmquist,  et  sj  ces  princes  soufirent  de  la  conti- 
nuation  de  la  guerre,  ils  ne  Ie  doivent  attribuer  qa'i 
ceux,  qu'ils  ^)  veulent  continuer  la  guerre,  et  a  eux- 
mesmes,  qui  négligé  ce  qu'ils  sont  en  pouvoir  de  &ire 
pour  j  mettre  fin.  Continuez  k  faire  tout  ce  qui  poura  dé- 
peudre  de  vous ,  pour  porter  Ie  comte  d'Ozenstiem  a  poa^ 
suivre  sa  négociation,  tant  &  la  cour  de  Yienue,  qa*ao* 
prés  des  Estats  Généraux  des  Provinces-Unles.    Sur  ce  èx, 

A  Stokolra  21  Novembre  1693. 

M.  Ie  comte  d'Avaui  au  roi  Louis  XIV.  —  Il  donne  une 
descriptiou  tres  exacte  de  Ia  oom posi tien  des  éiais  dn 
royaume  et  de  la  maniere,  de  laquelle  tout  s'est  passc  Ion 
de  Touverture  de  la  diète,  et  mande  prexnièrement ,  qull  • 
refusé  Tofire,  qu'on  lui  avait  faite,  d'engager  Ie  due  de 
Haiiovre  dans  les  interets  de  la  France;  enauite,  qiM  M. 
Lillieni*ot  a  écrit  k  M.  Olivenkrantz  beaucoap  de  ptrtiai- 
larités  sur  les  propositions ,  faites  par  la  Friae  dans  Tm- 
semblce  des  États  Généraux ;  en  dernier  lieu ,  que  plusteon 
membres  de  ces  états  étaient  yenn  voir  M.  Lillienrot.  poor 
Ie  prier  de  faire  en  sorte  que  la  Suède  oflHt  sa  médiatioB. 

Sire. 

J*aj  eu  l'bonneur  de  raander  mercredy  dernier  a  V.  M. 
touchant    Ia    eéance    des   états   de   Suède   a   la  diette  et 

1)  qui. 
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d^autres  affaires ,  qui  n'étoient  pas  fort  pressées  ^).  J'en 
rendraj  compte  aujourd'huy  k  V.  M.,  quoyque  je  ne 
pense  pas,  que  cette  lettre  arriye  plutost  en  Erance, 
que  celle,  qui  partira  d'icj  mercredj  prochain. 

Les  estats  du  royaume  de  Suède  sont  composez  de 
quatre  corps,  de  la  noblesse,  qui  a  Ie  premier  pas,  de- 
puis  que  Gustave  premier,  voulant  introduire  la  religion 
lutfaérienne  en  Suède  en  1525,  donna  Ie  premier  rang  k 
la  noblesse  au- dessus  du  clergé.  Les  eclésiastiques  ferment 
done  Ie  second  corps,  les  bourgeois  Ie  troisième  et  les 
paysans  Ie  quatriesme.  Le  premier  jour,  que  les  états 
doivent  se  ten  ir,  chacun  de  ses  ^)  corps  s'assemble  dans  un 
endroit,  qu'il  a  choisy  dans  la  ville,  d'oü  ils  marchent  en 
ordre,  deux  a  deux,  au  chatoau  et  vont  dans  Téglise,  ou 
le  roy  se  rend  avec  les  sénateurs.  Quand  le  sermon  et  les 
prières  sont  finies,  on  traverse  la  cour  et  on  monte  dans 
la  sale,  oü  la  diette  se  tient.  Les  paysans  montent  les 
premiers  et  se  rangent  le  long  des  bancs,  qui  leur  sont 
marquez;  les  bourgeois  vont  ensuite,  le  clergë  après,  et 
enfin  la  noblesse ,  tant  la  nouvelle  qu'ancienne ,  puis  le 
roy,  qui  est  procédé  des  sénateurs,  ayant  k  ses  costez 
buit  trabans  avec  des  carabines  sur  l'épaule,  et  derrière 
luy  le  colonel  de  ses  gardes,  qui  est  aussy  capitaine  des 
gardes  du  corps,  avec  ^). 

On  fait  au  bout  de  la  grande  salie,  oü  se  tienne  ces 
états,  une  enceinto  de  quatre  pieds  de  haut,  qui  en  ferme 
un  espace  assez  raisonnable,  au  milieu  duquel  est  une 
estrade  de  trois  degrez  sous  un  daix,  oü  le  throsne  du 
roy  est  place.  Les  sénateurs  sont  k  droit  et  k  gauche 
aa*de880us  de  l'estrade  avec  des  chaises  k  dos  sans  bras. 


1)  Voir  ci-demus  p.  507.  2)  ces, 

3)  ^A  ce  qa'il  parait ,  le  manuscrit  a  omis  ici  après  le  mot  ,^Tec  :** 
f^quelques-ans  de  sas  hommes"  ou  quelque  cbose  de  pareil.  Yoyez 
p.  512,  noie  1. 
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Le  clergé  occupe  deux  ou  trois  bancs  ii  la  gaache  da  roy 
hors  de  l'enceinte  entre  l'enceinte  et  la  muniUle.    Le  nste 
de  la  salie,  depuis  renceinte  jusques  è  la  porie,  est  séparei 
par  un   passage,  qui  est  au  milieu,  entre  les  banca,  qai 
sout  a  droit  et  k  gauche.     Sur  les  six  premiers  bancs,  les 
plus  proches  de   l'enceinte,  k  la  gauche  du  roy,  aoot  lei 
bourgeois.     Ce   corps  est  composez  des  bourgmestres  des 
villes  et  d'autres  officiers  de  semblable  nature.     Les  pay- 
sans   sont   derrière  eux  sur  dix-sept  bancs,  poses  en  sd- 
phiteatre,  sur  chacun  desquels  se  mettent  neuf  payssos. 
De  Tautre  costé  se  met  la  noblesse,  tant  nouyelle  qa*so- 
cienne,  qui  occupe  autant  de  bancs  k  elle  seule,  que  lei 
paysans,    les    bourgeois   et  le  clergé.     Les   huit   trabass 
demeurent  k  Pouverture   de  Tenceinte,  et  le  colonel  des 
gardes  avec ...  O  ^^  tiennent  derrière  le  fauteuil  du  roy. 
Quand  tout  le  monde  est  place,  le  grand-chancelier ds 
royaume ,   qui   est  k  cette  heure  le  comte  Beint  ^)  Oxen- 
stiern ,  harangue  le  peuple  de  la  part  du  roy,  qui  se  tie&t 
pendant  tout  ce  temps-lk  debout  et  nud  teste.     Le  cban- 
celier   raporte   tout    ce   qui    s'est  fait   depuis   la  demiire 
diette  et  ensuite  dëclare  les  propositions,   que  le  roy  vent 
faire.    Cette  année  la  diette  s*est  passée  bien  doueemeDt, 
car   non    seulement  le  roj  ne  leur  a  rien  demandé,  miu 
mesme  il  a  déclaré,  que,  quoyque  ce  fut  la  coutume,  que  lei 
estats  fussent  la  dépense  des  pompes  funèbres  des  roji  et 
des  reynes ,  vouloit  ^)  faire  les  funérailles  de  la  reyne  k  sei 
dépens.  Ensuite  un  secrétaire  d'état  lit  tout  haut  l'ordre,  90 
dolt  estre  observé  pendant  la  diette,  et  un  précis  desdeoiB- 
des  du  roy.     Le  roy  est  debout  et  découvert  pendant  qse 
le  chancellier  parle.    Il  est  assis  et  couvert  pendant  la  I06- 


1)  lei  il  semble  hors  de  doute,  qu'il  faut  insérer  aprè«  I0  b^ 
i^aveo":  quelques-uns  de  ses  hommes,  sa  suite  ou  qaelqae  eboie^ 
pareiL 

2)  Benoit,  voir  plus  haut  p.  24 ,  note  5.  3)  il  Toolait. 
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ture,  que  fait  Ie  secrétaire  d'état.  Les  autres  sont  assis  et 
découverts ;  mais  après  Ia  lecture  de  ces  articles  Ie  roy  se 
découfre  et  se  tient  debout  JQsques  è  la  fin  de  Tassemblée. 

Le  grand-maistre ,  après  la  lecture  des  propositioos  du 
roy,  va  foire  Ia  révëreuce  k  celuy,  qui  doit  baranguer 
le  roy  de  la  part  de  la  noblesse,  qui  est  k  un  coin  dans 
Tenceinte.  Celuy-la,  qui  est  noinmé  par  le  roy,  s'ap- 
pelle  le  maréchal  de  la  diette.  Il  s'avauce  au  milieu 
de  l'enceinte  ?is-è-?is  le  roy  et  luy  fait  sa  barangue, 
après  h&quelle  le  grand- maitre  va  faire  la  mesme  cérémonie 
è  celuy,  qui  doit  parier  pour  le  clergé,  ce  qui  se  pratique 
aussy  èk  l'égard  de  celuy ,  qui  parle  pour  les  bourgeois ,  et 
du  paysan,  qui  barangue  pour  ses  confrères.  Ensuite  ils 
vont  tous  quatre,  Puu  après  l'autre,  baisser  la  main  du 
roy.  Cela  fait,  les  états  sortent  en  eet  ordre:  Ie  corps  de 
la  noblesse  marche  le  premier,  les  derniers  nobles  k  la 
teste.  Après  les  nobles  marchent  les  sénateurs  et  le  roy , 
puis  Ie  clergé,  les  bourgeois  et  les  paysans.  Ils  sortent 
par  la  grande  potte  de  la  salie  et  vont  reconduire  le  roy 
dans  son  appartement.  Gbaque  corps  va  ensuitte  dous  le 
lieu,  oü  il  s'est  assemblé,  et  1^  ils  se  séparent. 

On  m*a  proposé  depuis  quinze  jours  ou  trois  semaines 
d'engager  le  duc  d'Hannover  dans  les  intérests  de  V.  M. 
J'ay  refusé  de  me  mesler  de  cette  aflfaire  par  deux  raisons , 
parceque  je  ne  vois  pas,  comment  le  duc  d*Hannover  peut 
donner  k  V.  M.  des  asseurances  de  sa  bonne  foy,  sur  les- 
quelles  on  se  puisse  reposer,  et  parceque  je  ne  trouve  pas, 
qu'il  p&t  estre  d*aucune  utilité,  puisqu'il  ne  peut  se  déda- 
rer  en  faveur  de  la  paix,  sans  se  brouiller  avec  renipereur 
et  sans  perdre  par  conséquent  les  espérances  de  1'électo- 
rat,  ce  qu'il  n'a  garde  de  faire,  sans  compter  toutes  les 
autres  raisons ,  qui  regardent  les  princes  opposans  au  neuf- 
vième  électorat,  qu'on  perdroit  par  Ik,  On  m'a  mande 
depuis  y  que  quelques  personnes,  qui  sont  de  la  part  de 
y.  M.  en  AUemagne,   avoient  oflfert  k  des  ministres  du 

Wbbuk  N^  33.  33 
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duc  d'Hannover  de  Ie  racommoder  avec  V.  M. ,  mais  qae 
Ie  duc  d'Hannover  ue  vouloit  point  a?oir  affaire  h  eux. 
Cela  m'a  fait  croire,  que  je  devois  au  moina  rendre  oompte 
)i  V.  M.  de  ee  qui  m'estoit  proposé. 

Mr.  Liliierot  a  escrit  au  Sr.  Oliverskrans ,  ce  que  j'aj 
desjk  eu  l'bonneur  de  mander  k  Y.  M.  '),  que  ]a  profinoe 
de  Frize  a'estoit  plainte  de  ce  qu'on  avoit  agj  contre  I'q- 
nion  en  dounant  h&üb  sa  participation  la  charge  ^)  aa  due 
de  Pioen  ^)  et  qu*on  avoit  en  mesme  temps  témoigné,  qu'il 
falloit  songer  a  la  paix.  Il  a  adjouté  des  particularitef, 
que  je  ue  89avoi8  pas,  que  Ie  prince  d'Orange,  k  qui  selon 
la  coutume  ils  ont  élé  coinmuniquer  les  propositiona ,  qu'ili 
avoient  k  faire  auz  Etats  Oénéraux,  les  avoit  amuse  fort 
longtems,  tantost  par  des  conférences  avec  Ie  pensionnaire 
Heinsius,  tantost  par  des  entretiens  avec  Ie  Sr.  Dickfeld; 
qu*enfin  les  députez,  lassés  par  tant  de  remises,  avoient 
éié  porter  leur  déclaration  aux  États  Généraux;  que  la 
pensionnaire  Heinsius,  après  avoir  fait  perdre  bien  da 
temps  k  haranguer,  leur  avoit  dit,  qu'il  n'eu  reatoit  pas 


1)  Il  a  touche,  il  est  vrai,  ces  sujets  en  passant  dans  sa  letiie 
du  4  Novembre,  ci-dessus  p.  487;  mais  on  ne  trouve  dans  cette  lettre 
mot  sur  la  charge,  déceraée  k  M.  Ie  duc  de  Holstein-Ploen. 

2)  „la  charge/'  c'est-lk-dire  la  charge  de  premier  feldmaréchaL 

3)  Jean  Adolphe ,  duc  de  Holstein-Pleuu,  mort  en  1 704,  voir  Hübaer, 
table  226;  van  Wijn,  Bijvoegsels  en  Aanmerkingen  op  kei  17^  deel 
van  de  Vaderlandsche  Historie  van  Wagenaars  1795,  p.  38  (Addi- 
tions  et  remarques  sur  Ie  l7>^o  volume  de  l'histoire  de  la  patried* 
Wagenaar).  —  Yoyez  lH-dessuii  et  sur  ce  qui  suit  dans  cette  lettre: 
Wagenaar,  XVI,  p.  258  et  suiv.,  et  (Sylvius),  Zaken  vam  giaai  en 
oorlog  (Affaires  d'état  et  de  guerre),  1699,  IV,  livre  36,  p.  87;  U6 
et  suiv.;  livre  37,  p.  8  et  suiv.  Ce  que  la  lettre  affirme  par  rapport 
au  refus  des  Frisons  de  joindre  leur  flotte  k  celle  des  Anglais  ne  se 
Ut  pas  dans  leur  proposition,  insérée  dans  Ie  registre  des  Bésolnt 
des  Êtats  Généraux,  voir  ce  registre  sur  les  dates  da  23  Oct.,  dn 
2  Nov.,  du  13  Nov.,  du  29  Déc,,  p.  702  et  suiv.,  725  et  sniv.,  748 
et  suiv.,  872  et  suiv. 
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assez  pour  escrire  leurs  proposifcions  dans  Ie  protocole  et 
qo'on  Ie  feroit  Ie  leodemain,  mais  que  ce  pensionoaire  et 
Ie  président  l'empêchèrent  Ie  reste  de  Ia  semaine  et  pen- 
dant Ia  suivante  et  que  Ie  député  de  Frize,  venant  k  estre 
président  de  semaine,  I'avoit  fait  mettre  dans  Ie  protocole 
et  qu'elle  ayoit  été  envoyée  ensuite  dans  les  provinces 
pour  en  délibérer.  Comme  les  Frisons  ont  déclaré  dans 
les  mesmes  propositions ,  qu'ils  ne  prétendoient  pas,  que 
leur  flotte  fut  jointe  cette  année  a  celle  des  Anglois, 
disant  mesme  une  chose,  qui  est  remarqaable,  qu'il  n'estoit 
pas  de  Ia  dignité  de  la  Bépublique,  que  leur  flotte  f(it 
sous  Ie  pavillon  d'Angleterre,  on  croit,  que  eet  article 
n^a  pas  été  mis,  sans  avoir  été  concerté  avec  la  ville  d*Am- 
sterdam.  Lillierot  a  roandé  en  mesme  temps  k  Olivers- 
kranz,  que  plusieurs  personnes  des  états  Pestoient  venu 
prier  de  faire  en  sorte ,  que  Ia  Suède  oflnt  sa  médiation. 
Ces  bien  intentionnez  marquent  une  grande  coufiance  au 
roj  de  Suède.  Ce  sont  I^,  Sire,  les  derniers  articles ,  qui 
ne  purent  entrer  dans  ma  dernière  lettre.  Je  n'y  en  veux 
mesler  aucun  autre,  et  je  me  réserve  k  mercredj,  pour 
rendre  compte  k  V.  M.  de  Ia  suitte  des  affaires,  qu'elle 
m'a  commis  en  cette  cour.     Je  suis  &c. 

A  Stokolm  25  Novembre  1693. 

M.  Ie  comte  d' Avaux  au  roi  de  France.  —  Les  matières ,  que 
cette  lettre  traite,  sont  les  saiyantes:  ravis,  transmis  par 
M.  Hom ,  qae  Traisemblablement  ce  sera  M.  Kinsky ,  è  qui 
il  aura  h  s'adresser  dorénayant  poar  la  négociation  de  la 
paix;  la  conTiction  de  M.  d'Ayaux,  qne  par  ce  change, 
M.  Kinsky  au  lieu  de  M.  Straatmann ,  la  France  aura  beaa- 
conp  gagné;  la  rëponse ,  qne  Ie  roi  de  Suède  a  donnée  k 
TenToyé  de  Danemaro  sur  sa  demande,  si  ce  roi  ne  youlait 
pas  user  de  représailles  contre  les  HoUandais ;  la  crainte  de 
M.  Oxenstiem,  que  M.  Horn  ne  füt  réroqué  sous  peu,  et 
l'occaaion ,  que  lui ,  d* Ayaui ,  a  trouv^  par  \k  de  mettre 
M.  Ie  comte  d'Asfert  dans  la  négociation  et  de  Ie  faire  agir 
coi^ointement  avec  Ie  ohancelier;  la  conférence,  qu'il  a  eue 
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arec  M.  Ie  comte  Wallenstedt  et  ayec  deux  députés  de  Ii 
diète;  la  communication ,  qn'il  a  faite  k  MeMieors  Oxen- 
stiern  et  d'Asfert,  que  les  ennemis  auront  k  déoider  arant 
la  campagne  prochaine,  s'ila  accepteat  on  refuaent  Iet  pro- 
poditions  da  roi  de  Franee;  une  aatre  oommumcatiou,  donoëe 
h  M.  Oxeastiern,  qa'il  se  ponrrait,  que,  si  la  Suède  ne 
pressait  davantage  la  négociation ,  la  Franee  s'adresa&t  aussi 
k  d'autres  princes ,  afin  d'obtenir  la  paix  par  leur  concours; 
raversion  du  chancelier  peur  la  eoopération  du  Danemaro 
aux  travaux  de  la  négociation  de  la  paix ;  la  certitude ,  qu'il 
a,  que  la  conduite,  qu'on  a  tenue  jusqu'ici,  est  la  meil- 
leure,  qu'on  ait  pu  choisir;  la  promesse  de  M.  Oxenstienit 
qu'il  ferait  tous  ses  efibrts,  pour  empêcher,  qoe  la  Soède 
n'envoie  des  secours  aux  Êtats  Généraux ;  les  trois  articlet, 
proposës  par  Ie  roi  de  Suède  k  la  diète;  la  nécessité  de 
payer  promptement  les  gratifications,  dues  k  M.  d'Asfert, 
k  M.  Olivenkrantz  et  au  lieutenant-colonel. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honnoré  Ie  5«  de  ce 
mois  1).  Mr.  Ie  comte  OxenBtiem  m*a  dit,  que  Ie  Sr.  Hom, 
ÏDcoutinenc  aprez  la  mort  de  Mr.  Stratman ,  avoit  obtenu 
une  audiance  particuliere  de  l'empereur,  dans  laquelle  il 
luy  avoit  demaudé,  si  c'estoit  hod  bon  plaisir  de  continuer 
avec  la  Suède  Ia  négociation  de  paix  et  k  qui  il  souhaittoit 
qu*il  s'adressat  pour  cela;  que  Tempereur  luy  avoit  répondu, 
qu'il  estoit  fort  aise,  que  Ia  négociation  continu&t  et  qu'il 
souhaittoit  sincèrement  la  paix.  et  luy  demanda  ensuitte, 
quelie  personne  luy  conviendroit  mieux.  Le  Sr.  Hom, 
aprez  8*en  estre  excusé  par  deux  ou  trois  fois ,  estant  encore 
pressé  par  Tempereur  de  dire  son  sentiment,  témoigoa, 
que  Mr.  de  Quinsky  avoit  contracté  quelque  liaison 
d'amitié  avec  M.  le  comte  Oxenstiern  k  Nimègue,  et 
qu'il  croyoit,  qu'ii  correspondroit  fort  volontiers  avec  lujr; 
que    Pempereur    luy    avoit   dit,    qu'il    ne    pouvoit    mieux 


1)  Voir  plus  haut  p.  465  et  suiv. 
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choisir  et  que  Ie  comte  de  Kinski  estoit  dans  Ie  bon 
cbemin  et  estoit  fort.porté  pour  Ia  paix;  qu'il  vouloit 
bien  se  charger  de  cette  affaire,  mais  qu'il  allöit  k  Ia 
campagne  pour  5  ou  6  jours  et  qu'au  retour  il  luj  par- 
leroit  encore.  Ainsi  Mr.  Ie  cointe  Oxenstiern  attend  par 
l'ordinaire,  qui  arrivera  demaiu,  ee  que  Pempereur  aura 
déterminé  a?ec  Ie  Sr.  Horn.  Il  a  dit  au  comte  Dasfert, 
que  1'empereur  vouloit  entretenir  luj-mesme  Ie  Sr.  Horn 
sur  Taffaire  de  la  paix.  Il  ne  ui'a  pas  dit  cette  particu- 
larité.  Je  n'en  vois  pas  d*autre  raison,  i*inon  qu'il  ne 
m'a  pas  voulu  donner  aucune  autre  espérance,  de  peur 
d'estre  trompë,  comme  il  a  déj^  eeté,  et  qu'il  aime  mieux 
attendre  a  demain,  qu'il  sera  éclaircy  de  cette  affaire,  k 
m'informer  avec  certitude. 

Cette  diligence,  qu'a  fait  Ie  Sr.  Horn,  gagnera  trois 
seroaines  de  temps,  car  il  poura  communiquer  tout  d  abord 
au  comte  de  Quinski  tout  ce  que  Mr.  Ie  comte  Oxen- 
stiern luj  a  escrit  il  y  a  buit  jours  sur  les  conditions  de 
paix,  que  Y.  M.  veut  bien  accorder  aux  alliez  de  Tem- 
pereur.  Pour  moj,  Sire,  je  suis  persuadé,  que,  bien 
que  la  mort  de  Mr.  Stratman  ait  apporté  aucun  préja* 
dice,  y.  M.  aura  beaucoup  gagné  au  change,  puisque  ie 
Sr.  Quinski  est  fort  porté  pour  la  paix  et  qu'il  n'est 
8oup9onné  d*aucun  attacbement  pour  quelque  prince  que 
ce  soit.  Je  S9aj  mesme  par  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  et 
par  d*autres  personnes,  que  Mr.  de  Kinski  n*aime  point 
du  tout  Ie  prince  d'Orange,  et  je  suis  tres  persuadé,  que 
les  impériaux  se  rendront  moins  di£Sciles  sur  les  Pays- 
Bas  Espagnols,  que  ne  feroient  les  Hollandois,  s'ils 
estoient  en  estat  et  en  ?oIonté  de  faire  la  paix. 

L'envoyé  de  Danuemark  a  présenté  ces  jours-cy  un 
mémoire  au  roy  de  Suède,  pour  luy  demander,  s'il  ne 
vouloit  pas  user  de  représailles  contre  les  Hollandois. 
Le  roy  de  Suède  a  répondu,  que  l'envoyé  d'Hollande 
estait  convenu  avec  ses  ministres  de  l'argent,  qu'ils  de- 
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voient  payer  pour  les  dommages,  qu'ils  ont  causes  k  ses 
sujet»,  et  que,  s'ils  ne  satiefont  pas  également  ]e  Danoe- 
mark,  ils  peuvent  faire  arrester  les  vaisseaux,  qui  sont 
au  port,  et  si  les  Estats  Généraux  Ie  ▼eulent  attaqoer 
pour  cela,  il  leur  donnera  tous  les  secours,  stipalez  par 
Ie  traitté ,  et  Texécutera  fidellement.  L'envoyé  de  Daone- 
mark  m'a  paru  assez  content  de  cette  réponse. 

Cependant  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  a  esté  en  peine 
ces  jours-cy  de  ce  que  ses  ennemis,  et  particuHèrement 
Ie  Sr.  Guldenstolp,  ayant  fait  nommer  un  succesaear  au 
Sr.  Hom,  pressant  ^)  Ie  roy  de  Ie  rapetler.  II  ni*a  p'ro- 
testé,  qu'on  ne  se  confiera  pas  volontiers  a  la  cour  de 
l'empereur  k  un  nouveau  venu,  et  m'a  prié  de  témoigner 
au  comte  Dasfert,  qu'il  seroit  nécessaire  de  laisser  encore 
pendant  trois  moisle  Sr.  Hom  k  Vienne,  cette  négocia- 
tion  devant  estre  finie  ou  rompue  dans  ce  temps-li^.  Il 
a  esté  bion  aise,  que  Ie  comte  Dasfert  en  parl&t  au  roy, 
non  pas  tant,  parceque  Ie  roy  croit  luy,  Ie  comte  Oxen* 
Btiern,  trop  prévenu  pour  Hom  et  qu'il  feroit  moins 
d*effet  sur  son  esprit,  mais  parceque  Ie  comte  Dasfert  est 
plus  hardy  et  parle  bien  plus  hardiment  au  roy.  J*ay 
trouvé  par  \k  une  occasion,  que  je  cherchois  depuis  Ie 
retour  du  comte  Dasfert,  de  Ie  mettre  dans  cette  négo- 
ciation.  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  luy  en  avoit  k  la  vérité 
communiqué  une  partie,  mais  il  ne  la  luy  avoit  pas  con- 
fiée  toute  entière,  de  sorte  que  je*  ne  pouvois  tirer  tous 
les  secours  que  je  souhaitois  du  comte  Dasfert,  qui 
n'estoit  pas  en  estat  d*apuyer  auprès  du  roy,  ny  de  Mr. 
Ie  comte  Oxenstiern,  les  offres  de  V.  M. ,  n^ozant  faire 
voir  qu'il  les  savoit,  parcequ'elles  ne  luy  avoient  pas  esté 
dites  par  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  ou  de  son  consente- 
ment.  Il  a  donc  assuré  Monsr.  Ie  comte  Oxenstiern,  qu*il 
parleroit   au   roy,   pour  faire  rester  encore  quelque  temps 


1)  pressent. 
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Hora  è  Vienne,  et  qoe  je  luy  ayois  fait  comprendre  Ia 
nëoeesité,  qu'il  dotneur&t  pour  continuer  la  nëgociation, 
qu^il  a?oit  commencée.  Il  a  adjouté,  qu'il  ne  croyoit 
pa8,  que  Tempereur  pust  s'empèeher  d'accepter  les  pro- 
positions  de  V.  M.,  lorsqu'il  89auroit  celles,  qoi  regardeot 
les  alliez.  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  luy  a  témoigné,  qu*il 
avait  les  mesmes  sentimens,  et  luy  a  expliqué  ces  propo- 
sitioDS.  Surtout  il  luy  a  exagére  luffre  de  remettre  k 
Parbitrage  du  roy  de  Suède  la  succession  d*Espagoe,  comme 
Ie  plus  grand  honneur,  qu'on  eüt  jamais  déféré  k  un  roy, 
et  comme  une  marque  certaine,  que  Votru  Majesté  est 
bien  éloignée  de  cbercher  après  la  conclusiou  de  la  paix 
des  occasions  de  recommencer  la  guerre.  Ces  deux  Mrs. 
ont  concerté  ensemble  les  moyens  d'engager  Ie  roy  leur 
maistre  a  prendre  cette  affaire  k  coeur,  sans  qu*il  puisse 
s'apercevoir,  qu'ils  soient  d'accord  IJi-dessus.  Je  tireray, 
Sire,  plus  d'un  avantage  de  cette  communication ,  que 
j'ay  faite  k  Mr.  Ie  comte  Dasfert,  car  non  seulement  il 
agira  fortement  auprès  de  son  maitre,  pour  luy  repré- 
senter  ses  intérests;  mais  encore  il  portera  Mn  Ie  comte 
Oxenstiera  k  parier  fortement,  et  comme  il  s^aura  tout 
ce  que  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  dira  au  roy,  ce  ministre 
n*osera  pas  manquer  de  se  regier  selon  les  niesures,  qu'ils 
auront  prises. 

J'ay  eu  aussi  une  conférence  avec  Ie  comte  Yalerstet. 
J'ay  déja  rendu  compte  k  V.  M*<^  des  manières  de  ce 
sënateur  et  de  ses  sentimens  ^).  Il  est  parent  du  Sr.  Oul* 
denstolpe  et  luy  a  fait  obtenir  la  place,  ou  il  est;  mais 
il  en  a  esté  payé  de  tant  d'ingratitude ,  qu'il  a  rompu  en* 
tièrement  avec  luy,  ne  faisant  pas  difficulté  de  m*en  parier 
comme  d*un  homme  corrompu,  qui  prend  de  Targent  des 
deux  partis.  Mr.  Ie  comte  Oxenstiera*  &it  ce  qu'il  peut 
pour  gagner  les  bonnes  gr&ces  de  Yalerstet,  et  Ie  comte 


1)  Yoir  pliu  haut  p.  281  et  288. 
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Dasferfc  est  employé  l^-dedans.  Il  m'a  promis  de  b*j  oob- 
duire  de  Ia  raanière,  qae  je  Ie  souhaitois.  Comme  Valer- 
stet  a  beaucoup  de  crédit  auprès  da  roy  de  Snéde,  je 
lujr  ay  donné  toutes  les  lumièrea  néoessairos,  pour  engager 
Ie  roy  w>n  maitre  a  luy  confier  quelque  choae  des  condi* 
tioDs  do  la  paix,  ^ans  que  Sa  Majesté  suédoiae  pniaie 
eroire,  qu*il  en  a  aucune  coDDoissance.  Il  m'a  dit,  qae 
je  pouvois  coTnpter,  qu'il  estoit  persuadé,  que  Ie  roy  de 
Suède  ne  pouvoit  jamais  avoir  de  meilleur  amy  que  V.  M.; 
que  1'empereur  estoit  au  contraire  Tennemy  naturel  de 
la  Suède,  et  qu'il  me  promettoit  d'agir  sur  ce  fonde* 
ment-Iè  auprès  du  roy  son  maitre  et  que,  8*il  ne  Ie  fiu- 
soit  pas  efficacement,  ce  ne  seroit  que  parceque  roccaaioo 
luy  en  manqueroit. 

J*ay  parlé  k  deux  députez,  qui  tacheront  de  porter  la 
diette  d  prier  Ie  roy  de  Suède  de  s'employor  fortement 
pour  faire  rétablir  Ie  serement  ^)  de  la  paix ,  et  un  dei 
prestres,  qui  est  Ie  mieuz  auprès  de  luy,  a  promis  a  on 
de  mes  amis  de  luy  représenter  tout  ce  qu'il  poura  de 
plus  pressant  Ik-dessus.  Quelque  application,  Sire,  que 
j'aye  k  chercher  tout  ce  qui  peut  estre  de  plue  utile  aa 
service  de  Y.  M.,  je  n'ay  point  trouvé,  que  je  puase 
faire  autre  chose,  que  co  que  j'ay  i'houneur  de  luy  man- 
der,  et  il  me  paroist,  que  je  ne  pouvois  prendre  de  meil- 
leures  mesures  pour  engager  Ie  roy  de  Suède  k  presser 
la  négociation  avec  Tempereur  pour  Tobliger,  en  cas  qu'elle 
ne  réussisse  point,  k  prendre  des  mesures  convenables  è 
9a  gloire  et  aux  intérests  de  V.  M. 

J'ay  témoigné,  Sire,  aux  comtes  Oxenstiern  et  Dasfert, 
que,  si  les  ennemis  de  V^^^^^  M^^  ne  profitoient  pas  avant 
la  campagne  prochaine  des  ofires,  qu'elle  veut  bien  con- 
tinuer  de  leur  faire,  sans  se  prévaloir  des  grands  succes, 
qu'il  a  plut  k  Dieu  donner  k  ses  armes ,   elle  se  promet- 
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toit  de  réqaité  du  roy  de  Suède,  qu'il  ne  désirera  pas, 
qu'elle  les  laiss&t  longtems  dans  la  liberté  de  les  accepter 
OU  de  les  rofuser  et  de  les  regarder  comme  un  dernier 
party,  qu'ils  seront  toujours  en  état  de  prendre,  sans 
que  y.  M.  puisse  tirer  aucun  avantage  du  bonheur  de 
see  armes.  Je  puis  asseurer  V.  M.,  que  je  leur  aj  parlé 
de  telle  maniere,  qu'ils  ont  avoué  1'un  et  l'autre,  que 
cela  n'estoit  que  trop  raisonnable.  Mr.  Oxenstiern  mesme 
m'a  promis  de  Ie  faire  entendre  &  la  cour  de  l'empereur 
comme  une  chose,  qu'il  apréhendoit  et  clont  Tempereur 
néantmoins  ne  seroit  pas  en  droit  de  se  plaindre. 
.  J*ay  crü  aussj  devoir  un  peu  animer  Mr.  Oxenstiern  a 
presser  cctte  négociation-cj  et  Ie  disposer  h  ne  pas  trou- 
ver  estrange,  sj  elie  continuoit  plus  lougtemps  sans  aucun 
bruit^),  que  d'autres  personnes  se  moslassent  de  la  paix, 
ainsy  sans  luj  marquer  rien  de  particulier,  ny  des  assu- 
rances,  que  Ie  roy  de  Danncmark  donne  k  V.  M.  tou- 
ohant  les  Estats  Généraux,  ny  de  la  disposition,  oh. 
y.  M.  pouToit  estre  de  se  servir  dans  queique  temps  de 
ses  offres.  Je  luy  ay  représenté,  qu'ii  ne  devoit  pas 
douter  de  la  confiance  de  y.  M.  pour  Ie  roy  de  Suède, 
et  pour  luy  en  particulier,  après  toutes  les  marques, 
qu'elle  leur  en  a  donné;  qu'elle  n'avoit  employé  jusqu'li 
cette  heure  d'autres  offices  que  ceux  du  roy  de  Suède, 
mais  que  la  paix  estoit  un  sy  grand  bien,  que  y.  M.  ne 
la  refuseroit  pas,  de  queique  main  qu'elle  luy  vint;  que 
Ie  pape,  les  yénitions,  Ie  roy  de  Dannemark  estoient 
des  princes  neutres  et  qui  souhaittoient  la  paix,  et  qu'il 
ne  devoit  pas  douter,  qu'ils  ne  cherchassent  les  moyens 
d'y  porter  les  alliez  de  y.  M.,  et  peut-estre,  qu'ils  n'y 
réussissent,  si  nostre  négociation  tnunoit  en  longueur. 
C'est  pourqaoy  je  ie  priois  de  n'y  point  perdre  de  tems. 
J'ay   veu  par  ses   premiers   mouvemens  et  par  tout  ce 

1)  fruit? 
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qQ*i]  a  fait  depuis,  que  TapréhenBioD ,  qa^on  n'enlèYe  eett» 
gloire  au  roy  son  maitre,  J'a  aimé  ^)  a  agir  ayec  plu 
d'ardeur;  mais  il  m*a  paru  en  même  tems,  que,  s'il  Yoyoit 
en  effect,  que  Pon  eust  confié  k  quelqu'autre  les  mesiMi 
choses,  que  je  luy  ay  communiqué,  avant  qu'il  ait  pefdii 
toute  espérance  d'j  réussir,  il  appuiroit  les  prétentiom 
defl  Autrischiens.  Il  m'a  dit,  qu'il  ne  doutoit  paa,  qua 
Ie  pape  et  les  Vénitiens  ne  s'employasseut  pour  faire  It 
paix  de  Mr.  )e  duc  do  Savoje,  mais  qu^ils  n'avoient  pu 
grand  crédit  auprès  des  autres  princes ,  qui  sont  en  guerre 
contre  V.  M.;  que  pour  ce  qui  est  du  Dannemark,  il 
n'est  pas  trop  considéré  k  Vienne,  et  qu'il  pouvait  m'as- 
seurer,  que  la  cour  impériale  et  tous  les  prinoes  de  Tem* 
pire  considèrent  bien  autrement  la  puissance  de  la  Snéde 
et  la  fermeté  de  son  roy  dans  ces  alliances,  que  celle  da 
Dannemark;  que  Ie  prince  d*Orange  baissoit  et  mépriioit 
les  Dannois,  et  qu'il  ne  croyoit  pas,  qu'ils  fusaent  mieux 
venus  dans  les  États  Oënéraux;  quMl  avoit  ordonné  et 
qu'il  ordonneroit  encore  a  Mr.  Lillierot,  non  seulemenk 
de  parier  au  pensionnaire  Heinsius,  mais  d*agir  aussj 
auprès  de  ceux,  qui  pouroient  procurer  la  paix,  et  de  let 
asseurer  des  intentions  du  roy  de  Suède  pour  Ie  rétablii* 
sement  de  la  tranquillité  publique  et  da  sa  bonne  volonté 
pour  eux  en  particulier,  mais  qu'il  ne  croyoit  pas,  qae, 
quelque  désir  qu*ils  eussent  d'avoir  la  paix,  ils  fussent  en 
état  de  la  pouvoir  conclure,  tant  que  Ie  prince  d'Onmge 
et  l'empereur  y  seront  Fortement  opposez,  mais  que,  ty 
lo  roy  de  Suède  peut  faire  consentir  Pempereur  aux  pro- 
positions  de  V.  M.,  il  se  fait  fort,  qu'on  obligera  Ie 
prince  d*Orange  k  faire  la  paix,  ou  qu'on  Tabandonnenu 
Il  m'a  mesme  dit,  que  les  États  G^nëraux  slaven t  ataes 
les  dispositions  de  V.  M.  pour  eux  et  pour  TAngleterre, 
et  quMl   n'a   pas  jugé  k  propos,  que  Ie  Sr.  Lillierot  8*en 

1)  animé. 
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expliquast  davantage,  parcequ'il  s^it  bien,  que  les  enne- 
mis  de  V.  M.  s'en  prëvallent  et  regardent  ces  avances 
comme  des  effecfes  d'une  nécessité  de  faire  la  paiz  et  qui^) 
les  reod  bien  plas  fiers  et  bien  moins  disposes  k  la  con- 
■clare;  qu'il  poavoit  bien  me  répéter  ce  qu'il  m'avoit  dit, 
lorsque  V.  M.  déclara  publiquement  les  conditions  touchant 
Pempire,  que,  s'yl  avoit  continue  sa  négoctation,  comme 
il  l'avoit  commencé,  il  auroit  fait  souhaitter  &  Tempereur 
oe  que  V.  M.  luj  a  offert ;  qu'il  Tavoit  veu  par  la  rëponse  , 
'qu'on  luy  avoit  faite  sur  nostre  première  conférence,  on 
je  ne  luy  avois  offert  que  Philisbourg  rasé,  mais  qu'on 
avoit  parlé  tout  autremeut,  depuis  qu'on  a  eu  connois- 
sance  des  propositions  de  V.  M. ,  et  qu'estant  desjéi 
asseurez  de  ce  qu'elle  veut  cedder  pour  Ie  bien  de  la 
paiz,  il  n'est  pas  surprenant,  quMls  n*y  donnent  pas  les 
mains  aussitost  et  qu'ils  t&chent  d'avoir  de  meilleures 
conditions,  parcequ'il  estoit  naturel  de  croire,  qu'on  doit 
se  relascher  des  premières  offres,  quojque,  pour  luy,  il 
soit  persuadé,  que  V.  M.  ne  Ie  fera  pas. 

J'ay  crü,  Sire,  que  V.  M.  ne  trouveroit  pas  mauvais,  que 
j'eusse  llionneur  de  luy  rendre  coropte  de  eet  entretien,  ne 
devant  rien  luy  laisser  ignorer  Oans  une  affaire  de  consé- 
quence^  et  qu'autrement  elle  auroit  lieu  de  me  reprocher  un 
jour  de  ne  Ie  luy  avoir  pas  mande,  s'il  arrivoit  quelque  chose,' 
qui  esloigna  Ie  roy  de  Suède  et  Ie  comte  Oxenstiern ,  et 
que  ce  dernier  fist  s^avoir  a  V.  M.,  qu'il  m'en  avoit 
averty  auparavant.  Pour  moy,  Sire,  je  ?ois  de  plus  en 
plus,  que,  sy  la  conduitte,  qu'on  a  tenue  jusqu'it  cette 
heure,  ne  procure  pas  la  paix,  elle  engage  Ie  roy  de 
Suède  dans  les  intérests  de  V.  M.  bien  plus,  qu'il  n*a 
esté  jusque  a  cette  heure,  et  qu'il  est  avantageux,  que 
cette  négociation  finisse  ou  par  une  conclusion  de  paix, 
OU  par  un  refus  positif  de  l'empereur  d'accepter  des  con- 


1)  faire  la  paix^  ce  qui. 
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ditions  raisonnabies ,  auquel  cas  Ie  roj  de  Suède,  offnui 
du  procédé  de  Temperear,  poura  prendre  d'aofarea  menra, 
qu'il  n*a  fait  jusqu'it  cette  heare.  Maia  juaqu'oa  il  M 
portera,  c^eet  ce  que  je  ne  puis  dire  encore;  que,  9j  cette 
DégociatioD  estant  rompue  par  Popiniaatreté  de  l'empe- 
reur,  la  paix  se  peut  faire  par  queJqa'autre  entremite»  Ie 
roj  de  Suède  n'en  sera  que  plus  offensé  contre  ceox,^ 
n'auront  pas  voulu  la  recevoir  de  sa  main ,  et  n'eo  a^ton 
aucun  mauTais  gré  k  V.  M. 

Je  ne  puis,  Sire,  faire  chiffrer  la  lettre  enti&re,  que 
je  m'estois  donné  Pbonneur  d'écrire  k  V.  M.,  parce^ 
Mr.  Ie  comte  Oxenstiem  a  retenu  mon  aecrëtaire  fint 
loDgtemps  chez  luj  aujourd'huj  et  Pa  envojë  quërir  oae 
seconde  fois.  C'est  au  sujet  des  caballea,  que  fiut  Mr. 
Guidenetolpe ,  pour  appuyer  les  prétentiona  de  van  Heke- 
ren d*avoir  Ie  secours,  stipulez  par  les  traittes.  Mr.  Oxea* 
stiem  Bj  ^)  fort  indigné,  que  luj,  qui  m'avoifc  tonjoiin 
parlé  avec  beaucoup  de  réserve  lit-dessua,  a  déckrj  k 
mon  secrétaire,  qu'il  estoit  uu  bomme  d'honnear,  et  que 
je  me  reposasse  sur  la  paroUe,  qu*il  me  donnoit,  qa^ 
feroit  tous  les  efforts  nécessaires,  pour  reoopêcher,  et  que 
Ie  roj  son  maitre  n'en  feroit  rien.  Le  Sr.  de  la  Piqae- 
tière  mande  a  Mr.  de  Croissj  la  réponse  du  roj  de  Suède 
k  Tenvoyé  de  Dannemark,  qui  me  Ta  communiqnée,  et 
m*a  dit,  qu*il  en  estoit  fort  content. 

J'auray  encore  le  loisir  de  mander  a  Y.  M.  les  troii 
points  de  la  proposition  du  roy  de  Suède.  Le  premier, 
quMl  a  assemblé  les  états  suivant  la  coutume  pour  astisler 
k  Tenterement  de  la  reyne,  mais  qu'au  lieu  de  leur  de- 
mander  do  1'argent,  comme  on  a  fait  par  le  passé,  il  se 
chargeoit  des  dépenses  nécessaires; 

le  2°,  qu'il  voyoit  avec  beaucoup  de  douleur  toote 
TEurope  embrasée   du   feu  de  la  guerre  et  Teffusion  de 

1)  s'est  si. 
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taat  de  sang  Chresiien,  et  que  FuivaDt  Ie  désir,  qu'a 
témoigné  ]a  Snede  peur  la  faire  terminer,  et  la  médiation , 
qu'on  luj  a  demnndée,  il  serobloit  Décessaire  d'apporter 
tous  les  moyens  possibles,  pour  terminer  ce  grand  ouvrage; 

Ie  3^,  qu*il  prioit  les  députez  de  songer  aux  affaires 
particulières  de  1'ëtat. 

y.  M.  verra  par  la  suitte  de  cette  lettre,  que  j'auraj 
Phouneur  de  luj  envoyer  samedy,  que  Ie  comte  Dasfert 
s'eat  employé  utilement  pour  son  service.  Cependant  il 
n'eet  retenu  que  par  un  certain  engagement  d'honneur 
et,  sy  j'ose  dire,  un  pen  de  considération  pour  moy.  Les 
Hollandois  font  de  grandes  avances  a  son  fils  et  luy  veu- 
lent  dunner  un  regiment.  Il  ne  Tapprouve  pas,  mais  je 
ne  89ay,  sy  sa  lettre  arrivera  aussytost  a  la  Haye,  et  sy 
son  fils  n'aura  pas  avant  cela  signé  sa  capitulation.  Il 
eüt  esté  k  soubaitter,  qu'il  eüt  trouvé  son  argent  &  son 
retour  de  Biga,  on  que  je  pusse  Ie  luy  faire  toucher 
présen temen t,  car  il  est  persuadé,  que  je  l'amuse,  et 
comme  ^)  Y.  M.  ne  luy  donnera  rien,  et  Ie  service  de 
V.  M.  souffrira,  sy  cela  diffère  davantage.  Je  S9ay 
mesme,  qu'il  se  porteroit  encore  autrement,  s'yl  croyoit, 
que  V.  M.  vonlüt  faire  quelque  chose  pour  luy.  Il  n'est 
pas  mème  ^  nécessaire  de  donner  k  ce  lieutenant-colonel , 
que  j*envoye  k  tous  momens  chez  Ie  comte  Dasfert  et 
par  qui  je  découvre  beaucoup  de  cboses,  aussy  bien  qu'au 
Sr.  Oliverskrantz. 

J'ay  pris  la  liberté  de  mander  k  M.  de  Pontchartrain 
la  maniere  la  plas  secrette,  dont  on  puisse  faire  toucher 
de  Targent  au  comte  Dasfert.    Je  suis  &c. 

Lettre  particuliere. 

M.  Ie  comté  d'Avaux  k  M.  Colbert  de  Croissi.  —  Il  fait  par- 
veair  k  M.  Ie  secretaire  d'état  des  affaires  ext^rieores  un 

1)  que.  2)  moini. 
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mot  de  rectification  tonehant  Ie  montant  das  tomnwi,  fiÜ 
a  promises  auz  ministree  suëdois,  et  TaTertit,  que,  ■» 
faire  tort  au  service  du  roi,  on  ne  peot  différer  daTanteftki 
payements ,  dont  il  a  parlé  dans  sa  lettre  •  adress^  aa  ra. 

J'espère,  Monsieur,  que  vous  seres  tres  cooteDt  d'avoir 
IMr.  Quinski   au   lieu  de   Stratman,  car  je  s^aj  l'ettiiie, 
que  ?ous  avez  Tun  pour  Tautre ;  mais  permettes-mqy  d0 
vous  dire ,   que  je  n'aj   poinfc  demandé    des  peonons  de 
cinquante  ou  soixante  mille  escus;  que  je  ne  me  suis  en- 
gage  que  pour  des  sommes  tres  modiques;  que  je  faismesDe 
atfcendre  Mr.  Wrede  jusqu'au  mois  de  Janvier,  et  qu'il  seroit 
nécessaire   qu'on   m'envoj^t  Ie  reste,   car    pour   les  tna 
autres   personnes  on   ne  peut,   sans  faire  tort  au  serfiee 
du  roj,  différer  d'avantage,  et  o'est  tout  ce  que  je  poamj 
faire ,  que  de  maintenir,  jusque  k  ce  que  j'aje  répoDse  k 
cette   lettre ,   Mr.  Ie  comte  Dasfert  dans  les  bonnes  dii- 
positions,  on  il  est..    Je  suis  &c. 

Le  17«  Decembre  1693  a  TersaiUes. 

Le  roi  Louis  XIV  k  M.  le  comte  d'Ayaux.  —  Il  espèie,  ^ 
la  cour  de  Suède  ne  tardera  plus  a  faire  part  aox  Êtiii 
Généraux  des  Proyinces-Unies  des  conditions,  auxqaellM 
on  peut  faire  la  paix  générale ;  appronye  fort  les  démarcbei, 
faites  par  son  ambassadeur  pour  rayancement  du  gnmi 
ouyrage;  lui  assure,  qu'il  aura  bientót  Targent,  requispoor 
les  trois  personnes ,  qu'il  a  nommées;  réfute  quelques  errcwtt 
qui  se  trouyent  dans  une  lettre ,  écrite  par  le  miniatie  de 
Wolfenbüttel  ik  Tévèque  de  Munster;  expliqne  les  raiaoai, 
qui  Tont  porté  k  inforroer  les  princes  neatres  des  oonditionii 
auxqnelles  on  peut  rétablir  le  repos  de  toute  TEurope,  et 
ne  yoit  dans  une  lettre,  qu'il  a  re^ue  de  M.  Bonrepanx 
aucuncT  preuye  de  contentement  du  roi  de  Danemarc  de 
Taccommodement    de    la   Suède   ayec   les   Proyincet-ITniei. 

Comparez  k  cette   lettre  1'abrégé,  qui  s'en  trouve  dans  fin 
der  Heim,  III,  p.  44. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'ay  receu  par  eet  ordinaire 
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vos  lettres  des  21  et  26  Novembre  ^),  dont  la  première 
m^'nforme  seulement  de  ce  qui  s'est  passé  a  Touverture 
des  états  de  Suède  et  de  la  proposition,  qui  vous  a  été 
faite  d'engager  Ie  duo  d^Hannover  dans  mes  intérests. 
J'approuve  fort  aussj  les  raisons,  que  vous  avez  eu  de 
ne  point  entrer  dans  cette  nëgociation ;  mais  ii  seroit  fort 
è  souhaitter,  que  suivant  la  prière,  que  plusieurs  person- 
nes  des  États  Généraux  ont  fait  au  Sieur  Lillierot  de  por- 
ter  Ie  roy  leur  maitre  a  offrir  sa  médiation,  la  cour,  oü 
▼ous  estes ,  leur  marquast  Ie  gré ,  qu'elle  leur  89a7t  de  la 
confianoe,  qu'ils  preuaeut  ea  elle,  en  faisant  donner  part 
aux  dits  états  des  conditions,  ausquelles  on  peut  rendre 
la  paii  généralle,  en  les  exortant  k  delibérer  sur  cette 
matière  et  a  prendre  une  résolution,  convenable  au  bien 
de  toute  1'Europe. 

Je  vois  aussv  par  vostre  dernière  lettre ,  que  vous  n'avez 
rien  négligé  pour  donner  un  bon  acheminemont  a  cette 
négociation,  et  qu'elle  est  de  même  desjk  liée  en  quelque 
fa^on  entre  Ie  comte  de  Quinski  et  Ie  Sr.  Horn,  ministre 
de  Suède  k  Vienne,  et  comme  Ie  comte  d'Oxenstiern  est 
persuadé  des  bonnes  intentions  de  eest  envoyó,  il  a  beau- 
coup  de  raison  de  souhaiter,  qu'il  n'j  ait  point  de  chan- 
gement. J'aprouve  fort  aussy  toutes  les  diligences,  que 
vous  avez  faites,  pour  porter  les  principaux  ministres  du 
roy  de  Suède  k  faii*e  tout  ce  qui  peut  dépendre  d'eux 
pour  Tavancement  de  ce  grand  ouvrage,  et  quoy  ^)  j'eusse 
déjit  donné  les  ordres  de  faire  payer  icy  les  sommes,  que 
▼ous  avez  promises ,  tant  au  comte  Dasfert ,  qu*au  Sr.  011- 
verskranz  et  au  lieutenant-colonel ,  on  se  servira  néant- 
moins  des  voyes  les  plus  promptes,  pour  vous  faire  tenir 
oette  somme,  au  cas  que  vous  ne  Payez  pas  tiré  par  lettre 
de  change  et  que  ces  personnes  auroient  soin  de  recevoir 
ioy,  et  ce  seroit  Ie  meilleur  party. 


1)  Yoir  oi-d«MiiB  p.  511  et  nuiv.;  5U  et  raiv.  9)  quoïqiie. 
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J'ay  esté  surpris  de  voir  par  ane  lettre ,  qae  Ie  miniitre 
de  Wolfenbutei  a  écrit  k  l'évèque  de  Munster,  qae,  foot 
ajant  veu  chez  Ie  miDistre  de  Dannemark ,  il  avoitappnt, 
que  je  pourois  bien  a  la  fin  me  résoudre  a  rendre  Straabooig, 
pourveuqu'on  me  laiss&t  Fribourg  et  Philisbourg ,  raaauiani 
que  sur  ce  pied-la  ?ous  seriez  preat  k  tout  heure  de  aigner 
Ie  traitté,  car  comme  eet  offre  n'est  point  conforme  aux 
ordres,  que  je  vous  ay  donné,  et  qu'il  m'importe  beau* 
coup  de  ne  pas  laisser  espérer  aux  alliez,  qu'ils  pouront 
obtenir  Tabandou  d'une  ville,  qui  fait  toute  la  aeorté  de 
ce  que  je  possède  en  AUemagne,  je  m'asseare,  que  toiu 
vous  serez  bien  garde  de  proposer  cette  alternative,  et 
que  c'est  sans  fondement  que  cette  même  lettre  assure, 
que  ie  conite  Oxeustiern  a  dédaré,  qu'il  ne  faut  pas  espé- 
rer de  paix  dans  Pempire  sans  la  restitution  de  Straabourg. 

Vous  aves  tres  bien  fait  de  dire  aux  comtes  d'Oxenstiern 
et  Dasfert ,  que  je  ne  pouvois  pas  me  dispenaer  de  donner 
part  aux  princes  neutres,  qui  témoignent  Ie  plus  d'em- 
pressement  pour  Ie  rétablissement  de  la  paix,  les  condi- 
tions,  ausquelles  ou  peut  la  rendre  généraile,  et  quoyqu'elk 
soit  deuement  publiques  depuis  peu  de  jours,  la  cour, 
oü  vous  estes,  a  plutost  sujet  de  s*en  louer  que  de  s'en 
plaindre,  puisqu'elle  en  a  esté  informée  longtemps  aupars- 
vaut  qu'aucun  autre  prince  en  ait  eu  comrounicatioD, 
et  que  cette  démarche  peut  mesme  luy  faciliter  les  mojens 
d'acquérir  toute  la  gloire  du  rétablissement  de  la  tranqoi- 
lité  publique,  tant  par  ses  pressan s  offices  auprèa  desallies, 
que  par  tous  les  autres  moyens,  dont  elle  poura  se  ser- 
vir  ouvertement,  pour  donner  Ie  repos  k  toute  TEurope. 
Enfin ,  j'ay  eu  de  trop  pressantes  raisons  de  ne  pas  laisser 
plus  longtemps  tous  les  princes  et  états,  qui  désirent  Is 
paix,  abusez  de  1'opinion,  qu'on  leur  a  voulu  donner, 
que  je  ne  songeois  qu'è>  les  désuuir,  et  des  fausses  propo- 
sitions,  qui  ont  été  répandues  partout,  comme  sy  elles 
avoient  esté  faites  de  ma  part.  Je  suis  aases  persuadé  de 
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Ja  sincérité  des  intentions  da  comte  d'OxeDstiern ,  pour 
ne  pas  douter,  qu'il  ne  continue  d'agir  avec  Ie  mesme 
empressement  pour  Ie  rétablisaement  de  la  paix.  Il  ne 
me  paroist  point  par  la  lettre  du  Sr.  de  Bonrepos ,  que  Ie 
roy  de  Dannemark  soit  fort  content  de  raccommodemeni 
de  la  Suède  avec  les  États  Généraux  des  ProTinces-Unies 
et  de  la  réponse,  que  la  cour  oü  vous  êtes  a  faite  & 
Tenvoyé  de  ce  prince ,  qu'il  croit  ne  tendre  qu*è>  esloigner 
Ie  secours,  que  cette  couronne  seroit  obligée  de  luy  donuer, 
au  cas  qu'il  füt  attaque  par  les  Anglois  et  Hollandois. 
Sur  ce  &c. 

A  Stokolm  2«  Décembre  1693. 

M.  Ie  oomte  d'Ayaux  au  roi  de  France.  —  C'eat  encore  un 
grand  nombre  de  sujets ,  dont  il  rend  oompte  aa  roi  dans  cette 
dépêche.  II  rapporte,  qu'il  a  informé  M.  Oxenstiem  de  toos 
les  ayautages ,  que  la  France  Teut  accorder  è  TEspagne ;  qu'a 
ce  que  ce  chancelier  lui  a  dit  en  confidence ,  Ie  prince  d'Orange 
ayait  intercepté  des  lettres,  dans  lesquelles  se  réyélaient  des 
dispositions  hostiles  pour  ce  prince;  que  TempereuraToit  chargé 
en  effet  M.  Kinsky  de  la  négociation  secrète  de  la  paix,  ik 
propos  de  quoi  il  demande  au  roi,  s41  ne  serait  pas  con- 
yenable,  qu'en  cas  d'acceptation  des  conditions  de  la  paix 
Tempereur  et  les  Ëtats  Généraux  signassent  et  que  lui,  am- 
bassadeur, sign&t  les  offres;  qu'il  y  a  des  démêlés  entre  Ie 
roi  de  Suède  et  Ie  prince  de  Birkenfeld,  relatifs  au  duché 
des  Deux-Ponts ,  et  que  de  part  et  d'autre  on  ayait  mis  les 
pièces  entre  les  mains  de  M.  de  Barbesieux;  que  les  comtes 
Oxenstiem  et  d' Asfert  ont  entretenu  Ie  roi  de  Suède  des  nou- 
yelles  conditions,  proposées  par  la  cour  de  France;  qn'ainsi 
cette  affaire  était  en  asses  bon  train,  lorsque  des  aria,  en 
partie  erronés,  sur  les  offres  de  la  France,  que  M.  Oxen- 
stiem ayait  re^us  de  Hollande  et  proyenant ,  è  ce  qu'il  parait, 
de  la  couronne  de  Danemarc ,  ont  failli  tout  g&ter,  en  ce  qu'ils 
ont  suggéré  au  chancelier  Tidée,  que  Ie  Danemarc  ayait  eu 
la  préférence  quant  è  la  communication  des  conditions  de 
la  paix;  que  cependant  M.  d'Ayaux  Tayait  détrompé,  mais 
Werken  N^  33.  34 
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lui  ayait  fait  entreroir  en  mfime  temps ,  que  Ie  rol  de  Franee 
se  croirait  apparemment  bientöt  obligé  k  mettre  Ie  rct  de 
Danemarc  en  état  de  £aire  part  des  mèmes  propoaitions, 
qu'elle  ayait  dé}k  confiées  k  la  Suède;  que  Ie  brait  court  ï 
Stockholm,  que  M.  Dickyelt  était  allé  k  Bruxelles  poor 
négocier  la  paix ,  mals  que  Ie  roi  de  France  ayait  refusé  d*j 
enyoyer  quèlqu'un ;  que  M.  Lillienrot  a  écrit ,  qae  Ie  prinoe 
ayait  fait  partir  pour  Vienne  M.  Gtoertx,  afin  d'exhorter 
Tempereur  k  conclure  la  paix  ayec  Ie  Turc,  poor  pouyoir 
toumer  toutes  ses  forces  contre  la  Franoe;  que  H.  Oxen- 
stiem  ayait  fait  prier  Ie  roi  de  Pologne  de  ne  paa  enyoyer 
Ie  seigneur  Moreaa  k  la  cour  de  Suède;  que  o'est  M.  Gul- 
denstolpe,  qui  a  induit  M.  van  Heeokeren  k  demander  óm 
troupes  au  roi  de  Suède;  qu'il  a  assisté  k  la  clAture  de  la 
diète;  que  M.  Bielke,  qui  pourrait  bien  être  place  k  la  tète 
des  affaires,  quand  M.  Oxenstiem  yenait  k  moorir,  lui  a 
écrit  encore  depuis  peu  des  lettres ,  dans  lesqnellaa  il  inaijte 
pour  ayoir  quelque  réponse  sur  les  demandee,  qu'il  a  adrea- 
sées  k  sa  Majeaté  Fran9aise;  ce  que  c'est  que,  aelon  IL 
d'Ayaux»  on  pourrait  peut-être  faire  en  fayeur  de  M.  Bielke, 
qui  n'ira  pas  au  seryice  des  Yénitiens;  enfin,  que  Ie  roi 
de  Suède  a  donné  une  réponse  négatiye  sur  Ie  mémoire, 
présenté  par  Tenyoyé  de  Wolfenbüttel ,  tendant  &  obtenir 
de  ce  roi  la  promesse  de  concourir  ayec  Ie  duc  de  oe  payi, 
afin  d'obliger  Tempereur  k  la  paix. 

Sire. 

J'ay  receu  ia  lettre,  donfc  V.  M.  m'a  honnoré  ie  12^  da 
mois  passé  ^),  et  j'ay  exécuté  aussitost  les  ordres,  qu'elle 
m'a  donnë  en  déclarant  k  Mr.  ie  comte  Oxenstiern  tous 
les  avantages ,  qu'elle  veut  bien  accorder  k  l'Espagne,  dont 
je  ne  m'estois  pas  encore  ezpliqué.  Il  m'en  a  témoigné 
beaucoup  de  joye  et  m'a  dit ,  qu'il  ne  doutoit  pas ,  que  la 
paix  générale  ne  fut  bientost  faite.  Il  s'est  chargé  d'en 
rendre  compte  au  roy  son  maitre  dez  Ie  tnesme  soir  et 
d'ordonner  au   S.  Lillierot  de  Ie  communiquer  auz  États 


1)  Voyez  ci-dessus  p.  472  et  suiy. 


531 


Généraux.  Il  m'a  confié,  que  Ie  prince  d'Orange  avoit 
interceptó  des  lettres,  par  lesquelles  il  paroist  qu'un 
ministre  acrédité  en  Suède  crojoit,  qu'en  faisant  la  paix 
il  estoit  bon  qu'il  ue  demeurast  pas  stadouder  de  HoUande. 
Il  m'a  avoué,  que  c'estoit  de  luy,  qu'on  vouioit  parier, 
et  que  c'estoit  son  sentiment,  mais  que,  comme  il  ne 
s'en  estoit  expliqué  k,  personne  et  qu'on  ne  Ie  nommoit 
pas,  il  a  fait  sgavoir  au  prince  d'Orange,  f^u  ^)  que  c'estoit 
une  chose  suposée  et  que  c'estoit  de  quelqu'autre  que 
luy  qu'on  vouioit  parier.  J'ay  esté  bien  aise  d'aprendre, 
que  M.  Ie  comte  Oxenstiern  étoit  dans  ce  sentimentrlii. 
Il  poura  estre  de  quelquo  utilité  après  la  paix  faite. 

Il  m'a  dit  après ,  qu'il  avoit  receu  ce  jour-lét  ses  lettres 
de  Vienne,  qui  portoit^que  1'empereur  avoit  exécuté  ce 
qu'il  avoit  projetté  touchant  Ie  comte  de  Quinski  et  qu'il 
Tavoit  chargé  de  la  négociation  secrette  de  la  paix,  et 
que,  comme  les  offres  de  V.  M.  touchant  les  alliez  de 
1'empereur  devoient  arriver  k  Vienne  la  semaine  suivante, 
nous  aurons  dans  buit  ou  quinze  jours  au  plus  tard  la 
réponse  de  1'empereur.  Si  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  peut 
assez  avancer  cette  négociation  pour  signer  icy  quelque 
convention,  je  Ie  feray  selon  Tordre,  que  V.  M.  m'en 
donne.  Je  ne  89ay  néantmoins,  s'il  en  ^)  seroit  pas  né- 
cessaire de  faire  convenir  Tempereur  et  les  États  Öéné- 
raux  des  conditions  de  la  paix  et  de  leur  en  faire  signer 
l'acceptation ,  comme  k  moy  de  me  faire  signer  les  offres 
de  y.  M.,  en  sorte  qu'on  ne  s'en  puisse  plus  dédire  de 
part  ny  d'autre,  car  il  m'a  demandé,  sy  j'avois  Ie  pouvoir 
de  Ie  faire. 

Il  m'a  témoigné  dans  ce  mesme  entretien,  que  Ie  roy 
de  Suède  estoit  ff^ché,  que  1'on  troublast  en  France  Ie 
commerce  de  ses  sujets;  mais  comme  il  ne  m*en  a  parlé 

1)  et? 

2)  ne. 
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que  Buporficiellement  et  que  je  rends  compte  k  Mr.  de 
Pontchartrain  de  la  réponse,  que  j'j  ay  faite,  j'auray 
seulement  Phonneur  d'informer  V.  M.  d'ane  autre  affaire, 
qui  regarde  Ie  duché  des  Deux-Ponts  et  qui  touche  bien 
plus  sensiblement  Ie  roj  de  Suède.  11  m'a  dit,  que, 
quoy  ^)  y.  M.  eüt  donné  l'administration  de  ce  duché  k 
la  priDcesse  de  Meshenheim  ^),  Ie  prince  de  Birkenfeldt 
ne  laisBoit  pas  d*y  faire  beaucoup  d'extortioDs ;  que  cela 
avoit  fait  naitre  des  démeslés  et  qu'on  avoit  mis  les  pi&ces 
de  part  et  d'autre  entre  les  mains  de  Mr.  de  Barbezieuz; 
qu^outre  cela  Ie  prince  de  BiVkenfeldt  s'estoit  déclaré,que 
ce  duché  luj  appartenoit,  V.  M.  l'ayant  pu  donner  par 
droict  de  confirmation;  que  Ie  roy  de  Suède  seroit  biea 
malheureuz,  .«y,  faisant  touies  los  démarches,  qu'il  fait 
pour  Ie  service  de  V.  M.,  elle  appuyroit  des  prétentions  sjr 
justes;  qu'il  estait  sy  animé  ia-dessus,  qu'il  avait  jure,  que 
tost  OU  tard  il  en  feroit  repentir  Ie  prince  de  Birkenfeldt 
Je  luy  ay  fait  connoistre,  qu*apparemment  la  prorince, 
0&  est  Ie  duché  des  Deux-Ponts,  est  du  département 
de  Mr.  de  Barbezieux;  que  c'est  par  cette  raison  ca 
par  que]qu*autre  semblable,  qu'on  luy  a  remis  cette 
affaire  entre  les  maius  et  qu'il  devoit  attendre  de  luy 
teute  la  bonne  justice,  qu'il  peut  espérer;  que  non  seule- 
ment Mr.  de  Croissy,  en  qui  je  vois  que  Ie  roy  de  Suède 
et  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  ont  beaucoup  de  confiauce, 
mais  que  V,  M.  mesme  prend  connoissance  de  ces  sortes 
d'affre  ^);  qu'il  peut  bien  s'asseurer,  que  non  seulement. 
on  rendra  toute  la  justice  au  roy  de  Suède,  mais  que, 
s'yl  y  avoit  quelque  faveur  k  faire,  elle  eeroit  toute 
entière  pour  luy;  que  je  ne  voyois  mesme  pas,  comment 
ils  pouvoient  croire,  qu'on  appuyast  Ie  prince  de  Birken- 


1)  qaoique. 

2)  Meisenheim. 
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feldt  dans  une  prétention  de  propriété  sur  Ie  duché  des 
Deux-PoDfcs,  lorsque  V.  M.  a  fait  déclarer  au  roy  de 
Suède,  qu'elle  Ie  luy  restituroit  après  la  paix.  Mr.  Ie 
comte  Ozenstiern  n*a  pas  laissé  de  me  presser  vivement 
d'en  escrire  ét  V.  M. ,  m'asseurant,  que  Ie  roy  de  Suède 
estoit  tres  seiisible  k  tout  ce  qui  regarde  ce  duché,  dont 
il  porte  Ie  nom.  Il  est  vray,  Sire,  et  j'ay  déj&  eu  1'hon- 
neur  de  Ie  dire  a  V.  M.,  que  ce  prince,  qui  demeura  diz  ans , 
sans  demander  Ie  payement  d'une  somme  considérable  de 
subsides,  supportera  impatiemment,  qu'on  luy  retranche  diz 
escus  de  ses  revenus. 

J'ay  esté  ensuite  ?oir  Mr.  Ie  comte  Dasfert,  k  qui  j'ay 
confié  les  nouvelles  conditions,  que  je  venois  dëclarer  k 
M.  Ie  comte  Ozenstiern,  et  Tay  prié  d'aller  chez  Ie  roy, 
afin  d'estre  présent,  lorsque  M.  Ie  comte  Ozenstiern  luy 
en  rendroit  compte ,  parcequ'il  est  Ie  seul  sénateur,  k  qui 
Ie  roy  et  Mr.  Ie  comte  Ozenstiern  ayent  confié  cette 
affaire.  Comme  Ie  roy  de  Suède  a  ?oulu  se  retirer  buit 
jours  devant  l'enterement  de  la  reyne,  pendant  lesquels 
il  ne  veut  pas  entendre  parier  d'aucune  affaire,  ils  ont 
eu  quelque  peine  k  Pentretenir  de  celle-cy.  Néantmoins 
ils  la  luy  ont  ezpliquée  de  telle  sorte  qu'il  en  a  esté 
tres  satisfait;  mais  comme  je  me  suis  apperceus,  qu'il 
restoit  quelque  inquiétude  au  comte  Ozenstiern,  que  les 
États  Générauz  n'acceptassent  pas  ces  conditions  et  que 
Tempereur  ne  se  trouvast  après  cela  plus  embarassé,  je 
1'ay  rasseuré  R-dessus,  et  les  choses  estoient  assez  bien 
disposées,  lorsqu'il  a  receu  des  avis  d'HoIlande,  qui  ont 
pensé  gaster  toute  cette  affaire. 

On  luy  mandoit,  que  V.  M.  avoit  résolu  de  rendre  Mons, 
Namur  et  Charleroy,  et  on  luy  adjoutoit  presque  toutes 
les  autres  conditions,  dont  je  luy  avois  parlé  la  veille. 
Je  ne  s^ay,  sy  on  luy  a  mande,  ou  s'il  s'est  imaginé, 
que  Ie  Dannemark  faisoit  ces  propositions :  mais  il  en  a 
témoigné  du  ressentiment  a  un  secrétaire,  que  je  luy  ay 
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envojé  dans  ce  temps-lii  pour  quelque  écIaircissemeDt, 
qa'il  m'avoit  demandé.  Il  luj  a  dit,  que  Ie  roy  de  Snede 
a?oit  communiqué  hautement  les  propositions  de  Y.  M. 
touchant  Tempire  k  Yienne,  k  la  diotte  de  Raiisbonne  et 
k  la  Haje;  quMl  n^avait  cessé  depuis  ce  temps-lè  de  tra- 
vailler  auprès  de  Tempereur,  pour  Ie  faire  eonsentir  h  la 
pair;  que,  si  on  luy  avoit  confié  plustost  les  propositions 
des  alliez  pour  les  communiquer,  il  1'avait  ^)  fait ,  comme  il 
estoit  prest  de  Ie  faire  a  cette  beure ;  que  Ie  Dannemaric 
en  avoit  nsé  avec  plus  de  finesse  et  méme  plus  de  sa- 
percberie,  jouant  toutes  sortes  de  personnages;  qu'il  seroit 
surprenant  après  cela ,  que  Ie  Dannemark  eüt  la  préférence 
et  qii'on  luy  eust  confié  ces  conditions,  avaut  de  les 
communiquer  k  la  Suède<  Je  luy  ay  escrit  aussitost  un 
billet  pour  Ie  destromper,  et  deux  heures  aprös  je  luj 
ay  porté  moy-mesroe  Ie  commencement  de  la  lettre  de 
Y.  M.  du  12  Novembre,  que  je  luy  ay  lu,  pour  luy  faire 
comprendre,  que  les  conditions,  qu'on  luy  escrit  que 
Y.  M.  ofire  aux  Hollandois  et  qu'il  s'imaginoit  avoir  esté 
communiquée  par  Ie  Dannemark ,  n'estoient  apparemment 
que  la  suitte  de  faux  bruit,  que  Y.  M.  me  mande  s'estre 
répandu,  que  j'avois  ofiert  k  luy,  comte  Oxenstiern,  de 
semblables  et  mesme  de  plus  avantageuscs  conditions. 

Cette  lecture  Ta  remis,  aussy  bien  que  les  asseurao- 
ces,  que  je  luy  ay  donnée,  que  Tintention  de  Y.  M.  avoit 
toujours  été ,  que  Ie  roy  de  Suède  eüt  la  principale  gloire 
de  Tavancement  de  la  paix.  m'a  ^)  protestë ,  que  Y.  M. 
n'y  seroit  pas  trompée  et  qu'il  pouyoit  bien  me  dire,  que 
les  alliez  ne  vouloient  point  de  la  médiation  du  Danne- 
mark.  Cependant  j'ay  cru,  que  je  devois  Ie  préparer  k 
n'estre  pas  fÉkché,  sy  Ie  Dannemark  faisoit  aussy  con- 
noistre  aux  États  Généraux,  que  Y.  M.  luy  auroit  coofié 
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les  mesmes  propositioDs.  C'est;  pourquoj  je  luy  aj  dit, 
que  Ie  roy  de  Dannemark  estant  un  prince,  qui  avoit 
témoigné  depuis  longtemps  un  grand  désir  de  travailler 
ét  la  paiz,  Y.  M.  ne  pouvoit,  sans  Toffenser,  luy  refuser 
la  communication  des  conditions,  qu^elle  auroit  desjil 
confiez  è>  la  Suède.  Il  m'a  témoigné ,  que  Y.  M.  estoit  Ie 
maistre,  et  que,  pourveu  qu'iis  pussent  communiquer  les 
premiers  ces  propositions  aux  États  Généraux ,  ils  seroient 
contents.  Ainsy  je  vois  seulement,  qu'ils  seront  fisischez , 
sy  lo  Dannemark  en  fait  la  première  ouverture.  Comme 
la  lettre  de  Mr.  Croissj  au  Sr.  de  la  Piquetière  est  tres 
obligeante  pour  Mr.  Ie  comte  Oxenstiern,  j'ay  crü,  qu'il 
seroit  k,  propos  de  la  luj  faire  voir,  et  j'aj  pris  prétezte, 
que  j'ayois  oublié  de  luy  dire  quelque  chose,  pour  donner 
lieu  au  Sr.  de  la  Piquetière  de  \uy  faire  voir  cette  lettre. 
U  rend  compte  k  Mr.  Ie  marquis  de  Croissy  du  bon  effet, 
qu'elle  a  fait.  Ainsy  je  n'ay  rien  &  en  dire,  sinon  que 
Mr.  Ie  comte  Oxenstiern  me  marque  en  toutes  occasions 
avoir  conservé  beaucoup  d'estime  pour  Mr.  de  Croissy  et 
est  fort  sensible  aux  marques,  qu'il  re9oit  de  la  sienne. 
Plusieurs  personnes  ont  mande  icy,  que  Monsr.  Dickfeldt 
estoit  allé  k  Bruxelles,  pour  négocier  la  paix,  mais  que 
Y.  M.  avoit  refusé  d'y  envoyer  quelqu*un ,  ne  voulant  pas 
entamer  cette  négociation  avec  une  créature  du  prince 
d'Orange.  Le  sieur  Lillierot,  qui  a  mande  la  mesme 
chose ,  a  aussy  écrit ,  que  le  prince  d'Orange  avoit  envoyé 
k  Yienne  le  Sr.  Goeurtz ,  qui  est  au  landgrave  de  Hesse 
Cftssel,  pour  exorter  l'empereur  k  faire  la  paix  avec  le 
Turc  de  quelque  maniere  que  ce  püt  estre,  pour  pouvoir 
tourner  toutes  ses  forces  contre  Y.  M. 

Je  n'eus  pas  le  loisir  de  mander  par  le  dernier  ordi- 
naire, que  van  Hekeren  avoit  prié  Mr.  le  comte  Oxen- 
stiern ,  qu'on  ne  receü  pas  icj  le  sieur  Moreau  en  qualité 
d'envoyé  de  Pologne ,  et  qu'il  en  avoit  escrit  sur  le  champ 
au  secrétaire ,  que  le  roy  de  Suède  a  en  Pologne ;  que , 
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si  Sa  Majesté  polonnoisse  souhaittoit  quelque  chose  da 
roy  de  Suède,  on  la  prioit  d'envojer  en  Suède  quelqu'autre 
que  Ie  Sr.  Moreau.  J'ay  sceu  cola  par  l'envojé  de  Dan- 
nemark ,  a  qui  Mr.  Ie  comte  Ozenstiern  Ta  déclaré ,  lorsque 
celuy-cy  luy  a  donné  part  de  i'arrivée  du  Sr.  Moreau  k 
Copenbague.  Quoyque  j'aye  eu  dessein  Ie  dernier  ordi- 
naire de  mander  a  Y.  M.  tout  ce  que  Ie  comte  Dasfert 
avoit  fait  pour  son  service ,  comme  se  ^)  sont  des  particu- 
laritez,  qui  font  voir  seulement  sa  bonne  volonié,  mais 
dont  la  connoissance  n'est  plus  sy  nécessaire  k  cette 
beure,  que  cette  affaire  a  cbangé  de  face,  je  ne  crois 
pas  en  devoir  importuner  Y.  M.,  non  plus  que  de  ce  que 
Mr.  Ozenstiern,  Mr.  Ie  comte  Dasfert,  Walerstedt,  efc 
mesme  Mr.  Bielke  par  une  de  ses  lettres  m'ont  asseuré, 
que  van  Hekeren  n'avoit  songé  k  demander  des  troupes 
au  roy  de  Suède  que  sur  ce  que  Mr.  Guldenstolpe  loy 
avoit  dit,  que  Ie  temps  estoit  propre  et  qu'il  avoit  bien 
disposé  Ie  roy;  quMI  avoit  toucbë  de  l'argent  de  van 
Hekeren  pour  ses  prétendus  bons  offices,  et  qu*è  cette 
beure  il  en  vouloit  tirer  de  moy  sous  prétezte  de  détour- 
nor  Ie  roy  son  maistre  d'une  résolution,  que  ces  Mn. 
m'ont  tous  asseuré  qu'il  n'avait  pas  pris  et  qu*il  ne 
prendroit  pas. 

La  diette  finy  avant-bier  avec  les  mesmes  cérémonies 
qu'elle  avoit  commencé.  Je  m'y  suis  trouvé,  comme  au 
premier  jour,  a  la  place,  que  Y.  M.  a  jugé  la  meilleure 
et  qui  est  destinée  pour  les  princes  et  les  ministres 
étrangers. 

On  fera  d'bier  en  buit  jours,  c'est-è.-dire  Ie  28  Novem- 
bre,  vieux  stile,  Tenterement  de  la  reyne  avec  toute  la 
pompe  et  toute  la  magnificence,  que  Ie  roy  de  Suède 
s'est  pu  imaginer.     On  a  fait  un  escbafaut  dans  Ie  fonds 
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de  l'église  è  la  place  des  orgues,  oü  les  ministres  étrangers 
seront  placez  comme  spectateurs. 

J'ay  encore  receu  depuis  peu  des  lettres  de  Mr.  Bielke. 
J'en  supprimeray  toutes  les  plaintes,  qu'il  fait  contre  des 
personnes,  qui  servent  V.  M.  en  Allemagne,  parceque 
cela  ne  Ia  ^)  feroit  que  1'importuner.  Mais  je  ne  pais 
m'empéscher  de  dire  k  V.  M. ,  qu'il  me  presse  de  luy 
faire  reponse  sur  Tagréement,  qu'il  a  demandé  de  pouvoir 
prendre  deux  régimentsdans  Ie  service  de  l'empereur  ou 
de  quelqu'autre  prince,  pour  remplacer  ceux,  dont  il  s'est 
deffait  sur  les  instances,  qui  luy  ont  étë  faites  de  la  part 
de  V.  M.  Il  ne  demandera  plus  moyennant  cela  de  d6» 
dommagement  pour  1'avenir  et  se  remet  pour  Ie  passé  è 
ce  qu'il  plaira  k  V.  M.  Comme  elle  ne  m'a  rien  mande 
touchant  cos  deux  régiments,  je  ne  S9ay  pas  trop  que 
luy  répondre,  d'autant  plus  qu'il  me  ^)  manque  toujours 
un  dévouement  en  tier  au  service  de  V.  M.  et  qu'il  pro- 
teste,  que,  quelque  avantage  que  ses  deux  fils  puissent 
trouver  k  avoir  cbaeun  un  regiment,  il  n'y  songera  pas, 
sy  V.  M.  peut  croire,  qu'il  füt  détournë  par  la  en  aucune 
fa^on  de  la  fidélitë  qu'il  luy  doit.  Il  y  a  grande  appa- 
rence,  qu'il  reviendra  icy  après  la  paix  faite,  et  sy  cela 
est,  il  ne  sera  pas  longtems,  sans  rentrer  dans  les  bonnes 
gr^ces  du  roy.  Je  crois  mesme,  qu'il  seroit  k  la  teste 
des  affaires,  sy  Mr.  Oxenstiern,  qui  est  clgé,  venoit  k 
mourir  alors. 

Comme  il  m'a  fait  des  reprocbes  dans  les  lettres,  que 
j'ay  envoyées  k  V.  M.,  qu'on  1'avoit  méprisé,  n'ayant 
pas  daigné  mesme  luy  faire  réponse  sur  la  proposition, 
qu'il  a  fait,  d'establir  sou  fils  ainé  en  Prance  et  d'achepter 
pour  eet  effet  une  terre  de  trois  ou  quatre  cent  mille 
livres,  je  ne  puis  deviner,  sy  ce  n'est  pas  une  nouvelle 


1)  Ce  „W*  est  Buperflu. 
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tentative  pour  tacher  de  s^avoir  lè-dessus  les  intentioDS 
de  V.  M.  Si  c'estoit  une  cbose,  que  V.  M.  n'eust  pas 
désagréable,  je  pourois,  comme  de  moy-même,  \ny  man- 
der,  que  je  suis  sy  persuadé  des  bons  sentimens  de  V.  M. 
pour  luy,  que,  s'il  avoit  encore  la  mesme  pensee,  je 
m'oSrois  de  Ie  mander  ik  V.  M.  Peut-être  seroit  il  encore 
bien  aise  de  prendre  ce  party-la,  et  en  ce  cas-la  il  ne 
songeroit  pas  beaucoup  au  dédommagement  pour  Ie  passé. 
11  vray  ^),  qu'il  demandoit  en  mesme  temps  permission 
d'acbepter  Ie  regiment  de  Bobl  pour  son  fils,  mais  il 
n'est  pas  impossible,  qu'ii  la  fin  de  cette  guerre  il  ne  se 
trouve  de  vieux  officiers,  qui  soient  bien  aise  de  vendre 
leurs  régimens.  Il  y  a  seulement  Tobstacle  de  sa  reli- 
giën, et  je  ne  crois  pas,  que  Ie  père  voulüt  recevoir  la 
proposition  d*en  faire  embrasser  k  son  fils  une  autre  que 
la  sienne;  mais  leö  Luthériens  de  ce  pays  icy  sont  sy 
peu  différens  des  catholiques,  que  je  no  puis  oroire,  que 
ce  jeune  homme  soit  un  an  en  France  engagé,  sans  y 
faire  profession  de  Ia  religiën  catholique.  Il  m'a  envoyé 
une  l^ttre,  que  Mr.  Bidal  luy  a  escrite  depuis  peu,  par 
laquelle  il  Tasseure,  qu'il  recevra  bientost  de  1'argent  et 
qu'on  fait  un  fonds  pour  payer  les  estrangers.  Comme 
Mr.  Bielke  a  déclaré  dans  ia  lettre,  dont  j'ay  envoyé 
cy-devant  un  extrait,  qu'il  ne  prétendoit  point  de  pension 
pour  868  dernières  années-cy,  ne  Tayant  pas  méritée,  et 
qu'il  s'attache  toujours  au  dédommagement,  je  laisse  k 
juger  a  V.  M. ,  supposé  qu'elle  ait  résolu  de  luy  donner 
cette  somme,  s'il  seroit  a  propos  de  la  luy  faire  toucher 
comme  une  gratification ,  sans  rien  spécifier  de  plus.  Cela 
tiendra  lieu  de  tout  ce  que  V.  M.  voudra  dans  la  suitte 
de  pension,  sy  ses  services  obligent  Y.  M.  è  la  luy  cod- 
tinuer  de  dédommagement,  sy  n'estant  plus  utile  au  ser- 
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vice  de  V.  M.  elle  ne  trouve  plus  bon  dans  un  an  d'ycy 
de  luy  faire  dooner  aucune  chose. 

Le  oom  te  Bielke  n'ira  pas  au  service  des  Vénitiens. 
Ceuz,  qu'il  avoit  chargez  d'en  obtenir  1'agréemenfc  pour 
luy,  Tont  mieuz  servy,  car  au  lieu  d'en  demander  la  per- 
mission  au  roy  de  Suède  ils  luy  ont  tómoigné,  que  les 
Yénitiens  le  sollicitoient  de  prendre  le  commandement 
de  leurs  troupes ,  mais  qu'il  n'avoit  pas  voulu  leur  répon- 
dre,  qu'il  ne  sceüt  les  sentimens  du  roy  de  Suède,  aus- 
quels  il  se  vouloit  conformer.  Le  roy  a  témoigné,  qu'il 
luy  faisoit  plaisir  d'en  user  de  la  sorte  et  qu'il  ne  pou- 
voit  souffrir,  qu'un  sénateur  et  un  marécbal  de  Suède 
allast  dans  un  autre  service  que  le  sien. 

Je  n'eus  pas  non  plus  le  loisir  le  demier  ordinaire  de 
mander  ik  Y.  M. ,  que  l'envoyë  de  Volfembutel  s'est  pressé 
de  présenter  un  mémoire  au  roy  de  Suède,  pour  1'inviter 
de  se  joindre  k  son  maitre,  pour  obliger  l'empereur  k  la 
paiz.  Il  n'a  eu  d'autre  réponse  qu'il  ^)  n'estoit  pas 
encore  temps  et  que  la  Suède  n'avoit  pas  eucore  perdu 
l'espérance  de  procurer  la  paix  par  d'autres  moyens. 
Je  suis  &c. 

Le  24  Decembre  1693  a  Yersailles. 

Le  roi  Louis  XIV  k  M.  le  comte  d'Avaux.  —  Quoiqu'il  n'y 
ait  aucune  raison  de  penser,  que  remperour  voudra  convenir 
promptemeut  de  racceptatiou  pure  et  simple  des  propoai- 
tious ,  qu'il  lui  a  faitea ,  il  ordonne  &  son  ambassadeur  de 
ne  pas  faire  de  difficulté  de  les  signer.  Les  différents  avis , 
Tenus  de  HoUande  et  d'ailleurs,  montrent  clairementf  que 
le  dessein  du  prince  d'Orange  ne  tend  qu'&  éloigiier  toute 
négociation  de  paix.  Il  est  impossible ,  que  le  roi  de  Dane- 
mare  ait  pu  faire  usage  do  ses  demières  offres,  dout  il  a 
donné  part  k  M.  de  Bonrepaux,  avant  que  la  couronne  de 
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Saède  ait  pu  les  faire  communiqoer  oii  elle  Faura  jugé  ï 
propos.  Quand  méme  ces  coaditiona,  qui  defiendroat  Tiai- 
semblablemeat  publiquen  avant  la  fin  de  la  semaine  ooorante, 
ne  produiraient  pas  dans  les  pays  étrangers  tont  Ie  bon 
efiet,  qui  est  k  désirer  pour  Ie  bien  général  de  la  Chrétienté, 
il  s'en  réjouitf  paroequ'il  a  fait  yoir  par  lü  è  sea  sujets, 
qa'il  travaille  èk  leur  procurer  la  paix.  Pour  oe  qui  eat  dn 
ducbé  des  Deux-Ponts  il  fera  examiner,  oe  qoi  se  penl 
faire  dès  k  présent  pour  la  satisfaction  du  roi  de  Snéde. 
Il  invite  M.  d'Avaux  k  assurer  M.  Ie  coxnte  Bielke  de  sei 
sentiments  d'estime  et  d'affeotion  et  donnera  ordre,  que  ia 
pension  lui  soit  payée  bient^t;  mais  il  ne  pent  Ini  permettre, 
k  cause  de  la  différence  de  religion,  d'aoheter  des  Unm 
dans  son  rovaume.  —  L'extrait  de  cette  lettre,  qoi  m 
trouve  dans  van  der  Heim,  III,  p.  43,  porte  une  £Misie 
date:  qu'on  lise,  au  lien  du  ,,1  Décembre":  ,^e  24  Déoembre." 

Monsiear  Ie  comte  Davauz.  Yoatre  letfcre  da  2«  de  ce 
mois  ^)  iD^informe  du  bon  usage,  que  la  cour,  oü  ?oos 
estes,  pretend  faire  des  dernières  conditions  de  paix, 
dont  vous  luy  avez  donné  part,  tant  en  fa?ear  de  l'Bs- 
pagne,  que  des  autres  alliez,  et  comme  on  attendoit  au 
lieu,  oü  vous  estes,  la  réponse  de  l'emperear  dans  huit 
OU  quinze  jours  après  la  datte  de  vostre  lettre,  il  y  a 
lieu  de  croire,  que  vos  premières  m'apprendront,  ce  qu'on 
s'en  doit  promettre. 

Il  n'y  a  cependant  aucun  sujet  de  croire,  que  l'empe- 
reur  veuille  convenir  si  promptement,  soit  pour  luy  et 
pour  i'empire  seulemeut,  ou  pour  tous  les  alliez,  de  l'ac- 
ceptation  pure  et  simple  de  mes  offres;  mais  vous  ne 
devez  faire  aucune  difficulté  de  les  signer,  soit  en  verta 
du  premier  pouvoir,  que  vous  avez  emporté  avec  vous, 
soit  en  vous  servaut  de  celuy,  que  je  vous  envoye  pré- 
sentement,  au  cas  qu'on  veuille  convenir  d'un  e8crit,par 
lequel  on  s'oblige  réciproquement  de  traitter  et  conclure 


1)  Yoir  ci-dessus  p.  530  et  suiv.  et  p.  533. 
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la  paix  avant  la  fin  de  Mars  sur  ie  pied  des  dites  offres. 
Il  paroist  bien  par  les  avis,  que  Ie  comte  Oxenstiern  a 
receu  d'Hollande  touchant  ma  résolution  de  rendre  Mons, 
Namur  et  Ciiarleroy,  et  par  ceux,  qui  me  sont  venus  du 
mesme  pays,  aussy  bien  que  de  Munster,  de  prëtendues 
offres  plus  avautageuses,  que  vous  aviez  faites  de  ma 
part,  que  Ie  dessein  du  prince  d'Orange  et  de  ses  parti- 
sans  ne  tend  qu'a  esloigner  toute  négociation  de  paix  et 
ik  détourner  Ie  roy  de  Suède  et  toute  autfe  puissance 
d*interposer  leur  médiation  pour  la  procurer;  mais  je  n*ay 
donné  part  au  Sr.  de  Bonrepos  de  mes  dernières  offres 
que  par  ma  dépêche  du  19  Novembre,  qu'il  n'aura  receu 
qu'en?iron  quinze  jours  après.  Il  n'est  pas  possible,  qu'on 
en  ait  informé  Ie  ministro  Danois  en  Hollande  et  que  Ie 
roy  de  Dannemark  en  ait  fait  aucun  usage,  avant  que  Ie 
roy  de  Suède  les  ait  pu  faire  communiquer,  tant  k  Yienne, 
que  partout  ailleurs,  oü  il  Taura  jugé  k  propos;  mais  il 
ne  faut  pas  douter,  qu'elles  ne  deviennent  publiques  avant 
la  fin  de  cette  semaine,  tant  en  Hollande,  qu'en  plu- 
sieurs  autres  états,  oü  les  ministres,  qui  sont  èi  ma  cour, 
ont  leur  correspondance,  et  quand  mesme  elles  ne  pro- 
duiroieut  pas  dans  les  pays  estrangers  tout  Ie  bon  effet, 
qui  est  k  désirer  pour  Ie  bien  général  de  la  Chrestienté, 
vous  pouvez  dire,  que  j*ay  esté  bien  aise  de  faire  voir  k 
mes  sujets,  que  je  ne  travaille  pas  seulement  k  leur  pro- 
curer la  paix  par  la  force  de  mes  armes,  mais  aussy  par 
réquité  des  conditions,  que  je  serois  bien  esloigné  d'offrir 
si  avantageuses  k  mes  ennemis ,  si  je  ne  prefférois  Ie  sou- 
lagement  de  mes  peuples  a  1'augmentation  de  mes  fron- 
tières.  Ainsy  je  m'asseure ,  que  la  connoissance ,  que  j'en 
ay  donné  au  public,  ne  diminuera  rien  du  zèle,  avec  lequel 
Ie  roy  de  Suède  et  Ie  comte  d'Oxenstiem,  son  principal 
ministre,  ont  travaillé  jusqu'è  présent  a  faire  connoitre 
aux  alliez,  combien  il  leur  importe  de  les  accepter. 
J'ay  toujours  empècbë,  qu'on  ne  troublèt  Ie  commerce 
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des  véritables  sujets  du  roy  de  Suède,  et  il  n*j  a  qae 
ceuz,  qui  font  sous  leur  nom  Ie  traficq  de  mes  ennemis, 
qui  puissent  faire  de  semblables  plaintes. 

Pour  ce  qui  regarde  Ie  duché  des  Deux-Ponts,  je  fersj 
examiner  ce  qui   se   peut  faire  quant  a  présent  pour  la 
satisfaction  du  roy  de  Suède,    en  attendant  que,  par  la 
conclusion  de  la  paix  gënéralle,  je  puisse  effectuer  ce  que 
vous  luy  avez  promis  de  ma  part.   Vous  pouvez  assurer  Ie 
comte   de   Bielke,   que  j'ay   toujours  pour  luy  les  mêmes 
sentimens  d'estime  et  d'afiectiou,  dont  il  a  cy-devant  receu 
des  témoignages,  et  que  je  seray  bien  aise  de  luy  en  don- 
ner   des   marques  k  Tavenir;  que  je  m'assure  aussy,  qu*i] 
ne  cbangera  pas   de   sentiment,  quand  mesme  il  obtien- 
droit   de   Tempereur  les   deux   régiments,   qu'il   demande 
pour  ses  filz.     G'est  ce   qui   me  porte  k  consentir,  qu'ii 
puisse  trouver  leurs  avantages  de  ce  costé-la,  en  attendant 
que  je  luy  en  puisse  accorder  de  plas  considérables.   £t 
je   donneray   ordre,   ainsy    que  je   vous   l'ay  desja  escrit, 
que  sa  pension  luy  soit  payëe  Ie  plus  promptement  quMl 
sera  possible.  Pour  ce  qui  regarde  Tacbapt,  qu'il  voudroit 
faire   d'une   terre   considérable   dans   mon    royaume,  vous 
S9a7ez,   que   la   différence   de  religiën  y  fait  un  obstacle, 
qu'on  ne  peut  surraonter.    Sur  ce  &c. 

'A  Stokolm  9«  Décembre  1693. 

M.  Ie  comte  d'Avaux  au  roi  de  France.  —  Les  sujets,  dont 
il  reud  eompte  au  roi ,  sont  les  suiTants :  M.  Oienstiem  a 
réitiré  de  nouveau  l'ordre,  donné  il  y  a  peu  de  temps  » 
M.  Lilüeurot ,  d'agir  auprès  de  ceux ,  qui  sont  enclin»  i 
avancer  l'ouvrage  de  la  paix,  et,  quoique  mécoutent  de 
M.  van  Hceckeren ,  il  a  crü  devoir  informer  eet  envoyé  des  pro- 
positions  du  roi  de  France,  qui  en  attendant  sont  deveaoe» 
publiques  k  Stockholm.  M.  Wallerstedt  Ta  prié  lui,  d'Avaux. 
de  lui  donner  des  mémoires  et  des  instructions ,  pour  poo- 
voir  parier  au  roi  de  Suède  avec  quelqne  fondement  tor 
rétat  des   affaires  présentes.    M.   Wrede  a  auasi  premi*  de 
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s'y  employer.  M.  Guldenstolpe  est  plus  emprestë  que  jamais. 
Le  comte  d'Asfert  persiste  ^  serrir  fidèlement ,  mais  oroit 
qu'on  ramuse  avec  de  belles  paroles.  Ced  fera  quelque  pré- 
judice  aux  intéréts  du  roi ,  car  la  Hollande  a  donné  uu  regi- 
ment k  sou  fils ,  et  il  sait ,  que  M.  Guldenstolpe  et  M.  Vel- 
lingk  ont  re^u  des  sommes  d'argent  dn  roi  de  Frauoe.  Cest 
poar  ces  raiaons  et  d'autres,  aussi  en  égard  des  frais  du 
change  et  du  courtage,  que  l'ambassadenr  prie  le  roi  de 
prendre  en  considération  la  question,  s'il  ne  serait  pas  juste 
de  rehausser  un  pen  la  gratification ,  destinéeè.M.  d'Asfert. 
Le  même  ambassadeur  a  eu  nouyellement  un  entretien  fort 
yif  avec  M.  le  général  major  Yellingk,  qui  ne  demandaitpas 
moins  de  treute  mille  écuB  en  faveur  des  comtes  Wrede» 
d'Asfert  et  Guldenstolpe.  M.  van  Heeokeren  tient  des  dis- 
cours, marquant  un  grand  éloignement  pour  la  paix.  Le 
but  prinoipal  de  la  yenue  de  Tofficier  du  duc  de  Wurtem- 
berg,  au  dire  de  quelques-uns ,  est  de  proposer  le  manage 
d'une  princesse  de  Würtemberg  avec  le  roi  de  Snéde.  II  j 
a  peu  d'apparence,  qu'il  réussira.  M.  le  duc  de  Wolfen- 
büttel  ét  d'autres  princas ,  qui  s'opposent  au  neuyième  élec« 
torat»  ont  offert  &  1'empire  dix  mille  hommes,  sous  condi- 
tion  qu'il  révoque  eet  électorat.  La  réiolution  la  plus  im- 
portante de  la  diète,  qui  vient  de  finir,  est  celle»  qui  éta- 
blit  absolument  la  souyerainetë  des  rois  de  Suède  et  que 
tous  les  membres  ont  signée.  L'enterrement  de  la  reine  de 
Suède  a  eu  lieu  au  jour  fixé.  M.  le  comte  d'Asfert  continue 
k  rendre  de  bons  offices.  —  Comparez  k  cette  lettre  le  résumé, 
qui  s'en  trouve  dans  ran  der  Heim,  III,  p.  43,  dans  le- 
quel  il  faut  changer  sous  11"  „6000  hommes"  en  „10,000 
hommes." 

Sire. 

Je  n'ay  pas  esté  honoré  eet  ordinaire  deB  lettres  de  V,  M. 

Le  comte  OzeDstiern  a  réiteré  samedy  demier  les  ordres, 
qu'il  avoit  doDoé  il  j  a  aujourdhuy  buit  joars  au  8.  Lil- 
lierot,  pour  agir  Don  soulemeDt  auprès  du  pensiooDaire 
Heinsius,  mais  encore  auprès  de  tous  eeux,  qu'il  croira 
les  plus  propres  k  avancer  rou?rage  de  la  paix.  Je  ne  doute 
pas,  qu*il  ne  s*en  acquitte  fidellement.  Je  luy  ay  fait  ëcrire 
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par  M.  Oliverskrantz,  et  comme  Mr.  Oliverskrants  luj  avoit 
déjik  mande  cj-devant  de  pressentir  les  principaux  d*Am- 
sterdam  sur  la  paix ,  il  Pa  fait ,  et  van  Hekeren  en  a  parié 
icy;  mais  il  n'a  osé  s'en  plaindre  au  comte  Oxenstiem. 

Le  comte  Oxenstiem  est  toajours  mécontent  de  van 
Hekeren.  Il  ne  m'a  pas  dissimulé  son  chagrin,  et  'f^j 
sujet  de  croire,  que  ce  n'est  pas  une  feinte,  car  il  a  confié 
la  mesme  chose  au  comte  Dasfert,  de  qui  je  l'ay  sceo.  Il 
m'a  dit,  que  van  Hekeren  avoit  escrit  encore  depuis  peu 
en  Hollande ,  qu'il  avoit  chaugé  de  sentiment  et  qu'il  estoit 
fort  porté  pour  la  Erance;  que  le  pensionnaire  Heinsius 
en  avoit  fait  des  plaintes  è  Mr.  Lillienrot  et  luj  avoit  dit, 
que  M.  Oxenstiem  estoit  bien  plus  pour  les  Fran^ois  que 
pour  les  alliez,  et  luy  avoit  demandé,  s'il  ne  s^avoit  pad 
la  raison  de  ce  changement.  Mr.  Lillienrot  Fa  escrit  è 
Mr.  Oxenstiem,  qui  a  receu  ce  mesme  avis  par  d'autres 
endroits.  Il  seroit  ik  souhaiter,  qu'ils  Pengageasaent  k 
avoir  effectivement  les  sentimens,  qu'ils  luy  impatent.  Il 
est  vray,  qu'il  n'affectionne  pas  fort  les  intérests  des  Hoi- 
landois  et  du  prince  d*Orange ;  mais  il  est  bien  difficile ,  que, 
touchant  régulièrement  depuis  plusieurs  années  une  grosse 
pension  de  i'empereur,  il  ne  soit  toujours  bon  impérialiste. 

Cependaut  Mr.  van  Hekeren  Pestant  allé  voir,  il  a  jugé 
a  propos  de  luy  dire  les  propositions  de  V.  M. ,  parceque 
le  roy  de  Suède  les  ayant  communiqué  aux  sénateurs,  elles 
estoient  déjè.  sceues  de  plusieurs  personnes.  ^A  cette  heure 
elles  sont  devenues  publiques.  Cela  m'a  obligé  d'aller  ches 
quelques-uns  des  sénateurs,  que  j'ay  trouvé  persuadé,  que 
les  HoUandois  accepterout  incessamment  les  conditioDS, 
tant  elles  sont  au-dessus  de  ce  qu*ils  avoient  pu  espérer. 
Mr.  Valestet,  qui  a  autant  de  crédit  que  personne  auprès 
du  roy  et  qui  n'a  pas  néantmoins  toute  la  counoissance 
nécessaire  des  affaires  du  dehors,  m'a  prié  de  luy  douner 
des  mémoires  et  des  instructions ,  pour  pouvoir  parier  an 
roy   son    maistre   avee   quelque   fondement  sur  Pestat  de^ 
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affaires  préHentes.   Mr.  Wrede  ni'a  promis  de  8*y  employer, 

et  comme   i)   attend   une  gratification  pour  la  neutralité, 

je  ne  ]uj  ay  rien  promis  de  nouveau.    Je  Tay  seulement 

assuré,  que  Ton  sougeroit  k  Ie  satisfaire.    Pour  Mr.  Oul- 

denstoipe  il  est  plus  empressé,  qu'il  n'a  encore  estë  a  faire 

réussir  cetto  affaire ,  parcequ'il  a  perdu  toute  espérance  de 

pouvoir  tirer  par  d'autres  moyens  des  gratifications  de  V.  M. 

Le   comte   Dasfert    a  servy  jusqu'è  cette  beure  fidel- 

lement   et    franchement;    mais  j'apréhende   bien,   que  Ie 

délay,   que  l'on   apporte  a  luy  donner  ce  qui  luy  a  esté 

promis,   ne   fasso   quelque  préjudice  au  service  de  V.  M. 

«Tay  quelques   liaisons  d'amitié  avec  luy,  et  je  le  retiens 

toujours,  mais  je  s^ay,  qu'il  croit,  qu'on  Tamuse  avec  de 

belles  parolles  et  qu'il  n'aura  rien.     Gela  ne  fait  pas  un 

bon  effet  dans  le  temps,  que  les  Hollandois  luy  font  toutes 

les  avances  et   tous  les  plaisirs,  qu'ils  peuvent.     lis  ont 

fait   revenir  son    fils,   qui   estoit  déjè  ik  Bruzelles,  pour 

se   rendre  en  Erance,  et  quoyqu'il  n'aye  que  17  ans,  ils 

luy  ont  donné  un  regiment.     On  voit  bien,  qu'ils  ne  le 

font   que   par  la  nëcessité  qu'ils  ont  d'avoir  des  troupes; 

mais    comme   ils   payent  les   hommes  eztrêmement  cher, 

Mr.  Dasfert  se  chargera  de  faire  le  regiment  et  y  trouvera 

son  compte.    Ce  n'est  pas  qu'il  luy  soit  permis  de  prendre 

publiquement  des   soldats  dans  les  estats  de  Suéde.     Le 

roy  de  Suède  ^est  déja  déclaré ,  qu'il  ne  luy  en  accorde- 

roit   pas   un;   mais   il   donne  des  compagnies  k  plusieurs 

jeunes  gens,    qui  sont  ravis  d'estre  capitaine  et  dont  les 

pères,  qui  sont  oflBciers  générauz  dans  les  troupes  de  Suède, 

trouveront  moyen  de  fournir  les  hommes,  qu'il  iaudra.  Le 

comte  Dasfert  ne  laisse  pas  malgré  cela  d'agir  enoore  par- 

faitement  bien.    11  m'a  asseuré  et  il  est  vray,  que  son  fils 

avoit  pris  eet  engagement,  sans  Ten  avoir  averty,  qu'après 

que  l'affaire  estoit   presque   conclue;  que,  voyant  un  sy 

grand  avantage  pour  son  fils,  il  n'avoit  pu  lerefuser,  mais 

que  cela  ne   le  feroit  pas  changer  de  sentiment  et  qu'il 
WxBKSN  N^  33.  35 
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en  seroit  au  contraire  moins  suspect  et  plus  propre  k  aer- 
vir  V.  M. 

Il    me   paroit    néantmoins,   qu*il   est  k  craindre,   que, 
s'il    ne    re^oit    pas    bientost    quelque    gr^ce    de    V.   M  , 
il  n'espère  plus  rien  d'elle ,  et  que,  recevant  beaucoup  des 
Hollandois,   il  n'agisse  pas  avec  Ie  mestne  zèle,  qu*il  fait 
k  cette   heure,    et  asseurément,  sMl  avoit  touche  la  gra- 
tiffication ,  que  Ie  Sr.   de  Ia  Piquelière  luy  avoit  promis 
dans  Ie   mois   d'Octobre,   il   auroit  résisté  davantage  aox 
?olontez  de  son  fils  et  ne  Pauroit  pas  laissé  entrer  dans 
Ie  service  d'HoUande.  Je  dois  tnesnie  représenter  lè-dessus 
k  V,  M.,  qu'il  89ait,  que  M.  Qüldenstolpe  et  M.  Weliog 
ont   receu  chacun  'diz   mille  escus   au   change   prèa,  qai 
n'estoit  pas  sy  condidérable  alors.    On  ne  luy  en  donne  que 
huit  mille.  Je  1  en  aui*ois  bien  fait  contenter,  ay  Ie  rehaus- 
sement  des  monnoyes  en  Erance  n'avoit  mis  Ie  change  de 
Paris  k  Hambourg  k  diz-huit  pour  cent ,  de  sorte  qu'avec 
la  provision  et  autrés  petits  frais  de  courtage  il  ne  recevra 
que   six  mil  sept  cent  trente-diz  escus  et  cinquante  sols. 
Je  ne  doute  pas,  'qu'une  réduction  sy  forte  ne  luy  donne 
quelque  chagrin  et  ne  fasse  perdre  uue  partye  du  mérite, 
que  peut   avoir  une   pareille  gratification ,  que  l'on  avoit 
comptée    devoir   estre   de   huit   mille   escus.     Je  laisse  a 
juger  k  y.   M.,   s'il   seroit  du  besoin  de  son  service,  ou 
de  luy  faire  teuir  les  huit  mille  écus  francs  rendu  dans  la 
ville  de  Stokolm,  ou  de  luy  en  donner  diz  mille,  sur  les- 
quels  il  payeroit  Ie  change  et  les  autres  frais,  qui  revien- 
droient  icy  a  huit  mille  quatre  cent  vingt  escus.    11  seroit 
très-content   en    ce  cas-la  de  ne  toucher  que  diz  mille 
escus  après   la  conclusion  de  la  paiz,  au  lieu  de  douze, 
que  je  luy  ay  promis  dans  ce  temps-lik,  ce  qui  reviendroit 
toujours  k  vingt   mille   escus,   que  V.  M.  veut  bien  luj 
donner  de  gratiffication ,   car  il   est  essentiel    de  Ie  cod- 
server   dans   les   intérests   de   V.   M.,  d'autant  plus  qu^il 
m'ayde   beaucoup   k   faire  faire   de  certaines  démarche:)  i 
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Mr.  Ie  comte  OzeDstiern  auprès  du  roy,  et  il  est  néces- 
saire pour  cela,  qu'il  soit  persuadó  par  Ie  pajement  de^ 
ce  qui  luy  a  esté  prorois,  qu'il  recevra  après  la  paix  faite 
la  rëcompense,  qu'on  luy  fait  espërer. 

J'eus  avantohier  uue  conversatton  un  peu  forte  avec  Ie 
gënérai-major  Weling.  V.  M.  reroarquera  par  eet  ëchan- 
tillon  du  caraotère  de  ces  gens-lèi ').  U  me  demanda 
hardimeut  trente  mille  écus,  qu'il  me  dit  avoir  promis  il 
7  a  quatre  mois,  avant  que  d'aller  k  son  gouvernement, 
aux  comtes  Wrede,  Dasfert  et  de  Ouldenstolpe.  Je 
connus  la  fourberie  k  dócouvert,  puisque  Mr.  Wrede,  de 
concert  avec  moy,  ne  voulut  point  s'engager  dans  ce 
temps-la  avec  Mr.  Weliog  et  .convint,  que  1'affaire  se 
traitteroit  teste  k  teste,  de  luy  k  moy.  Dasfert  a  fait 
la  roesme  ohose  et  ^)  qu'ils  luy  cachent  1'un  et  Tautre  les 
engagemens  secrots,  que  j*ay  pris  avec  euz,  et  que  Gul- 
denstdpe,  qui  a  toujours  étë  d'avis  de  donner  des  troupes 
au  duc  d'Hannover  pour  secourir  Batxbourg,  ne  s'attend 
k  rien.  Je  ne  prëtends  pas  dire  par  ]k^  que  Weling  vouloit 
tirer  trente  mille  escus  sous  Ie  nom  de  ces  Mrs.-1&  pour 
en  profiter,  mais  seulement,  qu'on  a  donné  beaucoup 
d'argent  de  cette  fa9on  k  des  gens,  qui  n'ont  eu  d*autre 
but  que  de  faire  acroire,  qu'ils  avoient  rendus  de  grands 
services,  et  de  tirer  de  grosses  récompenses  sous  ce  pré* 
texte.  Je  me  contenteray  ^)  de  luy  rëpopdre,  que  Mon- 
sieur Wrede  ne  s'estoit  point  meslé  de  cette  alfaire;  que 
Mr.  Dasfert  avoit  ëtë  abfent  et  que  Mr.  Ouldenstolpe 
s^avoit  bien  luyrmesme,  qu'il  ne  devoit  rien  espérer  pour 
la  neutralité  observëe,   puisqu'il  avoit  toujours  conseillë 


1)  Il  faudra  suppleer  ici:  ,»2^  qaeU  hommea  on  a  affaire  ici''  ou 
quelque  chose  de  semblable. 

2)  Le    sens    de  cette  phrase  n'est  pai  trop  clair.    Peut-étre  on 
doit  BOttB-entendre  „couvient"  et  lire:  „et  conTieut /'  qu'ils  eaehent,  etc. 

3)  oonteatai. 
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au  roy  son  maitre  de  la  rompre  en  secourant  les  places 
de  la  maisoD  de  Lunebourg. 

Il  me  répliqua,  qu'il  n'estoit  point  question  de  cela; 
que,  quand  je  suis  arrivé  icy,  tout  ce  que  je  demandois 
estoit,  que  Ie  roy  de  Suède  gardast  une  exacte  neutati- 
lité  et  qu'il  ne  donnUt  point  de  troupes,  sous  quelque 
prétezte  que  se  ^)  fïïfc;  que  cette  neutralité  avoit  esté 
observëe  fort  religieusement,  et  qu'ainsy  V.  M.  ne  poa- 
voit  se  dispenser  de  récompenser  ces  Mrs.-IL  II  est 
inutile  de  rapporter  la  suitte  de  eet  entretien ,  qui  fut 
fort  vif  de  son  costé.  J'y  répondis  fort  roodestemenfe, 
mais  avec  plus  d'étonnement  de  sa  hardiesse,  que  je  ne 
puis  dire.  Enfin  je  finis  cette  con?ersation  en  luy  faisant 
connoitre,  que,  puisqu'il  vouloit  Ber?ir  V.  M,,  i)  ne  &loifc 
pas  faire  de  querelle,  ou  il  n'y  en  avoit  point;  que  M. 
Ouldenstolpe  estoit  fort  content  de  la  promesse,  que  je 
luy  a?oi8  faite  d'une  gratification ,  s'i)  pouvoit  faire  con- 
clure  la  paix  avec  1'empire  aux  conditions,  proposées  par 
V.  M. ,  a?ant  qu'elle  eüt  fait  les  frais  pour  la  campagne 
prochaine;  que,  comme  il  estoit  de  la  cbancellerie,  il 
pouvoit  beaucoup  en  cette  afiaire-l^i  qu'il  m'avoit  promis 
d'y  travailler  et  que  je  Ie  priois  de  Ie  vouioir  maintenir 
dans  ces  bons  sentimens.  Il  m'a  assuré,  qn'il  s'y  em- 
plöyeroit,  et  nous  nous  sommes  séparez  bons  amis. 

Je  viens  d'apprendre,  dans  ce  moment  quelque  dis- 
cours, que  van  Hekeren  a  tenus,  qui  marquent  un  grand 
esloignement  pour  la  paix.  Je  les  ay  fait  s9avoir  par 
mon  secrétaire  au  comte  Oxenstiern,  qui  en  a  esté  fort 
scandalisé  et  a  dit,  qu'il  envoyroit  quérir  van  Hekeren 
et  Ie  sommeroit  de  luy  déclarer  ses  sentimens  sur  les 
conditions  de  paix,  parcequ'ii  vouloit  en  rendre  compte 
au  roy  de  Suède.  Mr.  Bielkc  m'a  escrit,  et  quelqaes 
persounes  m'ont  dit  icy,  que  1'officier  du  duc  de  Wirtem- 
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berg,  qui  prend  préfcexte  de  demander  la  dimiDatioD  dei 
coDtributioDs ,  s  pour  but  priocipal  de  propoier  Ie  mariage 
d'aoe  princesse  de  Wiriemberg  a?ec  Ie  roj  de  Soède* 
J'obmis  par  la  qnantité  d'afiaires,  que  j*eiu  il  ƒ  a  quinsa 
joon  y  d'en  rendre  oompte  alora  i  V.  M. ;  maïs  j'avoia  eu 
8oin  de  fiiire  Ie  plus  pressé,  qui  est  d'en  douner  avia  k 
l'eiiTojé  de  Dannemark,  qui  m'en  remereia  fort.  Gepen* 
dant  noufl  doutonsy  luy  et  moy,  de  la  Térité  de  eet  aria, 
et  qoand  il  aoroit  qudqne  fondement,  je  ne  vm  paa 
beaneoop  d'apparence,  que  cette  homme  poisse  réuaeir. 

Je  ne  doute  pas,  que  V.  hL  ne  soit  informée,  qoe 
Mr.  Ie  dae  de  Wolfembutel  et  qoelqu'aatres  princes  oppo* 
aana  aa  neofnème  éleciorat,  Tojaot  qoe  Ie  due  d'Han- 
Dorer  et  Péleeteor  de  Biand^KMirg  fimt  retenir  leors 
troopea  ^Hongrie,  ont  offert  k  Tempefenr  de  loy  donner 
aix  mille  hommes  k  la  place  de  eeox-liy  s'jl  Tent  réroqner 
Ie  9*  Aeetorrt. 

Depois  la  demière  aêanee  de  la  diette  les  qoatre  mem- 
bfea  dea  étafta  ont  s^né  Ie  résoltat  des  fésolations,  qui 
ont  eslé  prises  par  la  dépntation  secrette.  11  j  en  a 
una  mtre  aatre  bien  plns  ^  eonsidirable  et  qui  estaUit 
absolnmeat  la  soavefataetë  des  roys  de  Soède,  k  laqnelle 
üa  n^oient  joagaes  a  préseot  pn  parrenir,  car  ils  ont 
toua  signcs,  qoe  Ie  rqy  de  Soède  n'anroit  paa  besoin 
de  eonfoqner  la  diette  poor  rendre  eompte  de  oe  qn*!! 
aoroit  Cut,  nj  mmnf  poor  leor  demander  de  Targent; 
qu'il  estoit  aomiqaiu  et  qo*fl  pooToit  de  §m  seole  autorité 
lerer  dea  dwtieta  et  aMitre  dea  impoaitiona.  Qneiqnes- 
oaa  dea  BoUes  ont  sigsé  eet  eacrit  parmy  d^aotres 
réaoltata^,  saaa  voir  ee  qolb  signoient;  les  antres,  par- 
eeqa*ib  oai  ten  ■■  ay  grand  nombre  de  signatores,  qo*ils 
n*ont  eae  letesr  la  le«r,  et  eo  on  mot  toot  y  a  eonaenty  ^ 


k  k  dièle  de  r«née 
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Le  roy  de  Suéde  ne  fait  pas  éclater  eela.  U  se  contente 
d'en  profiter,  et  je  crois,  qu'il  veut,  que  Ton  considère 
pltltost  eet  acte  comme  une  recotanoissance  du  pou?oir, 
qu'il  pretend  avoir  déj^^  que  comme  une  nou?e)le  préro- 
gative,  qu'ii  auroit  acquise  depuia  peu,  quoyqu'il  soit  vray, 
que  dans  ia  diette  de  1680  il  tent4t  la  mesme  chose,  sans 
en  pouvoir  venir  k  bout,  et  que  la  question,  qui  fust 
mise  sur  ie  tapis,  sy  le  roy  de  Suède  n'estoit  pas  souverain, 
demeura  indécise  ^),  de  sorte  que  j'auray  assisté  k  la  der- 
nière  diette,  qui  se  tiendra  en  Suède,  a  moins  qu*il 
nWrive  des  révolutions. 

On  fit  bier  Tenterement  de  la  reyne  de  Suède  aveu 
ioutes  les  cérémonies  accoutumées  ^).  Le  roy  j  estoit 
et  pleura  pendant  presque  toute  la  cérémonie ,  qui  deura 
plus  de  quatre  beures.  Les  ministree  étoient  sur  un 
éohafaut  au  bout  de  l'église  è.'^la  place  des  orgues. 

Comme  nous  pouvons  en  cas  de  besoin  nous  passer 
d'interprète,  le  comte  Dasfert  et  moy,  il  m'a  envojé 
prier  d'alier  eet  après^disné  ebes  luy.  J'en  viens  dans  le 
moment,  et  je  ?ois,  que  non  seulement  il  travaille  forte- 
ment  auprès  du  roy,  mais  mesme,  qu'il  en  use  avec 
beaucoup  de  franchise  et  de  cordialilé,  m'ayant  donoé 
avit}  de  ce  que  je  devois  faire,  pour  porter  le  roy  de  Suède 


1693,  ne  se  trouvent  ni  daus  Touvrage  de  M.  de  Limiers,  II,  p. 
119,  ni  dans  celui  de  M.  Carlson,  Y,  p.  535  et  suiv.  Si  Ton  Teut 
croirc  ce  dernier  auteur,  p.  539  et  suiv.,  il  faudra  penser,  que  M. 
d'Ataux  exagère  Taugraentation ,  que  le  pouToir  du  roi  acquit  p«r 
la  réaolution  de  cette  diète. 

1)  Ce  que  M.  d*Avaux  dit  ici  touchant  la  maniere,  dout  fut 
traitée  la  question  de  la  souveraineté  absolue  des  rois  de  Suède  dans 
la  diète,  u'est  non  plus  entièrement  conforme  k  ce  qu'on  Ut  dans 
les  ouvrages  que  je  viens  de  citer  de  M.  de  Limiers,  I,  p.  378  et 
381,  et  de  M.  Carlson,  Y,  p.  108  et  suiv.  Itk  il  n'appert  du  tout, 
que  la  question  demcura  indécise. 

2)  Yoir  Ifi^esBUs  de  Limiers,  II,  p.  Il4  et  soir. 
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k  agir,  comme  Vostre  Majesté  Ie  peut  souhaitter.  Mais 
je  nVii  puis  rendre  compte  aujourd'huy  ii  Vostre  Majesté , 
car  a  peine  aura-t-on  Ie  temps  de  chifirer  ces  quatre 
lignes.     Je  suis  &c. 

Le  9«  Dëcembre  1693  a  Stokholm. 

M.  d'Avaux  k  M.  Colbert  de  CroiMi.  —  Il  coxgure  le  secré- 
taire d'état  de  faire  en  sorte»  que  les  gratifications  aux 
trois  personnes,  qu'il  sait,  soient  payées  incessamment;  puis 
il  décrit  en  quelques  mots  Tétat  délabré  de  ses  finances. 

Je  suis  bieu  fUcbë,  Monsieur,  de  voir,  que  les  affaires 
du  roy  soient  prest  k  reperdre  icj,  faute  de  pajer  une 
si  petite  somme.  Je  vous  conjure  de  faire  en  sorte, 
qu'elle  soit  payée  incessamment,  et  d'y  fiaire  Taugmentation , 
que  j'aj  marqué  aujourd'buy.  Car  autrement  je  dégoü- 
terois  Mr.  le  comte  Dasfip't  plustost  que  je  Tencourage- 
rois  poür  le  service  du  roy.  Il  89ait  Targent,  que  Ton 
a  répandu  icy  inutilement  a  pleine  main.  Yous  pouvez 
juger,  Monsieur,  que  cela  me  décrédite  un  peu.  J'es- 
père,  que  vous  songerez  aussi  k  Mr.  Oliverkrantz  et  au 
iieutenant-coionel. 

Je  ne  vous  parle  point  de  mes  affaires ,  qui  ne  peuvent 
üstre  eu  plus  mauvais  estat.  Le  Sr.  Helisant  ue  veut  plus 
me  fournir  d*argent,  et  les  banquiers  d'icy  refusent  de 
m^en  donner.  Je  subsiste  d'emprunts  depuis  six  semaines. 
Je  1'ay  mande  k  Mr.  de  Fontchartrain ,  et,  si  je  ne  suis 
promptement  secouru,  je  seray  nécessité  de  vendre  ma 
vaiseDe  d'argent.  Si  vous  jugez  k  propos,  Monsieur,  d'en 
dire  un  mot,  je  vous  suplie  néantmoins  de  n'en  rien  faire, 
que  vous  n'ayez  sceu  auparavant,  si  Mr.  de  Pontchartrain 
u'a  point  donné  quelque  ordre  au  Sr.  Heliaant  sur  les 
instances,  que  je  luy  en  ay  faites.    Je  suis  &c. 

Le  81  Décembre  1698  k  Versailles. 
Le  roi  de  France  k  M.  le  comte  d'Avaux.  —  Il  est  d'avis , 


qtWf  «  lm  boiuwi  wtcBlMM  ém  sm  im 
0%€gutitfü  foot  bicB  czMVteB»^  ^Dst  'fliHiiwnwp  iil 
fl^bcmsiMinciit  su  yflililiMiMiii  4r  jb  aiwiiyiinitir  inöüipB. 
Hi  Ir  dit  roi  oontmoe  è  pate  Jaffamimc  ftn»  ■i-  «nanm  i 
fwn  bimtAt  ceo%,  qui  osit  d^  TflaipiifHiHBin  ^hup  a  ipix, 
d^Cénr  k  ttB  emutnÏM  H  Êimtyêa  wm  anMüafcim^  b  übEbt 
Ufrop«  qti«  oeite  d^iéelie  il  «Dvaie  i  Mm  gm&BHHiiBir  «w 
Uttrw  d0  ctuiofe,  fcmat  è  TaefaittEaMBB  ém 
den  irob  meMieart,  qa'ü  iiidiq«iu  <|aBEBft  a  31.  L» 
d'Afffert,  Ton  de«  trou,  il  «t  «wpn».  ^mai  •  cbcw  «n 
fiU  dans  l«  lenrice  de  tfs  CDnemia.  C  «r  ngJOTBi  ér  Tagm- 
diMomeot  de  U  pwJMooe  da  roi  dr  TiTA  —  A  ertte 
depêche  dn  roi  est  ajooté  on  mot  dn  Moiiaiie  d^iétit  dn 
affWirefl  étrangèret,  ponr  donner  a  raiiilM— dtm  qwiqiv 
écUirciatement  tor  1»  deatiiiatian ,  attriboée  aox  bCties  df 
change,  et  lui  dire,  que  dana  pea  il  tonclieim  nne  partirdf 
•et  appointementt.  Il  7  joint  Ie  plein  ponroir,  doot  S  cil 
fait  tnention  dans  la  Uttip  préoédente  du  roL  —  On  pen 
comparer  arec  oette  let^  Tahr^é,  qa'en  a  M.  fan  te 
Heim,  III,  p.  45.  * 

Mr.  lo  comte  Davaux.  J'aprends  par  Totre  lettre  di 
O  de  co  mois  '),  que  Ie  comte  d'OxeDstiem  a  réiteré  lei 
ordre«  du  roj  bod  maistre  au  Sieur  Lillienrot  peur  robliftr 
d^ugir  tant  auprÖB  du  pensionnaire  d'HolIaDde,  que  de  uxê 
loH  au  tres,  qu*il  croira  contribuer  Ie  plus  k  l'avanoeskiaii 
do  la  paix,  et  comme  je  suis  averty,  qu'une  pmrt»  èm 
Provinccs-ünies,  et  surtout  les  principales  villes  cHih 
lande,  en  désirent  la  conclusion  aux  conditionay  qmt  fv 
offert;,  il  y  a  quelque  apparence,  que,  si  les  boones 
tions  du  dit  roy  de  Suède  et  du  dit  comte 
bion  üXticutées,  elles  donneront  un  grand 
au  rétablisscment  de  la  tranquilité  publique,  lotfi  ^m  tt 
prince  d'Orange  y  veuille  concourir,  soit  que  Ie  jj 
éloignement,  qu'il  y  a  toujours  fait  paroiatre, 
désabuser  ses  alliez   et   les  porte  a  prendre  Ia 


1)  Voir  plus  haut  p.  543  et  suiv. 
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de  finir  une  guerre,  qui  ii'a  pour  objet  que  Tintérest 
particulier  du  dit  prince  et  rambition  de  8*établir  une 
authorité  despotique  en  Angleterre  et  en  Hollande  par 
l'épuisement  de  ')  la  ruine  entière  de  ces  deux  estats, 
au88i  bien  que  de  la  plus  grande  partie  de  TËurope.  La  con- 
duite,  que  tient  ie  Sr.  van  Hekeren,  fait  assez  voir  aussi, 
qaelles  sont  les  intentions  de  celuy,  qui  Temploye,  et  Ie 
conate  d'OzeDstiern  ne  pouvoit  pas  donner  de  plus  fortes 
preuves  de  la  sincërité  des  siennes,  que  de  presser  eet 
envojé,  comme  il  a  résolu  de  faire,  pour  Tobliger  a  dire 
ses  sentimeus  touchant  la  paiz,  afin  d'en  pouvoir  iuformer 
Ie  roy  de  Suède,  et  si  ce  prince  continue  k  tëmoigner, 
qu*il  prend  assez  è  coeur  Ie  rétablissement  de  la  tranqui- 
lité  pablique  pour  faire  craindre  a  ceux,  qui  s'en  éloi- 
gnent,  qu'ii  ne  soit  capable  d'employer  ses  forces  contre 
les  ennemis  de  la  paiz ,  il  I^s  voira  bienfeost  déférer  k  ses 
conseils  et  accepter  sa  médiation. 

Je  vous  envoye  trois  lettres  de  change,  1'une  de  buit 
mille  escus,  Pautre  de  quatre  mille  esous  et  la  troisième 
de  2000  1.,  payables  k  Hambourg,  oü  je  m'assure  que  Ie 
comte  Dasfert,  Ie  Sieur  Oliverskrantz  et  Ie  lieutenant- 
colonel  seront  bien  aises  de  les  recevoir  de  net  et  sans 
déduction  de  change. 

J'ay  esté  cependant  surpris  d'aprendre,  que  Ie  dit  comte 
Dasfert  engage  son  fils  dans  Ie  service  de  mes  ennemis 
dans  Ie  temps ,  qu'il  attend  de  moy  des  gratifications  con- 
aidërables,  et  qu'il  vous  presse  d'obtenir,  que  Ie  payement 
n'en  soit  plus  ditféré.  J'ay  néantmoins  passé  par- dessus 
ses  ^)  trop  justes  80up9onB,  m'assurant,  qu'il  vous  tiendra 
parole  et  qu'il  continuera  de  bien  agir  pour  Pavancement 
de  la  paiz. 

Je  prends  beaucoup  de  part  k  la  satisfaction ,  que  Ie 
roy   de   Suède   doit   avoir  de   Pheareuse  conclusion  de  la 

1)  et.  2)  068. 
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diette ,  et  je  considéreray  toujours  l'agraodissement  de  sa 
puissauce  comme  un  avantage  de  ma  couronDe,  avec  la- 
quelle  je  ne  doute  point  qu'il  ne  veuille  toujoura  entre- 
tenir  une  bonne  correapondance. 

Lettre  particuliere. 

J'adjoute  ce  mot  k  la  lettre  du  roy,  pour  vous  dire, 
Mousieur,  que,  pour  oacher  la  destination  des  lettres  de 
change,  qu^on  vous  envoye,  Mn  de  Bye  a  fait  escrire, 
que  c'est  pour  achapt  de  cuivre,  et  j'ay  cr^  vous  en  deroir 
avertir,  afin  que  vous  puissiez  parier  en  cette  conformité. 

Je  dois  aussi  vous  faire  s9avoir,  qu'ayant  leu  a  Sa  Ma- 
jestë  votre  lettre  particuliere,  pour  Pinformer  de  tos  be- 
soins,  elle  s'est  expliquée,  qu'au  commeneement  da  mois, 
oü  uous  alloDs  entrer,  il  y  auroit  des  ordres,  pour  foos 
faire  payer  partie  de  vos  appointemens.  Je  joins  icy, 
Monsieur,  ie  plein  pouvoir,  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  lettre  du  roy  du  precedent  ordinaire. 

Le  16  Décembre  1698  ^  Stok  hol  m. 

M.  le  comte  d'Avaux  au  rol  de  France.  —  Il  rapporte,  qu'il 
a  reyu  de  divers  cótés  les  compliments  de  M.  Kinsky;  que 
ce  rainistre  avait  demandë  k  M.  Oxenstiern,  si  Ton  pourait 
se  reposer  sur  les  propositions ,  faites  par  la  Suède  k  Vienne 
de  la  part  du  roi  de  France;  qu'il  avait  dit  k  M.  Oxenstiera. 
que  Tempereur  devait  se  confier  k  la  parole  du  roi  de  Suède; 
que  cepeudant  il  était  pret  k  lui  dpnner  une  seconde  fois 
les  conditions,  offertes  par  la  France  k  l'empereur,  et  que. 
si  Temperen r  voulait  en  fuire  signer  l'acceptation,  lui,  pour 
sa  part,  il  en  ferait  autant;  que  le  comte  Oxenstiern  est 
persuadé ,  que  les  Êtats  dénéraux  sont  fort  disposés>  a  accep- 
ter  la  médiation  du  roi  de  Suède;  que  Tempereur  a  tenu 
un  conseil  secret,  dont  la  pluralité  avait  été  d'avis,  qu'il 
serait  k  propos  de  faire  la  paix  avec  la  Franoe;  qu'ensoite. 
par  ordre  de  l'empereur,  s'était  assemblé  ^  Vienne  un  autrc 
couseil,   auquel  tous  les  ministres  ëtrangers  avaient  assisté. 
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dont  |la  plaralité  avait  opiné  en  faveur  de  la  paix  arec  Ie 
Turc;  que  la  oour  de  Vienne  a  envoyé  Ie  comte  de  Eau- 
nitz  en  Angleterre,  pour  porter  Ie  prince  d'Orange  k  la 
paix;  que  M.  Oxenstiern  lui  avait  de  nouveau  parlé  de 
son  souhait  de  priver  Ie  prinoe  d'Orange  de  la  charge  de 
stadhouder;  que  M.  ?an  Heeckeren  a  présenté  un  mémoire 
k  Sa  Majesté  suédoise,  par  lequel  il  lui  demande  les 
sccours,  stipnlés  par  les  traites;  que  la  somme,  dont  van 
Heeckeren  est  convenu  Ie  24  Nov.  avec  la  Suède,  monte  k 
62,645  écus,  tandis  que  les  Suédois  avoient  commenoé  par 
exiger  279,910  écus^  que  Taffaire  des  Anglais  et  des  Es- 
pagnols  n'est  pas  encore  réglée;  que  Ie  roi  de  Danemarc  a 
fait  déclarer  k  la  couronne  de  Suède,  qu'il  avait  résolu 
d*agir  de  représailles  contre  les  vaisseanx  Hollandais  et 
Anglais,  mais  qu'en  même  temps  il  traite  avec  les  fitats 
GMnéraux  pour  leur  donner  des  troupes;  qu'^  ce  qu'il  a 
entendu  dire  Tofficier  de  Würtemberg  a  ordre  de  proposer 
en  mariage  au  roi  de  Suède  ou  la  princesse  de  Würtem- 
berg, on  sa  mère;  que  les  comtes  Oxenstiern,  d'Asfert  et 
Wrede  ont  résolu  d'entretenir  tous  trois  ensemble  Ie  roi  de 
la  nécessité  d'agir  fortement  pour  Tavancement  de  la  paix; 
que  Ie  comte  d'Asfert  lui  avait  confié  dans  Ie  demier  secret, 
que,  si  l'on  pourrait  convaincre  pleinement  Ie  roi  de  Suède 
de  Testime  et  de  Tamitié  du  roi  de  Franoe,  oela  ferait  un 
bon  effet;  que  les  sujets  de  plainte  les  plus  essentiels,  que 
Ie  roi  de  Suède  avait  eus,  regardaient  Ie  duché  des  Deux- 
Ponts  et  un  bas-relief,  qu'on  allait  mettre  dans  la  place 
des  Victoires;  qu'il  a  eu  un  discours  asses  long  sur  ces 
deux  matières  avec  Ie  chancelier,  mais  que  celui-ci  lui 
avait  parlé  avec  bien  plus  d'empressement  de  trois  autres 
choses,  dont  la  première  avait  rapport  au  prince  de  Bir-  ^ 
kenfeld;  la  seconde  k  la  cndnte  du  roi  de  Suède,  qw'k  la 
mort  du  comte  de  Veldentz,  dont  il  est  Théritier,  l'un 
OU  Tautre  ne  s'emparftt  de  ses  papiers;  la  troisième  aux 
plaintes  des  Suédois,  dont  on  prenait  toujours  les  vaisseaux 
en  France. 

Sire. 
J'ay   receu   lea   deux   lettres,   dont  V.  M.  ni*a  honorée 
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Ie  19  et  Ie  26  de  Novembre  ^).  V.  M.  sor»  déji  Tea,  qie 
la  mort  de  Mr.  Stratman  n'a  apporté  aucune  alténUkm 
h  la  négociation,  qui  se  fait  k  Vienne,  et  que  Ie  change- 
ment ,  qu*elle  y  a  causée ,  est  avantageuz  poor  Ie  bien  de 
la  paiz.  Le  comte  Oxenstiem  m'a  dit,  que  Ie  comte  de 
QuyDsky  ne  s'est  pas  contenté  de  témoigner  au  Sr.  Hom 
la  joye,  qu'il  &vo\t  d'estre  chargé  de  eette  négociation,  mt» 
qu'il  avoit  encore  voulut  escrire  k  loy,  comte  Ozenstiern, 
pour  Tassurer  du  désir  sincère,  qu*il  aroit  de  traTailler 
H  la  paiz;  qu'il  ravoit  mesme  prié  dans  sa  lettre  de  ne 
faire  ses  complimens  et  de  me  témoigner  le  plaisir,  qu'il 
avoit  de  renouveller  par  1^  en  quelque  fagon  la  connoii- 
sance  de  Nimègue.  Il  m'avoit  déjk  &it  faire  beaucoupde 
complimens  par  le  oomte  de  Stembock,  gendre  du  comte 
Oxenstiem ,  qui  estre  venu  depnis  peu  de  la  cour  de  Vienae. 

Comme  nous  ne  pouvons  avoir  que  dans  huit  joun 
la  réponse  du  comte  de  Quinski  k  la  lettre  dn  oomte 
Ozenstiern  du  Samedy  14  de  Novembre,  qui  contient  lei 
propositions  de  V.  M.  du  15  d'Octobre,  le  comte  Ozen- 
stiern n'a  rien  eu  de  nouveau  a  me  dire,  sinon  que  H. 
de  Quinski  luy  avoit  fait  s^avoir,  que  l'empereur  estoit 
fort  aise  de  convenir  par  Ie  moyen  de  cette  négociation 
secrette  des  conditions ,  qui  regard  ent  1'empire ,  avant  que 
de  8*en  ezpiiquer  en  public;  que  Quinsky  luy  avoit  de- 
mande,  si  on  pouvoit  s'assurer  sur  les  propositions,  que 
la  tSuède  a  fait  a  Vienne  de  la  part  de  Yotre  Majesté, 
et  la  prier  de  prendre  des  seuretez  Ik-dessus,  afin  qae 
Tempereur  sceut  certainement,  sur  quoy  il  pouroit  comp- 
ter,  adjoutant  néantmoins ,  qu'il  ne  croyoit  pas ,  que  Fem- 
pereur  put  se  résoudre  a  abandonner  Strasbourg,  Dy  s 
soumettre  Taffaire  des  réunions  en  arbitrage. 

Après  avoir  répondu  au  compliment  de  M.  le  comte 
de  Quinski ,  j'ay   iémoigné ,   que  j'étois  fort  édiffié  de  1» 


1)  Yoir  ci-de88U8  p.  481  et  suiy.  et  p.  488  et  suiv. 
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demaude,  qu*il  faisoit;  qne  cette  précautióD  étoit  d'un 
homme,  qui  avoit  dessein  de  travailler  sérieaBement  k  la 
paix  et  qui  étoit  content  des  eouditions  de  Y.  M.;  que 
je  ne  croyois  pas  cependant,  qiie  M.  de  Quinsqui  sou- 
haitast,  que  ^)  les  misse  par  écrit  pour  luy  estre  envojóea, 
et  que,  comme  Tempereur  devoit  se  reposer  sur  la  parolle 
du  roy  de  Suède,  il  suffisoit,  que  luy,  comte  Ozenstiem, 
prit  les  seurtez;  qu'y  ayant  eu  quelque  chose  de  changé 
a  regard  de  la  Lorraine,  je  luy  donnerois,  s'il  vouloit, 
ane  seconde  fois  les  conditions,  que  V.  M.  a  offertes  k 
1'empereur  et  k  Tempire ,  et  que  je  Tasseurois  non  seule- 
ment,  que  V.  M.  étoit  prêtes  k  conclure  la  paix  avee 
Tempire  k  ces  conditions-la ,  mais  mesme,  que,  si  l'em- 
pereur  les  vouloit  acccpter  et  en  faire  signer  icy  Taccep- 
tation  par  son  ministre,  j'estois  prest  d'en  faire  autant 
de  mon  costé. 

Le  comte  Ozenstiern  m'a  dit,  que  cela  suffisoit  et  qu'il 
n'en  demandoit  pas  davantage.  J'ajoutay  ensuitte,  que, 
si  les  ennemis  de  V.  M.  ne  profitoient  pas  avant  la  cam- 
pagne prochaine  des  offres,  qu'elle  leur  faisoit,  elle  se 
promettoit  de  Téquité  de  roy  de  Suède ,  qu'il  ne  désireroit 
pas,  qu*elle  les  laissHt  plus  longtemps  dans  la  liberté  de 
les  accepter  ou  de  les  refuser  et  de  les  regarder  comme 
un  dernier  parti ,  qu'il  seroit  toujours  en  pouvoir  de  prendre. 
Je  ne  mis  pas  ces  choses-llt  avec  les  conditions  de  la 
paix,  parceque  cela  feroit  un  effet  tout  contraire  auz 
intentions  de  V.  M.  Il  suffit,  que  le  roy  de  Suède  en 
soit  informée  et  qu'il  le  fasse  savoir  è.  Pempereur. 

J'ay  eu  1'honneur,  Sire,  de  mander  k  V.  M.,  que  le 
roy  de  Suède  avoit  donné  ordre  de  communiquer  en  Hol- 
lande  les  propositions ,  qui  regardent  les  Estats  Oénéraux 
et  les  Espagnols,  et  il  Tauroit  fait  plutost,  si  V.  M.  me 
l'eüt  ordonné,  car  il  n*a  jamais  bésité  un  moment  è  faire 

1)  que  je. 
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s^avoir   les   propotfitions  de  paix  dans   tous  les  endroiti, 
qu'on  a  aouhaité. 

Le  comte  Oxenstiern  est  persuadé  de  la  meame  chose, 
que  y.  M.  me  mande,  que  les  Estats  Généraux  sont 
fort  disposes  k  accepter  la  médiation  du  roy  de  Suède, 
et  M.  Lillierot  a  esorit  au  comte  Dasfert  et  k  M«  01i?en- 
krantz,  qu'on  avait  maudé  do  Paris  en  HollaDde,  que 
V.  M.  m'avoit  envoyé  les  conditions  de  pais ,  pour  lei 
communiquer  en  Suède;  qu'ii  attendoit  aveo  impatienee, 
qu'on  les  luy  envoy&t,  ne  doutant  point,  que  lea  Hol- 
landois  ne  les  acceptent  aussitost;  que  lea  députes  de  It 
province  de  Frise  luy  avoient  tómoigné  le  déair,  qu'ili 
avoient  de  faire  la  paix,  et  Tavoient  prié  de  leur  oooh 
muniquer  les  propositions  de  V.  M.,  aaasitoat  qu'il  es 
seroit  informé. 

Mr.  Lillienrot  a  aussi  escrit  è.  Mr.  Oliverakrana,  que 
le  Sr.  Hartzoker  ^)  afoit  fait  demander  un  pasaeport  aax 
Estats  Qénéraux,  sous  prétexte  d'aller  donner  ordre  k 
ses  affaires  particulières ,  mais  qu'il  luy  avoit  esié  refusé; 
que  c'estoit  l^-dessus,  que  le  prince  d'Orange  a?oit  envofé 
Dickfeld  k  Bruxelles  et  avoit  fait  en  meame  tempa  deman- 
der k  V.  M. ,  si  elle  vouloit  envoyer  quelqu*un  pour  traitter 
Avec  luy,  mais  que  Y.  M.  ne  Tavoit  pas  voulu  et  avoit 
fort  bien  jugé,  que  le  princo  d'Orange  vouloit  par  ee 
moyen-l^  ou  se  rendre  maistre  de  la  négociation  de  paii 
OU  Póluder  tout-èi*fait. 

Le    même    Oliverskrantz    m'a    appris,    que    Teroperear 


1)  Nicolas  Hartsoeker  physicicn  HoUandois  oélèbre,  qui  demeanit 
consécutiyement  h  Arasterdam,  k  Paris  et  k  Dusseldorf.  Pendant 
le  séjour  du  czar  Pierre  le  grand  en  Hollande,  en.  1696,  il  lai 
enseigna  Tastronomie  et  les  mathématiques.  Il  est  mort  k  Utrecht 
en  1725.  Voir  vnu  der  A.a ,  Biographisck  woordenboek  der  Ifedef' 
landen  (dictionnaire  biographique  des  Paysbas),  VI,  p,  76  et  soir.. 
oü  Tou  trouve  auasi  une  liste  des  principaux  de  ses  ouTrages. 
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Rvoit  tenu  un  conseil  secret  pour  délibórer  sur  les  affaires 
présentes;    qu'on    y   avoit    opiné    tout   d'une   voix,    qu'il 
n'estoit   pas   poasible,   que   l'empereur  soutint  plus  long- 
temps   la  guerre   contre  V.  M.  et  contre  Ie  Turu  et  que 
la    pkiralitó   des  avis  avoit  esté  k  faire  Ia  paiz  aveo  Y^'^ 
M'^;   que   Ie   comte  de  Königseck  avoit  assem blé  ensuite 
un  autre  conseil-  chez  luy  par  ordre  de  l'empereur,  auquel 
tous    les    ministres   étrangers   avoient   assisté;   que   dans 
celuy>cy    la   pluralité  des   voiz    avoit   esté  a  faire  la  paix 
avee  Ie  Turc  et  que  les  ministres  étrangers,  qui  n'avoient 
connoissance  que  de  cette  seconde  délibération ,  1'avoient 
mande   k  leurs  maitres  comme  Ie   véritable  résultat  du 
conseil   de  Tempereur;   que  cependaut,  en  vertu  du  pre* 
mier,   on   envoyoit  Ie   comte  de  Kaunitz  en  Angleterre, 
pour  porter  Ie  prince  d'Orange  ^  la  paix  et  pour  inforroer 
l'empereur   du   véritable    estat   de  ce  royaume*l&;   qu'on 
croyoit,    que   Mad^  la  comtesse  de   Kaunitz  avoit  aussi 
des   instructions  secrettes  pour  Mr.  Télecteur  de  Bavière. 
Le    comto    Oxenstiern    m'a   encore  reparlé  dans  cette 
dernière  conversation  de  la  charge  de  stathouder  du  prince 
d'Orange.     Il   m'a  dit,   que  le  comte  Gabriel  Oxenstiern 
estoit  fort   mal   auprès   de  luy,  parcequ'il  avoit  témoigné 
dans  quelque   entretien,    qu'il   avoit  eu  avec  des  HoUan- 
dois   dans  le  temps,  qu'il  estoit  encore  auprès  du  prince 
d'Orange,  qu'il  n'estoit  pas  expediënt,  qu'il  demeurat  roy 
d' Angleterre  et   stathouder  d'Hollande.     Je  luy  dis,  que 
je   ne  croyois  pas,   qu'il  y  eüt  un  Anglois,  ny  un  Hol- 
landois,  qui  connüt  son  véritable  intérest,  qui  ne  füt  de 
mesme  avis.    Il  reprit  cela  assez  vivement  et  me  demanda 
ce  que  j'en  pensois.   Je  crois ,  qu'il  ne  seroit  pas  difficile  j 
ai   V.   M.  le  souhaitoit,  de  prendre  des  mesures  avec  luy 
l&'dessus,   pourveu   qu'on   püt  trouver  des   expédiens  d'y 
faire   entrer   le   roy   de  Suède,  sans  blesser  sa  qualité  de 
médiateur.     Comme  je   ne   suis   pas   sur  les  lieux,  je  ne 
puis   dire   k   V.  M.,  si  cela  se  pouroit  faire  dans  la  con- 
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clusioD  de  la  paix.  Hartsoker  Ie  pouroit  savoir  par  qael- 
ques  personnes,  k  qui  je  Pay  adressé,  qui  sent  si  fort 
dans  ce  sentimeDt-la,  qu'ils  l'ont  assuré ,  qu'ila  aimeroieDt 
mieux  la  continuation  de  la  guerre  qu'une  pais»  qoi  lès 
remettroit  dans  Tesclavage;  mais'si  cela  ne  se  peat«faire 
a  cette  heure,  il  y  a  des  mojens  avec  1'aide  de  V.  M. 
et  du  roy  de  Suède  de  luy  oster  cette  dignité  dans  moini 
d*an  an  après  la  paix  faite,  surtout  si  V.  M.  approuroit 
une  alliance,  que  Mr.  de  Haren  m'a  proposé  autrefois  et 
que  la  Frise  souhaitoit  fort  alors,  de  V.  M.,  du  roy  de 
Suède  et  des  Estats  Générauz. 

Van  Hekeren,  estant  convenu  avec  les  oommissairet 
de  Suède  k  soixante-deux  mil  six  cent  qoarante  cinq 
escus  ^)  de  réparations  pour  les  dommages,  que  les  Soé- 
dois  ont  souffert  dans  leur  commerce  par  les  Hollandois, 
a  demandé  une  audience  particuliere  du  roy,  soos  prétexte 
de  luy  faire  un  compliment  sur  la  conclusion  de  cette 
affaire;  mais  après  avoir  parlé  au  roy  lè-dessas,  il  • 
présenté  un  mëmoire  k  Sa  Majesté  suédoise,  par  lequel 
il  luy  demande  les  secours,  stipules  par  les  traittez.  Il 
n*avoit  averti  ny  Ie  eomte  Bent ,  ny  aucun  autre  ministre 
de  ce  dessein;  mais  sa  finesse  ne  réussira  pas,  parceqae 
Ie  roy  do  Suède  demeure  ferme  a  vouloir  plutost  travailler 
k  la  paix  qu'^  fournir  aux  ennemis  de  Y'^  W^  les  moyens 
de  continuer  la  guerre. 

Les  pretentieus  des  Suëdois  montoient  au  commence- 
ment  è.  deux  cent  septante  neuf  mil  neuf  cent  dix  escus 
et  ont  esté  réglez  k  soixante-deux  mil  six  cent  quarante- 
cinq  escus,  payables  quatre  mois  après  la  gratification , 
qui   devoit   estre   délivrée  six  semaines  après  la  signature 


1)  Je  ne  s&i»,  k  quelle  valeur  Técu  doit  être  eatiinë.  C'est  pour* 
quoi  j'ajoute,  que  la  conveution,  conolue  Ie  15/25  Novembre  1693 
fixe  deux  sommes,  Tune  de  46,165  thcUer,  Tautre  de  76,000  tkaUr, 
ainsi  somme  toute  122,165  thcder,  Dumont,  VII  (2),  p.  532.  — 
Yoir  la  lettre  de  M.  d'Avaux  au  roi  du  23  Juillet  1698. 
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de  la  convention,  qui  a  esté  signëe  Ie  24  de  IS^overobre. 
L'affaire  des  Anglois  et  dea  Enpagnola  n'est  pas  encore 
réglée.  Comme  les  Anglois  ne  se  pressent  poïnfc  de 
doDner  satisfaction  au  roy  de  Dannemark  et  qu^ils  mar- 
quent  bien  peu  de  considération  pour  ce  prince,  il  a 
donné  ordre  k  Luxdorph,  son  envojé  en  Suède,  de  dj- 
clarer  au  roy  de  Suède,  qu'il  avoit  rësolu  d'user  do  repré- 
sailles et  d'arrester  les  vaisseaux  Hollandois  et  Anglois, 
qui  sont  au  Zandt.  Il  doit  avoir  aujourd'huy  une  confé- 
rence sur  ce  sujet.  Malgré  ses  ^)  menaces  je  suis  averti  de 
bonne  part,  que  Ie  roy  de  Dannemark  est  en  traitté  avec 
les  Hollandois,  pour  leur  donner  des  troupes. 

On  m'a  dit,  que  Pofficier  de  Wirtemberg  est  effective- 
ment  chargé  de  proposer  la  princesse  de  Wirtemberg  en 
mariage  au  roy  de  Suède.  Il  n'ose  encore  luy  en  parier; 
mais  on  croit,  qu'il  s*adressera  k  la  reyne  mère.  On 
pretend,  qu*il  a  ordre  d'offrir  ou  la  mère  ou  la  fllle^, 
la  fille,  si  Ie  roy,  qui  n'a  qu'un  prince,  souhaite  d'avoir 
des  en&ns;  la  mère,  si  Ie  roy  se  contente  d'avoir  une 
princesse,  qui  ait  soin  de  ceux,  qu'il  a  déj&.  Je  n'eus 
pas  Ie  loisir  Ie  .iernier  ordinaire  de  mander  k  Yotre  Ma- 
jesté,  que  Ie  comte  Dasfert  avoit  représenté  vivemont  au 
roy  de  Suède  Tintérest,  qu'il  avoit  de  parier  fortement 
pour  l'avancement  de  la  paix  et  qu'il  l'avoit  trouvé  mieux 
disposé,  qu*il  n'avoit  encore  esté  k  entreprendre  cette 
affaire  avec  chaleur.  Il  a  aussi  entretenu  les  comtes 
Oxenstiem  et  Wrede ,  et  ^)  ont  résolu  de  parier  tous  trois 


1)  ces. 

2)  La  mère  est  saus  doute  Madeleine  Sibylle,  reuve  depuis  1677 
da  duo  Guillaume  Louis,  morte  en  1712.  La  ftlleestou  Everardine 
Louise,  née  en  1675,  morte,  sans  avoir  jamais  été  mariée,  en  1707, 
on  Madeleine  Wilhelmine,  née  en  1677,  mariée  en  1697  k  Charles 
Ouillaume,  marquis  de  Bade-Dourlac.     Voir  Habner,  iable  20S. 

3)  et  ils. 

WxBKVV  N*.  33.  36 


562 


ensemble  dans  quatre  ou  cinq  jours  au  roy,  Ila  ne  Tont 
pu  faire  platost,  parceque  ce  prince  a  esté  si  occopé  de 
touB  les  préparatifs  de  Penterement  de  la  rejne,  qoi 
renouvelloit  enoore  sa  douleur,  qu'il  n'a  presque  pas  esté 
capable  de  parier  d'autre  chose.  Cependant  Ie  comte 
Dasfert  m*a  témoignë  (mais  dans  Ie  demier  secret),  qu'il 
seroit  nécessaire,  que  je  trouvasse  quelqu'occasion ,  qui 
se  présent&t  naturellement ,  peur  persuader  Ie  roy  de 
Suède  de  1'estime  et  de  Tamitió  de  Yotre  Majeaté;  qu'on 
luj  a  voulu  faire  croire  pendant  plusieurs  annéea,  qu'on 
Ie  méprisoit  en  Franee;  qu'il  est  bien  vraj,  que  les  im- 
pressions,  qu'on  lujr  afoit  données,  sont  beaucoup  dimi- 
nuées,  mais  qu'il  ne  faUoit  rien  laisser  dans  Ie  coeur  de 
ce  prince,  qui  1'empêchl^t  d'estre  aussi  vif  sur  les  intérests 
de  la  Franee,  qu'il  a  estë  autrefois.  Il  ro'a  dit»  que  les 
sujets  de  plaintes  les  plus  essentiels,  que  Ie  roy  de  Suéde 
avoit  eu ,  regardoient  1'affiBiire  du  duchó  de  Deuz-Ponts  ei 
un  bas-relief,  qui  avoit  esté  fait,  pour  mettre  dans  la 
Place  des  Victoires. 

J'ay  crü,  Sire,  que  l'avis  du  comte  Dasfert  n'estoit  pas 
a  négliger,  et  que,  bien  que  Ie  roy  de  Suède  ait  fait 
communiquer  sans  hésiter  les  propositions  de  Y.  M.  k 
Vienne,  a  Batisbonne  et  en  Hollande,  néantmoins  il 
agira  encore  tout  autrement,  lorsque  son  amitié  pour 
yre  ]y;té  q(;  l'intérest ,  qu'i)  a  pris  cy-devant  au  succes  de 
ses  armes,  ne  seroit  point  refroidy  par  quelques  reste  de 
mécontentement,  car  il  est  sensible  a  toutes  lee  petites 
choses  comme  un  particulier,  et  l'intérest  de  son  estat, 
ny  de  sa  propre  gloire  ne  sont  pas  capable  de  les ')  faire 
revenir.  Je  me  suis  trouvé  néantmoins  assez  embarassé 
dans  ce  que  j'avois  k  faire,  pour  profiter  de  eet  avis,  par- 
ceque  je  ne  puis  aller  par  d'autres  voyes  que  par  Ie  comte 
Oxenstiem,    sans   pr^judicier  au   service   de  V.  M.,  et  il 


1)  Ie. 
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est  bien  difficilo,  ^u'il  v^tiilLe  détrijire  de^  impressionSy 
qu'jt  a  doanëes  luy-mesme.  D'ajllear^  les  éclaircisBempQB, 
qui  entreroient  dans  Ie  détftil ,  ne  sont  poiuli  du  tout  con- 
venables  et  peuyent  estre  me9me  nuisibles,  de  sorte  qae 
j*ay  pris  Ie  parti  d'all^r  t^ouver  Ie  comte  Oxenstiern  sous 
prëtexte  des  affaires  de  )a  paix,  et  après  un  léger  entre- 
tien  je  l'ay  félicité  sur  la  gloire,  qu'il  auroit  d'avoir  tra- 
vaillé  si  utileinent  au  rétablissement  du  repos  de  TEurope , 
et  que  je  me  réjouissois  encpre  davantage  de  Ie  voir  dans 
de  si  bons  sentimens^  ponr  rét^blir,  après  Ia  paii  faite^ 
les  anciennes  liaisons  entre  ]a  France  et  la  Suède.  Il  n'a 
pas  manquó  de  m'assurer  de  ses  bonnes  intentions  et  d*a« 
jouter,  comme  il  a  toujours  fait  en  pareilles  occasions,  ^ue 
Ie  roy  son  ipaistre  estoit  fprt  bien  disposé  pour  V'«  Ma- 
jesté;  qu'il  y  avoii  eu  de  certainea  qhoses,  qui  l'avoient 
alliénez,  mais  qu'il  en  estoit  revenu* 

Je  luy  ay  témoigné,  que,  comme  il  voyloit  contribuer 
do  bonne  foy  au  rétablisaement  de  la  bonne  union  entre 
la  France  et  la  Suède,  je  90  doutoi.s  pAs,  qu'il  ne  com- 
menf&t  par  oster  toute  l'impression ,  que  Ie  roy  son  maitre 
poufoit  avoir,  qui  rempeschenoient  de  reprendre  ses  ancien- 
nes maxima  avec  Ia  pe^^pe  cordialité  ^t  Ia  mesme  aflfeo- 
tion,  que  Y'^  M'^  Ie  fait  de  son  costé.  Il  m'a  promis 
de  s'y  empleyer  et  m'a  dit,  qu'il  vouloit  bien  m'avauer» 
que  Ie  roy  so^  maitre  avoit  es  té  tres  mortifié  de  Toccu- 
pation  du  ducbé  iB  Deuzponts,  dont  il  porte  Ie'  nom  et 
qu'il  affi^ctionne  si  fort  &  cause  de  cela^  qu'il  aimeroit 
mieuz  perdre  deux  de  ses  mejlleures  provinces;  qu'on 
avoit  déterré  les  corps  de  ses  i^cestres  et  jetté  dans  les 
rues  pour  prendre  les  cercueils. 

Je  luy  témoignjé  O,  que,  quoyque  Je  pe  fusse  pas  intorroé 
è  fonds  de  TafTaire  du  duché  de  Deux-Ponts,  j'en  s9avois 
assez  pour   luy  dire,  que  V.  M.  a?oit  témoigné  en  cette 


1)  ai  témoigné  ou  témoignai. 
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occasion  tous  lés  esgards  possibles  pour  Ie  roy  de  Saède; 
qu'elle  avoit  veu  par  les  titres ,  qui  luj  ont  esté  représcD- 
tés,  que   ce  fief  relevoit  de  révesché  de  Metz  et  partant 
de  sa  couronne;  que  cependant  Ie  roj  de  Suè(^  ayant  refusé 
de  luy   en   rendre   ses  foy    et  hommage,  elle  n'avoit  pas 
voulu   nonobsiaut  cela  en  investir  Mr.  Ie  prince  Adolphe 
Bon   oncle  ^),   pour  ue  faire  aucun  tort  au  roy  de  Suède, 
et  qu'elle  en  avoit  seuletiient  donné  l'administration  k  ud 
prince  de  sa   maison;    qu'il   pouvoit  voir  par  lit,  que  V'* 
Majesté  ne  s'estoit  pas  tenue  è.  l'étroitte  justice  en  cette 
occasion,  mais  qu'elle  avoit  cherché  k  faire  plaisir  au  roy 
de  Suède;   qu'elle   s'en   faisait   encore  davantage  k  cette 
heure  en   luy   faisant  remettre  Ie  duché  des  Deuz-Ponts 
en  son  pouvoir,  sans  y  rien  prétendre  pour  Tavenir. 

Il  m*a  ensuite  parlé  du  bas-relief.  Je  luy  ay  répondu, 
que  je  n'en  avois  rien  ouy  dire;  que  je  89avois  seule- 
ment,  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  semblable  k  celuy, 
dont  il  me  parloit,  et  qu'il  falloit,  ou  que  Y'^  Maj^  eüt 
deflfendu,  qu^on  Ie  pla^at,  ou  qu'on  eüt  ^)  jamais  songé 
k  en  faire;  qu'en  ce  dernier  cas  Ie  roy  de  Suède  n'avoit 
aucun  sujet  de  plainte  et  qu'au  premier  il  n'avoit  qu'&  se 
louer  de  V.  M.  Il  m'a  témoigné,  que  tout  ce  qu'il  avoit 
souhaité  alors  estoit,  que  Ton  voulüt  assurer  son  roinistre 
en  France,  que  ce  relief  n'avoit  point  esté  fait|,  on  da 
nioiny,  qu'il  ne  seroit  pas  posé,  et  qu*il  avoit  pris  pour 
uno  marque  de  mépris  Ie  refus,  qu'on  avoit  fait  de  s'expli- 
quer  avec  luy  Ik-dessus.  C'est  Lont  ce  que  j'ay  pn  répondre 
sur  des  affaires,  dont  j'ay  peu  de  connoissance. 

Du  surplus  il  m*a  parlé  avec  bien  plus  d'empressement 
de  deux  ou  trois  affaires,  qui  sont  k  cette  heure  sur  Ie 
tapis,    et  je   vois  bien,    que*  Ie   soin,   qu'on  en  prendra, 


1)  Adolphe  Jean,  frère  du  roi  de  Suède  Charles  X  Oustare,  mort 
en  1689,  voir  Hübner,  table  91. 

2)  n'eüt. 
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Borvira  beaucoup  k  effacer  Ie  souvenir  des  ^utres.  La 
première  regarde  M.  Ie  prince  de  Birkenfeld.  U  m'a 
fcémoigné,  que,  si  je  voulois  faire  plaisir  au  roy  de  Suède, 
je  Ie  ^)  recommanderois  fort  è,  Y'^  Majesté.  Il  ne  m'a  rien 
nëantmoins  Vjouté  a  tout  ce  que  j'aj  eu  ]*honneur  d'en 
mander  k  Y^  Majesté,  sinon  que  ce  prince  n'avait  pas 
payé  nn  sol  de  debte,  dont  Ie  roy  de  Suède  demandoit 
justice,  de  sorte  que  tous  les  arrërages  estant  accumulez 
on  avoit  voulu  faire  saisir  et  que  c'estoit  en  partie  Ie 
sujet  du  proces,  qui  estoit  devant  V"  M'*. 

L'autre  affaire  regarde  Ie  comte  de  Weldens  ^) ,  qui  est 

fort  êkgé  et  paralitique.   Le  roy  de  Suède  est  son  héritier, 

et  comme  il  est  k  Strasbourg,  il  apréhende,  que  le  prince 

de   Birkenfeld  ou  quelqu'autre  ne  s'empare  è  sa  mort  de 

ses  papiers  ou  qu'ils  ne  se  perdront  que^)  par  négligence, 

si  V'«  M**  n*a  la  bonté  d'y  donner  ordre.    C'est  pourquoy 

il  Ia  prie  tres  instamment  de  faire  en  sorte  que  les  papiers 

du   comte   de   Weldens  ne  soient  point  détournés  k  sa 

mort   et  qu^ls   soient  mis  en  lieu  de  seureté,  pour  estre 

délivrés  k  ses  officiers.    Je  puis  assurer  V^'^  M^,  que  le 

roy  de  Suède  a  ces  deux  affaires  fort  k  coeur.    Le  comte 

Ozenstieru  m'a  dit  ensuite,  que  le  roy  de  Suède  estoit  si 

fort   persécuté  des  requestes  de  ses  sujets,  dont  on  con- 

tinuoit   de   prendre  les  vaisseaux  en  Erance,  et  que  cela 

lui  faisait  beaucoup  de  peine ,  et  m'a  demaudé ,  si  V^**»  M^^ 

ne   voudroit  pas   bien   faire   un   reglement  de  commerce, 

pour   faire   finir  ces   plaintes.     Je   luy   ay    répondu,   que 

ytre   iifté  estoit   fort  disposée  k  favoriser  le  commerce  des 

Suédois,   et   que  je   me   chargerois   volontiers  de  rendre 


1)  la,  c'eêt-è*dire  Taffiiire. 

2)  Veldentz,  prés  de  la  Moselle,  au  sud-ouest  de  Coblenoe,  roir 
Actes  et  mémovr,  des  nêgoc.  de  la  paix  de  Bytwick,  II,  p.  388  ^ 
IV,  p.  20. 

3)  Ce  „que''  est  k  omettre. 
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compte  k  Voslre  Majesté  des  proposifcions ,  qu*il  me  feroii 
pour  l'avantage  réciproque  du  coktinierce  des  deux  Dattons. 
Le  bruifc  cöurt,  que  Ie  roy  de  Suède  ra  filire  uo  tour 
k  fa  campagne*  méis  il  n'yra  pas  de  cette  seraalne:  il  est 
trop  occupé  k  regier  les  affaires  avec  les  omcieta  des  pro- 
vinces,  qu'il  reoToye  cbez  eux.     Je  suis  &c. 

Le  7«  Janvier  1698  i)  k  Tersaiües. 

• 

Le  rol  Louis  XIV  a  M.  le  oomte  d'Ayaux.  —  CoatrairemeDt 
k  ce  que  son  ambassadeur  a  écrit ,  il  a  lieu  de  crotre,  qoe  les 
avis ,  selon  lesquels  on  a  préféré  k  Yienne  de  trailer  avec  le 
Turc,  oht  plus  de  fondemeat,  que  ce  qni  a  été  mande  par 
M.  d'Avilut.  Mais  si,  oottime  on  le  eroit  k  Btookhofan,  la 
courotme  de  Vienne  est  en  éBA  diqiosée  k  conekire  la  paix 
atec  la  IfVanee»  elle  eomprendra,  aasai  bien  que  oelle  de 
Suède»  que  la  retention  de  Straibourg  est  una  oondition  sine 
qua  non.  H  inyite  M.  d'Avaux  k  employer  toate  aon  adresse, 
afin  que  les  ministres  suëdois  se  pénètrent  tout-ji-fiiit  de  la 
néoessitë  absolue  de  cette  condition.  ïl  rautorise  k  oom- 
muni4uer  en  confidence  k  M.  Otenstiéfn ,  que  plttaiears  prin- 
ces  de  Tempire,  bien  intentionnés  ponr  lH  paix,  aoat  dit- 
posés  k  se  joindfe  au  Panemaro,  si  ce  royiaume  reut  lei 
seconder,  afin  d'atteindre  ce  but,  et  le  prie  d'empéc^er,  que 
la  cour,  oü  il  est,  ne  prenne  aucun  ombrage  de  cette  jonc- 
tion.  Après  toutes  les  preuves ,  qu'il  a  données  de  son 
affection  pour  le  roi  de  Suède,  il  a  peine  k  se  persuader, 
que  ce  roi  n'en  ait  la  pleine  conTiction.  Quant  au  bas-relief 
et  aux  plaintes  de  quelques  marcbands  suédois ,  il  nie ,  qu'il 
y  ait  lè-dedans  de  quoi  s'offenser.  Il  donnera  les  ordres 
nécessaires ,  pour  empdcber,  qu'on  cas  de  mort  du  eomte  de 
Veldentc  il  ne  soit  rien  détoumë  de  ses  effeta.  Il  lui  défcnd 
d'eatrer  dans  quelque  négociation,  teudant  k  6ter  la  cbarge 
de  stadhouder  au  prince  d'Orange;  mais  il  yerrait  Tolontien 
une  alliance  avec  les  Provinces-Unieak  —  Dans  une  addition 
ajdütée  k  oette  lettre,  il  lui  prescrit  oe  qa'il  aura  k  dire, 
t)Our  obricr  k  TiAterprétation  penrerse  d'une  d»  aea  ofiras. 


1)  Lisei:   1694. 
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'  MoDsieur  ie  comte  Davaux.  Yostre  lettre  du  16«  Dé- 
cembre  ^)  me  fait  voir,  que  Ia  cour,  oü  vous  estes,  est 
persuadée,  que  celle  de  Vienne  est  bien  disposée  k  pré- 
férer  Ie  rétablissement  de  la  paix  a  la  continuation  de  la 
guerre ,  et  ^e ,  ne  la  pouvant  soutenir  en  mesme  temps 
et  centre  ma  couronne  et  contre  Tempire  Ottboman,  elle 
a  résolu  dans  un  conseil  secret  d'entrer  plu  tost  en  négo- 
ciation  avec  moj.  J'ay  cependant  lieu  de  croirei  que  les 
asseurances,  qu'elle  a  donné  auz  ministres  ëtrangers  de 
vouloir  traitter  avec  les  Turcs,  ont  plus  de  fondement, 
et  qu'encore  que  les  ministres  de  Vienne,  qui  connoissent 
Ie  mieux  les  vëritables  intérests  de  1'empereur  et  toutes 
les  raisons,  qui  Ie  devroient  obliger  k  convenir  avec  moj  k 
une  ^)  paix  ou  générale ,  ou  au  moins  pour  luj  et  pour 
1'empire,  soient  peut-être  plus  portez  k  luy  donner  de 
bons  conseils  sur  ce  sujet,  qu'ils  ne  l'estoient,  lorsqu'ils 
se  voyoient  retenus  par  Ie  trop  grand  crédit  du  ohancel- 
lier  Stratman,  néantmoins  la  orainte  du  prince  d'Orange 
et  Ie  grand  pouvoir,  qu'il  s'est  acquis  dans  les  cours  de 
Vienne  et  de  Madrid ,  les  empêohera  de  prendre  Ie  party , 
qui  convient  Ie  plus  k  des  prinoes  catholiques.  Quoy  qu'il 
en  soit,  sy  l'empereur  et  Ie  roy  d'Espagne  ont  de  bonnes 
intentions  pour  Ie  repos  public,  ils  ne  différeront  pas  è. 
les  faire  parroistre,  aussitost  qu'ils  seroient  informes  des 
conditions  avantageuses ,  que  je  veux  bien  offrin  mais  b'üb 
veulent  former  de  nouvelles  difficultés  sur  la  restitution 
de  Strasbourg,  dont  ils  ont  déj^  consenty  avec  tout  1'em- 
pire  par  Ie  traittë  de  Batisbonne  que  je  gardasse  la  pos- 
session  pendant  vingt  ans  et  qu'ils  voyent  bien  m'estre 
doresnavant  absolument  nécessaire  pour  la  surté  de  l'Al- 
sace,  ils  ne  laisseront  aucun  lieu  de  douter,  que,  pour 
satisfaire  k  l'ambition  du  prince  d'Orange,  ils  ne  veuillent 


1)  Yoir  pluB  haut  p.  556  et  Buiv. 

2)  d'une. 
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prescrire  ^)  la  continuation  de  la  guerre  én  bonheur  de 
la  cbrestienté. 

Il  est  bon  mesme ,  que  yous  soyez  a^erty,  que  toos  les 
princes  de  l'empire  les  mieux  intentionnez  pour  la  paix 
sont  persuadez,  que  la  Suède  ne  désire  pas  Ineins  que  la 
cour  de  Vienne  la  restitution  de  Sfcrasbourg,  et  qu'ainsj 
vous  deves  empioir ')  tous  vos  soins  et  toute  vostre 
adresse  k  bien  faire  connoistre  aux  ministres ,  avee  lesqnels 
vous  traittes,  qu'ii  est  même  de  Tintérest  de  la  Suède, 
que  cette  viile  me  demeure  en  l'état  qu^elle  est,  et  que, 
comme  la  démolition  de  Mont  Boyal  et  Ia  restitution  de 
Fribourg  et  de  Pbilisbourg  sont  des  garanties  suffisantes 
pour  tout  l'empire  de  la  bonne  foj,  avec  laquelle  je  pré* 
tends  de  maintenir  inviolablement  la  paix,  qui  sera  con- 
clue.  Ia  retentioD  de  Straabourg  m'est  aussy  abaolument 
nécessaire  pour  la  conservation  de  toute  rAlsace,  et  par 
conséquent  pour  satisfaire  dans  tous  les  temps  k  la  garantie 
réciproque,  k  laquelle  ma  couronne  et  celle  de  Suède 
sont  obligées  par  Ie  traitté  de  Munster,  et  k  maintenir 
avec  elle  une  parfaitte  correspondance  et  amitié.  Enfin 
je  me  promets  de  la  sincérité  des  inteniions  du  roj  de 
Suède  pour  Pavancement  de  la  paix  et  de  la  bonne  foj, 
avec  laquelle  Ie  corote  Oxenstiern  y  travaille,  qu'ils  dé* 
tourneront  les  allies  de  faire  une  demande ,  aussi  capable 
d'éloigner  et  d'eropescher  mesme  la  conclusion  de  la  paix. 

Vous  pourez  mesme  vous  servir  de  cette  occasion ,  pour 
faire  coufidence  au  comte  d'Oxenstiern  de  la  diaposition, 
OU  se  trouve  plusieurs  princes  de  l'empire  k  se  déclarer 
pour  l'acceptation  des  conditions,  que  j'ay  offertes,  et  a 
se  joindre  k  celle  des  couronnes  du  Nort,  qui  sera  porté 
k  les  appuyer;  que  véritablement  ils  aimeroient  mieux 
seconder  la  Suède  dans  ce  dessein  qu'aucune  autre  puis- 
sance,  mais  que,  si  la  cour,  oü  vous  estes,  ne  juge  pas 


1)  Lisei;  préférer.  2)  employer. 
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k  propos  d'eDtrer  dans  aucun  engagement  sur  ce  sujet  et 
qu*e)le  veuiil^  denieurer  dans  une  exacte  neutralité,  pour 
rendre  sa  médiation  plus  agréable  k  toutes  les  parties ,  je 
m'assure  au  moins,  qu'elle  ne  prendra  aucun  ombrage  de 
la  jonction  tie  la  couronne  de  Dannemark  k  tous  les 
princes  bien  intentionnez  pour  la  paix,  d'autant  plus, 
qu*ils  n'entreront  en  action  que  contre  ceux,  qui  la 
refuseront,  et  qu'ils  mettront  bas  les  armes,  aussitost 
que  la  couroime  de  Suède,  par  Tinterposition  de  ses 
pressans  offices  et  de  sa  médiation ;  aura  acquis  la  gloire 
de  rentier  rëtablissement  de  la  tranquilité  publique. 

Vous  jugez  bien,  que  c'est  la  Ie  véritable  mojen  de 
faire  au  plutost  une  paix  raisonnable,  et  qu'ainsi  tous 
de^ez  mettre  toute  votre  application  k  oster  k  la  cour, 
oü  voua  estes,  toute  la  défiance,  qu'elle  pouroitT  avoir  de 
Texéoution  de  ce  projet ,  ensorte  qu'elle  n'j  prend  aucune 
part,  k  moins  qu'elle  ne  veuille  joindre  ses  forces  k  celle 
des  princes  bien  intentionnez,  et  comme  j*ay  chargé  Ie 
Sr.  de  Bonrepos  de  la  négociation  du  traittë,  qui  doit 
astre  fiiit  sur  ce  sujet,  tant  avec  Ie  roj  de  Dannemark, 
qu'avec  tous  les  autres  princes ,  qui  voudront  entrer  dans  eet 
engagement,  vous  ne  manquerez  pas,  lorsque  vous  verrez 
quelque  disposition  dans  la  cour,  oü  vous  estes,  k  souffrir, 
qu'il  s'exécute,  sans  j  prendre  part,  de  luy  en  donner 
avis,  afin  qu'il  règle  sa  conduite  sur  ce  que  vous  aurez  fait 
en  Suède  et  qu'il  avance  ou  retarde  sa  négociation  sui- 
vant  les  conseils,  que  vous  luj  pourez  donner  k  cot  égard. 

Je  n'aprends  point  encore ,  que  Ie  Sr.  Lillienrot  ait  pro- 
posé  aux  Estats  Gënéraux  les  conditions,  que  j'aj  offer- 
tes; mais  je  ne  doute  pas,  qu'il  n'ait  k  présent  receu 
les  ordres,  qu'il  attendoit  du  roj  son  maitre,  et  je  vois 
avec  plaisir  par  la  réponse,  qui  a  esté  faite  de  la  part 
du  roj  de  Suède  aux  ministres  d'Hollande ,  que  ce  prince 
demeure  ferme  k  vouloir  plutost  travailler  k  la  paix,  qn'k 
fournir  k  mes  ennemis  les  mojens  de  continuer  la  guerre. 


670 


J'ay  peiDO  a  croire  aussi,  que  ie  roj  de  Suöde  ne  soit 
pas  bicn  persuodé  de  l'estime  et  de  Pamitié ,  que  j'ay 
pour  luy,  après  toutes  les  assurancea,  que  ?ous  lay  en 
avez  donnés  de  ma  part ,  et  les  preuves ,  qu'il  en  a  receiiee 
par  1'ordre ,  que  j*ay  donné  de  faire  remettrt  radmioistnh 
tion  du  duché  des  Deux-Fonts  entre  les  maina  de  la  prio- 
cesse  de  Meisenheim ,  ainsi  qu'il  Ta  souhaité ,  jusqu'l  ce  que 
la  paix  me  mette  en  estat  de  remettre  entièrement  ee 
duché  en  son  pouvoir,  nonobstant  les  juatas  préteotions, 
quo  j'avois  de  Ie  retenir  et  auxquels  je  ne  renoncenj 
jamais,  si  je  m'etois  ^)  bien  persuadé,  que  ce  prince  a 
toujours  pour  moy  les  mesmes  sentimens ,  que  j^ay  peur  iaj. 

Quant  au  bas-relief  et  inscription,  dont  il  se  plaint, 
il  ne  m'a  pas  paru  jusqu*&  présent,  qu'il  y  en  ait  aucun, 
qui  puisfte  l'offenser  direptement  ou  indirectement,  et  a 
regard  des  plaintes  de  quelques-uns  de  sea  sujeta  toucbant 
les  prétendues  prises  de  leurs  vaisseaux  il  aeroit  k  souhaiter, 
que  ce  prince  füt  mieux  informé  de  la  bonne  justice, 
qu'on  leur  a  toujours  rendue,  et  je  puis  dire  mesme  des 
faveurs  et  bons  traittemens,  qu'ils  ont  receus  sur  tout 
ce  qui  a  esté  jugé  leur  pouvoir  appartenir. 

VouB  pouvez  aussi  assurer  les  ministres  de  la  cour,  oü 
vous  estes,  que  je  donneray  les  ordres  nécessaires,  pour 
empeseher,  qu'en  cas  de  mort  du  prince  de  Veldens  il  ne 
soit  rien  détourné  de  ses  papiers  et  effets. 

La  proposition ,  que  vous  faites  de  prendre  des  mesurea 
avüc  la  cour,  oü  vous  estes,  pour  oster  par  la  conclu- 
sion  de  la  paix  la  charge  de  stathouder  des  Proviuces- 
Unies  au  prince  d'Oranges  pouroit  apporter  de  grande 
obstacles  au  rétablissement  de  la  tranquillitó  publique. 
C'est  pourquoy  je  ne  juge  pas  è  propos,  que  vous  en  trits 
dans  cette  uégociation ;  mais  rien  ne  pourroit  estre  plus 
convenable    k    mes    intérests    que    Talliance,    que    vous 


\)  je  n'étois. 
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m'écriTes  voub  avoir  etste  proposée  autrefois  par  Is  Sr. 
de  Haren,  et  si  voub  trouvez  quelqu'occasiou  favorable 
pour  yous  en  ezpliquer  avec  Ie  comte  d'Oxenstiern  et 
qae  voub  jugiez  par  ^)  cette  confidence  puisse  ^)  produire 
quelque  bon  effet,  ne  manquez  pas  de  vous  en  servir. 

Je  fais  joindre  k  ma  dëpesche  la  copie  d'une  lettre, 
que  l'envojé  des  ducs  de  Wolfembutel  è,  Stockholm  a 
escrit  h  Munster  ^).  Vomb  jugerez  assez  par  ce  qu'elle 
oontient,  combien  jil  est  nécessaire,  que  vous  tachiez  de 
découvrir  adroitement^  si  ce  qu'il  avance  du  comte  d'Oxen- 
stiern  est  véritable,  et  je  remets  k  votre  prudence  de 
prendre  les  mesures,  que  vous  jugerez  estre  les  plus  con- 
venables  k  mon  service. 

Adition  k  la  lettre  de  Mr.  Davaux. 

Comme  j'aprends,  quo  les  alliez  donnent  uue  méchante 
interprëtation  k  Poffre,  que  j'aj  faite  de  renoncer,  tant 
pour  moi,  que  pour  mon  fils  Ie  dauphin,  en  faveur  de 
1'électeur  de  Bavières  k  tous  les  droits,  qui  me  pouroient 
ëcheoir  sur  les  Fais- Bas  Espagnols,  pourveu  que  l'empe- 
reur  fit  la  mesme  déclaration,  vous  devez  dire  au  lieu, 
OU  vous  estes,  que,  comme  je  n*ay  fait  eet  offre,  que 
pour  donner  une  plus  grande  seureté  k  toute  1'Europe, 
que  veuz  ^)  observer  inviolablement  la  paix,  qui  pourait 
intervenir  sur  Ie  pied  des  conditions,  que  j'ay  proposées, 
il  n'y  aura  qu'4  suprimer  celle-1^,  si  mes  ennemis  ne  la 
croyent  pas  avantageuBe  pour  eux. 

Lettre  particuliere. 

M.  Colbert  de  Groissi  k  M.  d'Avaux.  —  Il  écrii  un  mot 
iouchant  M.  Moreau  et  pour  faire  saToir  k  "Mi.  d'Avaux, 


1)  ,  qae.  2)  se  puisse. 

3)  Cette  oopie  manque  dans  Ie  manuacrit.  4)  je  veüx. 
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qa'il  recevra  incontineat  ce  qui  lui  est  dft  k  canse  de  ion 
emploi  de  grand-maitre  des  cérémonies  de  Tordre. 

J*adjoute  ce  mot  k  la  lettre  du  roy,  poar  vous  dire, 
Monsieur,  qu'il  j  a  quelque  temps  que  Sa  Majesté  toui 
ordonua  d'appuyer  vos  ^)  offres  la  négociation  du  Sr. 
Moreau  a  la  cour,  ou  vous  eates ,  et  comme  on  luy  a  dit, 
que  vous  aviez  parlé  de  luy  fort  désavaDtageosemeDt 
aux  ministres ,  je  suis  obligé  de  vous  en  avertir,  afin  que, 
s'il  est  vray,  vous  y  apportiez  Ie  remede,  que  vous  jugeres 
nécessaire ,  ou  qu'il  vous  plaise  m'éclaircir  de  ce  qui  s'est 
passé  sur  son  sujet,  afin  que  j*en  rende  compte  a  St 
Majesté. 

Je  ne  manqueray  pas,  Monsieur,  de  donner  les  ordm 
nécessaires,  pour  vous  faire  payer  par  Ie  Sr.  Gbnpin  de 
ce  qui  peut  vous  estre  deu  k  cause  de  votre  charge  dê 
grand-maistre  des  cérémonies  de  1'ordre,  et  je  voudrois 
bien  vous  pouvoir  témoigner  la  part,  que  je  prends  i 
tout  ce  qui  vous  touche.    Je  suis  &c. 

Le  28  Décembre  1693  k  Stockholm. 

M.  le  comte  d'Avanx  au  roi  de  France.  ^-  H  expliqoe. 
pourquoi  la  cour  de  Suède  n'a  pas  envoyé  plus  tót  k  M. 
Lillienrot  les  conditions  de  paix ,  proposées  par  la  Francf. 
M.  Oxenstiem  et  M.  Olivenkrantz  ont  chargé  en  tnême 
teraps  eet  ambassadeur  de  sonder  les  principaux  de  ia  Bfépu- 
blique  des  Provinces-Unies  sur  les  dites  conditions,  com* 
mission ,  dont  il  s'est  acquittè  a*  merveille  centre  le  gré  de 
M.  Heinsius  e^.  de  M.  van  Heeckeren.  Le  roi  de  Suède  s 
ordonné  k  son  chancelier  de  proposer  k  M.  d'Araux  de 
faire  un  reglement  de  commerce  entre  les  deux  royaumei 
et  d'entrer  en  discussion  des  dommages,  soufferts  par  lei 
Suédois.  M.  Oxenstiem  a  appris  avec  beaucoup  de  plaisir 
de   M.   Palmquist   les   sentiments  d'estime  et  d'amitié,  qw 

l)  de  vos. 
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M.  Colbert  de  Groissi  a  fait  pari^tre  pour  lui.  Si  par 
hasard  Ie  roi  n'aurait  pas  encore  enyoyé  les  gratifications, 
que  cea  trois  Messieurs  attendent,  lui,  d'Avaux,  serait 
entièrement  décrédité.  La  cour  de  Danemarc  a  pris  une 
fausse  alarme  sur  un  mot  suédois,  contenu  dans  une  lettre 
du  roi  de  Suède,  se  rapportant  k  Texécution  du  traite 
défensif,  conclu  avec  Ie  Danemarc.  M.  de  Luxdorph  Ta 
informé  de  quelques  particulant^ .  regardant  la  mission  de 
M.  Moreau.  —  On  trouve  un  précis  de  cette  lettre  dans 
▼an  der  Heim,  III,  p.  44. 

Sire. 

J'ay  receu  Ia  lettre,  dont  V.  M,  m'a  honorée  Ie  80  de 
Novembre  *). 

La  cour  de  Suède  a  envoyé  au  Sieur  Lillieurot  les  con- 
ditions  de  paix ,  contenues  dans  la  lettre  de  votre  Majesté 
du  12<'  de  Novembre,  tant  pour  les  Estats  G^néraux,  que 
pour  leurs  alliez  ^.  On  ne  Ta  pas  fait  plutost,  parceque  Ie 
comte  Oxenstieni,  en  aprenant  la  mort  de  Mr.  Stratman, 
a  appris ,  que  Ie  comte  de  Quinski  seroit  chargé  ^  sa  place 
de  la  négociation  secrète.  Ainsi  il  ne  s'est  pas  crü  obligé 
èk  communiquer  aux  Estats  Générauz  les  conditions,  qui 
sembloient  ne  luy  estre  confiées  que  pour  satisfaire  ^ 
ce  qu'il  avoit  demandé  si  souvent  de  la  part  de  1'empe- 
reur,  qu*on  luy  fit  connoistre  les  conditions  de  paiz,  que 
y.  M.  vouloit  accorder  k  ses  alliez,  si  elle  souhaitoit, 
qu'il  s'apliqua  ^)  sur  celles ,  qui  regardent  Tempire. 

Outre  cela ,  Sire ,  comme  Votre  Majesté  m'avoit  mande 
les  di£Férentes  propositions ,  que  je  devois  faire,  et  qu'elle 
m'afoit  marqué,  jusques  oü  je  devois  me  rel&cher  k  la 
derniere  eztrémité,  je  n'avois  pas  deu  m'ezpliquer  dans 
Ie  premier  entretien  des  demières  conditions  de  V'^  Majesté. 
Ainsi    Mr.  Ie  comte   Oxenstiem   ne  les  sachant  pas,  la 


1)  Yoir  ci-dessuB  p.  493  et  suiy. 

2)  Yoir  plua  haut  p.  472  et  suiv.  3)  s'expliquAt. 
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commuDicatioD ,  qu'il  auroit  faite  alorfsr  auz  BataM  Qéné' 
raux,  auroit  produit  ud  maa?ai8  effet,  csr  elle  aoroifc  af- 
faibly  les  tnoyens,  dont  Y.  M.  Teut  se  servir  ponr  les  enga- 
ger   par  la  grandeur  de  ses  propositions   h.  ero brasser  la 
paix.    Le  comte  Oxenstieru  n'a  pas  laissé  pour  cela  d'or 
donner  au   Sr.   Lillienrot  de  sonder  les  principaux  de  Ia 
Bépublique  sur  les  conditk)D8  de  la  paix.     Je  luy  aj  bat 
eserire  la  mesme  chose  plus  particulièrement  par  Mr.  Oli- 
verskransz,   et  il  sVn  est  acquitté  si  exaeteneofc,  que  le 
pensionnaire    Heinsius    s*est    plaint,    aussi   bien    que  raa 
Hekeren ,  de  ce  qu'il  avoit  eu  des  conférences  la-desans  aree 
quelques-uns  des  regens  d'Amsterdaro.     Nou«  attendoDs 
icy  dimanche  27^  de  ce  mois  ou  Jeudy  81  Ia  rëponse  da 
Mr.   Lillienrot  sur  la  communication ,  qn'ü  aura  faite  de 
ses  propositions.     Nous  aurons  en  mesme  teraps  celle  ét 
Tempereur  sur  les  conditions,  dont  je  me  sois  expliqai 
en  conséqaence  de  Ia  lettre  de  Votre  Majesté  da  15'  Oe- 
tobre;  mais  nous  recevrons  dans  trois  aemaines  sneaulié 
réponse  de  l'erapereur,  qui,  k  roon  sens,  dott  estre  dtié- 
rente,  puisqu'elle  sera  sur  les  conditions,  offertes  par  Sa 
Majesté  le  12  de  Novembre. 

Mr.  Wrede  m'a  témoigné  ces  jours-cy,  que  le  roj  de 
Suède  estoit  fóché  des  plaintes,  que  les  marcbands  sué- 
dois  luj  faisoient  tous  les  jours  des  traverses,  qu'iki 
souffroient  en  France  dans  leur  commerce.  Il  m'a  donüi 
avis,  que  cela  Tavoit  obligé  d*ordonner  a  Mr.  Oxenslieni, 
non  seuleroent  do  me  proposer  de  faire  un  reglement 
de  commerce  pour  1'avenir  entre  les  deux  royaumea,  naia 
encore  de  roe  proposer  d'entrer  en  disouasion  des  dom- 
mages,  que  les  Suédois  ont  souffert.  Si  ob  me  demaoëe 
d*entrer  en  conférence  l^-dessus,  après  leur  avoir  repré- 
senté ce  que  je  dois  de  la  bonne  justice,  qu*oB  a  faiiê 
en  France,  j'écouteraj  ce  qu*ils  me  diront,  et  j*en  ren- 
dray  coropte  k  Mr.  de  Pontchartrain,  Mr.  d'Oxenstiem  a 
receu    avec   beaucoup  plus  de  joye   que  je   ne  puis  dire 
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Ie  comte  exact,  que  Ie  Sieur  de  Palmquisfc  luj  a  rendu 
des  sentimens  d'estime  et  d'amitié,  que  Mr.  Ie  marquis 
de  Croisai  lay  avoit  fait  paroistre  pour  iuy,  comte  Ozeii' 
stiern.  Il  n'a  pu  s'empescher  de  Ie  témoigner  au  comte 
Dasfert,  è  qui  il  a  donné  la  lettre  de  Palmquist,  escrite 
toute  en  suédois,  k  la  réserve  de  huit  ou  dix  lignes,  qui 
contiennent  ce  que  Mr.  de  Croissy  luy  a  dit  et  qu*il  a 
voulu  mettre  en  fran9oi6,  pour  ne  rien  changer  a  ses 
parol  es.  Mr.  Oxenstiern ,  en  luy  communiquant  cette  let- 
tre, luy  a  dit,  qu'il  devoit  estre  content  de  luy-mesme, 
puisque  les  ministres  de  France  avoient  cette  bonne  opi- 
nion  de  luy.  Mr.  Dasfert  m'a  montré  la  lettre,  dans  la* 
quelle  j*ay  leu  ce  qui  estoit  escrit  en  fran^ois. 

J'e^père,  que  V.  M.  aura  envoyé  les  gratifications ,  que 
ces  trois  Mrs.  attendeut.  Sans  cela  je  serois  entièrement 
décrédité  icy,  et  j'ay  sceu  de  tres  bonne  part,  que,  si  Ie 
comte  Dasfert  eüt  esté  bien  persuadé,  qu'il  recevroit  des 
marques  de  la  bonté  de  V.  M. ,  il  auroit  absol urnen t  rompu 
Tengagement,  que  son  fils  a  pris  avec  les  Hdlandois. 

Mr.  de  Bonrepos  m'a  mande,  qu'on  estoit  fort  inquiet 
èi  la  cour  de  Dannemark  de  Taccommodement ,  qu'on  a 
fait  icy  avec  les  Hollandois  au  sujet  des  vaisseaux,  qu*ils 
ont  pris  aux  Suédois;  qu'on  avoit  escrit  fortement  k  Mr. 
Luxdorph  ^) ,  pour  s^avoir,  si  Ie  roy  de  Suède  n'exécuteroit 
point  Ie  traitté  deffensif ,  en  cas  que  Ie  roy  de  Dannemark 
füt  attaque  è.  cause  des  représailles,  qu'il  poura  faire  sur 
les  Hollandois.  J*ay  veu  lii-dessus  Mr.  de  Luxdorph,  qui 
m'a  dit,  que  la  cour  de  Danemark  avoit  pria  ane  iauise 
allarme  sur  un  mot  suédois,  contenu  dMis  la  réponse, 
^e  Ie  roy  de  Suède  luy  a  donné,  qn'ils  n'ont  pas  bien 
entendu;  que  Ie  roy  de  Suéde  a  marqué  seulement  dans 
eet  escrit,  qu*il  ne  pouvoit  faire  de  repressailles  pour  ce  qui 


1)  Envojé  du  roi  de  Danaemaro  prés  1»  oour  de  Suède»  voir  plua 
haut  p.  561. 


576 


Ie  regardoit,  puisqu'il  estoit  satisfait,  mais  que,  si  les 
Hollandois  ne  satisfaisoient  pas  aussi  ie  roj  de  DaDoemark 
et  qu'il  voulüt  user  de  représailles,  s'il  estoit  attaque  poor 
cela,  Ie  roj  de  Suède  luy  doDueroit  tous  les  vaisseaox, 
qu'ii  est  obligé  de  fournir,  et  qu'il  exécuteroit  fidellemeot 
son  traitté.  C'est  ce  que  j'aj  déja  eu  ThoDDeur  de  man- 
der  a  V.  M.  11  m'a  assuró  tout  de  nouveau,  qu'il  estoit 
tres  content  de  cette  réponse ,  et  qu'on  Ie  seroit  en  Danne- 
mark,  lorsqu'ils  auroient  receu  1'ezplication  du  mot  soé- 
dois,  qui  fait  tout  Péquivoque  et  qu'ils  n'ont  pas  bien 
compris  dans  Técrit,  qu'il  leur  a  envoyé. 

Mr.  De  Luxdorph  avoit  eu  ordre,  il  j  a  aept  ou  buit 
jours,  de  déclarer  icj,  que  Ie  roy  son  maistre  vouloit  user 
de  représailles  contre  les  Hollandois.  Il  y  a  eu  uoe 
conférence  l^-dessus  avec  les  ministres  de  Suède,  lor 
laquelle  on  ne  luy  a?oit  pas  encore  fait  de  réponse  bier 
au  soir.  Je  ne  89ay,  si  ces  menaces-la  ne  dureront  pai 
aussi  longtemps  que  celles  de  Batzbourg. 

Mr.  de  Bonrepos  m'a  aussi  escrit  sur  Tinclusion  du  wj 
de  Fologne,  que  Mr.  Moreau  avoit  ordre  d'offrir  daas  Ie 
traitté  de  coromerce  entre  les  roys  du  Nord.  Il  aura  vea 
par  les  lettres,  qui  sont  arrivées  k  Copenhague  quatre 
jours  après  qu'il  m'a  écrit,  de  quelle  maniere  cette  cour-cj 
en  a  usé  a  Tégard  du  Sr.  Moreau.  Si  je  dois  juger  des 
sentimens  de  la  cour  de  Dannemark  par  les  discours  de 
Mr.  Luxdorph,  on  regarde  ce  traitté  comme  une  cbose, 
qui  n'est  pas  prête  a  se  faire,  car  il  m*a  dit,  qu'on  avoit 
demandé  k  M.  Moreau,  quelles  propositions  il  avoit  k  fieure, 
affin  que  Ton  vit,  sy  elles  pouroient  estre  utiles,  et  qu*0D 
les  communiquat  a  la  Suède;  qu'il  avait  répondu,  qu'il  avoit 
seulement  ordre  de  s^avoir,  sy  on  vouloit  eutrer  en  traitté 
de  commerce  avec  la  Pologne,  et  que,  quand  on  luy  aurait 
répondu  favorablement,  il  escriroit  au  roy  de  Pologne  et 
è.  la  diütte,  pour  avoir  des  instructious  iïi-dessus;  qu'oo 
avoit  esté  fort  surpris  de  cette  réponse.     Je  suis  Sic, 
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Le  28  Décembre  1693  k  Stokolm 
Lettre  particuliere. 

M.  le  comte  d'Avaux  k  M.  Colbert  de  Croissi.  —  Ayant  en- 
tendu  de  M.  de  Lnxdorph  une  communication  snr  les  pro- 
positions  de  paix,  offerted  par  le  roi  Louis  XIV  auxalliés» 
il  a  été  UQ  peu  surpris  en  les  confrontant  anx  lettres  de 
Sa  Majesté,  datées  du  15  Oct.  et  du  12  Noy.  Le  comte 
Oxeustiern  a  êté  charme  de  ce  que  M.  Colbert  de  Croissi 
a  dit  de  lui  k  M.  Palmquist.  L'ambassadeur  ne  sait ,  h  quoi 
attribuer,  qn'il  a  refu  une  dépêche  du  roi  plus  töt  q\\*k  Tor- 
dinaire;  raais  il  en  est  tres  content. 

Monsieur. 

Le  Sr.  Luxdorph,  envoyé  de  Dannemark,  ni'a  commu- 
niqué les  propositions  de  paix,  quu  le  roy  offre  aux  allicz. 
J'ay  esté  d'abord  surpris,  que  le  roy  offre  de  rendro  Char- 
leroy  razé.  Cela  m*a  fait  relire  les  lettres  de  Sa  M'^  du 
15'  Octobre  et  du  12  de  Novembre.  J*ay  trouvé  dans  la 
première,  que  Ie  roy  vouloit  bien,  qu'ii  la  derniere  extré- 
mité,  après  avoir  bien  fait  valoir  Timportance  de  touttes 
ces  restitutious ,  je  consenuisse  k  rendre  Charleroy  ^),  et 
dans  celle  du  12  Novembre  Sa  Majesté  me  roarque,  que 
sou  intention  étoit,  que  je  n'apportasse  plus  de  retarde- 
ment  a  confier  au  comte  Oxenstiern  tuut  le  pouvoir,  quMle 
m*avoit  douné  par  sa  dépêche  du  15  Octobre.  Elle  ajoute 
ensuite,  que  je  dispo.se  le  comte  Oxenstiern  k  faire  iusinuer 
par  le  ministre,  qui  est  k  la  Haye,  l'importanco  de  la 
restitution  des  places  de  Mons,  Nam ur,  Charleroy,  Iluy, 
Boze  et  Bel  ver  ^). 

Si  vous  voulez  bien ,  Monsieur,  examiner  les  dattes  des 
lettres  du  roy  et  de  mes  réponses,  vous  trouverez,  Mon- 
sieur, que  Ton  a  exócuté  fidèlement  les  iutentions  du  roy 
et  que  1'on  n'a  pas  perdu  uu  quart  d'heure  de  tenis. 

Le  comte  Oxenstiern  a  été  charme  de  ce  que  vous  avez 
dit   de   luy  k  Palmquist   et   a  marqué  au  comte  Dasfort, 


1)  Voir  plus  haut  p.  411  et  suir.  2)  Voir  plus  haut  p.  473. 
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qu'il  m'estoit  bien  obligé  des  bsBB  témoignages,  que  tous 
dites  que  je  rendois  de   luj.     Ces  eortes  de  préventions 
faciliteDt  beaucoup  une  négociatioD.  Je  ne  s^aj.  Monsieur, 
sy  c'est  la  nouvelle  adresse,  que  vous  m*avez  donnée  pour 
vos  lettres,  qui  m*a  fait  recevoir  la  réponse  du  ray  quatre 
jours   plutost,    OU   sy   c'est  que   vous  avez  écrit  Ie  lundv 
au  lieu  du  vendredj  suivant;  mais  je  dois  vous  dire,  que 
j'ay  receu  jeudj   17<^  de  ce  mois  la  lettre  de  Sa  Majesté, 
que  je  ne  devois  recevoir,  selon  la  coutume  ordinaire,  que 
Ie  dimanche  20<^  de  ce  mois.  Cela  ne  roe  donnera  pas  lieu 
de   faire   réponse  plutost,  parcequ'elles  ne  partent  que  Ie 
mercredy;  mais  j'en  sgauray  toujours  quatre  jours  plustost 
les  intentions  du  roy,  et  j'auray  sept  jouts  depuis  Ie  jeudy 
matin  jusqu'au  mercredy  suivant ,  pour  exécuter  les  ordres 
de  Sa  Majesté.     Je  suis  &c. 

Le  14^  Janvier  1694  k  Marly. 

Le  roi  de  France  h,  M.  le  comte  d'Avaux.  —  B  s'étonne, 
que  M.  Lillienrot  n'ait  pas  encore  fait  part  de  ses  demières 
offres  aax  Êtats  Généranx;  s'assure,  que  son  ambassadeur, 
si  on  lui  en  parle,  et  M.  Oxenstiem  feront  bien  voir,  que 
les  alliés  doivent  se  dösister  de  la  demande  de  Strasbourg 
et  de  Luxembourg;  ne  saurait  remédier  aux  plaintes  iién- 
tives  des  marchands  suédois;  lui  perniet  d'entrer  dans  U 
discussion  d'un  traité  de  commerce  avec  la  Suède;  est 
bien  aise  d'appreudre,  que  la  couronne  de  Suède  est  dii- 
posée  h  secourir  le  roi  de  Danemarc  en  cas  de  représailles 
contre  les  HoUandais ,  et  lui  prescrit  de  faeiliter  k  M. 
Moreau  les  moyens  de  réussir  dans  sa  ncgociation  ^  la  cour 
de  Suëde. 

L'extrait  de  cette  lettre  dans  van  der  Heim,  UI,  p.  46,  est 
tres  complet;  mais  il  contient  une  erreur  sous  n\  3,  oü  il 
faut  lire  au  lieu  de  „le  Danemarc":  „la  Suède." 

Monsieur  le  comte  Davaux.     J*aprens  par  vostre  lettre 
du   23^   Décembre  ^),    que  le  roy  de  Suède  a  ordonné  au 


1)  Yoir  plus  haut  p.  573  et  suiv. 
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Sr.  Lillierot  de  communiquer  mes  dernières  offres  aux 
Étata  Généraux;  mais  je  suis  avertj,  qu'ii  n'y  a  pas 
eneore  satisfait,  ee  qui  me  surprend  d'autant  plus,  que 
je  s^ais,  que  Ie  ministre  de  Dannemark  leur  en  a  déja 
donné  part  et  qu'on  ne  doute  pas,  qu'elles  n'ayent  esté 
envojées  en  Angleterre,  pour  B9avoir  les  sentimens  du 
prince  d'Orange  sur  ce  qu'elles  contiennent;  mais  comme 
il  y  a  bien  de  I'apparence,  que  ce  prince  fera  tout  ee 
qu'il  ^)  luj  sera  possible,  pour  engager  plutost  ses  alliez 
dans  la  continuation  de  la  guerre,  que  pour  les  disposer 
è,  Ia  paix,  qu*il  croit  estre  fort  préjudiciable  k  ses  inté- 
rests  et  k  son  ambition,  Ia  cour;  oü  vous  estes,  a  beau- 
coup  de  raison  de  s'appliquer  préférablement  k  faire  con- 
noStre  k  la  cour  de  Vienne  les  avantages ,  que  Tempereur, 
Tempire  et  tous  ses  alliez  peuvent  mieux  trouver  dans  Ia 
prompte  conclusion  d'une  paix,  qu'ils  n*en  pouvoient 
espérer  pendant  plusieurs  années  dé  guerre,  qui  réussi- 
roient  selon  leurs  souhaits. 

J'aprends  cependant,  qu'encore  que  les  ministres  impé- 
riaux  trouvent  fort  raisonnables  les  conditions ,  que  j*aj  of- 
fertes ,  ils  ne  laissent  pas  de  dire ,  que  sans  la  restitution 
de  Strasbourg  Ia  paix  ne  se  pent  faire ,  et  font  mesme  en- 
tendre,  que  Ia  couronne  de  Suède  ne  s'éloigne  pas  de  leurs 
sentimens;  mais  je  m*assure,  que,  suivant  les  ordres ,  que 
je  vous  ay  donné,  vous  feroit  ^)  bien  voir,  sy  Ton  vous  en 
parie,  que  cette  place  m'est  absolument  nécessaire  pour  la 
conservation  de  ma  frontière  du  cóté  d'Allemagne,  et  que 
Ie  razement  de  Mont  Boyal  d'un  costé,  la  restitution  de 
Fhilisbourg  et  Fribourg  de  I'autre,  d^ailleurs  la  démolition 
de  tout  ce  qui  a  esté  fortiffié  au-delk  du  Bbin ,  tant  k  Hu- 
ningue,  qu*au  fort  Louis,  ne  doit  laisser  aucun  sujet  dMn- 
quiétude  k  l'empire,  ny  aucun  lieu  de  douter,  que  la  paix,  qui 
se  fera,  ne  soit  de  ma  part  inviolablement  observée.  Mais 

1)  qui.  2)  ferez. 
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Bj  Ie  eomte  Oxenatiern  y  veut  Honner  un  bon  acheinine- 
inent,  il  e^t  tres  nécessaire,  qu'il  fasse  connoistre  nux 
ininistres  de  l*etnpire,  qui  sont  k  la  cour  de  Suède,  qu*on 
doit  désister  de  la  demande  de  Strasbourg  et  de  Luxem- 
bourg,  8j  l'on  Bouhaite  Ie  rétablissement  de  la  tranquilité 
publique,  d'autant  plus,  que  Ie  Sr.  Palroquist  a  dit  au 
Sr.  de  Croissy,  que  les  alliez  prétendoient,  que  cette  rille 
füt  rendue  k  1'empire,  et  qu'il  luy  a  esté  répondu,  que 
ce  seroit  Ie  véritable  rooyen  de  continuer  longtems  la  guerre. 

Quant  aux  plaintes,  que  Ie  roy  de  Suède  fait  des 
dommages,  que  les  armateurs  fran9ois  causent  k  ses 
sujetS}  je  ne  puis  rien  ajouter  k  ce  que  je  vous  en  ay 
déj^  écril,  et  quetque  favorable  que  soit  la  justiee,  que 
je  leur  fais  rendre,  je  ne  puis  pas  empècher,  que  ceux, 
qui  veulent  faire  Ie  trafiqne  de  mes  ennemis  sous  Ie  nom 
de  sujets  du  roy  de  Suède,  ne  continuent  a  se  plaindre 
injustement.  Au  surplus,  je  veux  bien ,  que  voub  entriez 
dans  la  discussion  d'un  traitté  de  commerce  suivaut  les 
instructions ,  qui  vous  en  seront  enroyées. 

Je  suis  bien  aise  d*apprendre,  que  la  cour,  oü  vous 
estes ,  soit  disposée  k  secourir  Ie  roy  de  Dannemark ,  en 
cas  qu'on  hante  ^)  des  représailles,  dont  il  pretend  user 
sur  les  vaisseaux  Hollandois.  Les  États  Oénéraux  en- 
treprenneut  de  luy  faire  la  guerre,  et  comme  il  n*y  a 
que  cette  voye,  qui  puisse  réduire  les  Provinced-Uuies  i 
laisser  une  eutière  liberté  aux  couronnes  du  Nordt  de 
faire  leur  commerce  sans  aucun  empêchement  pendant  Ie 
cours  de  cette  guerre,  il  est  de  Tintérest  de  la  Suède 
d*ayder  celle  de  Dannemark  a  se  maiutenir,  ensorte  qu^elle 
ne  soit  point  obligée  de  se  soumettre  aux  loix,  que 
PAngleterre  et  les  Provinces-ünies  luy  voudront  imposer. 

Je  vous  ay  déik  fait  89avoir,  qu'il  est  de  mon  service, 
que  vous  facilitiez  au  Sieur  Moreau  les  moyens  de  réussir 
dans  sa  négociation  k  la  cour,  oü  vous  estes.    Sur  ce  &c. 


1)  qu'on  tente? 
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Le  30«  Décembre  1693  k  Sfcokolm. 

M.  le  comte  d'Avaux  au  roi  de  Franoe.  —  11  mande  au  roi, 
qne  M.  Kinsky  avait  aflürmé  k  M.  Hom,  que  Tempereur 
souhaitait  de  faire  la  paix  avec  la  France  et  avait  euToyé 
le  prince  de  Bade  au  prince  d'Orange,  pour  couférer  aveo 
lui  sur  ce  sujet;  quelle  mauière  le  comte  d'Asfert  a  choisie 
pour  recevoir  sa  gratifioation ;  qu'il  est  necessaire  aussi  de 
payer  tout  de  suite  le  lieutenant«colonel ,  quant  k  la  grati- 
fication  de  qui  il  se  réfhre  k  ce  qu'il  a  proposé  plus  tAt ;  que 
le  roi  de  Suède  continue  k  refnser  le  secours,  exigé  par 
M.  van  Hceckeren;  que  Tenvoyé  de  Danemarc  a  touIu,  que 
la  Suède  demand&t,  que  le  roi  de  France  re^üt  les  ambas- 
sadeurs du  roi  d'Angleterre  k  la  médiation,  mais  que  M. 
Oxenstiern  a  répondu ,  que  pareille  chose  ne  se  laisse  pas  de- 
mander,  aussi  longtemps  qu'on  n'est  pas  recounu  médiateur; 
que  le  roi  de  Suède  a  rendu  rëponse  k  Ia  déclaration  du 
Danemarc  k  Tégard  des  représailles;  qu'en  attendant,  k  ce 
qu'il  parait,  les  Danois  avaient  óé^k  arrèté  vingt  yaisseaux 
HoUandais;  que,  grftce  k  Tappui  de  lui,  d'Avaux,  Wallen- 
stedt,  qui  est  aussi  bon  ftran^ais  que  lui-méme,  sera  mis 
▼raisemblablement  bientót  dans  la  chancellerie ;  que  1^  duc 
de  Hanovre  a  insisté  encore  une  fois,  pour  qu'il  se  char- 
geAt  de  ses  interets;  qu'il  fera  parvenir  k  Sa  Majesté  par 
le  premier  ordinaire  la  copie  de  la  rëponse  du  roi  de  Suède 
k  Yenjojé  de  Danemarc. 

Le  précis  de  cette  lettre  dans  van  der  Heim,  III,  p.  44, 
45,  est  assez  complet. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre ,  dout  V.  M.  m'a  honorëe  le  lOf*  de 
ce  mois  ^). 

Le  comte  Oxenstiern  attend  par  Tordinaire,  qai  arrivera 
demain  d'HoIlande,  les  lettres  du  Sr.  Lillienrot  sur  la 
communieation ,  qu'il  luj  a  donnée  des  propositions  de 
V.  M.  du  12  de  Novembre,  et  je  pouray  informer  Y.  M. 


1)  Yoir  ci-dessus  p.  508  et  suiv. 
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de  Pusage,  qu'il  en  aura  &it  par  Ie  premier  ordinaire. 
Il  attond  aussi  des  nouvellea  de  la  cour  de  Vienne; 
mais  il  n'aura  que  dans  quinze  jours  la  réponse  de  1'em- 
pereur  sur  les  proposifcions  de  V.  M.  du  12  de  Novembre. 
Il  m'a  confirraé,  que  l'empereur  souhaite  de  faire  la  paix 
avec  y**^  M^^;  que  Ie  comte  de  Quinski  en  avoit  assurë 
Ie  Sieur  Hom  et  que  l'empereur  avoit  envojó  Ie  prince 
de  Baden  au  prince  d'Orange  pour  conférer  avec  luj  sur 
ce  sujet  ^). 

J'aj  fait  89avoir  k  1'ofBcier,  qui  est  icj  de  la  part  de 
la  duchesse  de  Wirtemberg,  la  réponse  de  Y^  Majesté, 
qui  8*est  trouvée  conforme  k  ce  que  Ie  Sr.  Palmquist  a 
mande. 

J'aj  fait  un  grand  plaisir  au  comte  Dasfert  de  Tassurer, 
qu'il  pouroit  recevoir  inoessamment  les  huit  mille  escud, 
que  V.  M.  veut  bien  luj  donner.  Je  l*ay  disposé  a  les 
recevoir  en  Erance;  mais  comme  il  souhaite,  que  cela 
soit  secret,  et  qu'il  n'a  personne  k  Paris,  k  qui  il  puisse 
se  confier,  il  suplie  V.  M.  de  les  faire  remettre  entre  les 
mains  du  Sr.  Hélisant,  et  il  fera  tirer  sur  luj  des  lettres 
de  change  par  un  nommé  Palemberg,  a  qui  il  a  dit, 
qu'Hélisant  avoit  receu  une  pareille  somme  pour  des 
bleds,  qu'il  a  envojé  de  Biga  en  France  et  dont  il  veut 
retirer  1'argent,  sans  que  son  nom  paroisse.  Ainsy  il 
me  donnera  dans  huit  jours  un  ordre  de  Palemberg  a 
Hélisant,  pour  avoir  des  lettres  de  change,  payables  a 
Hambourg  pour  huit  mille  escus,  valeur  receue  dans 
Paris,  sur  lesquels  il  perdra  Ie  change.  C'est  ce  qu'il  a 
choisj  et  a  trouvé  ie  mieuz  pour  luj. 


1)  Selon  M.  van  der  Heim,  III,  p.  44,  note  2,  la  correspondance 
de  Dykvelt  et  d'Antoiae  Heinsius  montre  Ic  contraire  de  ce  que  con- 
tient  la  lettre  de  M.  d^Avaux,  savoir  que  Ie  prince  de  Bade  partit 
vers  Ie  dit  temps  pour  1' Angleterre ,  afin  de  cousulter  Ie  roi  Guillaame 
sur  la  campagne  procbaine.  Je  n'ai  pas  réussi  k  trouver  Ie  passage 
de  cette  correspondance,  oü  cela  se  dit. 


583 


Pour  ce  qui  est  du  Sr.  Oliverskrantz,  je  luj  parleray 
ces  jours-cy,  et  j'auraj  ThoDneur  de  inander  ensuite  a 
V.  M.  les  mesures,  que  nous  aurons  prises. 

Je  puis  diiférer  de  quinze  jours  ou  trois  semaines  de 
parier  au  Sr.  Wrede;  raais  pour  Ie  lieuteiiant-colonel ,  on 
ne  peut  s'exempter  de  luj  donaer  sa  gratification  en 
mesme  tempa  que  celle  de  Mr.  Ie  comte  Dasfert.  Il  a 
trouvé  un  marchand.  icj,  qui  veut  bien  recevoir  son  argent 
k  Paris;  mais  il  suplie  Y^^  M^^  d*agréer  Ie  changement, 
que  j*ay  proposé  dans  ces  gratifications ,  qui  ne  les  aug- 
mente  pas  d'un  escu  et  qui  au  contraire  les  diminuera 
de  cent,  c'est  k  s9avoir,  au  lieu  de  donner  qaatre  mille 
escus  au  Sr.  Oliverskrantz  et  sept  cent  escus  au  lieute- 
nant-colonel,  de  donner  mille  escus  au  lieutenant-colonel 
et  trois  mille  six  cent  escus  au  Sr.  Oliverskrans.  Je  puis 
assurer  V^  M'^ ,  que  de  cette  maniere  ils.  seront  tous 
deux  contens.  Le  marchand  du  lieutenant-colonel  prie, 
qu'on  donne  eet  argent  au  Sr.  Jean  Faure,  rue  Quin- 
quampoix,  qui  est  banquier  du  Sr.  de  la  Piquetière. 

Van  Hekeren  a  eu  ces  jours-cj  une  nouvelle  conférence 
et  a  présenté  des  mémoires,  pour  avoir  le  secours,  stipulé 
par  le  traitté ,  fait  entre  les  Hollandois  ^) ;  mais  le  roj  de 
Suède  continue  de  le  refuser,  comme  il  a  fait  jusqu*&  cette 
heure,  et  il  a  dit  au  coipte  Dasfert,  quMI  estoit  ridicule  de 
luy  demander  des  troupes,  lorsqu'il  s'est  chargé  des  condi- 
tions  de  paix  aussi  avantageuses,  que  Y.  M.  a  offertes. 

L'envojé  de  Dannemark,  après  avoir  communiqué  les 
propositions  de  V.  M.  pour  la  paix,  a  demandé  k  la  Suède, 
si  elle  ne  vouloit  pas  profiter  de  l'occasion,  pour  demander 
a  V*"*  M*^  de  recevoir  les  ambassadeurs  du  roy  d'Angle- 
terre  a  la  médiation.  On  ne  luy  a  pas  encore  répondu 
lét'dessus;    mais  Mr.   le   comte  Oxenstiern  m'a  dit,  qu'on 


1)  Ajoutez:  „et  la  Suède.'' 
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iie  pouvoit  pas  detDander  une  pareille  chose  qu'après  avoir 
wié  recoDDU  média teur. 

Le   roy   de   Suède  a  fait  rendre  réponse  k  1'envojé  de 

« 

Daunemark  sur  la  déclaration,  que  celuy-cj  luy  a  faite, 
que  le  roy  sou  maistre  vouloic  faire  des  représailles  contra 
les  Hollandois,  puisqu'ils  ne  se  mettoient  pas  en  peine  de 
luy  donner  satisfaction  sur  les  dommages,  que  aes  sojets 
ont  souffert.  Il  ^)  m'a  promis  un  extrait  de  cette  réponse 
pour  aujourd'huy,  s'il  peut  estre  fait.  Au  cas  qu'il  me 
Tenvoye,  je  ie  joindray  k  cette  lettre.  Gependant  les  arri- 
vees  ^)  de  Coppenhague  assurent,  qu'on  y  avoit  déjéi  arresté 
au  Zundt  vingt  vaisseaux  Hollandois. 

Quand   le   roy  de  Suède  fit  de  nouveaux  sénateurs,  du 
nombre  de.squels  estoit  Yalenstet,  on  crut,  qu'il  le  met- 
troit  dans  la  chancellerie.    Depuis  cela  les  cabales,  qu'on 
a  faites  contre  luy ,  joint  au  pou  de  connoissaoce ,  qu'il 
a  des  affaires  estrangères,   Ten   avait  fort  éloignë;  mais 
je  crois,  Sire,  avoir  travnillé   si    utilement  depuis  plus  de 
deux  mois  pour  ce  sénateur,  que  je  crois,  qu'il  sera  nommé 
dans   peu   de   jours,    pour  occuper  ce  poste.    Son  gendre 
m'en    vint   donner   hier   avis;    mais  comme  cela  n'est  pas 
encore  déclaré,  je  ne  compte  rien  de  fait.    Ce  que  je  puitf 
dire    c*est,    qu'en    tout   ce   qui  ne  sera  pas  contraire  aux 
intérests   de   Ia  couronne   de  Suède   Walerstet  sera  aussi 
bon   fran9ois   que    je    suis.     Le   duc   d'Hanover    m*a   fait 
encore  mander  depuis,  que  je  ne  ferois  pas  tant  de  diffi- 
culté    de   me  charger  de  ses  intérests,  lorsque  je  e^auray 
la  bonté,  avec  laquelle  V.  M.  s'est  expliquée,  lorsque  Ma- 
dame a  parlé  è  Y.  M.    Il  m'a  fait  communiquer  eet  entre- 
tien    tout   entier   et   m'a  fait  faire  k  mon  particulier  bien 
des  complimens,   sans  vouloir  encore  entrer  en  rieu,  jus- 


1)  L'envoyé  apparemment. 

2)  L'usage  de  ce  mot  dans  le  seus  de  „lettres  arrivées**  semble  ètre 
k  noter. 
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qu*è  ce  que  je  re9oive  les  ordres  de  Y.  M. ,  que  j^auraj 
par  lo  premier  ordinaire. 

Je  refois  dans  ce  moment  du  départ  de  la  poste  la 
réponse  du  roy  de  Suède  au  Sr.  Luxdorph.  Elle  est  longue 
et  divisée  en  plusieurs  parties,  comme  est  la  demaode; 
mais  tout  se  reduit  k  ce  que  j'ai  déja  eu  1'honneur  d'écrire 
a  y.  M.,  que  Ie  roj  de  Suède  ne  peut  faire  des  reprë- 
sailles  pour  luj,  puisqu'il  est  satisfait,  mais  exécutera  soil 
traitté  k  Tcgard  du  roy  de  Dannemark.  Je  la  feray  copier, 
pour  Tenvoyer  par  Ie  premier  ordinaire  k  Yostre  Majesté, 
puisque  je  ne  doute  pas,  qu'elle  ne  1'ait  plutost  par  la 
voye  du  Dannemark,  oü  on  l'envoye  aujourd'huy.  Je  suis  &c. 

Lettre  particuliere. 

Ml  Ie  comte  d'Avaux  k  M.  Colbert  de  Croissi.  —  Il  exposé  Ie 
mauvais  état  de  ses  affaires  domestiqaes  et  fixe  rattention  du 
secretaire  d'état  sar  les  fameuses  pertes ,  qu'entraine  Ie  chaage. 

Ua  petit  extrait  de  cette  lettre  se  trouve  également  dans  ran 
der  Heim .  III ,  p.  45. 

Je  n'oserais,  Monsieur,  iroportuner  Ie  roy  pour  mes 
propres  affaires;  mais  1'extrëmité,  o&  je  suis,  me  force, 
roalgré  moy,  k  vous  en  parier.  Si  j'ay  pressë  peut-estre 
un  peu  plus  que  je  ne  devois  Sa  Majesté  k  mon  arrivée 
k  Stokholm  de  m'accorder  quelque  gr^e,  comme  elle  avoit 
eu  la  bonté  de  m'en  faire  espérer  en  partant,  lorsque  je 
luy  représentay  Ie  mauvais  estat  de  roes  affaires  domesti- 
ques,  ce  n'estoit,  Monsieur,  que  parceque  je  prévoyois 
bien,  que  je  n'avois  ny  asses  d'argent,  ny  assez  de  crédit, 
pour  pouvoir  subsister  sans  ce  secours  jusqu'au  payement 
de  mes  appointemens.  CVst  1'estat,  Monsieur,  ou  je  me 
trouve  k  cette  heure. 

Le  Sr.  Hélisant  a  eu  assez  bonne  opinion  de  moy,  pour 
m'avancer  toujours  de  Pargent  en  luy  en  payant  Tintérest; 
mais  l'impuissance ,  oü  il  est  luy-mesme  d'en  donner  da- 
vantage,  luy  a  fait  mander  a  son  correspondant,  qu'il  ne 
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pouvoit  plus  luj  répondre  de  celuy,  qu'il  me  donneroit.  Pw 
bonheur  j'avois  touche  mil  escus  huit  jours  auparaTant,  qui 
auront  peine  k  me  conduire,  jusqu'è.  ce  que  je  re^oive 
vostre  réponse  a  cette  lettre,  et  comme  j'aj  receu  cioq ') 
mille  escus-lè  au-delk  de  ma  lettre  de  crédit ,  pour  rien 
au  monde  je  ne  tirerois  de  eet  homme-l^  dix  pistoles  de 
plus.  Je  ne  vois  nulle  resource  au  monde,  a  moins  que 
Ie  roy  n'ait  la  bonté  de  faire  donner  quelque  chose  a  mon 
banquier  k  Paris.  En  Hollande  j'aurois  trouvé  vingt  mille 
escus  de  crédit ;  mais  icj  je  ne  trouverois  pas  une  pistole. 
Vous  voyez,  Monsieur,  la  furieuse  perte,  que  je  fais  sur 
Ie  change.  On  m'assure,  quMl  faut  donner  plus  de  dix-boit 
pour  cent  de  Paris  k  Hambourg  et  qu'avec  Fintérest,  que 
je  paje  pour  les  avances.  Ia  provision  et  la  commissioD, 
je  dois  compter  un  quart  de  diminution.  Je  suis  bien 
facbé ,  Monsieur,  de  vous  parier  de  cboses  si  désagréablee; 
mais  il  Ie  seroit  bien  desavantage  ^)  pour  moj,  si  j'étois 
óbligé  de  vendre  icy  ma  vaisselle  d'argent,  et  je  ne  ?ois 
pas,  comment  je  pouray  l'éviter,  si  cela  continue.    Je  suis. 

Le  21«  Janvier  1694. 

Le   roi   de  France  k   M.  le  comte  d'Avaux.  —  Il  le  prie  de 
faire   ca    sorte,    que    M.    Lillieiirot,    qui   n'a  fait  jn#qn'in 
qu'insinuer  les  conditions  de  pais  h  M.  Heinsiaa,  les  coïïI' 
muiiique   ea   forme  aux  Êtats  Gónéraux ,  et  que  les  mémes 
ordres  soient  donads  au  miuistre  de  Suède ,  qui  est  k  Batu- 
bonuc;  lui  commande  de  s'appliquer  k  désabuser  M.  OxiS' 
atiern  de  son  erreur  par  Vapport  k  Strasbourg;  rinformedi 
Tenvoi   des   lettres   de  change ,  et   lui  prescrit ,  comioent  il 
aura   h,  se  conduire  h  l'égard  du  duc  de  Hanovre.  —  Dam 
uu  postscriptum  M.  Colbert  de  Croissi  Tavertit ,   qu'il  a  io 
la  lettre  particuliere,  que  M.  d'Ayaux  lui  avait  envoyée,  ic 
roi,   qui   a  ordonné   d'en  donner  un  extrait  s  M.  de  Pont* 
chartrain. 


1)  ces?  2)  davantage. 
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Monsieur  ie  comte  Davaux.  J'aprends  par  vostre  lettre 
du  31^  O  Décembre,  qu'on  attendoit  au  lieu,  o&  voub 
estes,  des  nouvelles,  tant  de  la  cour  de  Vienne,  que  du 
Sr.  X^illienrot,  toucbant  la  communieation  des  conditious 
de  paix.  Maid  comnje  je  suis  averty,  que  eet  envojé  s'est 
contente  de  les  insinuer  au  pensionnaire  Heinsius,  sans 
en  donner  part  en  forme  auz  Etats  Qénéraux,  il  j  a  bien 
de  l'apparance,  que  ceux,  qui  ne  désireront  pas  la  paix, 
tireront  un  grand  avantage  de  ce  ménagement,  è  moins 
que  eet  envojé  n'ait  receu  depuis  des  ordres  d'en  donner 
part  aus  dits  états  et  les  mettre  dans  la  nécessité  de  faire 
délibérer  les  provinces  sur  cette  matière. 

Il  ne  seroit  pas  moins  nécessaire  d'envoyer  les  mdmes  or- 
dres au  ministre  de  Suède,  qui  est  k  Ratisbonne,  et  ?ous 
voiriez  par  l'extrait,  que  je  vous  envoje  de  la  lettre  du  Sr. 
Fieshmen,  quelles  sont  les  démarches,  que  les  princes  bien 
intentionnez  pour  la  paix  attendent  de  la  couronne  de  Suède, 
remettent 'J  k  vostre  prudence  d'en  faire  Tusage,  que  vous 
croirez  être  Ie  plus  convenable  k  mes  intérests.  Mais  comme 
il  n'j  a  rien,  qui  puisse  faire  un  plus  grand  obstacle  au 
rétablissement  du  repos  de  la  chrestienté  Ie  ^)  bruit,  qui 
s'est  répandu,  que  je  pouvois  me  relUcher  sur  Strasbourg, 
et  que  tous  les  avis,  que  je  re9oi8,  me  donnent  lieu  de 
croire ,  que  cette  opinion  n'est  fondée  que  sur  les  insinua- 
tions  du  comte  Oxenstiern,  vous  ne  devez  rien  obmettre, 
pour  Ten  désabuser  et  Ie  faire  acquiescer  aux  raisons,  qui 
m'obligent  indispensablement  de  conserver  cette  place, 
ainsy  que  je  vous  1'ay  écrit. 

Je  vous  ay  envoyé  il  y  a  15  jours  touttes  les  lettres 
de  change  pour  les  gratiffications,  que  vous  avez  k  faire, 
et  je   m'assure,   que  vous  les  aurez  distribué,  avant  que 


1)  Lisez:  du  30  Déc.;  voir  ci-dessoB  p.  581  et  suiv. 

2)  remettant. 

3)  que  Ie. 
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cette  dépêche  vous  soit  rendue.  Ainsy  je  n'aj  rien  i 
rëpondre  aux  nouvelles  propositions ,  que  vous  faites  sur 
ce  sujet. 

La  répoDse  du  roy  de  Suède  au  Sieur  van  Hekeren 
est  une  preuve  évidonte  des  bonnes  intentions  de  ce 
prince  et  de  sa  fermeté  de  ne  rien  faire,  qui  soit  oon* 
traire  k  la  qualité  de  médiateur.  J'approure  fort  aussj 
cetle,  que  Ie  comte  Ozenstiern  a  fait  au  Bujet  de  radmia- 
sion  du  ministre  d'Angleterre  dans  les  conférences  de  li 
paiz,  et  c'e.st  une  question ,  qui  ne  peut  être  agitée,  qu'i- 
prés  que  les  alliez  auront  accepté  les  conditions,  quej'ij 
offertes.  Je  suis  bien  aise  dapprendre,  que  Ie  niëritte  da 
sénateur  Valerstet  soit  autant  considéré  du  roy  son  maitre 
qu'il  Ie  peut  désirer,  et  il  suffit,  qu'il  soit  bon  suédois, 
|>our  n'estre  point  contraire  aux  intérests  de  ma  couronne. 

Il  paroist  assez  par  ce  que  Ie  duc  d'Hano?er  vous  a  &it 
escrire,  qu'il  veut  qu'on  croye,  qu*il  est  dans  une  intel- 
ligence  secrète  avec  moy ;  mais  comme  je  ne  veuz  pas  loy 
oster  toute  espérance  de  se  bien  mettre  auprès  de  moj, 
au  cas  quMl  contribue  au  rétablissement  de  la  paiz,  il 
n'est  pas  è  propos,  que  mes  ministres  ayent  aucuno  cor- 
respondance  avec  luy,  avant  qu*il  donne  des  preuves  bien 
effectives  de  la  sincérité  de  ses  intentions ,  et  d'ailleun 
rintérest  de  tous  les  princes,  opposans  au  neufvième  élec- 
torat,  me  doit  être  plus  chère  que  les  siens.  C'est  eur  quoj 
vous  devez  regier  vostre  conduite  k  son  égard.  Sur  ce  &c, 

J'ay  leu  au  roy  la  lettre  que  vous  m*avez  eserite  en 
particulier,  et  Sa  Majesté  m*a  commandé  d*en  donner  un 
eztrait  k  Mr.  de  Pontchartrain,  pour  prendre  ses  ordres 
sur  ce  qui  regarde  Ie  payement  de  vos  appointemens. 
Ainsy,  Monsieur,  j'espère,  que  vous  les  recevrez  bientont, 
et  je  Ie  souhaite  de  tout  mon  coeur.     Je  suis. 


S  o  M  M  A  I  K  E. 


Premier  Décembre  1692  k  Vers.  Mémoire  du  roy  ponr  serTÜr 
d'inetruction  au  Sr.  comte  d^Avaux,  allant  en  Saède  en  qnalité 
d'ambassadeur  extraordinaire  de  Sa  Majesté 1. 

^A  Dnnkerque  ee  12  Janvier  1693.  Le  comte  d'Avaax  an  aeorétaire 
d'état  des  affaires  étrangères.  —  Le  vent  ne  permet  pas  qu'on  sorte 
de  Dnnkerque 15 

De  Mg'r.  k  Mr.  d'ATaux.  16  Janvier  1693  k  Marly.  M.  Colbert 
de  Croissi  au  comte  d'Avaux.  —  Il  espère  que  Tambassadeur,  dès 
qu'il  sera  arrivé  en  Suède ,  y  fera  prendre  au  roi  la  résolution  de  ne 
pas  accorder  de  secours  aux  ennemis  de  la  France  et  de  se  joindre 
aux  princes  et  aux  états,  qui  s'opposent  au  neuvième  électorat  .  16. 

20  Janvier  1693  k  Yers.  Le  roi  Louis  XIY  au  comte  d'Avaux.  — 
Cet  ambassadeur  a  k  oonseiller  au  roi  de  Suède  de  demeurer  neutre 
et  de  se  méfier  du  duc  de  Hanovre. 17. 

Le  26  Janvier  1693  k  Yers.  'A  Mr.  Davaux.  M.  Colbert  de 
Croissi  au  comte  d'Avaux.  —  Les  lettres  de  Danemarc  et  d'AUemagne 
lui  apprennenty  que  le  roi  de  Suède  veut  se  joindre  aux  princeé, 
qui  s'opposent  au  'neuvième  électorat,  et  rester  absolument  neutre 
dans  U  guerre 18. 

^A  Dnnkerque  ce  21  ^  8  heures  du  matin.  Le  comte  d'Avaux  k 
M.  de  Croissi.  —  Si  le  vent  n'est  paa  trop  faible,  il  tAcliera  de 
passer  les  bancs 19. 

'A   Dunkerque  ce  26  Janvier  1693.    IjC  comte  d'Avaux  k  Louia 
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XrV.  —  II  se  conformera  aux  ordrefl,  que  contient  Ia  lettre  da 
20  Janvier.  —  Le  vent  contraire  Ta  forcé  de  se  remettre  dans  la  rac 

Ge  mardy  27  de  Janvier  k  9  heurea  do  matia.  Le  mèi 
mdine.  —  On  mettra  incessamment  k  la  voile 

^A  Dunkerqne  ce  27  Janvier  93.  B£.  le  comte  d'Ayaiix  k  ] 
Croissi.  —  H  se  plaint  de  manqne  d'argent;  il  lai  ea  fandra, 
se  mettre  en  equipage  en  Suède  .    .    •    » 

19  Férier  1693  k  Vers.  Louis  XIV  au  oomte  d'Avaux. 
exposé  les  raisons,  qui  doivent  porter  ]e  roi  de  Saède  k  m 
reconnidtTe  le  duc  de  Hanovre  comme  électenr.  Outre  ce  p 
qu'il  recommande  au  zèle  de  son  ambassadeur,  il  lui  enjoio 
tftcher  d'empècher,  que  la  Suède  n'assiste  de  troupea  les  Hollai 
Si  le  comte  d'Oxenstiern  ou  d'autres  miniatrea  da  roi  de  £ 
veulent  faire  ensorte  quHl  parvienne  k  son  bat,  le  oomte  d*A 
peut  leur  promettre  des  gratifications.  La  princease  de  Meisen 
aura  radministration  du  domaine  utile  du  duché  des  Deox-PoDto 

19  Férrier  1693  k  Vers.  M.  de  Croissi  aa  comte  d'Avaux.  - 
énumère  les  raisons,  qui,  selon  quelques-uns ,  empécheront,  que 
ambassade  en  Suède  ne  réussisse  aussi  bien  que  les  aatres.  I 
reoommande  de  par  le  roi  de  ménager  M.  d'Oxenstiem  et  les  si 
ministres  du  roi  de  Suède 

'A  Gottembourg  ce  22  Février  1693.  M.  le  comte  d^Avaux  ï 
Colbert  de  Croissi.  —  Il  décrit  amplement  son  voyage  depuis  Cl 
tiansand  jusqu'^  Gothenbourg,  n'omettant  ni  les  grandes  diffici 
que  lui  et  M.  de  Bonrepaux  ont  eu  k  vaincre,  ni  les  petiU  i 
heurs  qu'ils  ont  esauyés,  ni  le  manque  d'aliments  dont  iU  ont  a 
fert.  En  Suède  il  y  a,  &  ce  qu'il  parait,  plus  d'ordre  que  dto 
Banemarc.  H  court  un  bruit,  que  des  vaisseaux  Hollandsii 
Anglais  avaient  eu  Tordre  de  reohercher  lui,  M.  d'Avaux  ti  M 
Bonrepaux 

^A  Hotembourg  ce  22  Février  93.  Monsieur  Davaux.  M.  le  co 
d'Avaux  k  M.  de  Croissi.  —  Il  le  prie  de  faire  ensorte,  qae  le 
lui  accorde  quelque  gratification ,  car  il  a  mangé  plus  de  deux  c 
einquante  mille  francs  dans  ses  ambassades  et  n'a  presqoe  plus  riea. 

5  Mars  93  k  Vers.  Louis  XIV  au  comte  d'Avaux.  —  Il  das 
prouve   l'opiuion  de  M.  de  la  Piquetière  quant  k  la  jonction  dn 
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de  Suède  aux  princes,  qui  s'opposent  au  neovièmeélectorat,  et  ordonne 
k  8on  anibasfladeur  de  faire  en  aorte  que  cette  jonotion  se  fasse.    36. 

19  Mars  93  h  Vers.  Le  roi  Louis  XIV  au  comte  d'Avaux.  — 
Il  lui  prescrit  de  ne  rien  omettre  pour  détouruer  le  roi  de  Suède 
d'eotrer  avec  la  maison  de  Brunswick  dans  une  nouvelle  alliance, 
d'encourager  ce  roi  a  armer  conjointement  avec  la  couronne  de  Dane- 
mare  par  mer  pour  faire  des  représailles  sur  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais,  surtout  de  pr^venir  que  la  Suède  n'enyoie  des  secours  aux 
ennemis  de  la  France.  En  ontre  il  lui  recommande  de  pénétrer  les 
intentious  du  comte  d'Oxenstiern  et  de  méhager  M.  M.  Bielk  et 
Olivenkrants 37. 

'A  Stokolm  ce  4  e  Mars  93.  M.  le  comte  d'Avaux  k  M.  de 
Croissi.  —  Il  se  plaint  amèrement  de  la  détresse,  oü  il  se  trouve 
fante  d'argent 40. 

'A  Stokolm  ce  4  Mars  93.  M.  le  comte  d'Ayaax  au  roi.  —  Il 
mande,  qu'il  est  arriyé  k  Stockholm ,  et  implore ,  k  cause  de  aa 
situation  pénible,  quelque  gratification 4L 

16  Mars  93  k  Vers.  Le  roi  de  France  k  M.  le  comte  d'Avaux.  — 
Puisque  eet  ambassadeur  n'a  pu  encore  avoir  ses  premières  audiences  en 
Suède,  le  roi  se  réfère  k  oe  qu'il  a  écrit  dans  une  lettre  antérieure.   42. 

'A  M.  d'Avaux.  M.  de  Croissi  k  M.  d'Avaux.  —  Il  lui  écrit, 
que  le  roi  a  ordonné  k  M.  de  Fontchartrain  de  lui  faire  quelque 
avance  sur  ses  appointements  et  que  M.  l'abbé  de  Folignac  partira 
comme  ambassadeur  de  Franoe  pour  la  Pologne 43. 

^A  Stockolm  ce  11e  Mars  93.  M.  Ie  comte  d'Avaux  au  roi  Louis 
XIY.  —  Il  rapporte  que ,  puisque  M.  M.  Oxenstiem  et  Gyldenstolp 
ont  persuadé  il  y  a  plus  de  six  mois  au  roi  de  Suède  de  confërer 
la  dignité  d'électeur  au  duc  de  Hanovre  et  que  ce  prince  se  fait  un 
point  d'homieur  de  ne  jamais  manquer  k  ses  engagements,  le  mieux 
qu'on  puisse  attendre  est;  qu*il  ne  préndra  auoun  parti,  ni  pour,  ni 
oontre;  qu'il  lui  faut  de  nouveaux  ordres,  relatifs  k  un  traite,  k 
conclure  entre  la  France  et  la  Suède;  que,  d'après  ce  qu'il  a  appris, 
il  V  a  de  Tapparence,  que  le  roi  de  Suède  n'enverra  ancun  seooors 
anx  Hollandais;  que  M.  Juel  lui  a  dit,  que  vraisemblablement  sous 
peu  les  couronnes  de  Suède  et  de  Danemaro  signeraient  un  traite, 
par  lequel  elles  s'uniraient,  pour  demander  raison  aux  princes,  qui 
avaient  pris  leurs  vaisseaux ;  qu'il  s'acquittera  des  ordres ,  que  le  roi 
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lui  a  donn^  demièrement ;  que  le«  «ommes»  clistribué»  eufrr  In 
niinUtres  de  Saède .  ezcèdent  de  beaacoup-  les  serrioea ,  que  U  tw 
en  a  tirés ,  et  que  Targent,  employé  de  ceite  maniere-Uk,  est  antiai 
d'argent  jeté  dans  la  riyière,  k  moina  que  oea  ministres  n'eotKtki- 
nent  commerce  aTeo  rambaasadenr  de  Franoe  k  Stockholm ;  que  ki 
démèlés,  qu'il  a  eus  autrefois  k  la  Haie  arec  M.  Ojldenstolp,  a*CB- 
pécheront  paB,  qu'il  ne  soit  actuellemeot  en  bonne  eoirespondsBee 
avec  lui ;  enfin ,  qn'au  ^rand  contentemeot  do  roi  de  Snéde  il  a  fut 
mettre  Ie  soir  des  lumières  en  grand  nombre  k  ses  fimétres  lots  it 
la  célébration  du  centième  anniversaire  de  rintrodacÜoo  de  la  rri%ioB 
luthérienne  dans  ce  royaume.  —  De  plus  il  touche  dana  cette  kttn 
quelqnes  autres  snjete ,  qui  demandent  encore  de  plus  amples  ëdsv> 
cLisements 44. 

'A  Stockholm  Ie  11  Mars  1693.  M.  Ie  oomte  d'ATSux  k  IL  ét 
Groissi.  —  Le  contenu  de  cette  lettre  l'a  extrèmement  mortifi^  D 
se  défend  contre  les  insinuations ,  dont  elle  &it  mention,  en  eipfi- 
quant  ce  qui  a  donné  lien  k  le  faire  passer  ponr  un  homme  d'mr 
humeur  sanvage;  quelles  étaient  proprement  les  relations  de  IL  de 
Bethnue  k  la  cour  de  Snéde  et  k  quel  égard  il  j  a  de  Tanfipatli» 
entre  M.  le  comte  d'Ozenstiem  et  lui iS. 

W  Stokholm  ce  11  Mars  93.    M.  d'Avaaz  k  M.  de  Oroissi'.  -11 
demande  una  faveur  pour  Madame  la  comtesse  de  la  Oardie .    .  5& 

Versailles  le  2  Avril  1693.  Le  roi  Louis  XIV  an  oomte  d'Avaux.  - 
Il  désire ,  que  son  ambassadeur  s'appUque  k  6ter  Tappoi  de  la  Soèdr 
k  la  maison  de  Bruusvic;  s'en  rapporte  k  son  instmction  tooebint 
un  traite,  k  conclure  avec  la  Suède;  enconrage  le  roi  de  Soèdt  i 
user  aussitAt  que  possible  de  représailles  par  mer  sur  les  Hollandsü 
et  les  Anglais ;  t&che  d'empêcher  les  demandes ,  que  la  Suède  prétad 
faire  k  sa  cour  au  sujet  de  prises  de  vaisseanx.  Pais  il  rinstrnitdr 
la  maniere,  dont  ses  gratifications  ont  été  distribuées  en  1692  entre 
les  ministres  de  Suède,  et  Tautorise  k  promettre  jusqu'4  une  sornme 
de  cent  mille  lirres,  k  payer  au  mois  d'Octobre  1693,  aux  ministres, 
qui  pourraieut  détoumer  le  roi  de  Suède  d'enyoyer  pendant  oette 
campagne  des  secours  k  ses  ennemis.  Si  le  oomte  d'Avaux  arait  pa 
se  dispenser  de  prendre  part  k  rillumination  k  Stockholm,  oeb 
aurait  fait  plaisir  au  roi.  —  L'appendioe,  qui  est  ajoaté  k  oette  lettre 
par  le  secrétaire  d'état  des  affsii*es  étrangères,  prescrit  k  VsmlisMi 
deur   de   t&cher  d'spprendre ,  ce  que  contient  le  rerers ,  demandé  sn 
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duc  de  Hanovre  par  Ie  roi  de  Suède,  et  de  s'informer,  s'il  y  a 
quelque  fondement  au  bruit  d'un  mariage  prochain  du  roi  des  Bo- 
mains  ayec  Ia  princesse  de  Suède &9. 

'A  Stokholm  Ie.  18  Mars  1693.  M.  Ie  comte  d'Avaux  au  roi  de 
France.  —  Il  lui  rend  compte  d'une  andieuce,  qu'il  a  eue  de  M.  Ie 
comte  d'Oxenstiern.  Après  les  compliments  d'usage  ce  ministre  lui 
a  dit,  que  Ie  roi  de  Suède  et  lui  souhaitent  une  étroite  union  des 
deux  royaumes,  et  qu'il  travaillait  de  tout  son  pouvoir  ik  éteindre 
la  ^erre  qui  avait  embrasé  TEurope;  Fa  rassuré  quant  aux  demandes 
de  l'ambassadeur  des  Êtats  Généraux ,  affirmant  que  celui-ci  n'obtien- 
droit  rien,  k  moins  que  ces  états  ne  satisfissent  pleinement  son 
maitre  par  rapport  aux  infractions,  faites  aux  traite,  et  a  montré, 
qu'il  lui  serait  agi*éable  de  savoir,  k  quelles  conditions  Ie  roi  de 
France  youdrait  faire  la  paix,  en.  particulier  avec  Tempire,  raison 
pourquoi  Tambassadeur  propose  k  Louis  XIY  de  les  lui  communi- 
quer  confidemment 64. 

'A  Stockolm  ce  18  Man  93.  M.  Ie  comte  d'Ayaux  k  M.  Colbert 
de  Croissi.  —  Il  Ie  prie  d'appuyer  fortement  la  proposition,  qu'il 
a  faite  au  roi  par  rapport  aux  conditions  de  paix  ayec  TAUemagne. 
Par  ]h  OU  facilitera  la  conclusion  de  la  paix  et  on  obyiera  k  une 
trop  grande  perte  de  temps 74. 

'A  TJpsal  ce  27  Féyrier  1693.  Gopie  d'une  lettre  de  B£.  Oxenstiera 
k  M.  Dayaux.  —  M.  Oxenstiern  félioite  M.  d'Ayaux  de  son  arriyée  et 
espère  ayoir  Thouneur  de  lè  yoir  dès  son  retour 75. 

9  Ayril  1693  k  Marly.  Le  roi  Louis  XIV  ^  M.  Ie  comte  d'Ayaux.  — 
n  lui  parait,  que  M.  le  comte  d'Oxeustiem  croira  ue  pouyoir  rien 
faire  de  mieux,  que  de  rétablir  par  sa  médiation  la  tranquillité 
publique  et  un  parfait  concert  entre  la  couronse  de  France  et  celle 
de  Suède.  Il  s'assure  aussi,  que  ce  ministre  ne  fermera  pas  les 
yeux  k  ce  que  la  Suède  pourrait  ayoir  k  craindre  un  jour  du  succes 
des  desseins  de  la  cour  de  Yienne,  dont  il  déroule  un  tableau  ef- 
fïrayant.  Quand  une  fois,  ce  qui  ne  peut  tarder,  le  roi  de  Suède  en 
sera  intimement  conyaincu ,  qu'il  n'a  k  attendre  des  secours  prompts 
et  solides  que  de  la  France,  et  quand  il  trouyera  la  cour  de  Vienne 
plus  disposde  qu'elle  n'est  k  présent,  k  conyenir  d'une  paix  juste  et 
raisonnable,  Louis  XIY  sera  pret  k  lui  faire  part  en  confidence  des 
conditions,  auxquelles  il  sera   endin  k  faire  la  paix.    Cest  dam  ce 
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aena-lk  que  M.  d'Avaux  peut  s'expliquer  au  comte  d'Oxensüera , 
dont  il  faut  qu'il  cultive  Tamitié  avant  tout,  l'engageant  surtoat  i 
empêcher,  que  Charles  XI  ne  donne  de  rassistance,  soit  è  rempereor, 
soit  au  prince  d'Orange,  saus  oependant  promettre  d'aatres  grtti- 
ficatious,  que  celles  qu'il  sait 76. 

Mr.  d'Avaux  25  Mars  1693  h  Stokolm.  M.  Ie  comte  d'ATaox 
au  roi.  —  Conformément  au  desir,  exprimé  par  Ie  roi  dans  ses  lettra 
du  5  et  du  16  Mars ,  p.  36  et  suiv. ;  42  et  suiv. ,  rambassadeor  s'étoid 
sur  la  matière,  indiquée  par  Louis  XIY  dans  ces  lettres  missirei. 
Il  entre  dans  beaucoup  de  détails  par  rapport  k  BC.  Oxenstiem  ft 
aux  causes  de  son  grand  crédit  auprès  du  roi  de  Suède,  ministre 
qu*il  s'efforcera  sinon  de  gagner  entièrement,  du  moins  d'adoadr 
peu  h  peu;  k  M.  Bielke,  qu'il  ne  faut  pas  négliger,  paroeqa'il 
pourrait  faire  beaucoup  de  mal;  k  M.  Yellingk,  homme  inquiet,  de 
peu  de  foi;  è  M.  G^ldenstolp,  qui  s'est  tonjours  montré  ennemi 
des  intérê^  de  la  France;  k  M.  M.  d'Asfert  et  Wrede,  qui  sont  i 
ménager;  h  M.  Oliyenkrantz ,  Thomme  Ie  plus  habile  de  la  Suède, 
personne  de  beaucoup  de  mérite,  ayec  lequel  il  s'est  mis  en  relation 
et  qui  lui  a  promis  de  servir  ses  desseins;  è  M.  Silvestre  Croos, 
qui  lui  donnera  aussi  des  ayis.  En  passant  il  touche  les  chambra 
de  réduction  et  de  liquidation,  instituées  en  Snéde;  une  propositioa 
faite,  par  M.  Juel  d'agir  de  concert  avec  lui,  et  un  secret,  qae 
M.  Olivenkrantz  lui  a  communiqué  confidemment.  Enfin  il  leneat 
sur  les  abus,  commis  dans  la  distribution  des  sommes,  que  les 
ministres  de  Suéde  ont  re9ue3  du  roi  de  France 79. 

'A  Stockolm  25  Mars  93.  M.  Ie  comte  d'Avaux  k  M.  Colbert  de 
Croissi.  —  Lettre  de  peu  d'importance 93. 

16  Avril  93  k  Vers.  Le  roi  Louis  XIV  au  comte  d'Ayaux.  —  E 
lui  écrit,  que  c*est  M.  Bielke,  qui  a  fait  en  1691  la  distribution  des 
gratifications  aux  ministres  de  Sucde;  qu'il  n'a  fait  payer  en  1692 
que  yingt  mille  liyres  de  pension  k  M.  Bielke  et  qu'il  n'a  pas  le 
dessein  de  donnër  d'autres  pensions  annuelles.  Il  répète,  quels  sont 
les  deux  poiuts  principaux,  desquels  M.  d'Ayaux  ait  a  s*occuper. 
Quant  au  second,  le  maintien  d'une  exacte  neutralité  de  la  Suède, 
quand  1' ambassadeur  peut  l'effectuer,  il  lui  permet  de  disposer  des 
100,000  liyres  en  fayeur  soit  de  M.  Oxenstiern,  soit  d' au  tres  oon- 
seillers  du  roi  de  Suède ,  assez  puissftnts  pour  empécher,  que  ce  prinoe 
ne  préte  secours  aux   ennemis  de  la  France.    Du  reste  il  approare 
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fort  Tattitude ,  que  M.  d^Avauz  s'est  proposë  de  prendre  vis-ll-Tis  de 
M.  M.  Bielke,  d'Asfert,  Wrede,  Olivenkrantz ,  Gyldenstolp  .   .    94. 

'A  Stockolm  1  Avril  93.  M.  Ie  conite  d'Ayaax  au  roi  Louis  XIY.  — 
Après  avoir  dit  un  mot  sur  Ie  reglement ,  qui  existe  en  Suède  et  qui 
traite  des  audieuces  des  ambassadeurs,  il  fait  un  long  rapport  d'une 
seconde  couTersation ,  qu'il  a  eue  ayec  M.  Ozenstiem.  Les  sujets  de 
ce  discours  ont  été  en  partie  la  médiation ,  que  ce  ministre  n'est  pas 
enolin  k  partager  ayec  Ie  Danemarc;  en  partie  Ie  traite ,  Ik  conolure 
entre  la  Suède  et  la  France,  et  en  particulier  la  question  principale, 
se  rattachant  i  ce  traite ,  si  Ton  ne  garantirait  que  la  paix  de  West- 
phaUe  et  celle  de  Nimègue,  ou  bien  Ia  paix  de  Westphalie  et  les 
pactes  subs^uents  qui  la  confirment,  matière,  sur  laquelle  lui,  d'Ayaux , 
attend  des  ordres  ultérieurs  du  roi;  de  plus  la  neutralité  qui  sera 
obser?ée  inviolablement  par  Ie  roi  de  Suède.  Ensuite  il  communiqué 
au  roi  plusieurs  choses ,  dont  il  a  parlé  avec  M.  Olivetikrantz ,  savoir 
Ie  traite,  conclu  entre  la  Suède  et  Ie  Danemare  touchant  les  repré- 
sailles par  mer,  et  les  propositions ,  faites  par  Tempereur  au  roi  de 
Suède.  Il  fait  aussl  mention  d'nn  entretien,  qu'il  a  eu  ayec  Ie 
général  major  Yellingk.  Puisque  yan  Heekeren,  Tenyoyé  des  Êtats 
Ge'néraux ,  et  les  autres  ambassadeurs  des  alliés  mettent  tout  en  oeu- 
yre,  pour  gagner  les  ministres  de  Suède,  il  propose  au  roi  de  mettre 
k  sa  disposition  quelques  milliers  d'éous,  afin  de  les  offirir  k  M.  Bf. 
Oxenstiem  et  Oliyenkrantz ,  mesure  qu'il  estime  tres  urgente. 

Dans  un  appendice,  ajoufcé  i^  cette  lettre,  M.  Ie  comte  d'Ayaux 
iuforme  Ie  roi  d'un  léger  changement,  fait  dans  uu  des  articles  du 
formulaire  du  cérémonial,  concemant  la  réception  des  ambassa- 
deurs  f    '    • 98. 

'A  Stokolm  ce  1  Ayril  1693.  M.  d'Ayaux  k  M.  Colbert  de  Groisai.  — 
Il  donne  une  ample  description  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les  pre- 
mières audiences ,  qu'il  a  eues  du  roi  de  Suède  et  de  la  reine  mère.    111. 

23  Ayril  1 693  k  Marly.  Le  roi  Louis  XIY  k  M.  Ie  comte  d'Ayaux.  — 
Il  approuye  le  parti,  que  M.  d'Ayaux  a  pris  par  rapport  au  céré- 
monial,  sa  conduite  enyers  le  comte  Oxenstiem  et  oe  qu'il  lui  a  dit 
au  sujet  dn  commerce.  Il  espère,  que  la  cour  de  Suède  ne  trayerse 
point  les  offires  de  médiation,  que  le  roi  de  Danemarc  fenu  TIn 
traite  ayec  la  Suède  sur  Ie  pied ,  dont  s'est  expliqué  M.  Oxenstiem , 
ne  conyient  pas  k  ses  interets 114. 
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^A  Mr.  Dayaux.  M.  Colbert  de  Groissi  k  M.  d'Ayaax.  —  H  Ini 
enyoie  uu  extrait  de  ce  qu'il  a  ëcrit  2k  M.  de  la  Fiquetdère.     .    116. 

'A  Stokholm  Ie  4  Avril  1693.  M.  d'Avaux  au  roi  Louis  XIY.  — 
Supplément  h  la  lettre  du  1  Ayril.  —  Diyerses  nouTelles  d'one 
iraportance  médiocre 117. 

4  Avril  1693  k  Stokholm.  M.  Ie  comte  d'Ayaux  É  M.  Colbert 
de  Croissi.  —  Il  lui  'mande,  qu'il  continue  h  faire  sa  cour  è  M. 
Oxenstiem;  que  ce  qui  retarde  sou  entree  publiqne  est  Ie  manqae 
d'argent;  que  du  reste  les  affaires  yont  bien;  que  M.  de  Béthooe 
avait  coutume  de  raconter  dans  ses  lettres  plusiears  particularitéi , 
qui  n'étaient  pas  yraies ,     .     .    .     121. 

8  Avril  1693  &  Stokholm.  M.  Ie  comt«  d'Avaux  au  rbi  Lonis 
XIY.  —  Le  roi  de  Suède  persiste  dans  sou  dépit  d'avoir  consenti 
au  neavième  Aectorat  et  a  refusé  de  donner  les  ordres,  que  Tenvové 
de  Hanovré  soUicitait  et  qui  devaient  assurer  une  prompte  assistance, 
en  cas  que  le  duc  de  Hanovre  füt  attaque.  Ajant  appris,  que  les 
envoyés  des  alliés  offrent  ^  la  Suède  des  avantages  considérables  et 
vont  distribuer  de  grandes  sommes  entre  les  principaux  ministres  de 
cette  cour,  il  revient  k  la  charge  h  Tégard  de  ia  nécessité,  que  lai 
aussi  puisse  avoir  ^  sa  disposition  quelque  argent  comptant.  Il  a 
réussi  k  faire  accepter  h  la  comtesse  Oxenstiem  la  pendule,  offerte 
par  Louis  XIV.  Il  avertit  le  roi,  qu'il  est  prés  de  former  des 
liaisons  avec  quelques  personnes,  qu'il  fera  agir,  pour  maintenir  le 
roi  Charles  XI  dans  de  bons  sentiments.  Il  propose  au  roi  de 
donner  mille  écus  au  fils  du  comte  d'Asfert  et  quatre  ou  cinq  cents 
écus  h,  un  lieutenant-colonel  suédois,  qui  accompagnera  ce  fils  dans 
son  voyage  en  France.  Avec  lui  M.M.  Olivenkrantz  et  Wrede  sent 
d'avis,  qu'il  est  nécessaire  de  faire  sous  main  un  projet  d'un  traite 
de  commerce  entre  la  France  et  la  Suède.  Suivent  encore  quelques 
détails  concernant  la  teneur  d'un  formulaire  des  passeports,  qui 
seront  délivrés  par  l'Angleterre  aux  vaisseaux  suédois,  de  même  que 
sur  une  conversation  secrète ,  qu'il  a  eue  avec  M..  Juel ,  et  enfin 
quelques  nouvelles  de  peu  de  poids 122. 

30  Avril  93  h,  Versailles.  Le  roi  de  France  h,  M.  le  comte 
d'Avaux.  —  Il  lui  communiqué  son  opiniou  sur  ce  que  son  ambas- 
sadeur lui  a  écrit  touchant  les  prétendues  réparations ,  que  les  sujets 
du  roi  de  Suède  ont  obtenues  des  Anglais  et  des  Hollaudais,  et  par 
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rapport  au  reglement,  qoi  öte  en  Suède  toute  franchise  aux  maisons 
des  ambassadeurs.  Il  approuve  la  proposition,  faite  par  M.  d'Avaux 
d'écrire  aux  généraux  des  armées  fran^aises  en  faveur  des  gentils- 
hommes  et  des  officiers  suédois,  qni  voudront  entrer  dans  son  service, 
n  insiste,  pour  que  M.  d'Avaux  lui  mande  les  conditions  du  mariage 
qui,  k  oe  qu'on  dit,  se  fera  entre  Ie  roi  des  Bomains  et  la  princesse 
de  Suède.  U  lui  inculque  aussi  de  t&cher  d'efiectuer  par  Tentremise 
de  M.  Oxenstiern  ou  d'autres  ministres,  que  Ie  roi  de  Snéde  ne 
donne  pendant  cette  campagne  aucun  secours  k  ses  ennemis ,  et  Tauto- 
rise  k  leur  promettre  des  gratifications ,  qui  seront  payées  pour  la 
plus  grande  part  ie,  après  que  Ie  service  sera  rendu     .    .    .    .     129. 

Stockolm  15  Avril  93.  M.  Ie  comte  d'Avaux  au  roi  Louis  XIY.  — 
Il  ne  veut  pas  céler  au  roi,  que,  quoiqu'il  soit  caressé  par  M.  et 
Mad.  Oxenstiern,  il  ne  fasse  pas  ou  peu  de  progrès  dans  les  affaires 
sérieuses.  Il  a  eu  avec  Ie  comte  Oxenstiern  un  entretien  snr  les 
propositions ,  faites  par  Tempereur  et  les  Hollandais  au  roi  de  Suède 
et  sur  Ie  devoir  de  ce  roi  de  rester  neutre.  Puisqu*il  croit,  que  ce 
ministre  ne  lui  accorde  pas  encore  une  confiance  entière,  il  tèchera 
de  la  mériter.  Ensuite  il  s'étend  sur  la  mesure  du  crédit,  que  les 
autres  grands  seigneurs  ont  auprès  du  roi.  Il  fluit  sa  missive  en 
raeontant  quelques  nouvelles,  dont  Tune  se  rapporto  au  mariage  de 
la  princtese  avec  Ie  roi  des  Bomains «...     133. 

Lettre  particuliere  de  mon  dit  Sr.  Davaux.  M.  d'Avaux  è.  M. 
Colbert  de  Oroissi.  —  Il  rend  compte  de  quelques  affaires  de  peu 
d'importanoe,  qui  se  sont  présentées  k  lui  et  dont  il  ne  veut  point 
occuper  Ie  roi I4l. 

7  May  1693  k  Marly.  Le  roi  Louis  XIY  k  M.  Ie  comte  d'Avaux.  — 
n  répète  la  recommandation  d'affermir  le  roi  de  Suède  dans  la 
résolation  de  n'accorder  k  aucun  des  alliés  les  secours  qu'ils  deman- 
dent  et  de  garder  une  exacte  neutralité.  La  lettre  sert  en  même 
temps  de  réponse  k  ce  que  M.  d'Avaux  avait  écrit  récemment  k 
M.  Colbert  de  Croissi 143. 

22  Avril  1693  k  Stokholm.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi  Lonis 
XIV.  —  Les  suiets  qui  sont  traites  dans  cette  lettre  sont:  Tarrivée 
de  M.  M.  van  Heeckeren  et  Goertz  k  Stockholm;  divers  discours, 
tenua  snr  l'affaire  des  représailles,  en  particulier  par  rapport  k  la 
Prance;  les  gratifications ,  distribuées  par  M.  Juel  2l  quelques  minis- 
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tres  suédois;  rempressement  de  M.  Juel  d'apprendre,  si  M.  d'ATiiix 
donnera  aussi  des  presents  h  Tun  ou  Tautre  de  cee  ministres ;  nu 
violent  acces  de  colère  du  roi  Charles  XI  contre  M.  Oxenstiem;  li 
maniere  dont  lui ,  d' Ayaux ,  se  conduira  envers  les  ministres  «aMoia; 
un  entretien  que  M.  d'Asfert  a  eu  avec  Ie  roi  de  Suède;  nn  wn»  au 
roi  Louis  XIV  d'offirir  des  tapisseries  des  Q^obelins  k  Charles  X{.    l4d. 

14  May  93  k  Versailles.  Le  roi  Louis  XIY  a  M.  Ie  comto  d'A- 
vaux.  —  Il  ne  veut  point  qu*en  usant  de  représailles  on  agiste  aTee 
lui  de  la  même  maniere  qu'avec  TAngleterre  et  la  HoUsnde.  Poii  il 
réitère  les  ordres,  qu'il  lui  a  donnés  auparayant  concernant  les  gn- 
tifications 159. 

'A  Stokolm  29  Avril  93.    M.  le  comte  d'Avaux  au  roi  de  Franoe.  ~ 
Il   mande   au   roi,   que   M.   Silverkroon  lui  a  proposé  de  la  parade 
M.    Oxenstiem  de  lui  faire  entrevoir  les  conditions ,   aoxquelles  k 
roi   de  France   voudrait   faire   la   paix,    ce  qu'il   a   refasé  pour  ót 
bonnes    raisons;   qu'il   est   yraisemblable,    que   les    Danois  sont  ]m 
autears   dn   faux   bruit  d'un  mariage  du   roi   des  Bomains  a?ec  Is 
priucesse  royale  de   Suède;  qu'il  n'a  encore  pu  pénétrer  le  contena 
du  revers   qu'èr  la  réquisition  du  roi  de  Suède  le  duc  de  Hano?re  t 
signé;  qu'il  a  eu  deux  conversations  avec  le  général-major  YeUingk, 
duquel   il  n'est  pas  tres  content,  sur  le  róle,  que  le  roi  d^. Suède  • 
h,  jouer  vis-èr-vis   du   duc  de  Hanovre;  quelles  sont  les  raisons,  qoe 
le  roi  de  Suède  pourrait  invoquer  pour  s'abstenir  de  raccomplissemmt 
du  traite,   qu'il  a  fait  avec  la  Hollande.   —   Il  joint  k  cette  lettre 
une  copie  de  la  traduction  du  nouveau  cérémonial ,  qu'on  a  introduit 
en  Suède 161. 

29  Avril  1693  èr  Stockholm.  M.  le  comte  d'Avaux  h  M.  Colbert 
de  Croissi.  —  Il  se  prepare  pour  Taudienee  publique ;  mais  il  manqoe 
d'argent , IM. 

22  May  1693  èr  Boye.  Le  roi  Louis  XIY  k  M.  le  comte  d'Avaux.  ^ 
Il  désire ,  que  M.  le  comte  Oxenstiem  s'ezplique  touchant  le»  condi> 
tions  de  paix ,  proposées  par  les  alliés ,  et  s'ouvre  k  son  ambassadeur 
de  des  propres  sentiments  Ik-dessus.  Quant  k  ce  que  M.  d'Avaox  s 
répondu  au  général-major  Yellingk,  il  est  entièrement  de  son  avis. 
Uu  mot,  relatif  au  départ  de  Tabbé  de  Folignac,  clöt  la  lettre,  qoi 
est  suivie  d'un  postscriptum  de  M.  Colbert  de  Croissi    .     .     .    181* 

'A  Stokolm   6   May   1693.    M.   ie  comte  d'Avaux   au   roi.  —  O 
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t&chera  d'apprendre ,  si  tout  Targent,  envojé  jadis  par  Louis  XIV, 
a  été  effectiyement  distribué.  11  fait  part  au  roi  des  desseins  belli- 
queuT  apparents  du  roi  de  Dannemarc  et  de  la  déolaration,  que  Ie 
roi  de  Suède ,  se  conformant  è.  la  yolont^  de  Tempereur,  a  rintention 
de  faire  en  faveur  du  dcc  de  Hanorre.  U  désire  être  instruit  des 
vues  de  Sa  Majesté  toucbant  les  mouvements  du  Danemaro.  M.  OH- 
▼enkrantz  lui  a  communiqué  Tobjet  d'une  conférence,  que  M.  Goeurts 
avait  eu  un  de  ces  jours-l^  ayec  les  ministres  de  Suède  .    .    .     184. 

27  Maj  93  du  Quesnoy.  Le  roi  de  France  k  M.  Ie  comte  d'Avaux.  — 
Crojant  que  M.  le  comte  d'Oxenstiem  est  de  tres  bonne  foi,  il  au- 
torise  son  ambassadeur  k  faire  part  k  oe  ministre  des  conditions, 
auzquelles  il  voudrait  faire  la  paix  avec  Tempire  d'Allemagne.  U 
exige,  qu'on  prenne  pour  base  le  traite  de  Munster,  celui  de  Nimègue 
et  celui  de  Batisbonne ;  mais  si  on  le  désire ,  il  condescendra ,  que 
Mont  Royal  et  Philipsbourg  soient  démolies.  Pour  ce  qni  regarde 
les  deaseins  belliqueux,  qu'on  attribue  au  roi  de  Dannemarc,  s'ils 
sont  vérifiés  avec  le  t«mps,  on  verra,  que  lui,  Louis  XIY,  ne  le 
seoondera  du  tout.  11  obvie  d'avance  k  un  argument,  qu'on  pourrait 
emprunter  a  l'afTaire  du  neuyième  électorat,  pour  demander,  que  nul 
autre  fondement  ne  soit  étabii  que  la  paix  de  Westphalie  .    .     189. 

'A  Stokolm  13e  May  93.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi  de  Francè.  — 
Explication  probable  du  dire  de  M.  Oxenstiem  k  M.  de  la  Fiquetière. 
M.  d'Avaux  espère  oontenter  les  ministres  de  Suède  par  des  promesses. 
Jje  roi  de  Suède  s'oppose  au  reglement,  que  le  prince  d'Orange  a  fait 
faire  pour  les  armateurs.  Il  est  question  d'un  cérémonial  oommun  . 
k  la  Suède  et  au  Danemarc;  mais  il  n'en  sera  yraisemblablement 
rien.  Quelques  nouyelles,  relatiyes  k  Taffaire  de  Saxe  Lauenbourg 
et  au  lieutenant-colonel  suédois  Jourdan,  qui  en  sait  beauooup  et  qui 
a  offert  ses  seryices.  Un  mot  sur  le  compliment,  qu'il  a  fait  au  roi 
de  Suède  dans  son  audience  publique 194« 

4  Juin  1693  au  camp  de  la  chapelle  d'Heslaimont.  Le  roi  Louis  ^ 
XIY  k  M.  le  comte  d'Ayaux.  —  Il  témoigne  k  son  ambasshdeür  sa 
satisfaction  d'ayoir  appris,  qu'il  a  fait  son  entree  publique;  s'assure, 
qu'il  ótera  aux  ministres  suédois  tout  ombrage  par  rapport  k  ses 
prétendus  engagements  ayec  le  Danemarc  et  ne  doute  pas ,  qu'il  n'ait 
fait  d'une  maniere  conyenable  k  M.  Oxenstiem  la  oommunication  des 
oonditions  de  la  paix  entre  la  France  et  Tempereur    ....    202. 
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20  May  1693  k  Stockholm.  M.  Ie  comte  d'Avaux  au  roi  de  Franoe.  — 
n  rend  oompte  de  Taudience  publique ,  qu'il  a  eue  auprès  da  roi  de 
Suède ,  et  rapporte ,  qne  M.  Ozenstiem  a  des  aocès  de  Üèvre  et  que 
Ie  public  s'occupe  déj^  de  la  qaestion,  qui  sera  sou  8ac4^e88ellr;  les- 
quels  d'entre  lee  sënateurs  il  a  été  voir  et  ce  qn'il  a  appris  dans  ces 
yisites;  pourquoi  il  s'abstient  proyisoirement  d'approfondir  raffiurr 
de  Saxe  Lauenbourg;  quel  accident  a  caasé  de  Tinquiétude  k  M. 
Jourdan;  que  la  couronne  de  Suède  ne  consentira  jamais  aux  pro- 
positiouB  du  Danemarc  concemant  la  médiation;  qu'il  n'j  a  aucone 
apparence  de  yérité  dans  Ie  bruit  sur  Ie  mariage  dn  roi  des  Bomaiiu 
ayec  la  .princesse  de  Suède ;  qu'il  entretient  une  bonne  correspondaoce 
avec  M.  et  Madame  Oxensticm.  Enfin  il  conseille  aa  roi  de  üin 
quelques  ayances  pour  Ie  pajement  du  rente  des  subsides ,  que  U 
France  doit  au  roi  de  Suède 203. 

'A  Stokolm  ce  20e  May  1693.  Lettre  particuliere.  M.  Ie  comte 
d'Ayaux  è^M.  Colbert  de  Croissi.  —  Après  ayoir  dit  un  mot  sur 
Ie  chiffre,  qu'il  a  donné  h.  M.  Jourdan,  il  conseille  au  roi  de  £ure 
payer  ce  que  Ie  roi  de  Suède  va  acheter  k  Paris  en  déduction  dei 
subsides ,  qu'il  lui  doit  encore.  Il  demande  aussi  des  éclairoissementt 
sur  une  lettre  de  M.  Fontchartrain ,  que  M.  de  Bonrepanz  dit  lui 
ayoir  enyoyée,  mais  qu'il  n'a  pas  refue 212. 

8  Juin  93.    Harangue  de  M.  d'Ayaux  au  roi  de  Suède  .     .    214. 

8  Juin  1693.  Traduction  cie  la  réponse,  qui  a  été  faite  h  Mr.  Ie 
comte  Dayaux  dans  son  audiance  publique  de  la  part  du  roy  de 
Suède  par  Mr.  Ie  comte  Oxenstiem  grand-chancelier  .     .     .     .    216 

XI  Juin  1693  h  Namur.  Le  roi  Louis  XIY  h  M.  Ie  comte 
d'Ayaux.  —  Il  lui  témoigne  sa  satisfaction  du  discours  qu'il  a  feit 
au  roi  de  Suède  et  de  ce  qui  lui  a  été  répondu  par  M.  le  comte 
Oxenstiern.  Il  lui  parait,  que  son  ambassadeur  pourra  retirer  de 
grands  ayantages  des  bons  sentiments  du  comte  Wrede,  è  qui  ü 
fera  conuaitre  le  gré,  que  le  roi  lui  en  sait.  Il  fera  ent^^ndre  anx 
ministres  de  Suède,  que  la  Fraiice  payera,  dès  que  la  paii  se» 
faite,  les  arrérages  des  subsides  en  quatre  années.  Dorénayant  M. 
le  baron  d'Asfelt  ne  se  mèlera  du  tout  de  la  négociation  de  Suède, 
ni  M.  d'Avaux  de  celle  de  Saxe 217. 

'A  Stokolm  27  May  1693.  M.  le  comte  d'Ayanx  au  roi  de  France.— 
Il  mande  au  roi  plusieurs  discours ,  qu'il  a  eus  ayec  M.  d'Asfert  H 


M.  Juel  sar  Taffiiiro  Aè  Saté  fiAüeiit>oü]t>|f;  que  les  alliéê  fotit  de 
grands  efforts  poaf  engager  Ie  roi  de  Süède  k  faire  passer  des  itoMp^ 
en  Allemagne  et  2k  se  dëclarer  contre  la  trance;  que  Si  .f  Wrede 
est  toujours  bien  intentionné;  que  M.  Yellingk  lui  demande  leÉ 
gratifications ,  que  M.  d'Asfelt  lui  a  promises;  qüe  M.  Quldenstolpe 
lui  a  donnë  dea  ëclaircissetnents  sur  Ie  démêlé,  qu'il  atait  eu  autré- 
foia  ayec  lui  ji  la  Haye;  que  M.  Oliyenlriuitz ,  qui  s'en  ra  dans 
quelques  jours  prendre  des  eaux  en  Bohème,  espère  n'tstte  pas  (out- 
è-fait  inutile  dans  son  voylage  pour  Ie  service  du  foi  de  Fra^'66; 
qu'^  la  cour,  oü  il  est,  on  n'est  pas  content  k  Végatd  dé  K  itaé^- 
ation  des  procédés  du  Dauemarc;  qu'il  enyoie  k  Sa  Mfjesté  une 
oopie  de  Tinstruction ,  qu'il  a  donnée  k  M.  Jourdan;  enfin  qu'il  lui 
envérra  une  prochaine  fois  une  traduction  des  papiers ,  que  M.  Oxen- 
stiem  |lui  a  fait  parvenir,  entre  autres  de  la  déclaration,  qu'il  a  k 
lui  faire  en  vertu  du  traite  de  représailles 219. 

Lettre  particuliere.  M.  Ie  coihte  d' Avauz  k  M.  Colbert  die'  Crörftii.  — 
Bn  lui  euToyant  Tinstruotion  qu'il  a  dressée  pour  M.  Jourdan ,  il  I0 
prie.  de  lui  faire  parrenir  uu  ou  deux  ohiffi^es,  qu'il  puisse  donner 
k  M.  OliTenkrantz  et  k  M.  Jonrdan 228. 

Instruction ,  que  Mr.  Ie  cotnte  d'Avauz  a  dïessée^ou^  Ie  Sif,  iotü^ 
dan,  s'en  allant  k  la  cour  de  Saxe 229. 

18  Juin  H93  k  Maisières.  Le  i>oi  L&cdé  21T  U  M.  Ie  ooitffé' 
d*Ay«tix.  --  Il  ci'oit  avec  M.  d'Jfau*,  tfA^oH  ptnÈt  pfetiAie  plu*  d» 
confianoe  en  M.  d'Asfert  et  en  M.  Wrede  qtl^eh  qui  qué  ce  söH  deü 
ministres  de  Suède.  Il  est  ti*^  sutpris  de  cé  qut  If .  ^eT  a  dit  èl 
M.  Oïeïislüem,  u'ayAnf  pas  aftendtt  Ikut  db  ihodératxoA:  d&  M  êé 
hfénemnrc.  H  espère,  que  M.  &e  B&Miephttt  A'oftniettth'  i'Üetï  potBf 
pfeBser  Ie  i^i  de  Jhnethikft  de  faire  éga  ses  Ifott^  au'  plus  t61  K 
déMspète  de  taife  oönoourir  Ie  eomte  d'Oteftst^rU' ^  la  péSt.  H  ittfffe 
dè  nouTeau  W.  d'Ayaux  k  laisser  la  oond\if«e  ^tièrê  dM  affaiVM'  è0 
Saie  k  H.  d'Jtsfelt,  coittDito  il  ë  ordbnütf  k  eéka-iüf  db  il»  se  pohif 
mêlef  des  liégociiltioiis  de  Suèdè  ...-,•.*..•.*/.•    2!$A' 

3  Juin  1693  k  Stokholm.  M.  Ie  comte  d'Ayaux  au*  roi  de  Franoe. — 
En  euTojant  au  roi  Técrit ,  que  M.  Oxenstiem  lui  a  fait  délivrer  sur 
les  domlMagies,  söuiffexts  psür'les  StMMois  cteis*  llmr  cotfitAevW,  ilFk- 
forme  des  entretfenff,  ^n'il  a  eus  Évéb  M.  OitensfSifttI  elf  M.  'Wréid'', 
pour  obtebir  un  rtglemeut  touchant  I0  oottimisroe  et  pduf  ettpdektoi^/ 

Webken  N».  33.  39 
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que  Ie  roi  de  Saède  n'acquiesce  aux  Toeux  du  duc  de  Hanorre»  qui 
demande  des  secours  contre  Ie  Danemarc.    Il  s'en  réfère  k  one  pro- 
chaine  missive ,  dans  laquelle  il  écrira  ce  que  M.  d' Aafert  a  fait  poor 
gagner  M.   Oxenstiern  et  pour  pousser  Taffair»  de  la  médiation.    Il 
a  traTaillé  aveo  succes  ik  mettre  dans  les  interets  de  la  Franoe  IL 
Piper   et   croit  avoir  trouvé  un  expediënt,  qui  £Bra  que  Taffiiire  des 
arrérages,   exigés  par  la  Suède,  ne  cause  provisoireraent  plus  d'em- 
barras.    Le  dernier  point,  dont  il  dit  un  mot,  est  qu'il  court  on 
bruity  que  le  Danemarc  offire  sous  une  certaine  conditdon  de  se  dédi- 
rer  pour  Tempereur 236. 

3  Jnin  1693.  Lettre  particuliere.  M.  le  oomte  d'Ayaux  k  M.  Col- 
bert de  Groissi.  —  M.  Oxenstiern  lui  a  fait  solliciter  pressammcnt 
une  lettre  de  recommandation  en  fayeur  d'un  capitaine  suédols ,  nommé 
Jader,  qui  souhaite  d'ètre  refu  parmi  les  ingénieurs ,  ce  qu'il  n'a  Oèé 
refuser.  Il  envoie  en  même  temps  k  M.  de  Groissi  la  réquisition, 
fiute  par  M.  Oxenstiern,  dont  il  a  parlé  dans  sa  lettre,  adressée  ao 
roi 244. 

21  Juin  1693.  Béquisition,  faite  par  Mr.  le  comte  Oxenstiern  de 
la  part  du  roj  de  Suède  k  Mr.  le  comte  Davaux ,  ambassadeur  extra- 
ordinaire de  France 245. 

26  Juin  1693  k  Yersailles.  Le  roi  de  France  k  M.  le  comte  d'A- 
Taux.  —  Il  lui  prescrit  de  se  conformer  dans  la  discussion  du  regle- 
ment sur  le  commerce  avec  les  ministres  de  Suède  k  ce  que  M.  de 
Fontchartrain  lui  a  mande  de  ses  intentions.  U  craint,  que  le  roi 
de  Danemarc  ne  songe  plus  k  attaquer  Batzbourg.  Gependant  il  est 
tres  content  et  de  l'adresse  de  son  ambassadeur,  qui  a  empêché  que 
les  ministres  des  alliés  n'aient  eu  des  rëponses  faTorables,  et  non 
moins  de  la  conduite  de  M.  Piper.  M.  d'Avaux  aura  tu  par  ses  der- 
nières  dépêches,  qu'ils  sont  entierement  d'accord  par  rapport  aux 
anciens  subsides,  prétendus  par  la  Suède.  Il  n'incline  du  tout  i 
croire,  que  la  couronne  de  Danemarc  offre  de  se  déclarer  sous  la 
dite  condition  ponr  Tempereur.  Pour  ce  qui  regarde  la  demande  de 
M.  le  comte  Oxenstiern  en  faveur  de  l'officier  Jader,  il  ne  peut  j 
satisfaire,  ayant  déjè.  trop  d'ingénieurs  dans  son  armee  .     .     .    246. 

10  Juin  1693  k  Stockholm.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi  Loois 
XIY.  —  Conformément  k  ce  qu'il  a  écrit  autérienrement  il  instroit 
le  roi  des  démarches ,  faites  par  M.  le  comte  d'Asfert  auprèe  du  roi 
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Charles  XI  et  de  M.  Oxensiaem ,  pour  obtenir  une  exacte  neatralité 
de  la  Suède.  Ensuite  il  rend  compte  au  roi  d'un  entretien,  qu'il  a 
eu  ayec  M.  Ozenstiem  sur  la  mediation  éventaelle  de  la  Suède  et 
sur  les  fondementSy  qu'on  pourrait  preudre  pour  la  paix.  Fnis  il 
mande,  qu'il  a  informé  de  cette  conversation  M.  d'Asfert,  qui  sou- 
haiterait  d'ètre  Ie  premier  médiateur  et  d'ètre  assisté  par  M.  Oliven- 
krantz ,  choix ,  auquel  M.  d'Avaux  applaudirait  vivement.  Il  énumère 
diyerses  preuvcs  de  la  bonne  yolonté  de  M.  d'Asfert  pour  la  France. 
'A  ce  qui  précède  il  ajoute  quelques  nouTelles:  la  réponse,  relative  au 
cercle  de  la  Basse-Saxe,  que  Ie  roi  de  Suède  a  fait  donner  h  M. 
Staremberg,  k  M.  van  Heeckeren  et  2k  M.  Goeurtz;  que  la  Suéde  et 
Ie  Danemarc  s*occupent  k  armer  des  vaisseaux  de  guerre.  En  dernier 
lieu  il  conseille  k  son  maitre  de  présenter  mille  éous  k  M.  de  Stem- 
bockf  gendre  de  M.  Ie  oomte  Oxenstiem,  qui  ya  servir  dans  les  ar- 
mées  de  Sa  Majesté     .    .    .     i .....    249. 

Le  2  Juillet  1693  k  Yersailles.  Le  roi  Louis  XIY  h  M.  Ie  comte 
d'Avaux.  —  Il  exposé  en  détail  les  oonditions ,  auxquelles  il  est  en- 
clin  h  faire  la  paix:  le  maintieo  des  traites  de  Westphalie  et  de 
Nimègue ;  la  conversion  de  celui  de  Batisbonne  en  un  traite  de  paix 
définitif,  sauf  le  rasement  et  la  restitution  de  Montroyal  et  de  Trar- 
bach,  la  démolition  des  ouvrages  de  fort  Louis  et  d'Huningue,  la 
restitution  de  Philipsbourg  et  de  Fribourg,  ainsi  que  oelle  du  Pala- 
tinat  et ,  ^  la  réserve  de  quelques  places ,  celle  de  la  Lorraine.  U  déclare 
consentir  aussi ,  qu'en  cas  de  dispute  sur  quelques-unes  des  réunions 
ci-devant  faites  il  soit  nommé  de  part  et  d'autre  des  commissaires , 
et  désire  que,  si  ceux-ci  ne  tombent  pas  d'accord,  1'arbitrage  de  la 
Bépublique  de  Venise  soit  invoqué.  Il  autorise  sou  ministre  de  com- 
muniquer  ces  conditions  au  roi  de  Suède  et  II  ses  ministree,  sans 
cependaut  leur  donner  rien  par  écrit,  et  d'y  ajouter,  qu'elles  sont 
son  ultimatum.  Lui-méme  les  fera  connaitre  k  Tempereur  et  k  tous 
les  princes  et  états'  de  Tempire.  U  lui  donne  encore  pouvoir  de  pro* 
mettre  aux  ministree,  qui  travailleront  de  bonne  foi  k  faire  accepter 
ses  offres,  des  gratifications  tres  considérables  et  de  leur  assurer,  qu'il 
remettra  le  duché  des  Deux-Ponts  au  roi  de  Suède    ....    257. 

17  Juin  1G93  k  Stokbolm.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi  de  Trance.  — 
n  s'étend  au  long  sur  les  bruits  qui  se  répandent  de  plus  en  plus, 
relatifs  aux  prejets  belliqueux  contre  la  ville  de  Hambourg,  attribués 
au  roi  de  Danemarc ,  dont  il  s'est  expliqué  avec  M.  Juel  et  M.  Oxen- 
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efiem'f  sur  les  lettres ,  par  lesqueUes  l'emperour  ^eiit  «^oqo^r  ]m 
troupes,  qui  sont  aa  serrioe  du  Danexnaro,  et  sur  lts  vBisMnox,  qal 
ce  qu'on  dit  les  Étj^ts  Qénénux  et  les  Anglais  out  Ie  deasein  d'eo- 
Tojer  au  Sund,  pour  reiner  Ie  cppimerce  de  oe  royaume-l^  Apr» 
cela  il  informe  Ie  roi  du  cours  qu'a  pris  1'afiaire  des  seice  mille  hom* 
mes,  des(inés  a  ètre  envoyés  par  1^  Panemarc  au  seoouira  dn  priaoe 
d'Orange,  et  du  discours  qu'il  a  eu  aveo  M.  Oxenatiem,  pour  ter- 
miner  celle  du  transport  de  M.  Tabbé  de  Polignap     ....    26-L 

9  Juillet  1693  h,  Vers.  Le  roi  Louis  XIY  k  M.  Ie  comte  d'Avaox.  ~ 
n  approuYC  le  maniere,  dont  M.  d'Avaux  a  parlé  par  rapport  aox 
snjets,  que  l'ambassadeur  a  mentionnés  dans  sa  lettre  du  17  Juin,  ei 
lui  ordonne  de  s'efibrcer  d'adouoir  tout  ce  qui  peut  causer  k  la  coor 
de  Suède  quelque  ombrage  du  Danemarc  et  de  prérenir  autant  que 
possible,  que  la  Suède  ne  favorise  Tagrandissement  de  la  maison  de 
Brunsvic 271. 

^A  Stol^holm,  %A  Juin  1693,  M.  Ie  'eomte  d'Ayanz  au  roi  de 
Fxappe^  -r-  IX  f^nd  un  oompte  assez  dëtaiUé  dWe  longue  oonTem- 
tion  qu'il  a  eue  aveo  If*  Oxenstiem  sur  la  pai^,  dool  les  pointi 
pvinoipaui  tont  i  qu'il  faudra  oommenoer  par  le  reglement  des  affairai 
d'AUexnagne;  que  les  traites  de  Westpbalie  et  de  Nimègue  doiTeat 
êtrp  la  base  de  la  pail  i  de  même  que  la  trèye  de  Batisbonne,  ponrra 
que  le  roi  de  France  sacrifie  quelques-unes  des  places  conquises  tv 
^08  de  r£urop« ;  que  le  roi  de  Suède  pecouvre  le  domaine  utile  d« 
duohe  des  Denst-Fonts;  que  la  paiz  pourrait  étre  suiyie  d'nn  renon* 
yellement  des  anciennes  alliances  de  la  France  aveo  la  Suède.  Ls 
conclusion  de  la  conversation  a  été,  qu'après  qu'on  serait  instmit 
des  sentiments  de  la  cour  de  Yienne  on  s'expliquerait  plus  précité- 
ment,  Comme  il  prévoit  que  M,  Oxenstiem  insistera  plus  tard  «ar 
la  restitution  de  Fribourg,  il  prie  le  roi  de  lui  indiquer  quelqon 
alternatives  et  de  déterminer,  lesquelles  il  pourrait  concéder,  lesquel- 
les  au  contraire  il  serait  tenu  de  refuser.  Les  nouvelles  qu'il  afvarend 
au  roi  sont,  que  Tagitation,  dans  laquelle  a  été  la  cour  oü  il  est  i 
oause  des  monvements  du  Danemaro,  commenoe  4  se  dissiper;  que 
le  roi  de  Suède  a  fait  quatre  nouveaux  sénateurs,  dont  il  décrit  le 
caractère  et  la  capacité ,  enfin  oü  en  est  Tafiaire  du  transport  de  M. 
rabbé  de  Poliguac t73. 

17  Juillet  1Q93  ^  Marly,    Jue  roit  LouU  XIV  ^  M,  le  comte  d'A- 
vau^.  —  XI  approi^ye  fort  la  maniere ,  dont  son  ambassadeur  est  ^tré 
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en  négociation  avec  M.  Ozenstiem  sur  les  conditions ,  auzquelles  I0 
roi  de  Suède  pourrait  prooarer  la  paix  entre  lui  et  Temperear,  con- 
ditions,  auxquelles  il  ne  veut  être  tenu  que  pour  la  présente  annéoy 
et  dit  avoir  pris  la  résolutiou  d'employer  h  Tayenir  la  plus  grande 
partie  de  ses  forces  contre  l'empire.  Il  réitère  en  mème  t«nips  Tor- 
dre,  déjè  donné  plus  d'une  fois  k  M.  d'Ayaux,  de  renvoyer  M.  Jour- 
dan, en  cas  qu'il  fasse  des  propoaitions ,  h  M.  d'Asfelt .     .    .     281. 

Le  Ier  Juiilet  1693  ik  Stockholm.  M.  Ie  comte  d'Avaux  au  roi 
Louis  XIV.  —  Il  parle  d'abord  de  Tentreprise  du  roi  de  Danemaro 
sur  Batzbourg  et  de  Tlnquiéfude,  causée  par-Uk  ik  M.  Juel,  et  mande 
ensuite  au  roi,  que  la  prise  de  Heidelberg  et  Tenvoi  d'une  armee 
fran9aise  en  Allemagne  ont  fort  consterné  les  ministres  des  alliés  h 
la  cour  de  Suède ;  qu'il  a  appris  de  M.  Wrede ,  que  M.  Heinsius  et 
le  prince  d'Orange  déeirent  finir  la  guerre;  qu'il  doone  h  diner  aux 
sénateurs ;  que  M.  van  Heeckeren  ofire  une  entière  satisfaction  au  roi 
de  Suède  iouohant  le  commerce;  qu'il  espère  pouvoir  gagner  M. 
Wallenstedt 285. 

23  Juillet  1693  è  Marly.  Le  roi  de  France  k  M.  le  comte  d'A- 
vaux. —  Il  recommande  k  son  amlmssadeur  de  s'efforoer,  pour  que 
la  Suède  ne  s'oppose  pas  au  siége  de  Batzbourg  par  le  Danemaro  et 
n'tn  fasse  une  cause  de  discorde.  Le  seigneur  de  Bonrepaux  infor- 
mera  M.  d'Avaux  bien  exactement  de  la  maniere,  dont  le  roi  de 
Danemaro  aura  re9u  la  communication  des  conditions,  auxquelles 
lui,  Louis  XIY,  veut  faire  la  paix  avec  1'empire.  Le  roi  prie  M. 
d'Avaux  d'en  faire  de  même  k  l'égard  de  M.  de  Bonrepaux.  Il  ne 
doute  pas,  que  la  Hollande  ne  désire  véritablement  la  paix;  mais  il 
est  encore  trop  t6t  pour  entrer  en  négociation  avec  elle.  Il  autorise 
8on  ministre  de  communiquer  k  la  cour  de  Suède,  que  son  intention 
est  de  donner  pleine  satisfaction  k  l'électeur  de  Trèves.  M.  le  duc 
de  Ghrammont  et  d'autres  lui  ont  fait  part  d'une  victoire  navale,  rem- 
port^  par  le  maréchal  de  Tourville 289. 

^A  Stokolm  8  Juillet  1693.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi  de  France.  — 
n  rend  compte  au  roi  d'un  entretien,  qu'il  a  eu  au  sujet  de  la  paix 
avec  M.  Oxenstiern ,  qui  s'est  plaint  du  peu  de  disposition ,  qui  s'est 
plaint  du  peu  de  disposition,  que  montrent  les  alliés,  prineipalement 
le  prince  d'Orange,  pour  termiuer  la  guerre,  et  lui  a  dit,  que  M. 
Stratman  conduirait  seul  les  affaires  de  la  part  de  l'empereur,  aussi 
celles ,  qui  regardoient  l'Espagne.    Il  déclare  étre  tres  content  de  M. 
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Ie  sénateur  Walleastedt,  qui  est  porté  poar  lee  interets  de  la  Franee 
et  hait  les  HoUaudais  et  Ie  prince  d'Orange.  U  toache  en  paaaant 
la  question  des  arrérages,  dos  è.  la  Saède;  les  aohats  qae  Ie  roi  de 
ce  pays-ci  veut  faire  eu  Franee;  rinimitié  de  M.  Jourdan  et  dn  baron 
d'Asfeld  et  Taffaire  de  Batzbourg.  La  reine  mère  Ta  prié  d'interoé- 
der  auprès  de  S.  M.  poor  son  beau-frère  Ie  prinoe  de  Hade-Dourlach. 
Les  nouYelles  qu'il  ajoate  h  ce  qui  précède  sont,  que  les  flottes  mar- 
chandes  de  Suède  et  de  Danemarc  sont  arrivéea  aa  Sand  et  que  Ia 
marche  de  Monseigneur  Ie  dauphin  en  Allemagne  et  Ia  prise  de  Bose 
ont  beaucoup  inquiété  les  alliée 291 

Lettre  particuliere.    'A  Stockholm  Ie  8  JuiUet  1693.    M.  Ie  comte 
d'Avaux  ik   M.   Colbert   de  Croissi.  —  U  témoigne  k  M.  de  Crosia 

sa  gratitude  de  ce  que  Ie  roi  est  satisfait  de  son  application  .    KM. 

• 

30  Juillet  1693  k  Marly.  Le  roi  Louis  XIY  k  M.  Ie  oomte  d'1- 
vaux.  —  Il  informe  son  ambassadeur  de  tous  les  détails  de  la  rie- 
toire,  remportëe  récemment  par  le  maréchal  de  Tonzrille.  H  ne  jage 
pas  k  propos  de  s*expliquer  sur  les  conditiona ,  qu'il  pourra  aooor- 
der  au  roi  d'Espagne  et  aux  autres  princes,  qui  aont  en  guerre, 
avant  d'avoir  re^u  réponse  de  Tempereur  sur  les  propositions»  qu'il 
lui  a  faites.  Il  est  fort  content  des  rëpliques ,  doan^  k  M.  le  oomtt 
d'Oxenstiem 304. 

15  Juillet  1693  k  Stockholm.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi  de 
Franee.  —  Debutant  par  TafTaire  de  Batzbourg,  il  ne  caohe  nulle- 
ment  son  opinion,  qui  est,  que  le  roi  de  Danemarc  n'a  paa  Tinten- 
tion,  du  moins  provisoirement ,  de  commenoer  rentreprise,  et  que, 
s'il  se  résout  k  agir,  il  le  fera  selon  sa  convenanoe,  dn  tout  selon 
celle  du  roi  de  Franee.  Puis  il  donne  son  avis  sur  les  sommes ,  que 
S.  M.  aura  k  offrir  k  quelques-uns  des  ministres  de  Suède ,  nom- 
mant  en  même  temps  ceux,  qui,  selon  lui,  pourront  ètre  exceptés. 
Enfin  il  mande,  que  les  Hollandais  ont  pris  un  vaissean  d'un  riche 
marchand  de  Stockholm,  ce  qui  a  mis  le  roi  Charles  XI  fort  en 
colère  contre  M.  le  comte  Oxenstiem  et  M.  Piper,  et  que  la  reine 
de  Suède  est  dangereusement  malade 307. 

Lettre  particuliere.  'A  Stockholm  15  Juillet  1693.  M.  le  comte 
d'Araux  k  M.  Colbert  de  Croissi.  —  Il  se  plaint  de  ce  que  le  roi 
diminue  les  gratifications ,  destinées  aux  ministres  de  Suède ,  et  écrit 
quelques  particularités ,  qui  jettent  un  jour  défayorable  sar  le  carac- 
tère  de  M.  le  baron  d'Asfelt 312, 
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6  Aoust  1693  h  Marly.  Le  roi  Louis  XIV  aa  comte  d'Avaux.  — 
Aprèa  a^oir  dit,  qu'il  ordonne  ^  M.  de  Bonrepaux  de  ne  plus  presser 
la  cour  de  Danemaro  d'entrepreadre  le  siége  de  Batzbourg ,  il  avertit 
sou  ambassadeur,  quelles  sont  ses  iotentions  quant  aux  gratifications , 
k  distribuer  entre  les  ministres  de  Snéde,  et  en  particulier,  quelles 
sont  les  sommes,  qu'il  Tent  sacrifier,  en  cas  que  par  leur  entreprise 
la  paix  poisse  se  conclure  dans  le  cours  de  Tannée  aux  conditions, 
qu'il  a  proposées.  —  La  fin  de  la  dépêche  est  de  M.  Colbert  de 
Croissi,  qui,  par  ordre  du  roi,  lui  euToie  une  lettre  de  M.  Jourdan 
k  M.  le  baron  d'Asfelt,  qui  Téolaircira  sur  le  caractère  de  M. 
Jourdan 313. 

^A  Stokolm  ce  22  Juillet  1693.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi  de 
France.  —  Après  avoir  loué  la  générosité,  dont  le  roi  fait  preuve 
envers  ses  ennemis,  il  rapporte,  qu'il  a  communiqué  les  oonditions, 
offertes  k  Tempire ,  dans  deux  conférences ,  qu'il  a  enes  avec  M.  Oxen- 
stiem;  qu'il  aura  ce  jour  même,  le  22  Juillet,  une  audience  du  roi 
Charles  XI ;  qu'il  a  fait  part  k  Madame  d'Oxenstiem  de  la  promesse 
du  roi  de  faire  un  présent  de  quarante  mille  écus  k  son  mari  et  qu'il 
1'a  gratifiée  elle-mème  des  trois  diamanta,  envojés  il  y  a  quelque 
temps  par  Sa  Majesté;  qu'il  a  invoqué  Tassistance  des  sénateurs, 
spécialement  de  M.  Wrede  et  de  M.  Guldenstolpe;  que  le  roi  de 
Suède  s'est  emporté,  il  7  a  peu  de  jours,  dans  le  oonseil  contre  un 
grand-amiral ,  qui  voulait  lui  persuader  de  faire  passer  des  troupes 
en  Allemagne ;  que  le  roi  de  Danemarc  est  entre  en  négociation  ayec 
Tempereur  et  ayec  l'électeur  de  Brandebourg  sur  la  question  de  Saxe 
Lawenbourg;  qu'on  est  fort  irrité  k  la  cour  de  Suède  contre  le  Da- 
nemarc; que  la  reine  régnante  est  toujours  tres  mal  .    :    .     .    317. 

Stokholm  le  23  Juillet  1693.  M.  le  comte  d'Avaux  k  M.  Colbert 
de  Croissi.  —  Il  implore  la  protection  du  secrétaire  d'état  des 
affaires  étrangères,  pour  qu'il  soit  nommé  ambassadeur  au  congres 
de  paix,  qui  peut-être  sera  conroqué  bientót,  et  exposé  les  titres 
qu'il  a  2k  eet  honneur-Uk - 322. 

13  Aoust  1693  k  Yersailles.  Le  roi  Louis  XIV  k  M.  d'Avaux.  — 
Il  se  réjouit  extrdmement  de  la  maniere,  dont  M.  d'Aranx  a  exécuté 
aw  ordres  concemant  les  propositions  de  paix,  et  de  l'attitude  de 
la  cour  de  Suède  k  l'égard  de 'ces  conditions.  Ensuite  il  1'informe 
de  ses  considérations  sur  les  démarches,  faites  par  le  roi  de  Dane- 
marc dans  le  demier  temps 323. 
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29  Jaitlet  1693  ik  Stockholm.  M.  d'Ayanz  au  roi  Louis  XIT.  - 
Il  rend  eompte  au  roi  de  Taudience,  qne  Ie  roi  de  Suède  lai  adoo- 
née;  de  Taudience  malencontreuse ,  aoeordée  par  Ie  méme  roi  un 
quart  d'heure  aprés  h  M.  Goeurtz ,  qui  va  partir  bientöt ;  de  plo- 
sieurs  détails,  conftrmant  ce  qu'il  a  écrit  oi-devant  d'une  n^godatioii 
entre  Ie  roi  de  Danemarc  et  Ie  prince  d'Orange,  et  de  divers  dis- 
coars,  que  lui,  d'Avaux,  a  eus  avec  M.  iTuel,  M.  Wrede,  M.  Ozeo- 
stiern,  M.  Guldenstolpe.  L'entretien  de  M.  Juel,  qui  ayait  lool^ 
sur  les  conditions,  proposéés  par  Louis  XIY  ik  l'empereiir,  afiit 
trabi  Ie  d^ir  de  Fanibassadetir  de  Danemarc  de  sayoir  auesi  oeQes, 
qui  regardaient  les  autres  alliés,  et  Tayersion,  qu'a  Ie  roi  de  Dane- 
marc pour  la  paix.  Les  sujets,  traites  ayec  M.  Wrede,  ayaient  étó 
Tezactitude  scrupuleuse  de  M.  Oxenstiem  dans  Ie  rapport,  &it  au 
conseil,  des  propositions  du  roi  de  France;  la  résolution,  prise  par 
ce  conseil  sur  ces  propositions,  et  la  satisfaction  dn  roi  Charles  XI 
de  la  maniere,  dont  M.  d'Ayaux  s'ëtait  expliqué  sur  les  subsidai 
arriérés.  Les  principales  matières,  dont  M.  Oxenstiem  ayait  parlë, 
étaient  la  joie  du  roi  de  Suède  de  la  restitution  du  duchë  des  Deux* 
Ponts;  Ie  conseil,  donné  pa»  son  maitre  ik  rempereor  de  ne  pas 
soulever  trop  de  difficultés  contre  la  paix;  Ie  désir  du  m6me  roi 
d'apprendre,  quelles  conditions  Louis  XIV  allait  ofirir  k  TEspagne; 
Ie  désir  du  roi  de  Danemarc  d'être  admis  encore  en  seoond  au  r6Ie 
de  médiateur  et  la  jalousie  de  la  cour  de  Suède  enyers  Ie  Danemarc. 
M.  Guldenstolpe  et  M.  d'Avaux  enfin  s'étaient  entretenus  de  l'enyoi 
d'un  ministre  de  Suède  en  France  et  du  rétablissement  des  anciennes 
liaisons  entre  la  France  et  1^  Suède.  La  lettre  finit  par  la  commo- 
nication ,  que  M.  d' Avaux  doit  k  M.  de  Bonrepaux ,  que  cette  fois-d 
Ie  roi  de  Danemarc  va  commencer  tout  de  bon  Tune  ou  Tautre 
entreprise , 3S5. 

'A  Stolkolm  ce  29  Juillet  1693.  Lettre  particuliere.  M.  d'Ayaua 
k  M.  Colbert  de  Croissi.  —  Il  Tinforme  d'un  discours,  qu*il  a  ea 
avec  M.  Juel,  qui  lui  a  lu  une  partie  d'un  écrit,  qu'on  lui  ayait 
envoyé  de  Danemarc;  Ie  prie  de  faire  réfiexion  au  seoours,  qu'ü 
tire  de  M.  Oxenstiem  et  de  M.  Guldenstolpe,  et  regrette  d'ètre 
entre  en  commerce  avec  M.  Jourdan,  parceque  oela  lui  attire  des 
lettres  ennuyeuses  de  la  part  de  M.  Ie  baron  d'Asfélt     .     •     .    338. 

20  Aoust  1693  a  Versaiiles.  Le  roi  Louis  XIY  h  M.  d'Ayaux. — 
Il  croit  ^  la  bonne  foi  et  k  la  sinoérité  des  intentions  de  la  cour 
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de  Suède  poor  Ie  rétablissement  de  la  pais  de  Tempire.  II  present 
ik  M.  d'ATaux  ce  qu'il  aura  k  répondre  k  M.  Oxenstiem  par  rapport 
aax  oonditions,  qui  regardent  TEspagae  et  Ie  prince  d'Oraoge.  Ya 
la  maniere ,  dont  Ie  roi  de  Suède  a  re^u  ses  commuuications  toucliant 
les  arrérages  et  la  restitution  du  duché  des  Deuz-Ponts ,  il  ne  doute 
nnllementy  que  Tétroite  union  entre  la  Suède  et  la  France  ne  soit 
renouée  sous  pen. 

^A  oette  dépêche  est  joint  un  appendice  de  M.  de  Croissi,  dans 
lequel  il  lui  défend  de  prèter  1'oreille  h,  quelque  proposition  de  M. 
Oxenstiem  y  qui  ait  pour  objet  Ie  Luzembourg 340. 

^A  Stokolm  5e  Aoust  1693.  M.  Ie  comte  d'Ayaux  au  roi  de 
France.  —  U  mande,  que  M.  3-uldenstolpe  ne  lui  a  pas  encore  remis 
la  lettre  circulaire ,  destinée  pour  les  ministres  suédois  dans  les  cours 
étrangères  et  contenant  les  conditions,  proposées  par  Ie  roi  de  France 
k  Tempereur;  que  M.  Goertz  est  parti  sans  aucune  satisfaotion;  que 
Ie  roi  de  Suède  a  consultë  IC  Bielke  sur  Taffaire  de  Saze-Lauen- 
bourg;  ce  que  M.  Ie  baron  d'Asfelt  a  écrit  il  y  a  quelques  mois  k 
M.,  Jourdan;  qu'on  prend  Talarme  k  la  cour  de  Danemarc  des  vais- 
seauz,  qu'on  arme  en  Hollande;  que  la  reine  régnante,  dont  la  santé 
oommen9ait  k  aller  un  peu  mieuz,  est  tombée  de  nouveau  malade 
et  que  les  médecins  n*en  espèrent  plus  rien 343. 

27  Aoust  1693  k  Yersailles.  Le  roi  Louis  XIV  k  M.  d'Ayauz.  — 
Il  regrette  de  ne  pas  avoir  encore  re9U  la  copie  de  la  lettre  circu- 
laire, (promise  par  M.  Guldenstolpe ;  déclare,  que  la  diversion, 
méditëe  depuis  longtemps  par  le  Danemarc,  l^i  est  k  présent  passa- 
blement  indifférente,  et  ezplique  k  son  ambassadeur  ce  qu'il  aura  k 
dire  auz  princes  de  Tempire,  qui  pourraient  s'adresser  k  lui  et  qui 
ont  montré  le  désir  de  faire  des  traites  de  neutralité  avec  la  France    347. 

Le  12  Aoust  1693  k  Stockholm.  M.  le  comte  d'Avauz  au  roi  de 
France.  —  Après  avoir  félicité  le  roi  des  glorieuz  succes,  dont  ses 
armes  ont  été  farorisées  dans  le  dernier  temps,  il  Tinforme  de  la 
mort  de  la  reine  régnante  et  du  grand  denil,  qu'il  a  pris  k  cause 
de  ce  décès.  Il  y  ajoute,  que  les  troupes  du  roi  de  Danemarc  se 
Bont  mises  en  marohe;  que  ce  roi  aimerait  k  a'unir  k  la  Suède  pour 
la  médiation,  mais  que  la  Suède  au  contraire  ne  veut  aroir  rien  de 
commun  arec  le  Danemarc ;  que  M.  Ozenstiern  aspire  toujonrs  k  étre 
instmit  des  oonditions,  que  le  roi  de  France  a  Tintention  d'offrir  k 
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l'Espagne;  que  lui ,  d*A^^J^f  a  911  tttendaivt  Uit,  %i;ouer  3^  09  imfèjij^i^, 
qae  la  France  d^ra  reteoir  Loiembourj^  et  ^9ia,iir    .     .     •    ^    349^ 

Le  12  Aoua^  1693  h  ^tockhplm.  ^.  d'i^vaQpE  ^  IC,  4e  Qnfifui,  — 
Il  lai  comxpumq^cip ,  qa'il  a  qrü  dj^oir  proifdjce.  Ie  d^ail .     «     .,   ^i. 

Le  3  Septembre  1693  k  Versailles.  Le  roi  Louis  X^  1^,  If.  Ie 
comte  d'Avaux.  —  Cette  missive  contient  la  réponse.  di\  roi  ^  Taiis 
de  la  mort  de  la  reine  régnaate  et  du  deuil,  qi^e  Tainbiiasadeajr  de 
"Fr^ryce  a  pris.  Louis  XIV  eraint,  que  la  lettre  circulaire,  do0 
M.  Guldenstolpe  n*a  pas  donné  part  jusqu'iciy  ne  soit  paa  si  ayaa- 
tageuse  k  ses  interets  qu'il  avait  espéré.  II  faut  ab8olumeQ;fc  que  IL 
d'Avaux  se  garde,  en  cas  que  M.  Oxenstiem  vienne  ^  parier  det 
conditions,  qui  regardent  TEspagne,  de  lui  laisser  aucune  espërauce 
de  restitution  ou  d'équivalent  de  Luxembourg. 

M.  Colbert  de  Croissi  joint  èr  cette  lettre  un  mot,  pour  lui  dire, 
que  Tambassadeur  et  lui  se  serviront  dorénavant  d'uu  atjitre  chifBne; 
qu'il  aurait  valu  mieux  de  ne  pas  faire  tendre  les  chambres  de  deoil 
et  qu'il  a  expédié  avec  la  lettre  de  condoleance,  destinée  au  roi  de 
Suède,  4000  livres  pour  les  frais  de  ce  deuil 354. 

^A  Stokolm  19  Aoust  1693.  M.  le  comte  d'Ayaux  au  roi  de 
France.  —  U  mande  au  roi,  que  les  ministres  des  alliés  ne  désa- 
vouent  plus  la  prise  de  la  plus  grande  partie  de  la  flotta  marchande 
auglaise  et  hoUandaise  par  M.  le  maréchal  de  Tourville,  mais  qu'ils 
t&cbent  encore  de  diminuer,  autant  qu'il  leur  est  possible,  la  Tictoire, 
que  M.  de  Luxembourg  yient  de  remporter  sur  le  prince  d'Orange; 
que  le  roi  de  Suède  et  le  prince  royal  sont  malades;  que  M.  Oxen- 
stiem Tavait  entretenu  de  sa  correspondance  avec  M.  Straatmann 
toucliant  les  conditions  de  la  paix,  qu'on  conclurait  avec  Tempereur 
et  avec  TEspagne,  de  mème  que  du  désir  des  alliés  de  savoir  les 
conditions,  que  le  roi  de  France  leur  proposerait,  et  des  entreprises 
du  roi  de  Danemarc.  Il  avertit  le  roi,  que,  s'i)  voudrait  Tinstruirf 
de  ses  intentions  k  l'égard  de  TEspagne,  il  serait  k  jj^roj^,  qu'il 
füt  informé  en  même  temps  des  gi-atifioatiops ,  qc^e  S.  1^.  se  propppc 
de  donner,  pour  attendre  son  but,  sujet  sur  leqqel  il  comiynnigue 
tout  k  la  fois  ses  réflexions.  Enfin  il  ajoute  au  rest^^  qn'oq  ^  des' 
sein  en  HoUande  d'envoyer  M.  Hop  en  iiiapem^jrc,  qui  oeo^dioit 
n'a,  nulle  envie  d'y  aller ,  et  que  la  diète  des  ét^ta  de  Suèd^  \  4M 
oonyoquée  pour  le  mois  de  P^mbre 3^7^ 
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Ie  10  Septemb]^  1693  k  Vérsailles.  Le  roi  Loais  XlV  k  M.  Ie 
comte  d'Avaux.  —  Poor  les  rnsons,  qa'il  énamère,  il  ne  dësire  pas, 
qae  son  ambassadeur  s'ou'vte  k  JiL,  Oxenstiern  des  conditions  de  Ia 
paix  avec  TËspagne.  Il  soap^onne  le  seigneu'r  Straatmann  d'avoir  de 
réloigneraent  pour  la  paix.  Quant  aux  gratifications  il  se  réfère  k 
ce  qu'il  a  écrit  auparavant 368. 

ïlzthut  d'une  lettre  d'lïollande.  en  datte  du  12/22  d'Aoust  1693.  ^6^. 

Le  26  Aoust  1693  ^  Stockhohn.  M.  d'Avaux  au  l^i  de  France.  — 
n  se  donne  beaucoup  de  peine ,  ponr  démontrer  au  roi ,  qu'il  a  sfmTi 
ponctuellement  ses  ordres  par  rapport  aux  gratifications.  Pour  pron- 
ver  ce  qu'il  soutient,  il  se  réfère  ^  mainte  de  ses  lettres  précédeates 
et  de  celles  du  roi  et  exposé  au  long ,  jusqu'oil  il  est  allé  dans  ses 
promesses,  faites  aux  Messieurs  Oxenstiern,  Wrede,  Guldenstolpe , 
d' Asfert ,  Olivenkrantz ,  on ,  s'il  n'a  rien  promis  k  quelques-uns  d'eux , 
quel  dlroit  ils  poürraient  fiaire  valóir  pour  avOir  une  récompense.  De 
plus  il  communiqué  ses  réflexions  sur  le  teinps,  auqüel  il  faudrait 
donner  ces  gratifidations.  Ainsi  la  lettre  n'est  pour  la  plus  grande 
pa;rtie  qu'une  répétition  de  ce  qui  a  été  écrit  antérieurement ,  et  par 
le  roi  k  l'ambassadeul-,  et  par  celui-ci  au  roi.  Ce  qu'eUe  contient  du 
Ireste  est  peu  de  chose  et  roule  sur  un  mémoire,  présenté  par  H[. 
ifael,  sur  ï'indisjposition  du  prinoe  royal  et  sur  un  second  mariage 
érentuel  du  roi ^96. 

Le  26  Aoust  1693  ^  Stockholm.  M.  le  comte  d'Ayaux  ^  M.  Col- 
beit  de  Croissi.  —  Il  témoigne  être  bien  mortifié  de  ce  que  le  roi 
a  pu  croire,  qu'il  l'ait  engagé  oontre  ses  ordres.  ïandis  qu'avant  sa 
venae  ea  duède  on  promettait  et  faiëait  profusément  des  gratifications 
k  plusiairs  personnes,  e'eet  prédsément  lui,  qui  a  méoagé  Targent 
du  r<H>  oe  ^ai  Ta  pres^tM»  btomUé  avec  M.  Ie  major  Vellingk.  Il 
aatwe,  ^m  ;peadant  oette  snnée-ci  on  a  plus  fait  pour  vingt  mille 
éow,  qu'oB  ne  fit  il  y  a  deux  ans  pour  oinquante     ....    877. 

Le  17  Septembre  1693  k  VersaiUee.  Le  roi  Lotus  XIV  k  M.  le 
oomte  d'Ayaux.  —  Sauf  quelque  restriction  le  roi  avoue,  que  M. 
d'AvKut  s'est  bien  justifié  k  Tégiard  des  engagements,  dans  lesquels 
il  est  euité  de  sè  palrt  enretv  les  ministres  de  la  cour  de  Snéde,  tl 
hd  iMk  refnéttlre  le  plus  t^t  qu'il  sera  possible  le  fonds  nécessaire,  póur 
acqtdfter  les  gratiÈcations ,  Tinvite  k  mander  ses  sentiments,  s'il  en 
jtige  êi\cltle€è  néoésssaires ,  et  le  prie  de  se  clésabuser  qu&nt  au  caraó- 
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tére  de  ce  qu'il  a  accordé  en  1690  k  quelques-nns  des  minifltres  raé- 
GJois.  Le  roi  ne  trouve  pas,  que  l'empressementy  que  Ie  comte  d'Oxen- 
atiem  témoignait  k  faire  acoepter  par  les  princes  et  les  états  de  Tempire 
les  conditions  de  paix,  qu'il  avait  offertes,  ait  eu  aucune  suite.    3f9. 

^A  Stokolm  le  2  Septembre  1693.  M.  le  comte  d'Araux  au  roi 
Louis  XIV.  —  Ayant  re9u  la  relation  imprimée  de  la  bataille  de 
Neerwinden,  il  fait  enoore  une  fois  son  compliment  au  roi  sur  la 
grande  Tictoire,  remport^  par  ses  armes.  Les  nonyelles,  qu'il  tnni- 
met  k  Louis  XIV,  ont  trait  k  la  maladie  du  prince  royal,  qui  dure 
toujours;  k  Teaterrement  de  la  reine,  qui  apparemment  se  fera  aa 
mois  de  Décembre;  au  départ  prochain  de  M.  Juel;  aax  oontribn- 
tions ,  que  le  roi  de  Danemare  tire  des  états  de  Saxe-Lauenbonrg ; 
k  Tarrivée  de  M.  Imhoff ,  euYOyé  du  duc  de  Woifenbüttel ,  avee  qui 
il  a  eu  un  entretien  et  qui  lui  a  fait  une  proposition  assez  vague.  381. 

'A  Stokolm  le  2  Septembre  1693.  Lettre  particuliere.  M.  le  comte 
d'Avaux  k  M.  Colbert  de  Croissi.  —  Il  espère  receroir  bientót  la 
nouvelle  du  rétablissement  de  la  santé  de  Sa  Majesté,  attaquée  de 
la  fièvre.  ^A  l'égard  de  la  lettre  du  seigneur  Jourdau  au  baron  d'As- 
felt,  que  M.  le  secrétaire  des  affaires  étrangères  lui  a  enyoyée,  il  j 
répond  par  Tenvoi  d'un  extrait  d'une  lettre  du  baron  d'Asfelt  k  IL 
Jourdan,  datée  du  10/20  Mars  1693,  dans  laquelle  ce  baron  indique, 
que  M.  Jourdan  peut  attendre  quelque  récompense,  s'il  réussit  k 
persuader  l'électeur  de  Saze  de  ne  rien  faire 384. 

Extrait  de  la  lettre  du  baron  Dasfeldt  au  Sr.  Jordan  de  Copen- 
hag\ie  ce  20/10  Mars  1693 385. 

Le  24  Septembre  1693  k  Fontaineblau.  Le  roi  de  France  k  M. 
le  comte  d'Avaux.  —  Il  approuve  la  maniere ,  dont  son  ambassadeur 
s'est  conduit  enyers  M.  Juel  et  M.  Imhoff;  mais  il  est  surpris,  que 
la  cour  de  Suède  se  contente  d'avoir  donné  part  k  la  diète  des  otbt» , 
qu'il  a  faites  pour  la  paix  de  Tempire ,  sans  les  avoir  communiquées 
k  la  cour  de  Yienne.  Il  lui  recommande  de  t&cher  de  pénétrer, 
quelle  peut  étre  la  cause  de  cette  maniere  d'agir 386. 

'A  Stokolm  Ie  9  Septembre  1693.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi 
Louis  XIV.  —  Il  aseure,  que  le  roi  de  Suède  souhaite  toujours  pas* 
sionnément  de  procurer  la  paix  k  Tempire,  et  en?oie  &  Sa  Majesté 
une  copie  de  la  lettre,  ccrite  par  le  dit  roi  k  ses  ministres  dans  les 
cours  étrangères  touchant  les  conditions  de  paix ,  sans  les  annotationi 
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cependant,  qui  y  ont  rapport.  Puis  il  maade»  qae  Veavojé  de  Tem- 
pereor  et  celui  de  HoUaade  ne  sont  pas  trop  contents  Tan  de  Fantre, 
puisque  Ie  premier  trouve  les  propositions  du  roi  de  France  raison- 
nables ,  tandis  que  Tautre  se  déclare  plus  fortement  que  jamais  contre 
la  paiz;  répète  Ie  contenu  des  discours,  qu4I  a  eus  plus  d'une  fois 
avec  M.  Oxenstiern  sur  les  affaires  d'EspagnCy  et  finit  en  ajoutant, 

qu'on  a  mis  h  mort  Ie  laquais  de  M.  Lnxdorph 387. 

• 

Gopie  de  la  lettre  du  roy  de  Suède  k  ses  ministres  dans  les  cours 
estrangères  touchant  les  conditions  de  paix 391. 

Le  Ie  Octobre  1693  k  Fontaineblau.  Le  roi  de  France  k  M.  Ie 
corote  d'Avaux.  —  La  lettre  du  roi  de  Suède,  dont  M.  d'Avaux  lui 
a  envoyé  une  copie,  prouve  sans  aucun  doute  les  bonnes  et  sincères 
intentions  du  dit  roi  pour  le  rëtablissement  de  Ia  tranquillitë  publi- 
que  et  lui  donne  lieu  de  croire,  que  ses  ennemis  profiteront  k  la 
longue  de  la  médiation  de  la  Suède.  En  lui  faisant  connaitre  ses 
sentimens  k  eet  égard  Louis  XIV  prescrit  en  même  temps  k  sou 
ambassadeur  de  s'efforcer  d'apprendre,  quelle  résolution  pourraient 
prendre  les  alliés  et  le  roi  de  Suède,  en  cas  que  le  prince  d'Orange 
s'obstinAt  k  vonloir  empècber  Taccommodement  pour  son  intërét  par- 
ticulier, encore  que  la  France  accordAt  des  conditions ,  convenables  k 
l'état  présent  des  affaires  de  TEurope.  Enfin  il  lui  enjoint  de  sonder 
la  cour,  oü  il  est,  si  elle  1'aurait  pour  agréable,  qu'on  lui  proposftt 
un  doublé  manage,  du  roi  de  Suède  arec  la  princesse  de  Danemarc 
et  du  prince  de  Danemarc  avec  la  princesse  de  Suède     .    .    .    393. 

^A  Stokolm  ce  16  Septembre  1693.  M.  le  oomte  d'Araux  au  roi 
de  France.  —  Gette  lettre  de  Tambassadeur  au  roi  contient  une  ample 
exposition  des  yues  apparentes  du  roi  de  Suède  et  de  M.  Oxenstiern 
par  rapport  au  chapitre  de  la  paix,  stti?ie  du  résumé  d'un  entretien 
important ,  qu'il  a  eu  arec  le  dit  ministre ,  sur  la  réponse  qu*il  ayait 
re^ne  de  M.  Straatmann  aux  offres  du  roi  de  France.  M.  Oxenstiern 
Iny  ayant  remis  Textrait  d'une  lettre  de  M.  Hom,  qui  avait  pour 
sujet  les  conditions  de  paix  ,  exigées  par  Tempereur,  il  a  refusé ,  après 
TaToir  lu,  d'en  instmire  le  roi  son  maitre;  mais  il  a  crü  pouvoir  se 
permettre  de  communiquer  k  M.  Oxenstiern  par  maniere  de  discoura 
tes  idees  snr  les  propositions  de  Tempereur.  De  méme  que  lui,  M. 
Oxenstiern  a  discuté  ensuite,  par  maniere  de  conversation ,  les  diffé- 
rents  partis,  qu'on  pouvait  prendre,  et  lui  a  dit,  que  Tempereur, 
demandant  k  ses  alliés,   k  quelles  conditions  ils  Toulaient  faire  la 
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paix,  les  ^vnü  ethortés  i  ne  pas  s'iittacAieir  si  fort  A  leturs  interets 
patticuliers,  qa'ils  en  ou'bliassent  Ie  bien  public.  Ce  ministre  aime- 
rait  k  avoii*  un  mém()ire  bien  spécifië  des  conqaêtes ,  faites  pta  lei 
armes  de  la  Franoe  en  Catalogne,  et  des  vigueries,  tfoi  en  dépendeot; 
mais  il  n'a  pu  Ie  fournir  faute  de  connaissances  ezmftes  de  oette 
matièra  Ce  qn'il  lui  a  aussi  appris  c'est  qu'il  n'est  ploa  si  l»Ai 
auprès  du  prince  d'Orange  qa'il  a  été,  et  qu'il  eat  tres  méoontent 
du  Danemarc,  qui,  selon  lui,  agit  totgours  de  maavaiae  foi  en  toa- 
tes  choses.  Il  a  prié  rambassadeur,  pour  ayancer  les  négociatiooi, 
de  faire  en  sorte  que  Ie  roi  de  France  fasse  quelqae  ouverture  pour 
les  alliés.  Sn  général  M.  d'Avaux  eet  convaincu  dea  Twnnes  diipo- 
sitions  du  roi  Charles  XI  et  de  son  ministre  Oxenatiem  "et  est  4'e- 
▼is,  qu'il  est  important  de  les  y  mainteoir 39S. 

Lettre  particuliere.  Le  16  Septembre  1693  It  Stokholm.  M.  d'J^Ttox 
k  M.  Colbert  de  Croissi.  —  Il  joint  cette  lettre  k  celle ,  qui  préoède, 
pour  expliquer  un  passage  de  celle ,  qu'il  a  adreaaée  au  roi,  pasage 
relatif  aux  cessions,  qu'on  pourrait  requérir  de  TBspagae  .    .    407. 

Le  15  Octobre  1693  k  Fontainebleau.  Le  roi  Louia  XIT  è  M. 
le  -conté  d'Avaux.  -^  Il  dési^prouTe  si  fort  les  propoaitioiia  ée  k 
oewr  de  Yienne,  qu'il  n'y  répondra  du  toat^;  maia  p«ssq«e  Ib  tóiét 
fiuède  iSt  M,  Oxenatiem  ont  un  sincère  démr  ée  proourer  ie  vétablb- 
aemeot  de  la  paix ,  il  tracé  dans  ceMe  lettre  un  plan  oon^let  éd  sü 
uotoBtions,  afin  de  ^nnioer  avee  ee  ministre  oette  UBfMH^aBleafinn. 
Bm  conséquent,  après  avoir  marqué,  oombien  les  ooadüioiia^  ft'Üt 
stipulées  pour  Tempire,  sont  raisonnables  et  ëquitables,  il  énmnèn 
celles,  •qnW  Tent  concéder  k  Tfispagne,  aux  ËtKta  Généninx  dei 
^Provinces-ümesy  "an  priuce-évèque  de  Liège,  au  dtio  de  Lomfinê.lB 
duc  de  Mairtone  et  ii  FAngleterre.  n  Ini  «emble,  qftHl  tÊoèi%  fÊi 
les  aïïiés  Boient  satirfaits  de  ces  conditions-U.  Bien  ^e  la 
'&b  la  saccestfion  d'Bspagne  soit  une  chose  premature,  il  ae 
encRn  i  consentir,  si  Femperenr  eit  poité  è  le  Mre  ayee  Ini,  qtVi 
CKB  de  mort  da  roi  d'Bspagne  "sans  en&nta  l'ëlectear  de  Bavière  lA 
les  Pajs-Bas.  Mène  il  ne  s'y  oppose  pas ,  qn^après  la  paix  eoadü 
on  se  remette  ik  1'artntrage  du  roi  de  Suède ,  afin  de  ré^et  par  ti 
traite  ëventuel  entre  remperenr  et  la  France  tovft  -oe  (ftd  a  nppA* 
aux  états,  que  le  roi  d'Sspagne  possède,  a  la  réserre  dea  Ba^^Btt» 
Tl  ordonne  k  son  ambassadeur  de  se  bomer  aui  dédmtions  «oMi* 
d'éviter  toute  discussion  et  de  tftohtr  dVffMütucT  \me  ptateipU  ft^ 
dusion.    Personne  n'a  k  craindre,  que  la  yicit)ire,  rempoHée 
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d^  chan^meat  aux  Qffires,  <^u'il  a  faites.  Po^r  o<^  qni  i^^SDC^^  V«i^ 
terreipeut  de  Ia  r^ine,  M..  d'^y^^x  poun^  y  ^ais^  ^JutjWi  <;om0f^ 
iii  im  spectacle  public  qa'4  nne  ceremonie  de  j^rgtestajOiU.  H  mèvQ,. 
que  Ie  oomte  9ielke  soit  proyisoirement  content  des  preuyes ,,  qu'ü 
revolt  de  1»  eo^tinij^tioa  de  Testime  du  ijoi  de  F]?4i»pe  ..   ,    ,    40?, 

^A  Stokolm  23  Septembre  1693.  M.  Ie  comte  d'Avsux  au  roi 
Louis  XIT.  —  Il  mande  y  que  Ie  comte  Oxenstiem  lui  a  fait  con- 
naitre ,  que  Ie  roi  de  Suède  est  tres  sensible  aux  marqnes ,  que  Ie  roi 
de  France  lui  donne  de  la  part,  qu'il  prend  k  sou  deuil,  et  exposé 
les  arguments ,  qui  prouvent  la  sincërité  des  bonnes  dispositions  de 
ce  ministre,  sur  lequel  cependant  on  ne  peut  compter,  comme  on 
pourrait  Ie  faire  sur  M.  Bielke  ou  sur  M.  d'Asfért.  De  plus  il  rap- 
porte ,  que  la  liquidation  des  dommages ,  qne  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais  ont  fait  au  commerce  des  Suédois,  touche  ^  sa  fin  et  qye 
M.  van  Heeckeren  a  ordre  de  faire  une  nouTelle  proposition,  qu| 
nuirait  peut-être  aux  interets  de  la  France 418. 

^A  Stockholm  Ie  23  Septembre  1693.  M.  Ie  comte  d'Avaux  k  M. 
Colbert  de  Groisai.  —  Il  rapporte  ce  dont  il  a  èéjk  parlé  dans  une 
dépêche  pr^édente,  que  Oxenstiem,  mü  par  la  jalousie  contre  Ie 
Danemarc ,  Ta  prië ,  il  y  a  quelque  temps ,  de  permettre  au  secrétaire 
de  la  chancellerie  suédoise  de  prendre  copie  de  plusieurs  raisonne- 
ments  et  réflexions,  se  trouyant  dans  la  lettre  du  roi  de  France  k 
H.  de  Bonrepaux ;  qu'il  a  acquiesoé  k  cette  prière ;  qne  M.  Oxenstiem 
&  envoyé  ces  notes  k  la  Haye;  que,  de  même  que  M.  Staremberg  et 
M.  van  Heeckeren,  11  a  fait  tendre  pour  en?iron  six  semaines  ses 
chambres  de  deuil,  k  Texception  toutefois  de  sa  chambre  d'audienoe; 
qu'il  désire  ötre  instruit  de  la  volonté  du  roi  touchant  la  question, 
aZtt  aasisterft  k  renterrement  de  la  reinet;  quel  est  Ie  caractèBe  «t  qnél- 
lia  aoAt  1m  loootioDa  de  IL  Holp.,  premier  écuyee  da  roi  de  Saède; 
4D0^  jqgemeai  ee  Mk  Holp  poiste  sur  raceiieil ,  qa'on  lui  a  fiujk  ea 
Wnmoe  9^  m  Sspugne^  qui  eaft  oe  M.  Cronatamm,  guide  de  M.  Bblp; 
qaeUa.  «épooee  il  fcf%  è  M.  Bielke,  des  lettiea  ^u«l:  il  kii  ea«oi* 
iia.«Kt«iili 42^ 

IBlIkvaii  de»  ce  qaL  iw  eaté  ecrit  1^  Mr.  DMaux  pa»  Bdiiw  Bialka.    466. 
'4  S^klxolvK  ce  30e  s^temhi»  1^9^.    H.  Ie  comk  4'A^9^  w, 
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suiTMits :  la  reprise  de  la  fLhrte  da  roi  de  Suède  et  la  demand»  di 
M.  Oxenstiem,  qui  s'est  adressé  ^  lui  poor  avoir  du  quinqaina;  av 
deBoription  de  la  persoxmalitë  entière  de  M.  Ox^iatiem  et  de  ■ 
conduite  k  Tégard  des  négociations  de  la  paix;  la  réaolution  dn  id 
de  Suède  de  sa  plaindre  ^  rempereur  et  ^  la  diète  de  Batisbonni 
de  la  maniere  inoouvenante,  dont  on  s'est  déchainé  ^  Batisbonat 
contre  la  Suède;  une  justification  des  paroles,  dont  Ie  roi  de  Saède 

*  

s'est  servi  en  faisant  part  k  la  diète  des  offres  du  roi  de  Franee; 
une  peinture  du  caractère  et  des  qualités  du  roi  Charlea  XI ,  appoffc 
de  preuves;  un  avis,  tiré  de  la  connaissance  du  caractère  de  ce  rot, 
sur  la  meilleure  fa^on  de  n^;ocier  avec  lui ;  une  indication  des  Tnie» 
intentions  de  M.  Straatmann ;  un  éclaircissement  plus  précis  de  « 
qu'il  a  écrit  dans  une  de  ses  lettres  touchant  les  noavelles  gratifici- 
tionsy  qu'il  y  aura  k  distribuer;  la  répétition  de  ce'qn'il  a  msad^ 
plus  t6t  par  rapport  aux  propositions  de  M.  van  Heeckeren;  aae 
déclaration  du  roi  de  Snéde  portant,' qu'il  ne  pretend  pas  receroir 
de  satisfaction  pour  les  pertes ,  essuyées  par  ses  sa  jets ,  si  Von  ne 
travaille  pas  en  même  temps  k  la  liquidation  des  domznages,  soai&rti 
par  Ie  Danemaico;  un  discours,  qu*il  a  eu  avec  Tenvojé  de  Wolüeo- 
büttel ,  qui  lui  a  remis  un  projet  des  vues  et  des  pretentieus  de  mi 
maitres ,  qu'il  envoie  ayec  cette  dépdche-ci  k  Sa  Majesté ;  une  demandf 
de  ce  même  envoyé,  qu'il  plaise  au  roi  de  Franee  de  prèter  one 
somme  de  cent  mille  écua  aux  ducs  de  Wolfenbüttel ,  accompsgnée 
d'une  offre,  faite  k  lui,  d*Avaux,  d'en  retenir  dix  mille;  Ie  d^Mii 
prochaiu  de  M.  Senf,  envoyé  de  l'électeur  de  Saxe     ....    431. 

Lettre  particuliere.  M.  d'Avaux  k  M.  Colbert  de  Croissi.  —  Il 
lui  propose  de  mander  k  M.  Frischmann  d'avoir  correspondance 
avec*  lui  .     .         442. 

23  Octobre  1693  k  Choisy.  Le  roi  Louis  XIV  a  M.  Ie  comte 
d'A?aux.  —  'A  propos  de  ce  que  M.  d'Avaux  lui  a  écrit  par  rapport 
au  quinquina  il  le  dissuade  de  trop  s'ingérer  des  soins  de  la  santé 
du  roi  de  Suède.  Puis  il  lui  ordonne  de  ne  plus  se  mèler  de  Ia 
négociation  des  affaires  du  duché  de  WolfenbütteL  Du  reste  Is 
lettre  n'est  que  l'écho  de  celle ,  k  laquelle  elle  sert  de  réponse    444 

'A  Stockholm  le  7  Octobre  1693.  M.  le  oomte  d'Avaux  au  roi 
de  Franee.  —  Cette  lettre  contient  des  réflexions  de  l'ambassadear, 
relatiyes  au  chapitre  des  gratifioations  et  4  la  conduite,  qu'il  aura 
k  tenir  k  l'égard  de  M.  Oxenstiem.   Sn  outre  elle  renferme  plusieon 
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nouvellefl,  sftToir,  qtie  Ie  maiiage  dn  prince  de.  Hol8tein-GK>ttorp » 
qui  va  quitter  Stockholtii  dftns  huit  jours,  est  derenu  moins  vtai- 
Bemblable  k  cause  de  la  vie  lioencieose,  qu'il  xnèDe;  que  Ie  roi 
Charles  XI  épousera  ou  la  prinoesse  de  Holstein  ou  une  des  prin- 
oessee  de  Mecklenbourg;  qoe  M.  Ie  comte  d'Asfert  est  sur  Ie  point 
de  l^enir,  de  méme  que  M!.  Ie  comte  de  Stembook;  que  la  lerée 
dti  siége  de  Belgrade  est  regarde  k  Stockholm  comme  une  ebose 
considéitible;  que  malgré  Madame  la  comtesse  de  Staremberg  il  jone 
et  sonpe  deux  on  trois  fois  la  semaine  ohei  M.  Oxenstiem     .    446. 

'A  Stookbohn  7  Octobre  1693.  M.  Ie  comte  d'Ayaux  k  M.  Colbert 
de  Croissi.  —  Il  se  justifie  de  ce  qu'il  a  promis  de  Targent  non  seu- 
lement  k  M.  Oxenstiem,  mais  anssi  k  d'autres»  et  décrit  au  long  la 
place,  qu'il  pense  occuper  lors  de  Touverture  de  la  diète  des  états 
du  rojaume 450. 

29  Octobre  1693  k  VersaiUes.  Le  roi  de  France  k  M.  Ie  romte 
d'Ayanx.  —  ïl  consent,  que  son  ambassadenr  suive  lé  projet  toucfianl 
les  gratifications,  dont  il  Ta  informé  dans  une  de  ses  lettres  précé- 
dentes;  Tinyite  k  insinuer  avec  tou|e  Tadrf^sse  et  la  circonspection 
nécessaires  k  lif .  Oxenstiern ,  que  ses  ennemis  aient  k  Bccepier  ou  k 
refuser  ses  propositions  avant  la  campagne  prochaine,  et  lui  prescrit, 
quelles  démarches  il  a  2k  fSEure  par  rapport  au  plan  d'une  doublé  al- 
liance  entre  les  deux  couronnes  du  Nord.  —  ^A  cette  lettre  est  joint 
un  postscriptum  de  M.  le  secrétaire  d'état  des  affaires  extérieures, 
afin  de  lui  communiquer,  que  M.  de  Pontcbartrain  n*a  pas  enoore 
assez  de  fonds  k  sa  disposition,  pour  lui  enyoyer  les  sommes  d'ar- 
^ent,  qu'il  a  k  distribuer  aux  ministres  de  3uède 452. 

'A   Stockholm  le   14  Octobre  1693.    M.  le  comte  d'Ayaux  au  roi 
liouis  XIY.  —  Il  rend  compte  de  la  voie,  qu'il  a  crd  devoir  suiyre 
par  rapport  k  la  question ,  s41  est  a  propos  de  couYoquer  sur-le*champ 
ou  plus  tard   une  assemblee ,  pour  entrer  en  conférence  sur  tont  oe 
qm  pourroit  rétablir  la  paix  entre  les  princes ,  qui  sont  actuellement 
en  guerre;  des  considérations ,  qu'il  a  k  Tégard  d'une  proposition, 
que  Tenvojé  de  Wolfenbttttel  a  k  faire  k  la  cour  de  Suède  de  la  part 
de  révêque  de  Munster,  et  de  direrses  matières,  objets  d'un  discours 
qu'il  a  eu  aveo  M.   Oxenstiern,  nommément  de  la  conduite  de  M 
Snolski  k  la  diète  de  Satisbonne;  d'nne  déclaration  de  Tempereur 
faite  k  cette  diète-lik;  des  nonreUes  propositions  de  paix  de  l'empe 
rear,  que  M.  Hom  ra  enroyer  incontinent;  d'une  exhortation,  adres 
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infta^  purntTiiiier:  .:{ii'u  *»r  «ituime.  ^'tmnin.  ie  <n«£x .  (|tix  dnu  Le«n 
ItüTw» .  it-TTte*  A  "5a  ICjiesQ; .  Jiic  teptsiiT  Ie  mractüra  et  len  düpotn- 
•non»  du  •haiiewiier  ie  suude.  Jut  iiöi  *ppr»jrinnÜ ;.  v^oe  ie»  Lixt«ii- 
nonif  «ft  Ia  rermeti?  ie  'ie  Tiim»tr»?  «Jïin  ie  mrar^.  *^~oii  «  1  ^e  pir- 
,ier  rm  luirir^  "ï^^P  *«  ''^^^  ?*""^  **  «t^l-w  tir  rji  A*  Franse;  qne 
/.mrtfrwneac    ie    !a   :«ue    «  :wa  Ie  iS  y^rvmnhr^  wüna  «cjLe;  qnr. 
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.^  aéUm  lui,  on  n'a  pas  lieu  d'espérery  que  Ie  doable  manage  se  fasse, 
,^  dont  il  est  queation  dans  une  des  lettres  du  roi;  qu'eu  attendant  il 
,  ^  a  oonfié  ^  Veayojé  de  Danemaro  Tordre,  qu'il  a  re^u  sur  cela  de  Sa 
.^  Majesté  ...    * •    .    .    467. 

^        Le  12  Novembre   1695  k  Versailles.    Le  roi  Louis  XIY  k  M.  Ie 

'''''■  oomte  d'Ayaux.  —  Il  lui  present  de  commuuiquer  aans  délai  k  M. 
-    Ozenstiem   tout  le  pouyoir,   qu'il  lui  a  donné   par  sa  dépêche  du 

~'  15  Octobre,  pour  que  ce  miuistre  se  'hAte  de  faire  insinuer  ses  oflTres 
aux  Êtats  Génëraux  et  de  les  bien  faire  yaloir,  afin  de  réfuter  par 
14  les  finux  bruits,  qui  courent  en  Hollande  sur  les  oonditions,  quMl 
reut  concéder;  lui  ezplique,  pourqnoi  il  diffère  de  répondre  aux  pres- 

s  aantes  instances  du  roi  de  Danemaro,  se  rapportant  aux  conditlons, 
qu'il  se  propose  d'accorder  k  TEspagne;  le  prie  de  condure  par 
quelque  écrit  ou  conyention ,  si  la  négociation  du  chancelier  est  assez 
ayancëe  pour  cela,  espérant,  que  le  roi  de  Suéde  et  M.  Oxenstiem 
comprendront,  que,  puisque  la  aaison  s'ayancei  il  n'y  a  pas  de  temps 
4  perdre 472. 

M.  Colbert  de  Croissi  k  M.  le  comte  d'Avaux.  —  Cette  lettre  con- 
tient  une  répétition  des  ordres,  que  Üb  roi  a  donnés  dans  celle,  qui 
précède,  k  son  ambassadeur 475. 

Le  28  Octobre  1693  k  Stockholm.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi 
de  France.  —  Il  mande ,  que  la  aouyelle  de  la  prise  de  Charleroi  est 
arriyée  k  Stockholm  et  qu'on  est  surpris  de  Tinactiyité  du  prince 
d'Orange;  qu'il  a  été  yoir  M.  le  comte  d'Asfert,  qu'il  a  convaincu 
de  la  néoessité,  qu'il  y  ayait,  que  le  roi  de  Suède  Ht  passer  des 
troupes  en  AUemagne  et  s'expliqn&t  nettement  sur  les  couditions  de 
paix,  proposées  par  le  roi  de  France;  qu'k  ce  qu'il  estime  il  serait  du 
bien  du  seryice  de  Sa  Majesté,  de  pajer  tout  de  suite  des  gratiflca- 
tions  k  M.  d'Asfert,  k  M.  Oliyenkrantz  et  au  lieutenant-colonel ,  dont 
il  a  écrit  plus  d'une  fois;  qu'il  y  a  plusieurs  officiers  suédois,  qui, 
ai  la  guerre  continue,  souhaitent  de  seryir  dans  Tarmée  fran^aise, 
qoi  fera  la  guerre  en  Elandre;  que  le  roi  de  Suède  encourage  cette 
inclination;  que  parmi  ces  officiers  il  en  est  un,  le  comte  de  Lely, 
beau-fils  du  comte  Wrede,  qu'il  recommande  spécialement  Ik  la  faveur 
du  roi;  que  le  roi  de  Suède  ajoute  beaucoup  de  foi  aux  relations, 
que  loi  enyoient  les  officiers  suédois,  qui  seryent  dans  les  aranées  du 
roi  de  Franoe ;  que  le  dit  roi  de  Suède  est  enrhumé  et  que  le  prince 
royal  est  retombé  malade      .    .    * :    .    .     476. 
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^mpr  s-««e  s«ïe.  Ce  «p:lL  ésris  d»  püu  e^'cBt.  qve  Ia  piofitt 
cfe  Frwe  a  <iéekré  <iBi9  7—  iiiftüli  da  Êtato  6énén«x,  qu'flk 
fepowvc  !tf  <3an9  do,  Rx.  de  wiwBes  paar  F^cnrairp  tres  nÏMBiii» 
bia;  fee  X.  TA  Hfcefam  oa  TiscBe  p£u  31.  fe  ehaafdier  dt 
Soéde;  qs'oa  crt  «npni  ^  Ia  eo«r.  o&  il  est,,  de  la  aérie  de  Tictoiiei. 
rcmportées  par  ka  sma  de  Sa  Hajea^ ;  qa'oa  j  croit ,  que  Ie  dnr 
de  Smwojt  sera  oblieé  de  finre  la  pss;  qaH  tidwra  de  mncttit 
r^prit  de  IC  BieLke,  qai  poomis  Mm  étiv  i^ipdé  nn  ioar  i  mn* 
pUw^er  JL.  Oxetutzen.  1^  de  jomzise  treise  azia 4g4. 


Le  U  'Sawemhre  1C93  è  Tenaillea.  Le  roi  Louis  XIV  k  M.  k 
omte  d'ATem.  —  H  approure  les  démarches.  &ite9  par  sou  smbM- 
mdenr,  poar  porter  le  eorate  «TOxetLstieni  k  donner  le  premier  tche- 
minement  a  Ia  paix,  et  Ó4  ó'%tU.  qa'il  j  a  bien  de  rapparence,  que 
ee  mioijitre  réojtira. 4gg, 

Le  11  XoTembre  1693  è  Stockholm.  H.  le  comte  d^Araux  au  roi 
de  France.  —  Après  aroir  corrigé  au  passa^^e  d'ane  de  ses  lettia 
précédentc*.  dans  laqaelle  le  mot  de  „recette"  doit  avoir  été  omU 
par  mégarde,  il  rend  compte  d'aae  tentative  de  \£.  Guldeastoipe 
poor  loi  doDiier  Talarme  aux-  Ia  fermeté  du  roi  de  Soède,  qui  cepeo- 
daat  arait  échoaé,  et  d'on  di^coors,  qu'il  a  ea  arec  M.  Oxenstiers. 
qni  est  tres  mécoatent  de  la  réponae,  qu*ü  a  re^ue  de  rexnpeieur, 
et  qni  chaogera  sa  maoière  de  négocier  avec  la  cour  de  Vienne.    490. 


621 


Le  30  KoTembre  1693  è  Versailles.  Le  roi  de  France  It  M.  Ie 
oomte  d'Avaux.  —  Se  référant  k  ce  que  M.  d'Avaux  lai  a  écrit  a 
regard. de  M.  Ouldenstolpe  et  de  M.  le  comte  d'Aifert,  il  est  d'avis, 
qu'il  convient  de  donner  le  plus  de  marqaes  de  son  estime  k  ceux 
d'entre  les  ministres  suédois,  en  qui  on  peut  avoir  Ie  plus  de  con- 
fimoce.  Puisqae  la  cour  de  Tienne  raoutre  si  pen  de  penchant  pour 
la  paix ,  il  aurait  éié  k  souhaiter,  que  la  oouronue  de  Suède  eht  fftit 
éonner  part  aux  titate  Généraux  des  conditions  de  paix ,  offertes  par 
U  Franoe 493. 

Le  18  Novembre  1693  k  Stokholm.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi 
de  France.  --  Il  rapporte,  qu'il  s'est  expliqué  k  M.  le  comte  Oxen- 
atiem  d'une  partie  des  conditions,  que  le  roi  veut  bien  offirir  aux 
ftlli^s  de  rpmpereur,  saToir  principalement  de  celles,  qui  regardent 
le  duc  de  Lorraine  et  le  roi  d'Espagpie;  que  M.  Oxenstiem  donnera 
pait  k  la  cour  de  Vieune  tant  de  ces  conditions,  qu'il  présentera 
«eulement  comme  des  propositions ,  fait^  par  le  roi  son  roaitre ,  que 
de  ce  qui  a  trait  k  la  renonciation  k  la  siiccession  d'Espaj^,  au 
K>rt  des  Pays-Bas  Bspagnols  et  k  la  ville  de  Casal;  que,  puisqu*en 
•ttfndant  on  avait  appris  k  mort  de  M.  Straatmann,  Ie  chancelier 
Ofdonneroit  k  M.  Hom  de  s'adresser  k  M.  Kinaky;  que  M.  Oxen- 
stiarn  lera  tont  son  possible ,  pour  engager  le  roi  de  Suède  k  procurer 
une  assemblee  de  paix ;  quelle  déclaration ,  relative  k  la  paix ,  le  chan- 
oetier  a  faite  dans  sa  harangue  k  la  diète;  que  M.  d'Asfert  et  M. 
Wallenstedt  lui  ont  promis  de  s'entremettre ,  pour  faire  persuader 
le  roi  d'agir  fortement;  quelle  cabale  M.  Gtildenstolpe,  mëcontent 
de  06  qu'il  n'avait  pas  re^u  d'ai'gent,  avait  tramée;  le  sommaire  d'une 
oonversation ,  qu'il  a  eue  avec  ce  méme  Ouldenstolpe,  avec  qui  il  ne 
Teut  pas  se  brouiUer,  parceqn'il  ponrrait  derenir  un  jour  le  snccesseur 
de  M.  Oxenstiem ;  qu'il  a  rassnré  le  corot«  cTAsfert ,  qui  commen^ait 
^  craindre,  qu'on  ne  TamusAt  de  la  part  du  roi  de  France  de  belles 
paroles;  quelles  sont  ses  opinions  k  l'égard  des  gratifications ,  aussi 
bien  de  celles,  qu'il  faudra  payer  tout  de  suite,  que  de  celles,  qu'on 
diatribuera  plus  tard ;  que  le  duc  de  Wurtemberg  a  envoyé  nn  officier 
k  la  cour  de  Suède,  pour  la  prier  d' intercéder  en  sa  faveur  auprès 
dn  roi  de  France ,  et  ce  qu'il  a  dit  touchant  cette  demande  non  seu- 
lement  k  M.  Oxenstiem,  mais  aussi  k  eet  officier  lui-raême,  qui  est 
▼enu  lui  parier  Uk-dessus 494. 

Le    10  Déoembre   1693  k  Yersailles.    Le  roi  Louis  XIY  k  M.  Ie 


622 


oomte  d'Avaux.  —  Il  s'assure,  que  son  ambassadeur  n'aora  pai  pséi 
de  temps,  pour  informer  M.  Ie  oomte  Oxenstiem  de  toat  oe  qoüli 
donné  poavoir  d'offrir,  et  que  oe  ministre,  pour  rétablir  la  ti» 
quillit^  publiqoey  aura  pris  la  voie  des  ProTinces-Uniea;  est  fottfsr 
pris  de  la  déclaration,  faite  par  M.  Lillienrot  au  grand-peDsknuiiiR 
sur  les  dispositions,  qu'on  ku  prète  ^  Tégard  des  Pays-Bas  Sspagaali; 
approuve  les  propositions  de  M.  d'Avaoz,  qui  regardent  les  gnlü- 
oations,  pourru  qne  les  messieurs,  qui  les  recevrout,  reoilleiit  bia 
toucher  les  sommes,  qui  leur  soot  dues,  k  Paris,  et  d^are  oe  pa 
pouvoir  se  départir  des  conyentions ,  faites  avec  Ie  duc  de  Wurtf» 
berg Ml 

'A  Stokolm  21  No?embre  1693.  M.  Ie  comte  d'ATaux  au  rol  Lom 
XIY.  —  Il  donne  une  descriptiou  tres  exacte  de  la  composition  da 
états  du  royaume  et  de  la  maniere,  de  laquelle  tout  s'eat  passé  Ion 
de  rouvertore  de  la  diète,  et  mande  premièrement ,  qu'il  a  téod 
VofEre ,  qu'on  lui  avait  fisdte ,  d'engager  Ie  duc  de  Hanorre  dam  ki 
interets  de  la  France;  ensuite,  que  M.  Lillienrot  a  écriti  IC  OliTea- 
krantx  beaucoup  de  particularités  sur  les  propositions ,  faites  par  k 
Frise  dans  Vassemblée  des  Êtats  Généraux;  en  demier  lieu,  qat 
plusieurs  membres  de  ces  états  étaient  renu  Toir  M.  Lillienrot,  pov 
Ie  prier  de  fiEdre  en  sorte  que  la  Suède  offrit  sa  médiation  .    .    5lOl 

'A  Stokolm  25  NoTembre  1693.  M.  Ie  comte  d'Avaux  au  rm  de 
France.  —  Les  matières,  que  cette  lettre  traite,  sont  les  sniTintet: 
l'avis ,  transmis  par  M.  Horn ,  que  Traisemblablement  ce  sera  )L 
Kinsky,  a  qui  il  aura  k  s'adresser  dorénayant  pour  la  négociatioa 
de  la  paix;  la  conviction  de  M.  d'Ayaux,  que  par  ce  change,  M. 
Kinsky  au  lieu  de  M.  Straatmaan,  la  France  aura  beaucoup  gagn^; 
la  réponse,  que  Ie  roi'  de  Suède  a  donnée  k  Tenvoyé  de  Danemare 
sur  88  demande,  si  ce  roi  ne  voulait  pas  user  de  représailles  coutre 
les  Hollandaia;  la  crainte  de  M.  Oxenstiem,  que  M.  Hom  ne  füt 
réyoqué  sous  peu ,  et  1' occasion ,  que  lui ,  d'Ayaux ,  a  trouyóe  par  ]k 
de  mettre  M.  Ie  comte  d'Asfert  dans  la  négociation  et  de  Ie  faire 
agir  conjointement  ayec  Ie  chancelier;  la  conférence,  qu'il  a  eue  arec 
M.  Ie  comte  Wallenstedt  et  ayec  deux  députés  de  la  diète;  la  coin> 
municatioD ,  qu*il  a  faite  k  Messieurs  Oxenstiem  et  d'Asfert ,  que  les 
ennemis  auront  k  décider  avant  la  campagne  prochaine ,  s'ils  acceptent 
ou  refusent  les  propositions  du  roi  de  France;  une  autre  communi- 
cation ,  doanée  k  M.  Oxenstiem ,  qu'il  se  pourrait ,  que ,  ai  la  Suède 
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ne  pressait  davautafi^e  la  négociatioa,  la  France  s'adressftt  aussi  a 
d'antres  priaces,  afia  d'obtenir  la  paix  par  leur  concours;  raversion 
du  chancelier  pour  la  ooopération  du  Danemarc  auz  travaux  de  la 
négociatioQ  de  la  paix;  la  certitude,  qu'il  a,  que  la  conduite,  qu'on 
.a  tenue  jusquMci,  est  Ia  meilleure,  qu'on  ait  pu  choisir;  la  promesse 
de  M.  Oxenstiern,  qu'il  ferait  tous  ses  offbrts,  pour  empêcher,  que 
la  Suède  n'envoie  des  secours  aux  Êtats  Qënéraux ;  les  trois  articles , 
préposés  par  Ie  roi  de  Suède  k  la  diète;  la  néoessité  de  psyer  promp- 
tement  les  gratifications ,  dues  k  M.  d'Asfert,  a  M.  Olivenkrantz  et 
au  lieatenant-colonel 515. 

Lettre  particuliere.  M.  Ie  comte  d'Ayanx  k  M.  Colbert  de  Groissi.  — 
n  fait  parrenir  k  M.  Ie  secrétaire  d'état  des  affaires  extérieases  un 
mot  de  rectification  touchant  Ie  montant  des  sommes ,  qa'il  a  pro- 
misea  aux  ministres  suëdois»  et  TaTertit,  que,  sans  faire  tort  au 
serrice  du  roi,  on  ne  peut  différer  dayantage  les  payements,  dont  il 
a  parië  dans  sa  lettre,  adressëe  au  roi 525. 

Le  17e  Décembre  1693  k  Yersailles.  Le  roi  Louis  XIV  k  M.  Ie 
eomte  d'Ayaux.  —  Il  espère,  que  la  cour  de  Suède  ne  tardera  plus 
^  faire  part  aux  Êtats  Gënëraux  des  ProYinces-XTnies  des  conditions , 
auxquelles  on  peut  faire  la  paix  générale;  approuye  fort  les  démar- 
ches, iaites  par  son  ambassadeur  pour  TaTancement  dn  grand  oavrage; 
lui  assure,  qu'il  aura  bientót  Targent,  requis  pour  les  trois  person- 
neê,  qu'il  a  nommées;  réfute  quelques  erreurs,  qui  se  trouvent  dans 
une  lettre,  éerite  par  le  ministre  de  Wolfenbüttel  k  TéTêqu^  de 
Hunater;  explique  les  raisons,  qui  Tont  porté  k  informer  les  princes 
aeatres  des  conditions,  auxquelles  on  peut  rétablir  le  repos  de  toute 
VEarope,  et  ne  yoit  dans  une  lettre,  qu'il  a  re^ue  de  M.  Bonrepaux, 
aucune  preuve  de  contentement  du  roi  de  Danemarc  de  l'accommo- 
dement  de  la  Suède  ayec  les  Provinces-Uuies 526. 

^A  Stokolm  2e  Décembre  1693.  M.  le  comte  d'Ayaux  au  roi  de 
Ft^nce.  —  Cest  encore  un  grand  nombre  de  sujets,  dont  il  rend 
ooropte  au  rof  dans  cette  dépêche.  Il  rapporte,  qu'il  a  inforraé  M. 
Oxenstiern  de  tous  les  ayantages,  que  la  France  yeut  accorder  k 
TKspagne;  qu'4  ce  que  ce  chancelier  lui  a  dit  en  confidence,  le  prince 
d'Orange  ayait  intercepté  des  lettres,  dans  lesquelles.se  révélaient 
des  dispositions  hostiles  pour  ce  prince ;  que  l'empereur  ayoit  chargé 
en  effet  M.  £inskj  de  la  négociation  secrèt«  de  la  paix,  k  propos 
de  qaoi  il  demande  au  roi ,  s'il  ne  serait  pas  conyenable ,  qu'en  cas 
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d'accéptation  ien  conditioni  Vempereor  et  les  Êtóie  Oénéréax. 
sent  et  qne  lai,  tmbéssadear,  signit  les  oiFres;  qa*il  y  a  des  dé> 
mêles  entre  Ie  rol  de  Snéde  et  Ie  prinee  de  Birlrenfeld ,  rdililB  m 
dnché  des  Deax-Ponts,  et  que  de  part  et  d'aatre  on  araït  mi 
les  pièces  entre  les  mains  de  M.  de  Barbesieux;  que  les  eontai 
Oienstiem  et  d'Asfert  ont  entretenn  Ie  roi  de  Saèdé  des  nooveDB 
conditions,  'proposées  par  la  oonr  de  Franoe;  qa'ahud  oette  affaie 
étidt  en  asses  bon  train ,  lorsqae  des  avis,  en  partie  enoaés,  sv 
les  oiftes  de  Ia  Fnuüoe»  qne  M.  Oxenstiem  avait  liê^aa  de  HoUanie 
et  ^rovenant,  k  ce  qu'il  parait,  de  la  conronne  de  Dsnettare,  oal 
failU  tont  gftter,  en  ce  qn'ils  ont  suggéré  au  chancelier  l'id^,  qa» 
Ie  Danemarc  avait  en  la  préférence  quant  k  la  oommunieatioii  dn 
conditions  de  la  paiz;  que  oependant  M.  d'Ayaux  Tayait  aêtgotapéy 
mais  lui  avait  fait  entreroir  en  mème  temps,  que  Ie  roi  de  Franse 
se  croirait  apparenunent  bientdt  obligé  è  mettre  Ie  roi  de  Daneaiaie 

é 

en  état  de  éiire  part  des  mèmes  propositions ,  qu'elle  avait  d^  coo- 
n^  k  la  Suède;  que  Ie  bruit  court  k  Stockholm,  que  M.  I^ickvdt 
était  allé  k  Bmxelles  ponr  n^jocier  la  paix,  mais  que  Ie  roi  de 
France  avait  refusé  d'y  envoyer  quelqn'un;  que  M.  Lillienrot  a  écrit, 
que  Ie  prinee  avait  fait  partir  pour  Yienne  M.  Goertz ,  afin  d'ex- 
horter  reropereur  k  conclure  la  paix  avec  Ie  Turc,  pour  pouvoir 
toumer  toutes  ses  foroes  contre  la  France;  que  M.  Oxenstiem  aviit 
fait  prier  Ie  roi  de  Pologne  de  ne  pas  envoyer  Ie  seigneur  Moreaa 
k  la  cour  de  Suède ;  que  c'est  M.  Guldenstolpe , .  qui  a  induit  M. 
van  .Heeckeren  k  demander  des  troupes  au  roi  de  Suède;  qu'il  s 
assisté  k  la  cl6ture  de  la  diète;  que  M.  Bielke,  qui  pourrait  bien 
être  place  a  la  tête  des  affaires,  quand  M.  Oxenstiem  venait  i 
mourir,  lui  a  écrit  encore  depuis  peu  des  lettres,  dans  lesquelles  il 
insiste  pour  avoir  quelque  répouse  sur  les  demaudes,  qu*ü  a  adres- 
aéeé  k  Sa  Majesté  franfaise;  ce  que  c'est  que,  selon  M.  d'Avaox, 
on  pourrait  peut-ètre  faire  en  faveur  de  M.  Bielke ,  qui  n'ira  pas  sa 
service  des  fénitiens;  enfin,  que  Ie  roi  de  Suède  a  donné  ane  répouse 
iiégative  sur  Ie  mémoire  présenté  par  Venvoyé  de  Wolfenbüttel ,  ten- 
dant  k  obteriir  de  ce  roi  Ia  promesse  de  concourir  avec  Ie  dnc  ^ 
ce  pays,  afin  d'obliger  Tempereur  k  la  paix 529. 

Le  24  Décembre  1693  k  Yersailles.  Le  roi  Louis  XIV  2l  H  Ie 
comte  d'Avaux.  —  Quoiqu'il  n'y  ait  auoune  raison  de  penser,  qne 
Temperen  r  voudra  convenir  promptement  de  Tacceptation  pure  ei 
simple  des  propositions,  qu'il  lui  a  faites,  il  ordonne  k  son  ambai- 
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sadeur  de  ne  pas  faire  de  diiBoulté  de  les  signer.  Les  différeats 
aris,  Tenus  de  Hollande  et  d'ailleura,  montrent  clairement,  qae  Ie 
dessein  du  prinee  d'Orange  ne  tend  qu'l^  éloigner  toute  n^ciation 
de  paix.  H  est  impossible,  que  Ie  rol  de  Danemaro  ait  pu  faire 
usage  de  ses  dernières  ofires,  dont  il  a  domié  part  k  M.  de  Bonre- 
pauz,  avant  que  la  couronne  de  Suède  ait  pu  les  faire  communiquer 
oü  elle  Taura  jugé  k  propos.  Quand  même  ces  conditions,  qui 
deviendront  Traisemblablement  publiques  avant  la  fin  de  la  semaine 
courante»  ne  produiraient  pas  dans  les  pays  étrangers  tout  Ie  bon 
effet,  qui  est  k  désirer  pour  Ie  bien  général  de  la  Ghrétient^,  i!  s'en 
réjonit,  parcequ'il  a  fait  Toir  par  14  &  ses  sujets,  qu'il  travaiUe  k 
leur  procurer  la  paix.  Pour  ce  qui  est  du  duché  des  Deux-Ponts, 
U  fera  examiner,  ce  qui  se  pent  faire  dès  k  présent  pour  la  satis- 
faction  du  roi'  de  Suède.  Il  invite  M.  d'Avaux  k  assurer  M.  Ie 
comte  Bielke  de  ses  sentimeuts  d'estime  et  d'affection  et  donnera 
ordre,  que  sa  pension  lui  soit  payóe  bientöt;  ma  is  il  ne  peut  lui 
pennettre)  k  cause  de  la  différence  de  religion,  d'acheter  des  terres 
dans  son  royaume 539. 

^A  Stokolm  9e  Décembre  1693.  M.  Ie  oom  te  d'Avaux  au  roi  de 
France.  —  Les  sujets,  dont  il  rend  compte  au  roi,  sont  les  suivants: 
M.  Oxenstiern  a  réitéré  l'ordre,  donné  il  y  a  peu  de  temps  k 
M.  LiUienrot,  d'agir  auprès  de  cenx,  qui  sont  enclins  k  avancer 
Tottvrage  de  la  paix,  et,  quoique  mécontent  de  M.  van  Hee- 
okeren,  il  a  crü  devoir  informer  eet  envoyé  des  propositions  du 
roi  de  France,  qui  en  atteudant  sont  deveuues  publiques  k  Stock- 
holm. M.  Wallenstedt  l'a  prié  lui,  d'Avaux,  de  lui  donner  des 
mémoires  et  des  iustructions ,  pour  pouvoir  parier  au  roi  de  Suède 
ayec  quelque  fondement  sur  l'état  des  affaires  présentes.  M.  Wrede 
a  aussi  promis  de  s*y  employer.  M.  Quldenstolpe  est  plus  eropressé 
que  jamais.  Le  comte  d'Asfert  persiste  k  servir  fidèlement;  mais  il 
croit  qu'on  Tamuse  avec  de  belles  paroles.  Ceci  fera  quelque  préju- 
dice  aux  interets  dn  roi ,  car  la  Hollaude  a  donné  un  regiment  k  son 
fils,  et  il  sait,  que  M.  Guldenstolpe  et  M.  Tellingk  ont  re^u  des 
sommes  d'argent  du  roi  de  France.  C'est  pour  ces  raisous  et  d'su- 
tres,  aussi  en  égard  des  frais  du  change  et  du  courtage,  que  Tam- 
bassadeur  prie  le  roi  de  prendre  en  considération  la  question ,  s'U  ne 
serait  pas  juste  de  rehausser  un  peu  la  gratification ,  destinée  k  M. 
d'Asfert.  Le  möme  ambassadeur  a  eu  nouvellement  un  entretien  fort 
yif  aveo  M.  le  général  major  Yellingk ,   qui  ne  demandait  pas  moins 
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de  trente  mille  écus  en  faveur  des  comtes  Wrede ,  d' Asfert  et  Gulden* 
stolpe.  M.  Tan  Heeokeren  tient  des  discours,  marqoant  un  grmd 
éloignement  pour  la  paix.  Le  but  principal  de  la  venae  de  Toffidcr 
du  duc  de  Würtembergy  au  dire  de  quelqnes-una ,  est  de  proposerk 
mariage  d'une  princesse  de  Würtemberg  ayee  le  rol  de  Saède.  H  j 
a  peu  d'apparenoe,  qu'il  réussira.  M.  le  duo  de  Wolfenbüttd  e( 
d'autres  prioces,  qui  s'opposent  au  neuvième  électorat,  ont  offert  ï 
Tempire  dix  mille  hommes,  sous  condition  qu'il  réyoque  oet  électont 
La  résolution  la  plus  importante  de  la  diète,  qui  vient  de  finir,  est 
celle ,  qui  établit  absolument  la  souTeraineté  des  rois  de  Saède  et  qw 
tous  les  membres  ont  signée.  L'enterrement  de  la  reine  de  Suède  i 
eu  lieu  au  jour  fixé.  M.  le  comte  d'Asfert  continue  k  rendre  de 
bons  offices &42. 

Le  9e  Décembre  1693  k  Stokbolm.  M.  d'Ayaux  k  M.  Colbert  de 
Croissi.  —  Il  conjure  le  secrétaire  d'état  de  faire  en  sorte,  que  les 
gratifications  aux  trois  personnes,  qu'il  sait,  soient  pajées  incessam- 
ment;  puis  il  décrit  en  quelques  mots  Tëtat  délabrë  de  ses  finances.    551. 

Le  31  Décembre  1693  k  Yersailles.  Le  roi  de  Franoe  ^  M.  k 
comte  d'Ayaux.  —  Il  est  d'ayis,  que,  si  les  bonnes  intentions  dn 
roi  de  Suède  et  du  comte  Oxenstiern  sont  bien  exécutees,  elles  doa> 
neroi.t  un  grand  acheminement  au  rétablissement  de  la  trauquillité 
publique.  Si  le  dit  roi  continue  a  parier  fortemeut  dans  ce  sens-E, 
il  verra  bientót  ceux,  qui  ont  de  réloignement  pour  la  paix,  déférw 
k  ses  conseils  et  accepter  sa  médiation.  £n  même  temps  que  cette 
dépêche  il  envoie  k  son  ambassadeur  trois  lettres  de  change»  serrant 
k  l'acquittement  des  gratifications  des  trois  messieurs,  qu'il  indiqoe. 
Quant  k  M.  le  comte  d'Asfert,  Tun  des  trois ,  il  est  surpris ,  qu'il  a 
engagé  son  fils  dans  le  serrice  de  ses  euuemis.  Il  se  réjouit  de  Ta- 
grandissement  de  la  puissance  du  roi  de  Suède.  —  'A  cette  dépêche 
du  roi  est  ajouté  un  mot  du  secrétaire  d'état  des  affaires  étrangères, 
pour  donner  k  l'ambassadeur  quelque  éclaircissement  aur  la  destina- 
tion,  attribuée  aux  lettres  de  change,  et  lui  dire,  que  dans  peu  il 
touchera  une  partie  de  ses  appointements.  Il  j  joint  le  plein  pouvoir, 
dont  il  est  fait  mention  dans  la  lettre  précédente  du  roi     .     .     551. 

Le  16  Décembre  1693  k  Stolcholm.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi 
de  France.  —  Il  rapporte,  qu'il  a  re9u  de  divers  cötés  les  compli- 
ments   de   M.   Kinsky;   que  ce  ministre  avait  demandé  ^  M.  Oxen- 


Saèvfe  »  TÏHimif  ^bf  'm  mtcf  in.  an  ie  grwnw:  inril  mtt-  «At  k  IL 
OsmaiaiiES. .   -^ib  iT'JuipBmr  •jvrsi'  i*^    "onibir  h  Ia  pvtiiA  'iu  ren  'is 
Soèdtt:  ({Off  'XBgaiübnc  il  •itair  pzèft-  i  ^ni   mnner  imt  jceomte  rbis  Ie» 
cmu&Ezun»,  cdüscb»  aar  'm.  Woêobb  «  J-biiuktbut.  dr  roe.  ^a  r^aniHscRir 
To^iKfi  «o.  iKZB  ^ignitr  ITaecB^tuiaii .  Lm.  {jour  :»  larf .  il  t»  üsaifr 
SBSaoi ;  iiatt  Is  «samtB  Osesxbqccl  -ar  jnrwiim.  {oe  .e»  ËtutH>  laftmérmiz 
aonfi  &rc  &sqoma  -h  accogier  La  !iu>£anun  <iii  m  ie  '^oèdi»:  v^ne  .*^m^ 
pcrcvr  ft  oenu   oil  ismaeil  «erer,    iunr  Ia  ainzBÜté  vnnt  -ibè  Tivti». 
qs*!!  acTBC  *  groQO»  dtt  üra  'm  paix  xma  'm  Waaw^:  •^'^msmta.  pur 
orrire  én  rtanpflramr.  f^tiiaiir  fiiiiiiïiiii  !i  TiEsme  on  jazis  :mmai.  -ta*- 
quri   fiovft   Le»   mmidace»  étzsisBn  avaienr  aüBMB.  'imir  ji  [lümiitb 
•TKt  opÊnê  (BL  ]3Evear  -ie  Ji  paix  stbb  'm  Xotq  ;  ^{iitt  j&  «ruur  in  Ybnuw 
a  earoyé  of  oamce  de  ffmnir?;  dSL  ^ngtjHarg .  ponr  puror  Ie  gcimra 
d'Onnfe  a  Ia  paix:  cpim  X.  OrrniHtiHCL  lui  sraÈn  'Ie  luixveaa  pocié 
de  40a  aouhais  de  piiTsr  Ie  grrnny  (F^Drsoge  «Ie  Ia  ■yftarg?  ie  iouir- 
hooder;  qoe  X.  tiil  Hdeefteren.  s  gnHnre  on.  imaninr!  -^  Sm  Xsfnos 
flfuédoiie,  par  Le^ael  ü  lui  *imneniie  I»  «eons».  «cfpnl»  aar  j»  nrÉ- 
téi;   qat  Ia  somme.  dons  wl  HeedÉansi  ert  euirvom.   Ie  l4  3P3T. 
aree  Ia  Soède     mtsaXs  a  i2ji4j  «eiu,  cuxdÊe  «ine  I»  Sa»ir3w  smüroC 
eoramencé  per  exx^er  17f'.9lf  «ene;  '^üe  JaAÉ»  «ie»  Ampac*  <e  <i» 
Eepagibols    a'cst   pas  cacore  r^fée;  <;ae  Ie  r»  4t  I>iiaema«<t  a  fiut 
déclarcr  k  Ia  eaaronne  de  daède,  <i^ll  xrüü  kiioIj.  -i'vie  dit  f^té» 
«aüles  rontie  Lee  raimeêxa  HoCaciief»  <€  Astt^i*.  zcai*  qck'tix  EsJkce 
tempe  il   traite  aTce  Lee  lltafi»  Géoémxx  poor  leur  óosji^tr  dr«  troa- 
pes ;  qu^  ce  qu'ïl  a  enteada  drre  Todlrser  de  Wuitemfceris  a  ordre  de 
propo«er  en  maiiajee  aa   roi   de  9a<de  oa  Ia  priaccaae  de  Würtem- 
berg,  cm  sa  mère;   que   !ce  eomte»  Ox«iiftiem,  d'As&rt  eC  Wrede 
ont  rnola  d'eotreCenir  toos  trois  eiucmbie  ie  roi  de  la  oéceseité  d'agir 
fortement  poor  raTaacement   de   la  peix;  que  Ie  oomte  d'Aslert  lui 
ayait   ooafié  dans  Ie  dernier  «ecret,  que.  si  Ton  poiurrtit  oonrsiiiere 
pleinement  Ie  roi  de  Snede  de  Testime  et  de  i'smitié  du  roi  de  Franee, 
eela  ferait  un  bon  efiet ;  que  les  sujets  de  plainte  les  plus  essentieU , 
que  Ie  roi  de  Snede  arait  ens,  regardaient  Ie  dncb^  des  Deui-Ponts 
et  un  bas-relief,  qu'on  aliait  mettre  dans  la  place  des  Victoiret;  qu'il 
a  eu  un  discours  aasez  long  sur  ces  deux  matières  avec  Ie  chancelier, 
mais  que  cclui-ci   lui  avait   parlé  arec  bien  plus  d'ompressement  de 
trois  autres  cboses ,  dont  la  première  ayait  rapport  au  prince  de  fiir- 
kenfeld;   la   secoude  h  la  crainte  da  roi  de  Suède,  qu'l^  la  mort  da 
comto  de  Veldentz ,  dont  il  est  rhéritier»  Tan  oa  Taatre  ne  s'emparftt 
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de  868  papier»;  la  troisiëme  aux  plaintes  des  Saédois,  dont  on  prenait 
toujours  les  Taisseaux  eu  France 554. 

Le  7®  Janvier  1694  ^  Versailles.  Le  roi  Louis  XIY  k,  M.  Ie  comte 
d'ATaaz.  —  Contrairement  k  ce  qae  soa  ambassadeur  a  écrit,  il  • 
lieu  de  croire,  que  les  avis,  selon  lesquels  on  a  préféré  k  Yiexmede 
trailer  avec  le  Ture,  out  plus  de  fondement ,  que  ce  qui  a  été  mande 
par  M.  d'AYauz.  Mais  si»  comme  on  le  croit  k  Stockholm,  la  cou- 
ronne  de  Vienne  est  en  effet  disposee  k  conclure  la  paiz  arec  li 
France,  elle  comprendra,  aussi  bien  que  oeile  de  Suède,  que  Iar?tcii- 
tion  de  Strasbourg  est  une  condition  sine  qua  non.  Il  iuTite  IL 
d'Ayaux  k  employer  toute  son  adresse,  afin  que  les  ministres  suédoii 
se  péaètrent  tout-^-fait  de  la  néceasité  absolue  de  cette  condition.  L 
Taufcorise  k  oommuuiquer  en  ooufidence  k  M.  Oxenstiem ,  que  plusieon 
princes  de  Terapire,  bien  iutentionnés  pour  la  paix,  sont  dispose  è 
se  joindre  au  Danemarc,  si  ce  royaume  ?eut  les  seconder,  afio  d'at- 
teindre  ce  but,  et  le  prie  d'empêcher,  que  la  cour  oh.  il  est  ne 
prenne  aucun  ombrage  de  cett-e  jonction.  Après  toutes  les  preoTet. 
qu'il  a  donuées  de  son  affectioa  pour  le  roi  de  Suède ,  il  a  peine  i 
se  persuader,  que  ce  roi  n'en  ait  la  pleine  conviction.  Quant  in 
bas-relief  et  aux  plaintes  de  quelques  marchands  suédois,  il  nie,  qa'il 
y  ait  l^-dedans  do  quoi  s'ofTenser.  Il  donnera  les  ordres  nécessaires, 
pour  empêcber,  qu'en  cas  de  mort  du  comte  de  Veldentz  il  ne  »it 
rien  détourné  de  ses  effets.  Il  lui  défend  d'entrer  dans  quelque  ne- 
gociation ,  tendant  k  bier  la  charge  de  stadhouder  au  prince  d'Orange; 
mais  il  yerrait  volontiers  une  alliance  avec  les  Provinces-Unies.  — 
Dans  une  addition ,  ajout^e  k  cette  lettre ,  il  lui  prescrit  ce  qu'il  anra 
k  dire ,  pour  obvier  k  Tinterprétation  perverse  d'une  de  ses  offres.    566. 

Lettre ,  particuliere.  M.  Colbert  de  Croissi  k  M.  d'Avaus.  —  I. 
écrit  un  mot  touchant  M.  Moreau  et  pour  faire  savoir  k  M.  d'Avaox' 
qu'il  recevra  incontinent  ce  qui  lui  est  dü  k  cause  de  son  emploi  dr 
grand- maitre  des  ceremonies  de  l'ordre 571. 

Le  23  l^écembre  1693  k  Stockholm.  M.  le  comte  d*Avaux  au  roi 
de  France.  --  Il  explique,  pourquoi  la  cour  de  Suède  n*a  pas  envoté 
plus  tót  k  M.  Lillienrot  les  conditions  de  paix,  pi*oposées  par  ii 
France.  M.  Oxenstiem  et  M.  Olivenkrantz  out  charge  eu  même 
temps  eet  ambassadeur  de  sonder  les  principaux  de  la  Républiquede. 
Provinces-Ur.ies  sur  les  dites  conditions,  commission,  dont  il  8*«t 
«cquitté  k  mcrveiüo  contre  le  grc  de  M.  Heinsius  et  de  M.  van  H«€- 
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ckerea.  Le  roi  de  Saède  a  ordonaé  k  son  chancelier  de  proposer  k 
M.  d'Araux  de  faire  un  reglement  de  commerce  entre  lea  deux  royau- 
mes  et  d'entrer  en  discussion  des  dommajEres ,  soufferts  par  les  Snédois. 
M.  Oxenstiern  a  appris  avec  beaucoup  de  plaisir  de  M.  Palmquist  les 
sentiment^  d'estinie  et  d'amitié,  que  M.  Colbert  de  Croissi  a  fait 
paraitre  ponr  lui.  Si  par  hasard  Ie  roi  n'aurait  pas  eaeore  enroyé 
les  gratifications ,  que  ces  trois  Massieurs  attendent,  lui,  d'Ayanx, 
serait  entièrement  décrëdité.  La  cour  de  Dancmarc  a  pris  uuo  fausse 
alaraic  sur  uu  root  suédoin,  contenu  dans  une  lettre  du  roi  de  Suède, 
se  rapportant  k  Texécution  du  traite  défensif,  conclu  avec  le  Dane« 
mare.  M.  de  Luxdorph  Ta  informé  de  qüelques  porticularitéi*,  regar- 
dnnt  la  mission  de  M.  Moreau 572. 

Le  23  Décembre  1693  k  Stokolm.  Lettre  particuliere.  M.  le  romte 
d'Avaux  k  M.  Ck)lbert  de  Croissi.  —  Ayant  entendu  de  M.  de  Lux- 
dorpli  une  communication  sur  les  propositions  de  paix ,  oficTtes  par 
le  roi  Louis  XtV  aux  alliës,  il  a  été  uA  peu  surpria  en  les  ronfron- 
tant  aux  lettres  de  Sa  Majesté,  datées  du  15  Oct.  et  du  12  Not. 
Le  comt«  Oxenstiern  a  été  cbarmé  de  ce  que  M.  Colbert  de  Croissi 
a  dit   de  lui  k  M.  Palmquist.     L'ambassadeur  ne  sait,  k  quoi  attri- 

* 

buer  f  qu'il  a  re^u  une  dépêche  du  roi  plus  t6t  q\x*k  Tordinaire ;  mais 
il  en  est  tres  content 577. 

Le  14e  Janvier  1694  k  Marly.  Le  roi  de  Francc  k  M.  le  comte 
d'Avaux.  —  Il  s'étonne,  que  M.  Lillienrot  n'ait  pas  encore  fait  part 
de  ses  dernières  o^Tres  aux  Êtats  Gcuéranx;  s'assure,  que  soa  ambas- 
sadeur, si  on  lui  en  parle,  et  M.  Oxenstiern  feront  bien  voir,  que 
les  alliés  doivent  se  désister  de  la  demande  de  Strasbourg  et  de 
Luxembourg;  ne  sanrait  remédier  aux  plaintes  itératives  des  marchands 
auédois;  lui  permet  d'entrer  dans  la  discussion  d'un  traite  de  com- 
merce avec  la  Suède;  est  bien  aise  d'apprendre»  que  la  conronne  do 
Suède  est  disposée  k  secourir  le  roi  de  Danemarc  en  cas  de  repré- 
sailles contre  les  Hollandais ,  et  lui  prescrit  de  fiaciliter  k  M.  Moreau 
les  moyens  de  réussir  dans  sa  négociation  k  la  cour  de  Suède    578. 

Le  30e  Décembre  1693  k  Stokolm.  M.  le  comte  d'Avaux  au  roi 
de  France.  —  Il  mande  au  roi,  que  M.  Kinsky  avait  affirmé  k  M. 
Hom ,  que  l'empereur  souhaitait  de  faire  la  paix  avec  la  France  et 
avait  envoyé  le  prinoe  de  Bade  au  prince  d'Orange,  ponr  conférer 
avec  lui  sur  ce  sujet ;  quelle  maniere  le  comte  ƒ  Asfert  a  choisie  pour 
recovoir   sa   gratifi' ation ;  qu'il  est  nécessaire  aussi  de  payer  tout  de 
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suite  Ie  lieutenant-colonel ,  quant  a  la  gratification  de  qui  il  se  reren 
k  ee  qu'il  a  proposé  plus  tót;  que  Ie  roi  de  Suède  continue  k  refoser 
Ie  aecours,  exigé  par  M.  van  Heeckeren;  que  Tenvoyé  de  Danemirc 
a  Toulu,  que  Ia  Suède  demand&t,  que  Ie  roi  de  France  re^dt  les 
ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre  h  la  módiation ,  mais  que  M.  Oxen- 
stiern  a  répondu ,  que  pareille  chose  ne  se  laisse  pas  dcmander,  aoMj 
longtemps  qu'on  u'est  pas  recoanu  médiateur;  que  Ie  roi  de  Suède 
a  rendu  répouse  a  la  déclaration  du  Dauemare  k  l'égard  des  repré- 
sailles; qu'en  attendant,  k  ce  qu'il  parait,  les  Danois  avaient  déjik 
Brrêté  vingt  vaisseaux  Hollandais;  que,  grace  k  l'appui  de  lui,  d'A- 
vaux ,  WaÜenstedt ,  qui  est  aussi  bon  francais  que  lui-même ,  sera  mis 
vraisemblablement  bient6t  dans  la  chancellerie ;  que  Ie  duo  de  HanoTre 
a-  insisté  encore  une  fois ,  pour  qu'il  se  charge&t  de  ses  intórêts ;  qa'il 
fera  parvenir  k  Sa  Majesté  par  Ie  premier  ordinaire  la  copie  de  U 
réponse  du  roi  de  Suède  k  Tenvoyé  de  Danemarc 581. 

Lettre  particuliere.  M.  Ie  comte  d'Avaux  k  M.  Colbert  de  Croissi.  — 
Il  exposé  Ie  mauyais  état  de  ses  affaires  domestiqnes  et  fixc  l'tttention 
du  secrétaire  d'état  sur  les  faraeuses  pertes ,  qu'entraine  Ie  change.  585. 

Le  21e  Janvier  1694.  Le  roi  de  France  k  M.  Ie  comte  d'Avaux.— 
Il  Ie  prie  de  faire  en  sorte,  que  M.  Lillieurot,  qui  n'a  fait  jnsqu'iri 
qu'insinuer  les  conditions  de  paix  k  M.  Heinsius,  les  communiqué 
en  forme  aux  Êt«ts  Généraux,  et  que  les  mêmes  ordres  soient  don- 
nés au  miniatre  de  Suède,  qui  est  k  Katisboune;  lui  commande  de 
s'appliquer  k  désabuser  M.  Oxeustiern  de  son  erreur  par  rapport  ï 
Strasbourg;  l'informe  de  Teiivoi  des  lettres  de  change,  et  lui  pres- 
ent ,  comment  il  aura  k  se  conduire  k  l'cgard  du  duo  de  Hanovre.    586. 


E  B  B  A  T  A. 


P.   9,   li^ne   18,    lise»,   au  lieu  de  „pouryeu":  „permis,"  voir  de 
I^laasan,  Hist,  génêr.  de  la  diplomatie  fianqaise ,  1811,  lY,  p.  168. 

F.    99.   noie    1.     Lisez  ^  la  deuzième   Vignet  au  lieu  de  „d'état'': 


„conseil  d'état." 


F.  285,  ligne  9,  lisezf,  au  lieu  de  „Heidelberg" :  Allemagne. 


NOTES   ADDITIONNELLES. 


n  est  peui-être  de  qnelque  importance,  d'igouier  ^  la  seconde  noie 
de  la  page  51e  et  au  passage,  que  j'ai  allégué  plus  haut,  ^  la  p.  472e, 
de  TouTrage  de  M.  Tan  der  Heim,  que  la  coUectioa  remarquable, 
intitalée  Handlingar  rörande  Suerges  Historia  ur  utrikes  arkiver 
samlade  och  utgifna  et  publiée  è  Stockholm  en  1839  par  M.  Fryzell, 
foarnit  la  preuve  d'uue  intereeption  fraudaleuse  de  papiers,  pareille 
Ik  celle,  dont  il  est  question  aux  endroits,  cités  ci-dessus.  Le  troi- 
aième  volume  de  ce  Becueil  contient  une  lettre  de  M.  Tenvoyé  de  l'em- 
pereur,  comte  de  Starembcrg,  adressëe  k  M.  le  cliancelier  de  la 
eour  de  Yienae,  M.  le  comte  de  Straatmann,  dans  laquelle  il  iait 
mentiou,  p.  214,  d'ëcrit^,  ravis  au  secrétaire  de  M.  d'Asfelt  è  Ham- 
bourg»  qui  donnerout  apparemment,  selon  eet  enyoyé,  des  éclaircisse- 
xnents  sur  ce  qu'il  rapportci 

F.  63 ,  noie  2.  Si  Ton  en  Teut  cioire  M.  Luxdorph ,  il  a  été  déjik 
qoestion  en  1695  è  la  cour  de  Stockholm  d*un  mariage  du  roi  des 
Romains  aveo  nne  des  deux  princesses  de  Suède.  Dans  une  lettre 
iatéreasante,  datée  du  2  Février  1695,  il  raconte,  que  la  demande  a 
éié  refuaée;  qu'on  ne  Toulait  pas  de  Joseph  lik;  que  Tarticle  de  la 
reiigion  c«ntribua  aussi  k  ce  refus,  roir  Fryxell,  Handlingar^  III, 
p.  373  et  suIy. 

Quant  ik  la  yaleur  de  i'écu ,  dont  il  est  question  ci-destus ,  p.  500 , 
noie  1,  on  peut  consulter  encore  Fryxell,  Lebensgetchiehte  KarFs 
dee  Zwölften,  Königt  oom  Schweden  (biographie  de  Charle:»  XII,  roi 
de  Saède),  traduotion  allemande  de  M.  tou  «f  enssen-Tuich ,  1861, 
ly  p    X  et  saiv. 
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WEBKEN  van  het  Hist.  G^enootscliap  te  Utrecht. 

Nieuwe  Beeks. 

N^.  1.  Bronnen  van  de  geschiedenis  der  Nederlanden 

in  de  middeleeuwen.  —  Annales  £gmundani    .  f  1.20. 
N^.  2.  Verhaal  van  de  huitengewone  Amhassade  naar 

Engeland  in  1685 -   1.80. 

N°.  3.  Memoriën  van  Roger  Williams -  2.10. 

N^.  4.  Bronnen  van  de  geschiedenis  der  Nederl.  in  de 

middeleeuwen.  —  Rronijken  van  £mo  en  Menko.   -  3.70. 
N®.  5.  Hortensius  over  de  opkomst  en  den  ondergang 

van  Naarden.     Met  2  kaarten -  4.50. 

N^.  6.  Bronnen  van  de  geschiedenis  der  Nederlanden 
in  de  middeleeuwen.  —  Kronijk  van  Holland 
van  een  ongenoemden  geestelijke  (Gemeenlijk 
geheeten    Kronijk  van   den   Clerc   uten  laghen 

landen  hi  der  see) -  2.30. 

N^  7.  Kronijk  van  £ggerik£gges  Phehensvan  1565 — 

1594 -  2.40. 

N^.  8.  De  oorlogen  van  Hertog  Alhrecht  van  Beieren 

met  de  Friezen  in  delaatstejarender  XlV^eeuw.  -  9.80. 
N^.  9.  Verhaal   van  de    Amhassade  van   Gaspar  van 
Vosbergen   hij   den   Koning  van   Denemarken, 
den  Neder-Sasischen  Kreits  en  den  Koning  van 

Zweden.  1625 -  2.30. 

N^.  10.  Verhaal  van  de  Amhassade  van  Aerssen,    Joa- 

chimi  en  Burmania  naar  £ngeland.  1625.    .     .   -   1.90. 
N'^.  11.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannea 

Wtenhogaert.     Eerste   Deel.    1584  —  1618.     .    .   -  4.00. 
N®.  12.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenhogaert.     Tweede  Deel.    Eerste  Afdeeling, 

1618—1621 2.80. 

N°.  13.  Memorials  and  Times  of  Peter  Philip  Juriaan 

Quint  Ondaatje -  4.00. 

N°.  14.  Verhooren  en  andere  hescheiden  hetreffende  het 

Rechtsgeding  van  Hugo  de  Groot -  4.80. 

N®.  15.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenhogaert.    Tweede  Deel,    Tweede  Af  deeling. 

1621—1626 -  5.50. 

N°.  16.  Memoriën  en  Adviezen  van  Cornelis  Pieterszoon 

Hooft -  4.90. 

N°.  17.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenhogaert.  Derde  Deel.  Eerste  A/deeling. 
1626,  1627 -  6.50. 


N®.  18.  Onderzoek  Tan  'iKonings  wege  ingesteld  om- 
trent de  Middelburgsche  Beroerten  van  1566 
en  1567;  naar  't  oorspronkelijke  handschrift  uit- 
gegeven  door  Dr.  J.  van  Vloten ƒ  3.40. 

N®.  19.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbc^iaert.  Derde  Deel,  Tweede  J/deeling, 
1628,  1629 8.20. 

N^.  20.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbogaert.  Derde  Deel,  Derde  J/deeling, 
1630 -  6.10. 

N^.  21.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Holland 
onder  het  Henegouiwsche  Huis ,  uitgegeven  door 
Dr.  H.  G.  Hamaker.    Eerste  Deel    ....    -  5.80. 

N^.  22.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbogaert.  Derde  Deel,  Vierde  Afdeeling. 
1631—1644 4.50. 

N^.  23.  Journaal  van  Constantijn  Huygens,  den  zoon, 
van  21  October  1688  tot  2  September  1696 
(Handschrift  van  de  Koninklijke  Akademie  van 
Wetenschappen  te  Amsterdam).     Eerste  Deel,    -  6.70. 

N^.  24.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Holland 
onder  het  Henegouwsche  Huis,  uitgegeven  door 
Dr.  H.  G.  Hamaker.     Tweede  Deel.      ...    -  7.20. 

N^.  25.  Journaal  van  Constantijn  Huygens.  den  zoon, 
van  21  October  1688  tot  2  September  1696 
(Handschrift  van  de  Koninklijke  Akademie  van 
Wetenschappen   te  Amsterdam).     Tweede  Deel.   -  7.90* 

N^.  26.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Holland 
onder  het  Henegouwsche  Huis,  uitgegeven  door 
Dr.  H.  G.  Hamaker.    Derde  Deel      ....   -  6.20. 

N^.  27.  Brieven  van  en  aan  Joan  Derck  van  der  Capel- 
len  van  de  Pol.  Uitgegeven  door  Mr.  W.  H. 
de  Beaufort -10.80. 

m 

N^.  28.  Bellum  Trajectinum  Henrico  Bomelio  autore   .    -  1.40. 

N^.  29.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Zeeland 
onder  het  Henegouwsche  Huis,  uitgegeven  door 
Dr.  H.  G.  Hamaker.     Eerste  Deel    ....    -  6.80. 

N^  30.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Zeeland 
onder  het  Henegouwsche  Huis,  uitg^even  door 
Dr.  H.  G.  Hamaker.     Tweede  Deel  ....   -  5.30. 


No.  31.  Lijst  van  Noord-Nederlandsche  Kronijken.  Met 
opgave  van  bestaande  Handschriften  en  Litte- 
ratuur, door  Mr.   S.    Maller.    Fz f  L4Q 

N^.  32.  Journaal  van  Constantijn  Huygens,  den  zoon, 
gedurende  de  veldtochten  der  jaren  1673,  1675, 
1676,  1677  en  1678 .3.5a 

No.  33.  Nëgociations  de  Monsieur  Ie  comte  d*Avaux, 
ambassadeur  extraordinaire  èi  la  cour  de  Snéde, 
pendant  les  années  1693,  1697,  1698,  publiées 
pour  la  première  fois  d^après  Ie  manuscrit,  ccgi- 
serve  è.  la  bibliothèque  de  TArsenal  èi  Paris, 
par  M.  Ie  Prof.  J.  A.  Wijnne.    Tomé  premier.  -  8.00. 


BIJDRAGEN  EN  MEDEDEELINGBN  van  het 

Historisch  Genootschap,  gevestigd  te  Utrecht.  Ie  DeeL  ƒ  5.60. 

Idem.  lle  Deel •  5.201 

Idem.  llle  Deel -  5.20. 

Idem.  IVe  Deel -  8.8a 


DAG-VEBHAAL   van  Jan  van    Rwbbbk.    Eerate 

Gouverneur  aan  de  Kaap  de  Goede  Hpop.  .    .    .   -  IJRlL 

KATALOGUS  der  Boekerij  van  het  Historisch  Genoot- 

sehap,  gevestigd  te  Utrecht.    3*^  uitgave.     1872.     .  -  1.60. 

Abraham  de  Wicquefort,  Histoire  des  Provinces-Unies 
des  Païs-Bas ,  depuis  Ie  parfait  establissement  de  eet 
estat  par  la  paix  de  Munster.     Tom.  I — IV.     .     .  -26.00. 

Jhr.  Mr.  A.  M.  C.  van  Asch  van  Wijck,  Een  Woord 

in  het  belang  van  het  Nederl.  Archiefwezen.  1846.  •  0.20. 


Bovenstaande   werken   zijn,  voor  zoover  zij  voorhanden  z^, 
door  de  Leden  tegen  de  helft  van  den  prijs  te  bekomen. 
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